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INTRODUCTION

Plus d'un siècle s'est écoulé depuis qu'a paru en France la pre-

mière édition d'un livre devenu classique entre tous dans sa

spécialité, le Bon Jardinier, dont les éditions successives ont

largement contribué au progrès de l'agriculture et du jardinage.

Mais, depuis celte époque, et surtout depuis une quarantaine

d'années, tout a marché autour de nous avec une rapidité sans

exemple. L'application de la vapeur à la navigation et la création

des chemins de fer, qui sillonnent l'Europe et l'Amérique et

déjà pénètrent dans les autres parties du monde, ont mis en

communication des peuples qui jusque-là vivaient isolés et se

connaissaient à peine de nom. Tel est le point de départ de ce

grand développement des sciences de la nature dont nous sommes
témoins aujourd'hui et celui d'importantes découvertes qui ont

profité à l'industrie et aux arts. De là aussi l'expansion des peu-

ples civilisés vers des pays nouveaux que le trop plein de la popu-

lation de la vieille Europe tend à coloniser. Malgré ses malheurs

V récents, la France est vaillamment entrée dans ce concert, et on

^ peut espérer qu'à l'aide d'une administration éclairée et persé-

vérante, elle remontera au rang qu'elle occupait dans les deux

*v siècles derniers comme puissance colonisatrice, et dont elle n'au-
*"' rait jamais dû déchoir.

Coloniser, c'est demander à la terre tout ce qu'elle peut produire

^ eu égard au climat et à la nature du sol. Ce sont là les conditions

T premières et naturelles de la culture ; mais à côté d'elles il y en a

d'autres dont il importe également de tenir compte : ce sont les

::^ conditions économiques, toujours complexes, variables suivant

"— les temps et les lieux, et qui trouvent leur expression la plus

' nette dans les transactions commerciales. Une terre, quelle qu'elle
"^
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2 INTRODUCTION

soit, ne produit jamais à elle seule tout ce qui est nécessaire à

une société civilisée, et ce qu'elle produit le plus aisément n'est

pas toujours ce qu'il y a de plus avantageux à celui qui la

cultive. Telle plante qui, pendant des siècles, a fait la fortune

d'un pays, peut, à un moment donné, no plus payer ses frais de

culture, soit parce que la terre est épuisée, soit par suite de la

cherté du travail, soit enfin parce qu'elle est supplantée par un
autre produit plus en harmonie avec des goûts nouveaux. L'his-

toire de l'agriculture, comme celle du jardinage, en offre de

nombreux exemples. Il y a là des nécessités qui s'imposent; mais

le répertoire des plantes cultivées ou à introduire dans la culture

est si vaste, qu'il y a toujours moyen de parer aux éventualités.

A aucune époque de l'histoire, l'art de la culture n'a été aussi

savamment pratiqué qu'aujourd'hui ; à aucune époque non plus,

le domaine de la nature n'a été scruté avec plus d'ardeur. On a

d'abord voulu connaître, sans autre but que de satisfaire une
noble et légitime curiosité

;
puis, comme surcroît à la science, on

a successivement découvert l'utilité d'une multitude de plantes

et d'animaux longtemps négligés, qu'on s'efforce actuellement

de soumettre à la domestication. C'est un des grands progrès de

notre siècle, et ceux qui y auront contribué, ne fût-ce que par

une seule plante devenue économique, mériteront le titre de

bienfaiteurs de l'humanité. N'oublions pas ces hardis pionniers

de la science, qui ont exploré, souvent au péril de leur vie, les

contrées lointaines dont ils nous ont rapporté les richesses natu-

relles, et rendons un pareil hommage à ceux qui, sans courir les

mêmes dangers, cherchent patiemment, et malgré bien des échecs,

à les approprier à nos besoins. Une gramlc institution existe

aujourd'hui pour centraliser et encourager ces efforts individuels:

c'est la Société nationale d'acclimatation^ fondée à Paris par l'il-

lustre Isidore Geoffroy-Saint-Ililairc, dont les membres, répandus

dans le monde entier, rendent d'immenses services à la science,

à l'agriculture, à l'industrie et aux arts.

Le but que nous nous proposons, en publiant ce travail, est

de venir en aide à ces nombreux expérimentateurs qui s'intéres-

sent à la naturalisation des végétaux exotiques, principalement

en Europe, dans le nord de l'Afrique et les colonies françaises de

récente ou d'ancienne acquisition. La première idée en est due

à l'émincnt botaniste de Melbourne, le baron Ferdinand Von
Millier, l'ardent propagateur des plantes australiennes, l'auteur

d'un livre déjà fort répandu dans le monde, qui compte plu-
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sieurs éditions, et dont celui-ci est en grande partie tiré(i). Aucun
botaniste, dans ce siècle, n'a scruté la végétation australienne

avec autant de persévérance et de succès que le baron Millier,

aucun non plus n'a enrichi au même degré nos musées botani-

ques et nos jardins d'étude ou d'agrément. Nous lui devons une
multitude d'arbres et d'arbrisseaux déjà naturalisés dans le midi

de la France; mais son nom restera surtout attaché à l'importante

acquisition des Eucalyptus, ces arbres aussi merveilleux par la

rapidité de leur croissance et la haute valeur de leur bois que par

leurs propriétés hygiéniques. Le bienfait est inappréciable, et

notre Algérie, conquise au prix de tant de sacrifices, en porte la

preuve à chaque pas. Grâce aux plantations d'Eucalyptus, elle

s'assainit d'année en année, en même temps qu'elle y trouve une

compensation croissante à sa pauvreté forestière.

Ce succès est un encouragement, et il n'est pas le seul que l'on

puisse citer. Depuis plus de trente ans déjà, les Anglais ont

introduit dans leurs possessions de l'Inde, et les Hollandais dans

leur grande colonie de Java, les arbres à quinquina de l'Amé-

rique, Le caféyer de Libéria est cultivé à Geylan, à côté de celui

d'Arabie, et le remplacera peut-être un jour. Le bananier, la

canne à sucre, le cotonnier, les arbres fruitiers des tropiques,

des plantes industrielles ou médicinales et une multitude de

plantes d'agrément se répandent graduellement dans toute la

zone intratropicale, et la franchissent même sur bien des points.

Ne voyons-nous pas, par exemple, la canne à sucre et le dattier

prospérer dans le raidi de l'Espagne? En France môme, aux

bords de la Méditerranée, ne possédons-nous pas de florissantes

cultures d'orangers et de citronniers empruntés jadis à l'Inde

et à la Chine, et ne sommes-nous pas surpris d'y rencontrer uu
reflet de la flore tropicale dans ces superbes palmiers dont les

jardins se sont enrichis depuis quelques années ? Ce n'est là

encore qu'un commencement, mais déjà si heureux qu'il est

permis d'espérer beaucoup plus dans un prochain avenir.

J'ai parlé tout à l'heure du Bon Jardinier, parce que, sous ce

modeste titre, ce livre, graduellement accru, a pris une large

part à la propagation des plantes d'agrément et d'utilité de pro-

venance exotique; mais sa sphère d'action, par le fait même des

circonstances, n'a pu être que très limitée. Son objet principal

était l'horticulture du nord de la France et plus spécialement

(1) Select extra-lropical Plants, readily eligible for iiulustrial ciillure or uatura-

lisatioa (1881).
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celle de la région dont Paris est le centre. Or, par suite de la

rigueur de l'hiver et du peu de durée de l'été sous ce climat, la

culture do la plupart des végétaux exotiques n'est possible qu'à

l'aide de serres chaudes et d'orangeries. Sans médire de ces

accessoires de l'art horticole, nécessaires dans les pays du Nord,

et tout en reconnaissant qu'ils rendent d'importants services, on
est bien forcé d'admettre qu'ils sont si dispendieux de construction

et d'entretien, que les gouvernements ou les riches particuliers

sont seuls capables d'en faire la dépense. Ajoutons à ce grave

inconvénient qu'à part certaines catégories de plantes qui aiment

l'air conliné et ne craignent pas la lumière affaiblie, la plupart

de celles qu'on réussit à y faire vivre n'y prennent jamais le

développement et l'aspect qu'elles présenteraient si elles crois-

saient en pleine terre et à l'air libre. Enfin, et c'est encore là le

vice irrémédiable de ces constructions, si vastes et si élevées

qu'on les suppose, les grands arbres en sont forcément exclus par

l'insuffisanco de l'espace.

Le but que nous nous proposons en publiant un livre, presque

calqué pour la forme sur le Bon Jardinier, est donc d'aider à la

propagation et à la culture à l'air libre de toutes les plantes

capables de se plier, en chaque lieu déterminé, au climat qui y
règne. Au premier abord, ce programme peut sembler beaucoup

trop vaste; car, en un certain sens, il embrasserait le globe entier.

Mais j'ai hàle de dire que, tout eu signalant les plantes classiques

ou plus particulièrement intéressantes de la culture intratropicale,

nous avons surtout en vue celles qui peuvent s'adapter aux pays

tempérés et tempérés-chauds, séjour presque exclusif des peuples

civilises, et principalement de ceux qui ont souci de voir pro-

gresser la science et l'art de la culture." Même ainsi restreint,

notre domaine est encore trop large pour que nous l'épuisions

dans un premier essai. On y trouvera donc bien des lacunes; mais,

si incomplète qu'elle soit, nous espérons encore que cette œuvre
modeste rendra quelques services à ce nombreux public qui, en

Europe et ailleurs, prend intérêt à tout ce qui peut augmenter

le bien-être général, embellir les jardins et rendre plus agréable

la vie des champs.

Ch, N.i.UDix.



CONSIDÉRATIONS GENERALES

SUR l'acclimatation des plantes

On a beaucoup disputé sur la possibilité de l'acclimatation : les

uns la déclarant illusoire, parce que les espèces, disent-ils, sont

immuables de leur nature et soumises à un ensemble de conditions

climatériques hors desquelles elles ne peuvent exister; les autres

professant au contraire que les espèces peuvent se modifier et se

plier à la longue à tous les climats. Des deux parts il y a exagération.

11 est certain que, dans l'ordre naturel, c'est-à-dire ce que nous
appelons Vétat sauvage, les espèces sont enfermées dans des aires

géographiques, tantôt larges, tantôt étroites, où elles trouvent les

conditions les plus favorables à leur développement et d'où elles ne

s'écartent jamais d'elles-mêmes. Personne, en effet, n'ignore que la

végétation présente des aspects fort divers suivant les régions du
globe, que les plantes des pays chauds ne sont pas celles des pays
tempérés, encore moins celles des pays froids; mais on sait aussi

que, par le fait de l'industrie humaine, une multitude de plantes ont

été transportées bien loin des lieux où la nature les a fait naître, et

qu'elles ont manifesté, sous l'influence de la culture, des flexibilités

de tempérament qu'au premier abord on n'aurait pas soupçonnées.

Toute l'agriculture en porte témoignage, car presque nulle part les

végétaux qu'elle exploite ne sont indigènes du lieu mêmejoù"elle
les cultive. Ce sont donc des végétaux acclimatés, c'est-à-dire

convenablement modifiés pour le but qu'on se propose.

Ces modifications sont tantôt le fait de la nature elle-même, qui

n'a pas jeté dans un même moule tous les individus d'une même
espèce, mais qui a, au contraire, établi entre eux de nombreuses et

remarquables diversités; tantôt, et le plus souvent peut-être, elles

sont le résultat de la culture, à laquelle il faut bien reconnaître le

pouvoir, si non d'altérer les caractères des espèces, du moins de

mettre en évidence des aptitudes cachées à l'état sauvage. Non
seulement la culture, surtout lorsqu'elle a été longtemps continuée,

a considérablement amélioré les plantes et leurs produits, elle a

encore fait naître et pour ainsi dire créé des races artificielles très
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(lifîrrontos les unes des outres par la figure, les dimensions, le

tempérament, la précocité, et, si l'on veut nous passer ce néologisme,

par la climatéricité. C'est ainsi, pour n'en citer qu'un exemple
entre mille, qu'elle a tiré d'une seule espèce de vigne, le Vitis

vinlfera do l'ancien continent, des variétés presque innombrables
qui dillèrenl les unes des autics par la qualité du fruit, leur précocité

et leurs aptitudes à se plier à diverses natures de sols et de climats,

les unes ne pouvant mûrir leurs raisins que dans les parties les

plus chaudes du midi de l'Europe, les autres donnant encore un vin

potable jusque sous le 50*^ degré do latitude et même au-delà. Le
blé, le maïs, le riz, toutes les céréales en un mot, nos arbres fruitiers

et beaucoup d'autres plantes nous fourniraient des exemples sem-
blables.

La naturalisation, que l'on confond assez souvent avec l'accli-

matation proprement dite, en diffère en ce que certaines plantes se

propagent loin du lieu de leur origine sans le concours de l'homme,
ou du moins sans que l'homme se donne la peine de les cultiver,

souvent même malgré les efforts qu'il fait pour en arrêter la dif-

fusion. Dans ce nombre, en effet, se trouvent beaucoup d'espèces

nuisibles, de celles qu'on nomme de mauvaises herbes. Depuis la

découverte de l'Amérique, une foule de ces plantes en quelque sorte

cosmopolites, parties d'Europe avec les graines des céréales, se

sont naturalisées dans lo nord et dans le sud de ce vaste continent.

Le même fait s'observe en Australie, et plus encore à la Nouvelle-

Zélande, où la végétation indigène est tenue en échec et graduel-

lement supplantée par une végétation exotique. A l'île Sainte-Hélène,

la flore primitive a presque totalement disparu devant des plantes

arrivées du sud de l'Afrique, de l'Inde et de l'Europe. En France
môme, les botanistes signalent un certain nombre de plantes étran-

gères, la plupart américaines, qui se partagent le sol avec celles

qui l'occupent de temps immémorial. Presque toutes ces naturalisa-

tions spontanées sont fâcheuses au point de vue de l'agriculture;

quelques-unes cependant sont réellement utiles, telles, par exemple,
que celle de l'oranger, retourné à l'état sauvage en Floride, et celle

du manguier (Mdugifera indica) à la Jamaïque. Peut-être pourrait-

on ranger aussi partni ces naturalisations utiles celle de la vigne,

qui, sans doute échappée des lieux cultivés, s'est propagée d'elle-

même sur beaucoup de points du midi de l'Europe, même en France,

et y est retournée à l'état sauvage. Quelque idée, du reste, qu'on se

fasse de ces naturalisations, elles n'en prouvent pas moins que les

plantes ne sont pas nécessairement et irrévocablement fixées dans
le lieu môme de leur création

;
qu'elles peuvent se déjjlacer et

prospérer sous des conditions climalériques qui, sans s'éloigner

beaucoup de celles de leur centre d'origine, ont cependant bien des

dissemblances avec elles.

Le but que poursuit l'acclimateur n'est pas de naturaliser des

plantes étrangères au pays qu'il habite, en prenant le mot naturaliser

dans le sens indiqué plus haut, mais d'y introduire et d'y faire vivre

telle espèce de plante qui rendra des services sous la condition que
les soins du cultivateur ne lui manqueront pas. C'est d'ailleurs le
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cas de la plupart do nos vécjétaiix économiques. Ils se maintiennent

et durent indéfiniment tant qu'on les protège contre les diverses

causes de destruction ; livrés à eux-mêmes, presque tous disparaî-

traient, en un temps plus ou moins lonj^-, de nos jardins et de nos

champs.
Les adversaires que rencontre une plante exotique dépaysée sont

de plus d'une sorte. Non seulement elle se trouve aux prises avec le

climat, qui est déjà un ensemble très complexe d'influences, et avec

la nature du terrain, qui varie presque à l'infini; elle a encore contre

elle la végétation indigène, déjà maîtresse du sol et qui le lui dispute

presque toujours avec avantage. Même lorsqu'elle est appropriée

au climat du lieu où elle est transplantée, elle a toutes les chances

de périr affamée et étoufîée par la végétation environnante. C'est

cette lutte sans merci, bien plus que le climat, qui arrête la propa-

gation spontanée des espèces au-delà des hmites entre lesquelles

elles sont actuellement cantonnées. Il suffit, pour assurer la victoire

d'une plante sur une autre, qu'elle soit, même dans la plus faible

mesure, mieux adaptée au terrain, au site, au degré de chaleur, do

lumière solaire, d'humidité, etc. Si la plante étrangère faiblit sur

quelqu'un de ces points, elle dépérit et ne laisse pas de postérité.

Autant donc l'intervention de l'homme est nécessaire pour modifier

les influences climatériques dans un sens déterminé, autant elle l'est

pour extirper du sol les plantes indigènes qui nuiraient à celles qu'il

veut leur substituer.

L'acclimatation n'est donc, ainsi que nous venons de l'expliquer,

que la culture des plantes dans des pays nouveaux pour elles. Le
nombre de celles qui sont déjà acclimatées dans ce sens est consi-

dérable; mais ce n'est encore qu'une faible partie de ce qui nous
reste à utiliser, et on en sent le besoin à mesure que se multiplient

les rapports entre les peuples de haute civilisation aussi bien qu'avec

ceux qui sont moins avancés, à mesure, en un mot, que les peuples

de race blanche étendent au loin leurs conquêtes et fondent de nou-
velles colonies. Exploiter les multiples produits du globe et les faire

servir à de nouveaux progrès semble être leur mission providen-

tielle et le gage de leurs développements futurs.

Il ne faut pas croire cependant que l'acclimatation soit toujours

chose facile. Ceux de nos ancêtres qui ont les premiers tenté la cul-

ture des céréales, de la vigne, des arbres fruitiers et des légumes
de nos jardins ont eu à lutter contre des obstacles dont nous n'avons

aujourd'hui aucune idé.e. Il est merveilleux qu'à une époque oîi la

science n'existait pas, ils aient eu la main assez heureuse pour faire

de telles découvertes, et non moins merveilleux qu'ils aient amé-
lioré des espèces sauvages au point d'en faire les races perfection-

nées que les siècles nous ont transmises. Guidés par une sorte

d'instinct, mais peut-être après bien des tentatives infructueuses, ils

ont reconnu le pouvoir modificateur de la sélection persévéramment
appliquée. A chaque génération, ils ont éliminé ce qui s'éloignait

de leur idéal, et concentré leurs efforts sur les races et variétés qui

leur paraissaient y répondre le mieux. C'est effectivement la règle

à suivre aujourd'hui comme aux anciens temps, et cette règle n'est
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autre que lo procédé de la nature elle-même, qui, porlont et sans
sans cesse, travaille à faire disparaître les faibles pour laisser le

champ libre aux plus forts.

1/acclimalation est essentiellement une œuvre de patience autant

que d'inteUigcnce, et son point de départ est, avant tout, un choix
judicieux des espèces, races ou variétés les mieux appropriées au
but qu'on veut atteindre. Ce choix fait, il y a à considérer les pro-

cédés à suivre, et qui peuvent se résumer dans les préceptes sui-

vants :

1° Tenir compte des conditions climatériques du pays d'origine

des plantes à introduire dans des pays nouveaux. Le succès sera

d'autant plus assuré que ces conditions seront moins dissembables;
car, si flexible que soit lo tempérament des plantes, cette flexibilité

a cependant des limites. Ainsi, par exemple, une plante de la région

équatoriale, oii la température moyenne annuelle varie de 28 à 30
degrés centigrades, aura encore chance de prospérer dans les lieux

situés plus loin de l'équateur et où la température serait de 4 à 5
degrés plus basse, les autres conditions restant les mêmes; mais sa

culture serait beaucoup plus incertaine à la hauteur des tropiques,

à moins qu'elle n'y donnât quelque race ou variété nouvelle moins
exigeante, ce qui est souvent arrivé. 11 en est ainsi des plantes de
tous les autres climats, car toutes peuvent, dans des mesures di-

verses, s'accommoder d'un peu plus ou d'un peu moins de chaleur,

quelques-unes même endurer des variations très considérables de

température. Il ne faut d'ailleurs pas oublier que les lignes iso-

thermes ne sont parallèles ni à l'équateur ni entre elles, qu'elles

subissent des écarts parfois énormes suivant les régions du globe
qu'elles traversent, et qu'elles ne correspondent pas davantage avec

les lignes isothères et les lignes isochimènes.
Quiconque s'est occupé de météorologie générale sait que le voi-

sinage des grandes mers atténue également la chaleur de l'été et

les froids de l'hiver, ce qui a conduit à distinguer des climatu ma-
T'ins, relativement doux et tempérés, et des cliynats continentaux,
qui sont excessifs par la rigueur du froid et l'ardeur du soleil ; on
sait de môme que la partie orientale des continents est ordinaire-

ment plus froide que la partie opposée, que la température décroît

avec l'altitude, et que, même sous l'éciuateur, les très hautes mon-
tagnes se couvrent de neige. Outre ces causes générales, il en est

d'autres, de diverses natures, qui agissent plus localement pour
modifier les climats, indépendamment des latitudes ; ce sont tantôt

les vents dominants dans le pays, tantôt le voisinage de montagnes,
qui, suivant leur hauteur et leur orientation, améliorent ou dété-

riorent le climat des plaines avoisinantes. Toutes ces particularités

météorologiques sont sans doute familières à la plupart des accli-

mateurs; il est cependant un point que nous voulons leur rappeler,

parce qu'il a son importance : c'est que les accidents topographi-

ques, les reliefs du sol donnent souvent lieu à des climats locaux

très circonscrits et très dilîérents du climat général du pays, auquel

ils sont quelquefois très supérieurs. C'est, entre autres exemples à

citer, le cas de la Provence niariliuie, qui, abritée contre les vents
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du nord par de hautes chaînes de montagnes dirigées de l'est à
l'ouest, jouit d'un climat presque comparable, pour la douceur, h

celui do la côte africaine située de l'autre côté de la Méditerranée.

Le climat d'un pays n'est pas tout entier dans la température qui

y règne; il comprend en outre la quantité d'eau pluviale qui y tombe
dans une année moyenne, ainsi que la répartition de la plui(i suivant

les saisons. Ce point est à considérer presque autant que la tempé-
rjiture et la lumière solaire, car si les plantes ont besoin de ces deux
éléments, elles ne peuvent pas davantage se passer d'eau. Sous ce
rapport aussi, elles présentent entre elles les plus grandes différen-

ces. Il en est qui ne peuvent vivre que submergées ou le pied dans
l'eau, il en est d'autres qui ne prospèrent que dans les terres arides

;

pour l'immense majorité, c'est l'état intermédiaire entre ces deux
extrêmes; mais sur cette échelle il y a encore de nombreux degrés,

dont le cultivateur doit tenir compte. Citons comme exemple le thé

et la vigne, deux plantes agricoles de première valeur et source de
richesse pour les peuples qui les cultivent; mais, tandis que le thé

ne donne ses produits que là ou l'été est à la fois chaud et très

pluvieux, la vigne ne donne les siens que dans les pays à la fois

chauds et secs en été. Ces deux cultures sont en quelque sorte les

antipodes l'une de l'autre. Sur tout le globe les différences pluviomé-
triques influencent profondément le caractère de la végétation. Les
pays pluvieux se couvrent d'une épaisse verdure et nourrissent de
vastes forêts ; les pays arides n'ont qu'une végétation pauvre et

clairsemée, ou même en sont totalement dépourvus, si cette aridité

est poussée à l'extrême.
2° 11 faut tenir compte de la nature minéralogique du sol. Beau-

coup de plantes y sont indifférentes ou presque indifférentes, mais
il en est aussi pour lesquelles elle est une question de vie ou de
mort. Quelques-unes dépérissent invariablement dans les terrains

où la matière calcaire domine, d'autres succombent si elle y est en
trop faible proportion ; d'autres plantes encore ne vivent que dans
les sols siliceux. Pour le plus grand nombre, la terre la plus conve-
nable est celle qui résulte du mélange, en proportions à peu près
égales, de chaux, de silice et d'alumine comme éléments principaux,
de phosphates et de potasse comme éléments accessoires. Ce qui
ajoute considérablement à la puissance de la terre, et cela pour la

presque universalité des plantes, c'est l'humus, ou terreau naturel,

qui résulte de la décomposition de matières organiques, c'est-à-dire

de débris de plantes et d'animaux. Cet humus, riche en azote, fournit

aux plantes un des éléments les plus essentiels à la formation de
leurs organes, en même temps qu'il rend le sol plus meuble et plus
perméable à l'air et à l'eau des pluies. Nombre de plantes ne peu-
vent vivre que dans ce terreau, soit seul, soit mélangé à la terre

ordinaire. Tout le monde sait l'emploi que font les jardiniers de la

terre de bruyère, qui est un humus mêlé à une plus ou moins forte

proportion de sable silicieux. Ce compost si utile est souvent fabriqué
artificiellement à l'aide de feuilles d'arbres décomposées.

Outre les plantes qui croissent directement dans le sol, il en est

qui vivent appliquées sur le tronc des arbres ou suspendues à leurs
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branches, sans communiquer avec la terre. Celles-là s'alimentent

exclusivement des matériaux gazeux contenus dans l'air et des
substances dissoutes dans l'eau des pluies et de la ros6e. Ce sont

les plantes dites épiphijtes, presque toutes intratropicales, et au-
jourd'hui si largement représentées dans les serres des amateurs
fleuristes par les Orchidées et les Broméliacées. D'autres plantes ne
vivent que submergées ou flottantes h la surface de l'eau, tantôt

libres, tantôt fixées au fond vaseux par leurs racines; un nombre
plus considérable encore habite les sols marécageux, les terres

souvent inondées, les bords des lacs et des rivières; quelques-unes
mômes ne trouvent Icm-s conditions d'existence que dans l'eau de

la mer, les lagunes, les terrains salés des rivages de l'Océan. Toutes
ces particularités doivent être connues de l'acclimatcur, puisqu'il

n'a chance de réussir qu'en reproduisant, avec plus ou moins de
bonheur, les conditions naturelles auxquelles chaque espèce de
plante est assujettie.

3" Savoir choisir les climats, les sites convenables et les terrains

n'est pas le tout de l'art de l'acclimateur. Il faut qu'il y ajoute une
suffisante connaissance des procédés de la culture, qu'il sache se-

mer, bouturer, marcotter et greffer, élever le jeune plant, le pro-
téger contre les vicissitudes atmosphériques ou les attaques des

insectes, le transplanter dans la saison convenable, l'arroser quand
la nécessité s'en fait sentir, etc., toutes opérations qui demandent
une certaine instruction théorique et tout autant d'expérience pra-

tique.

Nous n'avons pas à entrer dans ces détails, qui sont exposés au
long dans tous les traités d'agriculture et de jardinage, et dont les

règles n'excluent pas l'initiative individuelle; mais nous croyons
utile de rappeler au lecteur certaines particularités, souvent oubliées

dans les livres dont nous parlons, et qui sont relatives à la produc-
tion des graines et, par suite, à la propagation des plantes. Presque
tous les végétaux connus sont sexués, c'est-à-dire pourvus d'organes
mâles et d'organes femelles, dont le concours est nécessaire pour la

production des graines. Tantôt les organes des deux sortes, les éta-

mines et l'ovaire, sont réunis dans la môme fleur, qui alors est

hermaphrodite; tantôt ils sont portés par des fleurs différentes, les

unes mâles, les autres femelles, suivant qu'elles contiennent les

étamines ou l'ovaire, et ces fleurs peuvent être situées soit sur le

même individu, soit sur deux individus distincts et plus ou moins
éloignés l'un de l'autre. Elles sont dites monoïques dans le premier
cas; dioïcjues, dans le second. On comprend sans peine que lorsque

les fleurs sont hermaphrodites, ou bisexuées, la fécondation de
l'ovaire par le pollen des étamines est beaucoup plus assurée que
lorsque les sexes sont sur des plantes différentes, et par consé-
quent plus éloignés l'un de l'autre. Dans ce dernier cas, surtout si

les fleurs sont dioïques, la fécondation ne peut s'opérer qu'avec le

concours d'agents extérieurs : le vent, qui soulève le pollen et le

dissémine au hasard, souvent sans résultat; les insectes, qui, attirés

par les exsudations sucrées des fleurs, le transportent inconsciem-
ment d'une fleur sur une autre; et enfin l'homme, qui, intentionnel-
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lemcnt, le cV'posc sur les sligmatos des fleurs femelles. C'est la

fécondation artificielle, à laquelle on est souvent obligé de recourir

pour assurer la fructification et la production des graines. On sait

que, de temps inmiémorial, les Arabes fécondent les dattiers fe-

melles en répandant sur leurs fleurs le pollen des dattiers mâles, et

que, sans cette précaution, leurs arbres resteraient stériles. Cet
exemple suffit pour faire voir combien est importante l'intervention

de l'homme dans cette phase de la vie des plantes, qui est le point

de départ de générations nouvelles.

Il n'est pas toujours facile, ni même possible, d'opérer la fécon-
dation artificielle, surtout lorsqu'il s'agit de grands arbres à fleurs

dioïques ; mais alors, comme par une prévoyance toute provi-
dentielle, le pollen se produit sur les arbres mâles avec une telle

abondance, et il est si fin, si pulvérulent et si léger, que le moindre
souftie d'air en soulève des nuages et le transporte souvent à de
grandes distances. Si, sur son parcours, il rencontre des arbres
femelles de même espèce et en fleur à ce môme moment, il y a de
grandes chances pour que ces fleurs reçoivent quelques grains de
pollen et soient fécondées. Néanmoins, la fécondation est ici livrée

au hasard ; elle est beaucoup plus assurée si les arbres des deux
sexes sont rapprochés l'un de l'autre, et davantage encore s'ils

croissent en nombre sur le même coin de terrain. Peu d'amateurs
d'arbres et autres plantes, en créant leurs collections, ont songé
à la nécessité de posséder à la fois les deux sexes des espèces
dioïques et à les tenir rapprochés l'un de l'autre. Il en résulte que
beaucoup d'arbres exotiques introduits dans les jardins et dans les

parcs, et qu'il y aurait grand intérêt à multiplier et à propager, res-

tent stériles par défaut de fécondation.

On donne le nom de croisement à la fécondation artificielle,

lorsqu'elle est appliquée à des plantes d'espèces différentes, mais
appartenant au même genre naturel. Si ces espèces ont entre elles

une certaine affinité, si, en d'autres termes, elles sont assez voisines

par leurs caractères botaniques, la fécondation adultérine réussit

assez souvent et donne naissance à ce qu'on appelle des hybrides^
sorte de mulets végétaux, qui sont souvent stériles, mais qui quel-
quefois produisent des graines et peuvent laisser une postérité dont
la durée est plus ou moins longue. On a beaucoup exagéré, dans ces
dernières années, l'utilité des croisements entre espèces distinctes;

mais les croisements entre races et variétés d'une même espèce ont
donné des résultats importants en floriculture. Par eux, beaucoup
de plantes d'ornement ont produit des variétés supérieures, et il est

à noter que les formes métisses ainsi obtenues se conservent quel-
quefois identiques à elles-mêmes dans une longue suite de généra-
tions. Faisons toutefois observer que les croisements n'ont pas
toujours de bons résultats; nous en avons la preuve dans nos races
de légumes, qui le plus souvent dégénèrent quand elles sont croisées
les unes avec les autres. Le fait est surtout remarquable dans
l'espèce du melon, dont les nombreuses et excellentes variétés

s'abâtardissent presque invariablement par le mélange de leurs

pollens.
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Une plante est dite rnatique lorsqu'elle endure sans dommage
toutes les vicissitudes ciimatôriques du i»ays où elle se trouve ; on
la dit tend7'eo\\fi-ilense\ors,(\WQ\\(i n'y résiste pas ou n'yj"ésisle

qu'incon)plètenieiit. Toutes les plantes sont rustiques dans les lieux

où elles croissent naturellement, et dans ceux où elles sont trans-

portées quand elles y trouvent un climat analogue h celui qu'elles

ont quitté. Il arrive cependant que, dans des hivers exceptionnel-

lement rigoureux, les plantes indigènes elles-mêmes sont atteintes

par le froid. Ce sont des cas rares sans doute, mais dont on peut
citer des exemples dans bien des pays. Nous en avons été témoins
en France dans l'hiver de 187*J-1880, où la gelée a fait périr non
seulement une multitude d'arbres et d'arbrisseaux exotiques cultivés

dans les parcs et les jardins, mais une grande quantité de chênes et

de hêtres dans les forêts. Ces altérations momentanées du climat
ne sont pas d'ailleurs exclusivement propres aux pays tempérés :

elles se produisent de même dans ceux qu'on appelle communément
les pays chauds, par exemple en Egypte, où l'on a vu plus d'une fois

le IS'il pris de glace; au centre du Sahara, en Australie, au voisinage
du tro]iique, en Floride, au Mexique, dans l'Amérique du Sud.
Plusieurs météorologistes affirment même que la gelée et la neige
ne sont pas tout à fait incomnies en Afrique, sous l'équateur.

Il est indisi)ensable, pour quiconque se propose de cultiver des
plantes étrangères au pays qu'il habite, d'avoir des notions générales
de météorologie. C'est pour avoir méconnu cette nécessité, qu'on
a eu à signaler tant de méconq>tes et de découragements dans les

tentatives d'acclinuitation faites par les gouvernements et par les

parliculiers.



APERÇU GÉNÉUAL

DES GENRES DE PLANTES AUXQUELS SONT EMPRUNTEES DES ESPECES

DÉJÀ UTILISÉES OU QUI PEUVENT L'ÊTRE

Pour mettre de l'ordre dans cette exposition, nous répartirons

les plantes en groupes ou catégories déterminées par leur mode
d'emploi, nous réservant de les rapporter à leurs familles naturelles

dans un chapitre suivant.

I. — Plantes alimentaires pour Thomme.

A. — Par leurs parties herbacées^ tiges, feuilles ou fruits :

Agriophyllum , Aliium ,
Amarantus, Anthriscus, Apium,

Aralia, Atriplex, Agaricus;
Barbarea, Basella, Beta, Bongardia, Borrago, Brassica;

Ghenopodium, Gicer, Gichorium, Gorchorus, Grambe, Gy-
nara, Dolichos;

Faba, Gunnera, Hibiscus, Lactuca, Lepidium, Musa,
Œnanthe, Ervum;
Pharnaceum, Phaseolus, Pisum, Pringlea, Pugionium,

Rheum, Rumex;
Sanguisorba, Scandix, Spinacia, Solanum;
Talinum,Taraxacum,Tetragonia,Theligonum,Tropacolum;
Valerianella, Zizania.

B. — Par leurs racines, tubercules, iurions ou graines sou-
ten^aines :

Aliium, Apios, Aponogeton, Arachis, Arracacha, Aspa-
ragus

;

Bambusa, Beta, Boussingaultia, Brassica, Butomus ;

Garum, Ghserophyllum, Gichorium, Gochlearia, Golocasia,
Gonopodium, Gordyline, Gymopterus, Gyperus

;

Daucus, Dendrocalamus, Dioscorea, Diposis;
Eustrephus, Ferula, Flemingia, Flueggea;
Geitonoplesium, Gigantochloa, Gladiolus;
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lloloocharis, Helianlhus, llypochœris;
Ipomœa, Iris, Manihol, Microscris, Nelunibiuin, Oxalis;

Pachyrrhizus, Paslinaca, Pueraria, Raphanus, Rhapon-
licum, Ruscus;

Scilla, Scolymus, Scorzonera, Selinum, Solanum, Stilbo-

carpa

;

Thapsia, Tingiiera, Tragopogon, Tropccolum , Ullucus,

Uvularia, Valeriana, Voandzeia.

G. — Par leurs fruits comestibles cuits ou crus, ou par leurs

graines :

j- Plantes herbacées uu domi-ligucuses, annuelles ou vi-

vaces, mais non arborescentes :

Acanthosicyos, Bcnincasa, Ganavalia, Corynosicyos, Gu-
cumis, Gucurbita, Debregeasia, Dolichos, Fragaria, Gaul-
Ihiora, Gaylussacia, Glycine;

Hibiscus, Lagenaria, Lapagcria, Mesembrianthemum, Mo-
ringa, Musa, Nelumbium, Nuphar, Opuntia, Peircskia, Phy-
salis;

Ribes, Rubus, .Salpichroma, Sechium, Solanum;
Telfairia, Trapa, Vaccinium.

ff Arbres ou arbrisseaux ligneux, à fruits charnus ou
pulpeux, comestibles :

Aberia, Achras, Adenostemon, Alibertia, Amelanchier,
Anona, Aristolclia, Arlocarpus, Atalanla, Averrhoa, Amyg-
dalus;

Bassia, Berberis, Borassus;
Garissa, Gasimiroa, Gerasus, Geralonia, Gitrus, Goccoloba,

Gondalia, Gorynocarpus, Gratœgus, Gudrania, Gydunia ;

Diospyros, Eriobotrya, Euclea, Eugenia;
Ficus, Fuchsia, Gourliea, Hovenia, Hymensca, Juniperus,

Limonia;
Mangifera,Marlea, Marliera, Melicocca, Mespilus, Morus,

Myrica, Myrlus;
Nephelium, Niemeyera, Nyssa, Olea;
Pappoa, Parinarium, Passiflora, Persea, Peumus, Phœnix,

Prunus, Psidiuni, Punica, Pyrularia, Pyrus;
Sambucus, Sanlalum, Shci)hcrdia, Spondias;

Taniarindus, Triphasia, Vahea, Vangueria, Vitis;

Ximenia, Zizyphus.

-j-ff Arbres à graines comestibles :

Amygdalus, Araucaria, Brabeium;
Garya, Gastanea, Gaslanopsis, Gervanlesia

;

Gincko, Guevina, Juglans, Macadamia;
Pinus, Pislacia, Q'^'-i'cus, Sterculia, Terminalia.
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II. — Céréales ou plantes alimentaires pour l'homme
par leurs graines féculentes.

A. — Graminées :

Avena, Eleusine, Hordeum, Oryza, Milium, Panicum, Se-
cale, Sorghum, Trilicuni, Zea, Zizania,

B. — Non Graminées- :

Ghenopodium, Fagopyrum.

III. — Plantes alimentaires pour les animaux.

Le nombre en est considérable. Une multitude d'berbes y sont

propres, et en outre beaucoup d'arbres et d'arbrisseaux. Ce sont gé-

néralement des Graminées et des Légumineuses, soit à l'état de four-

rage vert, soit à celui de foin, conservé ou non en silos. Toutes les

céréales proprement dites sont assez souvent employées comme four-

rages. Bornons-nous à citer les principales espèces de ce groupe.

A. — Graminées fourragères :

Agrostis, Aira, Alopecurus, Andropogon, Anthistiria, An-
thoxanthum, Aristida, Arundinella, Avena;

Bouteloua, Bromus, Buchloa;
Ghloris, Ginna, Gynodon, Gynosurus;
Dactylis, Danthonia;
Ehrarta, Eleusine, Euchlœna, Erianthus, Eriochloa;

Festuca, Hemarthria, Hierochloa, liolcus, Hordeum;
Kœleria, Leersia, Lolium;
Melica, Milium, Muehlenbergia, Neurachne;
Panicum, Pappophorum, Paspalum, Pennisetum, Phalaris,

Phleum, Poa, Rottbœlia;
Sclerachne, Secale, Sesleria, Spartina, Stenotaphrum;
Tricholœna, Tripsacum, Triticum;
Uniola, Zizania.

B. — Fourragères non Graminées :

Achillea, Alchemilla, Anthyllis, Astragalus, Atriplex;

Brassica, Gicer, Gichorium, Glonospermum, Grotalaria,

Gytisus;

Daucus, Desmodium, Dolichos, Ervum, Heracleum, Hip-
pocrepis, Hedysarum

;

Jacksonia, Kochia
;

Lathyrus, Lespedeza, Lotus, Lupinus, Medicago, Meli-
lotus, Morus

;

Onobrychis, Ornithopus, Oxytropis
;

Pastinaca, Pentzia, Peucedanum, Pisum, Populus, Portu-
lacaria, Prangos;

Salix, Sanguisorba, Sesbania, Sinapis, Spergula, Sym-
phytum

;

Trichodesma, Trifolium, Trigonella, Trophis, Vicia.
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IV. — Plantes condimentaires.

Acorus, Allium, Apium, Archangelica, Arlemisia, Aspe-
rula, Amygdaliis;

Calaminlhn, Galyptranthes, Gapparis, Gapsicum, Carum,
Ccrasus, Ghcerophyllum, Ginnamomum, Gitrus, Gochlearia,
Goriandrum, Grithmum, Guminum;

Fœniculuni, lUicium;
Laserpiliuiii, Laurus, Lepidium, Lindera;
Mcnlhii, Moriaiulra, Monarda, Monodora, Myrrhis, Myris-

lica, Myrlus, Nyssa
;

Ocimunri, Olca, (Jriganum , Peucedanum, Piper, Pimpi-
nella, Pycnanlhenmm;

Satureia, Schinus, Sinapis, Sison, Smyrnium, Spilanthes;
Tropœolum, Thymus, Tuber;
Vanilla, Xanlhoxylon, Zingiber.

V. — Plantes industrielles.

A. — Textiles ou fournissant les matériaux du papier :

Agave, Apocynuiïi, Bœhnieria, Broussonnetia;
Gannalais, Gurludovica, GaryoLn, Ghlorogalum, Goperni-
cia;

Chamserops, Corchorus, Cordylino, Grotalaria, Gyperus;
Dracœna, Debrogcnsia, Filz-Roya, Furcrœa, Gossypium;
Hardwickia, Ilelianthiis, Hibiscus, llumulus;
Lardizabala, Lavatera, Linum, Maoulia, Musa;
Pachyrrhizus, Phormium, Phytelephas, Piplurus, Poa;
Sanseviera, Scsbalia, Sparlina, Spartium;
Thuya, Tillandsia, Touchardia, Urena, Urtica;

Villebrunia, Yucca.

Beaucoup d'aulres plantes pourraient être ajoutées à cette liste,

entre autres tous les Palmiers.

B, — Plantes eniployées pour la teinture ou le blanchissage des
tissus et le coloriage de divers produits de l'industrie :

Acacia, Acer, Albizzia, Aleurites, Alkanna, Alnus, An-
thémis ;-Baloghia;

Gœsalpinia, Garthamus, Garya, Ghlorogalus, Gladraslis,

Coccoloba, Grocus, Grozophora, Gytisus;
Dracœna, Excœcaria, Fagopyrum, Fraxinus;
Garcinia, Gunnera, Helianthus, Ileterothalamus;
Indigofera, Isatis, Juglans;
Lawsonia, Lithospermum, Lyperia;
Maclura, Mallolus, Onosma, Opuntia;
Peireskia, Peltophorum, Perilla, Puumus, PhylJocladus,

Phytolacca, Pinus, Polygonum;
(juillaja, Quercus;
Reseda, Rhamnus, Rhus, Roccella, Rubia;
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Sambucus, Saponaria, Sapindus, Solanimi, Suphora, Spar-
tiuru

;

Terminalia, Thymelœa, Vacciniurn, Xanlhorrhiza.

C. — Plantes iannlfères, dont les écorces, les feuilles ou les

fruits servent au tannage et à la préparation des peaux et des

cuirs.

Un grand nombre d'arbres et d'arbrisseaux sont exploités à ce

point de vue; les principaux appartiennent aux genres suivants :

Acacia, Alnus, /Esculus, Betula, Angophora, Aspidos-
perma

;

Banksia, Betula, Butea;
Cecsalpinia, Gedrela, Coccoloba, Comptonia, Coriaria, Gy-

tisus; Diospyros, Duvaua;
Eucalyptus, Eugcnia, Gordonia, Gunnera, Loxopterygium

;

Pinus, Populus, Prosopis, Pterocarpus;

Quercus, Rhus, Salix, Terminalia.

D. — Plantes eniplojjées dans la vannerie, la chapellerie légère,

lafabrication des nattes, éventails et autres objets analogues :

^schynomene, Arundo, Bambusa, Ghamœrops (et d'au-

tres Palmiers), Garluduvica, Gyperus, Parrotia, Salix.

E. — Plantes à liège, ou pouvant remplacer le liège :

Agave, Gopernicia, Nyssa, Quercus.

F. — Plante usitée dans le peignagé des draps :

Dipsacus fullonum.

G. — Plantes servant à la nourriture de diverses espèces de

vers à soie :

Ailantus, Gajanus, Liquidambar, Maclura, Morus, Nerium,
Quercus, Ricinus, Shorea, Symplocos, Terminalia, Ulinus,

Zizyphus et beaucoup d'autres.

H. — Plantes saccharijeres, dont la sève et les sucs sont exploi-

tés pour l'extraction du sucre ou la fabrication de boissons

alcooliques :

Acer, Arenga, Beta, Borassus, Garyota, Gopernicia, Gucu-
mis, Euchlsena, Helianthus, Phœnix, Saccharum, Sorghum,
Zea.

I. — Plantes féculifères par leurs tiges, leurs graines ou leurs

tubercules :

Alstrœmcria, Avena, Ganna, Garyota, Golacasia, Goper-
nicia, Gycas;

Dioscorea, Fagopyrum, Hordeum, Levisia
;

Manihot, Maranta, Orcodoxa, Oryza, Phœnix;
Secale, Solanum, Tacca, Triticum, Zea.

2
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J. — Plantes oléifères :

Aleurilos, Amygdiilus, Arachis, Arganin, Brassica;

Cnniolina, Garnellia, Cannabis, Garya, Coinhrolum, Cucur-
bita, Gyporus;

KIccis, Kxeœcaria, Fagus, Ginko, Gossypium, Guizolia;

Holianlhus, Jufçlans, Laiirus, Limini, Olca
;

Papavor, Prunus, Pyrularia, Hicinus;

Sesamum, Telfairia, Tetranlhera.

K. — Plantes résinifères ou productrices de matières grasses :

Abies, Balsamodendron, Boswellia, Burscra,J3utea ;

Gajanus,Gallitris,Gcroxylon, Ghloroxylon,Gistus, Crolon;
Dammara, Dorema, Dichopsis, Draccena;
Ferula, Ficus, Frenela, Garcinia, Ilymenea;
Isonandra, Juniperus, Liquidaudjar;

Mclanorrhœa, Myrica, Pinus, Pistacia, Pterocarpus;

Rhus, Shorea, Stillingia, Styrax, Vahea.

L. — Plantes productrices de gommes diverses, de gommes-
résines et autres concrétions :

Acacia, Albizzia, Aslragalus, Bambusa;
Brachychiton, Garagana, Dicbui)sis, Diospyros; llex;

Olea, Piptadenia, Prosopis, Viscum, Xylia.

M. — Plantes mellifères, c est-à-dire propres à la nourriture

des abeilles, par leurs fleurs ou leurs exsudations sucrées.

Le nombre en est énorme; presque toutes les plantes des jardins

et des champs fournissent aux abeilles les matériaux de leur miel

et de leur cire, mais elles n'ont pas toutes les mêmes qualités. Quel-

ques espèces même sont dangereuses, parce qu'elles communiquent
au miel des propriétés délétères, qui ont plus d'une fois causé des

empoisonnements. Nous ne pouvons citer ici «[ue les [dus ordinaires

sous nos climats lenqiérés, celles surtout qui donnent le meilleur

miel ou en plus grande abondance :

Acacia, Agave, Astrantia, Brassica;

Gitrus, Gucurbita, Kucalyptus, Eucryphia
;

Fraxinus, llelianthus, I,avandula, Lilium
;

Medicago, Melianthus, Melissa, Mentha;
Origanum, Rosa, Rosmarinus;
Salvia, Thymus, Tilia, Trifolium, Tropœolum

;

Viola.

Parmi les plantes dangereuses, au point de vue de la production

du miel, et qui doivent être écartées des ruches, il faut compter

toutes les espèces narcotiques de la famille des Solanées, des Re-

nonculacées et des Papavéracées, mais surtout celles des genres

Rhododendron, Azalea et Kalmia.

N. — Plantes odoriférantes, balsaniujues et aromatiques, em-

ployées dans L'art de la parfumerie, en médecine ou dans
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diverses industries pour leur bois odoriférant. Les principales
sont :

Acacia, Adesmia, Aloexylon, Andropogon, Anthoxanthum,
Aquilaria;

Balsaniodendron, Boronia;
Calaininlha, Codruiiella, Gerasus, Citrus, Convolvulus;

Dracocephaluiii, Dianlhus
;

Eucalyptus, Gelsemium, Jasminum, Lavandula, Liatris,

Lippia, Liquidambar;
Melia, Melissa, Mentha, Monarda, Murraya, Myrtus, Nyc-

tanthes;

Ocimum, Origanum, Osmanthus;
Pelargonium, Pittosporum, Pogosteinon, Polianthes, Pyc-

nanthemum
;

Reseda, Rosa, Rosmarinus;
Santalurn, Satureia, Styrax, Sinoon;
Teucrium, Thymus, Tilia, Triphasia

;

Vanilla, Viola, Wistaria.

0. — Plantes employées àfaire diverses boissons :

Andropogon, Gamellia, Hordeum, Ilumulus, Hydrangea,
Ilex, Paronychia, Sideritis, Thea, Zea.

P. — Plantes insecticides et insectifuges :

Cannabis, Cimicifuca, Camphora , Laurus, Pyrethrum,
Schkuria, Solanum, Tagetes.

VI. — Plantes médicinales.

Le nombre des plantes employées en médecine est si grand que
nous ne pouvons indiquer ici que les plus classiques. On trouvera
le complément de cette liste dans le corps de l'ouvrage, et surtout

dans les traités spéciaux de matière médicale, auxquels nous ren-
voyons ceux de nos lecteurs qui s'intéresseraient particulièrement

à ce sujet. Nous rappellerons que plusieurs de ces plantes sont vé-

néneuses.

On peut les répartir dans les quatre groupes suivants :

A. — Plantes utilisées par leurs parties herbacées ou par leurs

/leurs :

Achillcea, Aletris, Aloe, Althœa, Anthémis, Arctosta-
phylos, Aristolochia, Arnica, Artemisia, Atropa, Barosma

;

Cannabis, Cassia, Catha, Chelidonium, Chironia, Ghrysan-
themum, Cicuta, Ginchona, Cochlearia, Gonium, Crocus;

Datura, Digitalis, Duboisia, Erythroxylon, Eupatorium;
Hagenia, Hedeoma, Hyoscyamus, Ilex, Justicia;

Lactuca, Lavatera, Leyssera;
Malva, Marrubium, Matricaria, Melianthus, Mentha, Me-

nyanthes, Nepeta, Nicotiana, Osmitopsis;
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Papiivor, l'arlheuimn, Pilocarpus, Polygalo, Prunus;
Rafiiia, l^icinus, Rosinarinus, Kula;
Salvia, Sanil)ucus, Saiitoliiia, Schkuria, Sohœa, Sellnuin,

Solanurn, Sf)i)hora, Spii^olia, Spilaiilhos, Swcrtia
;

Tanaceluiïi, Tarchoiianlhus, Teucriuin, Thuya, Tliynius,

Tilia, Viola.

B. — Plantefi uliliséea par leur écorce :

Alslonia, As|n(lospcrnia, Ginchona, Juglans, Pilocarpus,

Salix.

G. — Plantes utilisées par leurs racines ou leurs tubercules :

Aconis, Acltea, Allhtca, Anacyclus, Archangelica, Aris-

tolochia, Arnica
;

Garox, Gepheelis, Giniicifuga, Golchicum, Gonvolvulus;

Euryaugiuin, Genliana,Glycirrhiza, llcllcborus, llydraslis;

Inula, Iponiœa, Krameria, Nardostachys;
Poriandra, Poucedannm, Pinipinella, Podophyllum, Poly-

gala, Punica, Rafnia, Kheum;
Sabbalia, Sanguinaria, Saponaria, Sassafras, Saussurea,

Schœnocaulon, Scorzonera, Smilax, Smyrniunn, Symphylimn;
Taraxacuni, Urginca, Valoriana, Voratrum, Xanlhorrhiza.

D. — Plantes utilisées par leurs fruits ou leurs graines :

Gassia, Cucumis, Guminum, Ecbalium;
Fœniculum, lUiciunn, Mallolus, Punica;

Rhamnus, Rheum, Ricinus, Schœnocaulon, Smyrnium,
Taniarindus, Trigonella.

E. — Plantes emploj/ées comme masticatoires ou à fumer, sia-

lagogues, excitantes ou stupéfantes :

Dalura, ]''i'ylhroxylon, Nicoliana, Papaver, Piper.

VII. — Arbres et arbrisseaux dont le bois est utilisé dans la

charpente, les constructions navales, la menuiserie, Tébénis-

terie, la tabletterie, le tournage, etc.

La culluro et la iiropagalion dos arbres et arlirisseaux est une

des branches les plus importantes do l'aride l'accliniateur; c'en est

aussi une des itlus attrayantes, si nous considérons la multitude

des services qu'ils nous rendent pour notre alimentation, la nour-

riture des animaux douK^sliques, l'entretien de nos industries, l'or-

nement et l'assainissement de nos villes et de nos campagnes ;
mais

ils nous sont plus nécessaires encore connue producteurs de bois et

modificateurs des climats. Pendant des siècles, les grandes forêts

ont (Hé la sauvegarde des peuples contre les envahissements de

l'étranger, et aujourd'hui encore elles leur servent de défense. Ge
sont eues aussi qui nous fournissent les bois do construction et de

chauffage, la matière de nos meubles et de mille instruments dont
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les nations civilis(^'os no peuvent plus se passer. A un autre point

de vue, les for(Ms ne sont pas moins nécessaires: elles entretiennent

la fertilité des terres cultivées en les mettant à l'abri des inondations

et des sécheresses, elles tempèrent les excès climatériques, rendent
les pluies plus fréquentes sur les montagnes, dont elles protègent
les pentes contre le ravinement; elles emmagasinent l'eau, et elles

en régularisent le cours au profit des irrigations, de la batellerie et

des usines, auxquelles elles fournissent une force motrice gratuite

et inépuisable. Tous ces avantages disparaissent par la destruction

des forêts, dont la conséquence inévitable est l'appauvrissement
graduel de vastes étendues de pays et leur changement en déserts.

Tel est le triste spectacle que nous offrent aujourd'hui l'Orient, le

nord de l'Afrique et plusieurs contrées de l'Europe méridionale, la

Grèce, l'Italie, le midi méditerranéen de la France et l'Espagne.
Bien d'autres pays sont menacés de pareils désastres par des dé-
boisements excessifs, qui témoignent également de l'imprévoyance
et de l'égoïsme des générations actuelles. Il n'y a qu'un moyen de
prévenir le mal et de le réparer, c'est de reboiser les montagnes et

les terrains en pente, œuvre lente et difficile sans doute, mais qui

n'est pas au-dessus du pouvoir des gouvernements, et à laquelle les

particuliers doivent concoinnr dans la mesure de leurs forces.

La condition première des reboisements est de savoir choisir les

arbres qui conviennent à tel climat et à telle nature de sol. Sous ce
rapport, la nature a été prodigue, et on peut dire que nous n'avons
que l'embarras du choix. Pour les climats du Nord et des hauts
sommets, nous avons un répertoire presqueinôpuisable dans les Coni-
fères, les Amentacées, les Bôtulinées, les peupliers, les saules, etc.;

pour les climats tempérés ou chauds du Midi, ce sont les lauriers,

les grandes Myrtacées d'Australie, les Casuarinas, les Conifères de
l'hémisphère austral. Nous y trouverons aussi des arbres propres
aux terres mar-écageuses et d'autres qui conviendront aux régions
désertiques et arides que dévore un soleil implacable. Les acquisi-
tions ne seront pas moins nombreuses pour les pays intratropicaux,

où, à la culture d'arbres forestiers appropriés à ces climats, s'ajou-

tera celle d'arbres producteurs de fruits alimentaires, de gommes,
de résines, de matières tinctoriales, de substances médicamenteuses
et de diverses denrées commerciales. Le sujet est vaste, presque
inépuisable, et suffisant pour occuper plusieurs générations d'ac-
climateurs.

Pour faciliter au lecteur le choix des arbres, nous les répartirons
dans les groupes suivants :

A. — Arbres forestiers conifères à feuilles persistantes :

Abies, Araucaria, Callitris, Cephalotaxus, Cryptomeria,
Cupressus

;

Dacrydium, Dammara, Fitz-Roya, Frenela, Juniperus;
l;arix, Libocedrus, Nageia, Phyllocladus, Picea, Pinus,

Podocarpus

;

Saxe-Gothsea, Sciadopitys, Séquoia;
Taxus, Thuya, Torreya.
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B. — Conifères àfeuilles caduques:

Ginko, Glyptostrobus, Taxodium.

G. — Arbresforestiers de diversesfamilles, non conifères :

\ A fouillos porsislantes :

Acacia, Adenostemon, Albizzia, Angophora, Argania;
Castanopsis, Casuarina, Cedrela, Ceratonia, Cercocarpus,

Chloroxylon, Gorynocarpus;
Dalbergia, Diospyros, Embolhrium, Eucalyptus, Eucriphia;

Fagus, Flindersia, Gmelina, Gourlisea, Grevillea;

Harpullia, Hymenœa; Jacaranda, Knightia, Laurus, Lau-
relia

;

Maba, Magnolia, Marlea, Maytenus, Metrosideros, Myrtus;
Persea, Peumus, Psychotria, Quercus, Rhus, Royena;
Sanlalum, Shorea, Swietenia, Syncarpia;
Tectona, Tetranthera, Tristania.

tt A feuilles caduques :

Acer, yEsculus, Ailantus, Alnus, Betula, Butea;
Garpinus, Carya, Gastanea, Gatalpa, Geltis, Gorylus, Dios-

pyros
;

Engelhardlia, Excœcaria, Fagus, Fraxinus;
Gleditschia, Gymnocladus, Holoptelea, Juglans;
Liriodendron, Magnolia, Melia, Ostrya;

Pircunia, Planera, Plalanus, Populus, Pterocarpus, Ptero-

carya;

Quercus, Robinia, Salix, Sophora;
Tilia, Ulmus, Umbellularia, Xylia, Zelcova.

VIII. — Arbres et arbrisseaux d'ornement, ou entrant dans la
composition des haies vives, des clôtures et des abris contre
les vents.

Le nombre en est immense et nous ne pouvons qu'en effleurer la

liste, car presque tous les arbres peuvent servir à quelqu'un des
usages ci-dessus indiqués. Nous nous bornerons à citer les plus

classiques et les plus communément employés.

A. — Arbres de grande taille, à planter en avenues, aux abords
des villes, le long des routes, en groupes ou en individus isolés,

pour l'effet pittoresque dans le paysage et dans les parcs :

t A feuilles persistantes :

Abies, Angophora, Araucaria
;

Geratonia, Cmnamomum, Citrus, Gocos, Diplothemium

;

Eucalyptus, Ficus, Grevillea, Jubœa;
Larix, Laurus, Livistona, Magnolia;
Phœnix, Pinus, Pircunia, Quercus, Thespesia, etc.
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tt A fouilles caduques :

Acer, yEsculus, Alnus, Betula;

Cnrpinus, Cnstancn, Corylus, Fraxinus, Jugions;
Lii'iodoiulrun, Magnolia, Ostrya, Oslryopsis;

Planera, Platanus, Populus, Quercus, Robinio;
Solix, Tilia, Ulmus, Zclcova.

B. — Arbres et arbrisseaux servant d'abris contre les vents ou
contre le soleil.

Tous les arbres à feuillage persistant, dense et coriace, peuvent

y être employés, suivant les climats, les lieux et la nature du sol.

Les grands parcs, la plupart des jardins qui ne sont pas entourés de

murs, les places publiques, les promenades et même les champs
livrés à la grande culture dans les pays sujets à des vents violents

et fréquents devraient être abrités par des lignes d'arbres serrés et

d'autant plus grands que l'espace qu'ils auraient à protéger serait

plus étendu. Ces sortes d'abris sont d'un fréquent usage dans le

midi de l'Europe, où les cultures sont exposées à souffrir non seu-

lement des secousses imprimées aux plantes par le vent, mais aussi

du froid et de l'excès de la lumière solaire. Des lignes d'arbres

peuvent aussi, dans bien des cas, arrêter les invasions des insectes

nuisibles. La hauteur de ces barrières varie suivant l'espace à dé-

fendre et suivant les orientations.

t Arbres servant ù constituer des abris do 8 à 15 mètres
de hauteur :

Abies, Cupressus, Laurus, Magnolia, Pinus, Quercus,

Taxus.

tt Abrisseaux pour abris de 2 à 4 mètres :

Acacia, Biota, Eugenia, Ilex, Juniperus, Melaleuca, Myr-
tus, Phyllirea, Pistacia, Rhamnus, Viburnum.

C. — Arbrisseaux et lianes arbustives pr^opres à couvrir des
murs, à être dirigés en berceaux et en tonnelles ou à faire
grimper sur des arbres :

Akebia, Ampélopsis, Aristolochia;

Bauhinia, Bignonia, Bougainvillea, Buddleya;
Calamus, Cissus, Clematis, Da^monorops

;

Hedera, Ilexacentris, IlolboUa, Lardizabala, Lonicera;
Passiflora, Rhynchospermum, Rosa;
Tacsonia, Tecoma, Vitis, Wistaria, etc.

D. — Arbrisseaux épineux ou inermes, propres à composer des
haies vives et des clôtures.

La composition des haies vives varie suivant les circonstances
de lieux et de climats. Il y a des haies qui n'ont d'autre but que
d'arrêter les incursions des maraudeurs et des bestiaux, et qui sont
principalement formées d'arbrisseaux épineux; on y emploie même
des arbres qui s'élèveraient trop si on ne les rabattait pour les
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mainlonir h nno hnuleiir convonable. Toutes les haies, celles en
particulier qui entourent des jardins d'agr(''inent, doivent être rôgu-
laris(';es par le ciselage. On y entremêle souvent des plantes grim-
pantes, (jui servent à la l'ois à les (épaissir et à les embellir par leur
l'oui liage et leurs fleurs. Dans les pays chauds ou tempérés-chauds,
connue le midi do l'Kurope, on emploie souvent, pour l'aire des clô-

tures, l'Agave d'Amérique et diverses espèces d'Opontias très épi-
neux, qui, sans être des arbrisseaux dans le sens propre du mot,
n'en forment pas moins des défenses très efficaces autour des
champs et ont l'avantage de résistera toutes les sécheresses. Au-
tant qu'on le peut, il faut composer les haies d'arbrisseaux qui, ne
drageonnant pas du pied, n'envahissent pas le terrain destiné à
d'autres plantes. Les plus habituellement employés sont tirés des
genres suivants :

Aberia, Acacia, Alixia, Atriplex, Azima;
Baccharis, lîambusa, Buxus;
Cœsîilpinia, Capparis, Carissa, Geanothus, Colletia, Cra-

tœgus, Gupressus;
Kkeaguus, Flacourlia, Gleditschia, Guilandiua, Ilymenan-

thera, Junipcrus, Justicia
;

Lawsonia, Liguslrum, Lyciuni, Maclura, Mimosa;
Paliurus, Parkinsonia, Pcireskia, Pisonia, Pistacia, Pittos-

porum, Plectronia, Prosopis, Prunus, Punica, Pyrus;
Rhamnus, Rhus, Posa, Rubus, Ruscus;
Salix, Scutia, Strcblus, Thuya, Zizyphus.

E. — Plantes pour les teri-ains impi^égnés de sel, le voisinage

de la mer ei des lagunes.

Ce sont des arbres, des arbrisseaux et des plantes herbacées, qui,

h divers degrés, s'accommodent d'une certaine dose do matières

salines dans des sols qu'on no pourrait guère utiliser autrement.

Toutes ces plantes contribuent à assainir ces sortes de terrains, et

quelques-unes donnent un fourrage excellent, également propre à

convertir en foin et à faire consommer en vert.

Agroslis, Al()|)ccurus, Albizzia, Atriplex, Beta, Casuarina,

Cynodon, Ghonopodium
;

Kochia, Leptospermum, Melaleuca, Mesembrianthemum,
Myoporum

;

Paspalum, Phormium, Poa, Rhagodia, Salicornia, Tama-
rix, Zoysia.

F. — Plantes pourfixer les sables au voisinage de la mer ei sur
les bords des rivières.

Beaucoup de plantes y sont propres; ce sont des arbres, des ar-

brisseaux et do sinqjlos herbes vivaces, à rhizomes trac^'ants. G'est

au cultivateur à choisir dans le nondjro ce qui lui paraîtra lo mieux
approprié à la localité, au sol ol au climat.

Citons parmi les arbres cl arbrisseaux les genres :
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Acacia, Ailanlluis, Ga'salpinia, Casuarina, Gytisus;

Molaleuca. Myrici», l'opulus, Prunus, Robiniu, Sabal, Sa-

lix, Tamarix, Thrinax, Ulex.

Parmi les plantes herbacées :

Arundo, Asparagus, Calamagroslis, Carcx, Cynodon, Dac-
tylis, Mlynuis, Inipcrala, Mcdicago, Mesenibrianlhemuni,
Phragmilos, Phormium, Psamma, Spartina, Stipa, Triticum,

Urginea.

G. — Plantes pittoresques, propres à donner au paysage un
aspect tropical.

Elles sont fort recherchées aujourd'hui, et depuis le milieu du
siècle il en a été introduit un grand nombre en Europe. Même dans
les pays du Nord, où elles ne peuvent être élevées que sous les abris

vitrés des serres, on les emploie, pendant quelques mois d'été, à

orner les jardins de pleine terre, les pelouses gazonnées, les ter-

rasses et les alentours des habitations. Dans les parties chaudes du
midi de l'Europe et autres de climats analogues, la plupart vivent

toute l'année à l'air libre et y prennent un beau développement. Ces
plantes, généralement de grande taille, sont empruntées à tous les

ordres de la végétation.

Ainsi on y trouve des Fougères arborescentes tirées des genres :

Alsophila, Balantium, Gibotium, Cyathea, Dicksonia, He-
mitelia, Todea.

De grandes Aroïdées :

Amorphophallus, Colocasia, Difîenbachia, Philodendron.

Les Graminées plus ou moins arborescentes, désignées sous le

nom général de Bambous, dont les principaux genres sont :

Arundinaria, Bambusa, Dendrocalamus, Gigantochloa,

Guadua, Phyllostachys, Schizostachyum, etc.

Des Musacées, remarquables par l'ampleur de leur feuillage ou
la beauté de leurs inflorescences :

Heliconia, Musa, Ravenala, Strelitzia.

De grandes Liliacées arborescentes des genres :

Aloë, Gordyline, Dracœna, Yucca.

Les gigantesques Amaryllidées anomales des genres :

Agave, Beschorneria, Doryanthes, Furcrœa.

Mais ce sont surtout les Palmiers qui contribuent à donner au
paysage ce qu'on est convenu d'appeler l'aspect tropical. Tous ceux
de grande ou de moyenne taille y contribuent; les uns, et c'est le

plus grand nombre, dans les pays chauds tout à fait exempts de
gelées; les autres, en noml)re décroissant à mesure que les latitudes

s'élèvent. Sous nos climats tempérés-chauds du midi de l'Europe
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cl du nord do l'Alrique, les Palmiers capables de vivre ù l'air libre

sont encore assez nombreux; on les tire principalement des genres :

Aroca, Brahea, Coroxylon, ChamaTops, Cocos, Diplo-

thoiiiium, Jubci'a, Kcntia, Pbœnix, Sabal, Scaforlhia, Tra-
chycarpus.

Enfin, quelques arbres dicotylédones peuvent encore, dans une
certaine mesure, modifier les aspects du paysage en lui imprimant
un cachet particulier d'exoticitC'; ce sont quelques Cycadôes :

Gycas, Dion, Encephalartos, Zamia.

Et des Conifères, tels que les Araucaria, Dammara, Podocar-
pus, etc., de l'hémisphère austral. Plusieurs grandes Myrlacées
d'Australie, les Angophora, divers Eucalyptus, Melalenca, Metro-
sideros, etc., peuvent également y contribuer. Le lecteur suppléera
aux détails que nous ne pouvons donner ici, en consultant le corps
de l'ouvrage.

H. — Plantes de parterre, arbrisseaux et arbustes fleurissants.

Cette branche de l'horticulture est tellement vaste, qu'elle com-
prend à elle seule plusieurs spécialités, dont chacune a fait écrire

des centaines de volumes. C'est ainsi que certains amateurs ne col-

lectionnent que des roses, d'autres des camellias, des rhododen-
drons, des plantes grasses, des plantes bulbeuses ; d'autres encore
se passionnent pour les œillets, les pensées, les Orchidées, les

plantes de plate-bande, etc. Il en est enfin qui ne s'attachent qu'aux
arbrisseaux et sous-arbrisseaux, et dont les collections, plus ou
moins variées, constituent ce que l'on appelle des arhusteries. On
réserve le nom à'arboretums aux collections d'arbres proprement
dits, établies le plus souvent pour l'étude. Le lecteur comprend que
sur un sujet si étendu et si complexe, c'est aux traités spéciaux de
ces diverses branches de l'horticulture qu'il doit recourir.

L — Arbres et autres plantes servant à orner les cimetières.

De toute antiquité les lieux où reposent les dépouilles de l'homme
ont été l'objet du respect et souvent môme d'une sorte de culte, qui

se manifeste extérieurement par la plantation d'arbres dans les ci-

metières et de quelques plantes d'ornement autour des tombes. Il

était naturel que les arbres toujours verts, les Conifères en particu-

lier, à la fois symboles d'immortalité et de deuil, fussent choisis de

f)référence à ceux dont la verdure change ou est interrompue par
'alternance des saisons; on y plante cependant aussi d'autres ar-

bres dont les branches retombantes sont l'image de la tritesse. Sui-

vant les lieux et les habitudes, ces arbres sont empruntés aux
genres:

Abies, Cupressus, Dammara, Taxus, Taxodium, Thuya,
Podocarpus, Salix, Tamarix.

Les plantes destinées ù orner les tombes doivent être vivaces et
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capables de résistor aux inclémences des saisons, tout en corres-
pondant au sentiment des familles affligées. Ce sont principalement
des :

Ilelichrysum (immortelles), Viola, Asphodclus, Lycopo-
dium, Mesembrianthemum, Solanum, etc.



DESCRIPTION SOMMAIRE

DES FAMILLES OU GROUPES NATURELS

auxquels sont empruntées la plupart des plantes indiquées dans ce volume

(Pour faciliter les recherches, nous les classons simplement par lettres alphabétiques)

Acérinées. — Famille d'arbres, caractérisée par des fleurs sou-
vent polygames, monoïques ou dioïques, en corymbes axillaires ou
en grappes ; un calyce à 4 ou 5 divisions, quelquefois davantage,
des pétales libres en même nombre, et le plus souvent par 8 éta-

mines insérées autour d'un disque charnu. L'ovaire, au centre de
la fleur, est toujours libre, formé de deux carpelles accolés, sur-
montés d'un seul stylo qui se divise à son sommet en deux stigmates.

Le fruit est une samare indéhiscente, munie do deux ailes, qui se

divise à la maturité en deux moitiés, contenant chacune une ou deux
graines. Les feuilles de ces arbres sont toujours opposées, ce qui

aide à les distinguer de ceux de la famille voisine des Sapindacées.
Toutes les Acérinées appartiennent à l'hémisphère septentrional,

aux contrées tempérées de l'Asie, de l'Europe et de l'Amérique. En
Afrique, elles n'ont aucun représentant au sud du Sahara. Elles ne
comptent guère qu'une soixantaine d'espèces (les Acer ou érables),

dont plusieurs sont intéressantes pour la sylviculture et l'industrie.

Algues. — On réunit sous cette dénomination générale toute

une grande classe de végétaux cryptogames, la plupart aquatiques,

vivant immergés dans l'eau douce et dans l'eau salée des mers.
Leur étude constitue une branche importante de la botanique gé-
nérale, Valgologie. qui a été longtemps négligée à cause de ses

difficultés, mais qui a fait de grands progrès dans le courant de ce

siècle, ti mesure que les microscopes et la manière de s'en servir se

perfectionnaient. Ne pouvant entrer ici dans le détail de ces orga-
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nîsmes compliqués, nous nous bornerons à dire que la sexualité a
été reconnue dans un grand nombre d'Algues et qu'elles se repro-
duisent tantôt par des spores formées à la suite de fécondation,

tantôt par division ou fragmentation des individus. Presque toutes

les Algues contiennent de la chlorophylle, verte dans un grand
nombre, autrement colorée dans d'autres ; de là des Algues vertes,

rouges, brunes ou brunâtres. Certaines Algues sont des végétaux
de la plus grande taille; d'autres, au contraire, sont tellement me-
nues, qu'on ne peut les apercevoir qu'à l'aide de puissants micros-
copes.

Les figures que prennent les Algues varient pour ainsi dire à

l'infini. Suivant les espèces, ce sont des membranes simples ou
diversement ramifiées, des sortes d'arbuscules divisés en rameaux,
des touffes fixées aux pierres ou aux rochers couverts d'eau, des
échevaux de filaments enchevêtrés, des agrégats de cellules d'une
forme et d'une grandeur déterminées, enfin de simples cellules iso-

lées, vivant de leur vie propre et souvent douées de la faculté de se

mouvoir, comme le feraient des animalcules. Ces Algues cellulaires,

réunies quelquefois en nombre incalculable, colorent la terre et les

eaux. C'est à une Algue de cette nature, le Protococcua niralis, que
la neige doit la couleur rose ou rouge qu'on a plus d'une fois obser-

vée dans la région polaire ou sur les hautes montagnes. Enfin, il

est de ces Algues microscopiques qui jouent le rôle de ferments,

comme les Chamjjignons de l'ordre le plus inférieur, et qu'on accuse
d'être la cause de redoutables maladies. Les bacilles du choléra, de
la phtisie, du typhus et de diverses autres maladies contagieuses
doivent, suivant plusieurs micrographes, être rangés parmi les

Algues. Faisons toutefois remarquer que, par leurs organismes les

plus inférieurs, les Algues et les Champignons semblent se con-
fondre.

Les Algues remplissent dans les mers un rôle analogue à celui

des plantes terrestres. Elles y sont le soutien de la vie animale, et

par là nous rendent indirectement des services inappréciables; mais
il en est aussi que nous utilisons directement et sans intermédiaires.

Plusieurs espèces marines sont comestibles, et quelques-unes ré-

coltées pour servir d'engrais.

Amarantacées. — Famille de plantes dicotylédones, herbacées
ou sous-frutescentes, à feuilles simples, opposées ou alternes, sans
stipules. Fleurs ordinairement en panicules, petites, herbacées,

sans corolle, et dont le calyce est composé de 3 à 5 paillettes quel-
quefois colorées. Etamines hypogynes, en même nombre que les

pièces du calyce auxquelles elles sont opposées, quelquefois plus

nombreuses. Ovaire unicag^ellé et uniloculaire, ne contenant le

plus souvent qu'un seul ovule. Le fruit est un utricule membra-
neux, quelquefois une baie charnue. Graine périspermée.

Les Amarantacées comptent un plus grand nombre d'espèces
dans les pays chauds que dans les pays tempérés. Quelques-unes
sont potagères, d'autres fourragères, il en est même dont l'industrie

tire quelque profit. Plusieurs sont devenues des plantes d'ornement
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(l'un certain intérêt. Les principaux genres sont : Amarantus, Gom-
phrena et Celo-sia.

Amaryllidées. — Grande famille de plantes monocotyl6dones,
voisine d(; celle des Liliacôes, dont elle diifère principalement en ce

que l'ovaire, nu lieu d'être libre comme dans cette dernière, y est

soudé avec la base du périgone des six pièces qui représentent le

calyce et la corolle. De même que chez les Liliacées, on trouve ici

des plantes bulbeuses et des plantes à tige cylindrique munie de
feuilles. Toutes les Amaryllidées sont vivaces, quelques-unes même
deviennent gigantesques, quoiqu'on ne puisse en aucune manière
les considérer comme de vrais arbres. Elles fournissent à nos jar-

dins un grand noiïd)re d'espèces ornementales; quelques-unes même
peuvent être classées parmi les plantes industrielles. Les principaux

genres sont les suivants : Galantlma, Leucolum, Amari/llis, Ha-
branthus, Hippeastrum,Vallota, Crinuni^ Pancralium, Narcissus,
Alstrœmeria, Bomarea. On rattache en outre aux Amaryllidées,
mais à titres d'anomales, celles des genres Olivia, Doryanthes,
Agave, Lillœa et Furcrœa.

Amygdalées. — Sous-famille ou grande tribu du groupe des

Rosacées. Klle ne contient que des arbres et des arbrisseaux. Ses
caractères essentiels sont : des feuilles toujours simples, stipulées,

souvent munies de glandes à leur base ; des fleurs régulières, à

5 pétales, blancs, roses ou pourpres; des étamines hypogynes,
communément au nombre de 20; un ovaire formé d'un seul car-

pelle, contenant ordinairement deux ovules suspendus, dont un
avorte assez souvent; un fruit charnu contenant un noyau, qui ren-

ferme une ou deux graines volumineuses, totalement dépourvues
de périsperme. Presque toutes les Amygdalées sont des pays tem-
pérés ou tempérés-chauds situés au nord de l'équateur.

Ce groupe est important pour l'écc^nomio domestique, à laquelle

il fournit des fruits de premier ordre, parmi lesquels il suffit de citer

les prunes, \qs abricots les pccJies et les cerises. On le divise en
cinq ou six genres, qui pourraient, à la rigueur, être confondus en
un seul, le genre J^ranus, tel que Linné le comprenait.

Amyridées. — Famille toute ou presque toute tropicale, com-
posée d'arbres et d'arbrisseaux, à feuilles alternes ou opposées,

trifoliolées ou pennées, et criblées de glandes oléifères, plus ou
moins balsamiques. Les fleurs sont quelquefois unisexuées par avor-

tement; leur calyce, assez régulier, est à 3 ou 5 divisions, et la

corolle à 3 ou 5 pétales. Les étamines sont en nombre double des

pièces de la corolle, et insérées sur un disque circulaire, au centre

duquel est l'ovaire, dont le nombre des loges varie de 1 à 5. Le fruit

est une sorte de capsule sèche et dure, ayant de 1 à 5 loges. Les
graines sont dépourvues de périsperme.

Les Amyridées, qui se confondent avec les Burséracées, sont

voisines des Térébinthacées, et elles ont aussi quelque analogie

avec les Hespéridées ou Aurantiacées, par la figure de leurs feuilles
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et par les glandes aromatiques dont elles sont parsemées. C'est une
famille riche en plantes odoriférantes, et dont quelques espèces

fournissent des parfums connus de toute antiquité, tels (jue l'encens,

le bdellium, plusieurs espèces de baumes, etc. Les Amyridées appar-

tiennent toutes aux clinuits chauds ou tempérés-chauds. Leurs genres
les plus connus et les plus intéressants sont les Ikdaamodendi'on,
Icica, Bosœellia, Bursera, Balances et Amtjri-s.

Anonacées. — Famille d'arbres et d'arbrisseaux en majeure
partie tropicale; à feuilles simples, alternes et sans sti[)ules; à

fleurs ordinairement solitaires, vertes ou brunes, romarfiuables par

le nombre ternaire des pièces de leur calyce et de leur corolle. Les
étamines, très nondjrcuses, sont insérées sur un torus volumineux,
qui porte à son sonnnct des carpelles isolés ou soudés entre eux, et

dont le nombre est variable. Le fruit, résultant du développement
des carpelles, est tantôt charnu, tantôt sec; les graines en sont re-

lativement grosses et remplies d'un abondant périsperme.

Cette petite famille fournit quelques arbres fruitiers intéressants,

aujourd'hui cultivés dans toutes les colonies intratropicales et quel-

quefois même en dehors des tropiques, tels que les Anones et les

Ghérimoliers de l'Amérique du Sud. D'autres espèces produisent

des substances aromatiques, des médicaments et des condiments.

Les genres les plus intéressants sont les Xylopicty Uvaria, Mono-
dora, Anona et Asimina.

Apocynées. — Famille de plantes dicotylédones, en majeure
partie tropicale, composée principalement d'arbres et d'arbrisseaux.

Les feuilles sont presque toujours opposées, simples, entières et

sans stipules. Ses fleurs sont monopétales et la corolle plus ou
moins profondément divisée en 5 lobes, avec des appendices sail-

lants dans la gorge. Les étamines, au nombre de 5, alternent avec

les lobes de la corolle et sont insérées dans le tube de cette dernière.

Leurs anthères sont allongées et adhérentes au stigmate, qui est

volumineux et en forme de disque. L'ovaire est formé de deux car-

pelles accolés et même soudés ensemble par leur sommet ou par

leurs styles, qui se confondent dans le stigmate commun. Le fruit

est le plus souvent un double follicule, dont les deux moitiés sont

tantôt cohérentes entre elles, tantôt séparées et divergentes; plus

rarement il est charnu, bacciforme ou drupacé. Les graines sont

pourvues d'un périsperme souvent corné.

Les Apocynées contiennent un grand nombre de plantes véné-

neuses; on pourrait même dire que toutes le sont par quelqu'une

de leurs parties. En revanche, il en est qui fournissent de précieux

médicaments, d'autres contiennent dans leur sève divers principes

utilisés par l'industrie, entre autres une espèce de caoutchouc. Beau-
coup d'Apocynées sont des plantes d'ornement d'un certain intérêt.

Genres principaux ; Allamanda, Carpodinus^, Melodinus, Carissa,

Ophiox/jlon, Cerbera, Tanghinia, Tahernœmontana, Vinca, Par-
sonsiùj, Neriam, Rhyncliospermam , Apocjjnum., Echites^ Mande-
cilleaj Alstonia.
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Aquilariacées. — PeliLe l'ainille d'arbres dicolylôdonôs, appar-
leiiaiil pour la itlupart aux parLics les plus chaudes de l'Asie méri-
dionale. Leurs feuilles sont alternes ou opposées, entières et sans

stipules. Les fleurs ont un calyce lubuleux à 4 ou 5 divisions, mais
sont dépourvues de corolle. Les étamines sont au nombre de 5 à 10,

et l'ovaire est à deux loges biovulées. Le fruit est une capsule à

deux valves, ou une baie indéhiscente, dont les graines sont dépour-
vues de périsperme. Celte famille est très voisine de celle des Thy-
môlées, dont elle diffère principalement par son ovaire à deux loges.

Elle se réduit à deux genres, les G/jrinopsis et les Aqidlaria.

Araliacées. — Famille de plantes dicotylédones, comprenant
des arbres, dos arbrisseaux et des plantes herbacées, et qui a des
représentants dans toutes les parties du globe. Les fleurs, ordinai-

rement petites et de peu d'apparence, sont habituellement rappro-

chées en ombelles ou en panicules. Elles sont régulières et herma-
phrodites ; leur calyce est le plus souvent à 5 lobes, qui alternent

avec un pareil nombre de pétales; les étamines, au nombre de 5,

quelquefois de 10, sont insérées sur le contour du tube calycinal,

qui est soudé à l'ovaire. Ce dernier contient de 2 à 5 loges uniovu-

lées. Le fruit est tantôt une baie plus ou moins charnue, tantôt une
capsule dont les loges se désagrègent. Les graines sont pourvues
d'un périsperme. Celte famille est très voisine des Ombellifcres,

dont elle pourrait être considérée comme une simple section. Ses
principaux genres sont les Panax, Cussonia^ Aralia^ Hedera et

Gunnera.

Aristolochées. — Famille de plantes dicotylédones, mais qui

se rapproche des monocotylédones par plusieurs de ses caractères.

Elle comprend des plantes herbacées vivaces par leurs rhizomes et

un assez grand nombre de lianes ligneuses, appartenant pour la

plupart aux régions inlratropicales, surtout en Amérique. L'Europe
possède plusieurs Aristolochées herbacées.
Chez toutes les espèces de la famille, les fleurs sont solitaires,

axillaires, hermaphrodites, remarquables par leur structure étrange.

Elles sont dépovn^vuos de corolle, mais le calyce, ordinairement
très développé, y prend la forme d'un cornet plus ou moins grand,
diversement coloré et souvent d'une forme bizarre. Au fond de ce

cornet se trouve la fleur, composée de G à 12 étamines épigynes,
libres ou soudées ;ui style et au stigmate, qui fait suite à un ovaire

infère, le plus souvent à 6 loges polyspermes. Le fruit est une cap-
sule ou une baie, dont les graines sont périspermées.
Les Aristolochées sont célèbres par leurs propriétés médicinales,

connues depuis les temps les plus anciens. Plusieurs sont devenues
des plantes d'ornement remarquables à divers titres. Les deux prin-

cipaux genres de la famille sont les Asarum et les Aristolochia.

Aroïdées. — Grande famille de plantes monocotylédones, géné-
raleiiiiMit herbacées, mais vivaces par leurs rhizomes souterrains et

quelquefois par leurs liges aériennes. Leurs feuilles, souvent très
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grandes, afTcclonl une l'ormo Iriangulairo ou ovale, et quelquefois

elles se dôcoupeuL en lobes plus ou moins prononcés. L'inflo-

rescence surtout est caractôrisLique : c'est un spadice très simple,

plus ou moins cylindrique, sur lequel les fleurs, mâles ou fe-

melles, sont sessiles et disposées de diverses manières. Ce spadice

est toujours accompagné d'une spathe, assez souvent en forme de

cornet et habituellement d'une autre couleur que les feuilles. Les
fleurs elle-mèmes sont petites, peu apparentes, réduites aux orga-

nes sexuels ou entourées d'écaillcs, cpii y tiennent lieu do périgone.

Le fruit est toujours une sorte de baie, uniloculaire ou pluriloculaire,

contenant des graines pourvues d'un périspermo farineux.

La famille dos Aroïdées fournit quelques espèces aux climats

tempérés, mais elles abondent surtout entre les tropiques, et y sont

d'autant plus nombreuses et plus développées que le climat y est

plus chaud et plus humide. Plusieurs espèces sont des plantes agri-

coles de grande valeur, beaucoup d'autres sont devenues des plantes

d'ornement dans nos jardins.

Les principaux genres sont les suivants : ArmiTij Dracunculus,
Callttj, Amorphophallus, Caladium^ Colocasia, Xanthosomaj An-
thurium.

Artocarpées. — Famille d'arbres et d'arbrisseaux entièrement

tropicale, très voisine, par son organisation, de la petite famille des

Morées, à laquelle d'ailleurs plusieurs botanistes l'ont réunie, et

dont elle ne diffère pour ainsi dire que par l'absence de périsperme
dans les graines. Les fleurs y sont monoïques ou dioïques, très

petites, sans corolle et peu apparentes, mais réunies en très grand
nombre sur des inflorescences de diverses formes. Les feuilles y
sont alternes, simples, quelquefois lobées et munies de grandes
stipules caduques, qui rappellent celles des figuiers. Leur sève est

très abondante et laiteuse, et, suivant les espèces, elle jouit de pro-

priétés particulières, qui font qu'on l'utilise à des usages très divers.

Plusieurs espèces d'Artocarpées sont célèbres; elles appartiennent

principalement aux genres Brosùniinij AntiariSj, Cecropia et Ar-
tocarpus.

Aurantiacées. — Famille d'arbres et d'arbrisseaux presque
toute confinée entre les tropiques ou au voisinage des tropiques,

mais qui compte aussi quelques espèces indigènes de pays tempérés.

Aucune d'elles n'est propre à l'Amérique, quoiqu'on y trouve au-
jourd'hui l'oranger à l'état sauvage, principalement dans la Floride.

Les Aurantiacées, qui portent aussi le nom ù-'Hespéridées, sont

caractérisées par des feuilles tantôt simples, tantôt composées, pres-

que toujours farcies de glandes qui contiennent des huiles essen-
tielles aromatiques. Les fleurs y sont toujours régulières, com-
munément à 5 pétales, blancs ou violacés, très odorantes; les

étamines sont en même nombre que les pétales, quelquefois en
nombre double ou triple ou même plus; l'ovaire, toujours libre,

contient do 5 à 10 loges, ou davantage dans les espèces cultivées,

et chaque loge renferme un nombre indéterminé d'ovules. Le fruit
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estime sorte de l)!iie succulente, paifuinée et comestible clans plu-

sieurs espèces, qui sont devenues, par la culture, des arbres frui-

tiers de premier ordre, comme les orangers, les limoniers, les

cédratiers et quelques autres. La famille entière est composée d'une
vingtaine de genres, dont les plus intéressants sont les CiO-iis,

Alalantia, Triphasia^ L'unonia, Gli/cosmi's, Marvcuja, Coohia,
yEfiie et Feronia.

Balsamifluées. — Famille d'arlircs tous réunis en un seul

genre ( Li(ji(i(lainbr(r), et cpii a des analogies avec celles des pla-

tanes et des saules, l^es fleurs y sont en chatons mâles ou femelles,

par conséquent peu apparentes individuellement. Les mâles se
composent simplement d'étamines en nondjre variable, situées à
l'aisselle de petites bractées ou écailles; les femelles, rapprochées
en chatons globuleux, comme ceux des platanes, se réduisent à un
ovaire surmonté de deux styles, biloculaire et pluriovulé, auquel
succède une sorte de capsule, qui s'ouvre à la maturité en deux
valves divergentes, pour laisser sortir les graines. Les Liquidam-
bars, ou Copalmes, ont une certaine ressemblance avec les platanes,

par leur feuillage large et lobé et aussi par leur port. Tous laissent

suinter de leur tronc une sorte de résine balsamique, solide ou
liquide suivant la température, et qui est connue sous le nom de
storax. Elle est utilisée en médecine et dans la parfumerie.

Berbéridées. — Petite l'amillo de i)lantes dicotylédones poly-
pélalos, composée en majeure partie d'arbu.stes et de sous-arbustes,

à feuilles caduques ou persistantes, a|)partenanl principalement aux
climats tempérés de l'ancien et du nouveau monde. Dans la struc-

ture des fleurs on voit dominer le nombre trois ou ses multiples;

c'est ainsi que le calyce y est formé de 3, G ou 9 pièces, la corolle

de 6 à 12 pétales, auxquels sont opposées un ]mreil nombre d'éta-

mines. Les anthères de celles-ci s'ouvrent tantôt par des fentes

longitudiiudes, tantôt par le soulèvement d'une valvule, qui s'en-

roule sur elle-même en s'élevant vers le sommet de l'organe. L'o-
vaire, libre au centre de la fleur, est toujours uniloculaire, souvent
oblique ou plus développé d'un côté que de l'autre; il se change
ordinairement en un fruit bacciforme, contenant une ou plusieurs

graines albuminées; rarement il est capsulaire. Les principaux

genres de la famille sont les Berheris, Nanclma, Epimedium., Po-
dop])]jlluiii et Leontice. Les espèces du genre Malionia ont été

réunies aux lievberifi par la plupart des botanistes.

Bétulacées. — Famille d'arbres et d'arbrisseaux à feuilles

simples et alternes, munies de stipulescaduques, à fleurs unisexuées,

le plus souvent monoïques, sans apparence, c'est-à-dire composées,
dans les mâles, de 3 à 4 étamines situées à l'aisselle de petites

écailles, dont l'ensemble forme ce qu'on appelle un chaton, et, dans
les femelles, d'une ovaire sessile, à deux styles, situé entre les

écailles ou l)raelé(»l(\s d'un chaton, |)his court et plus gros (|ue les

chatons mâles, et (jui |)rend ici le nom de cône, à cause de sa res-
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semblance avec les cônos dos pins et. dos sa[)ins. Le Iruit est une
capsule ind('^hiscenLo et le plus souvent monospermc. Celte petite

l'aniille ne renfenue que les deux genres Ainus et Betula, qui se

distinguent l'un de l'autre en ce que les écailles du chaton femelle

sont persistantes dans le permier, tandis qu'elles sont caduques à

la maturité dans le second.

Bignoniacées. — l'^amille d'arbres et d'arbrisseaux dicotylé-

dones nionopétalcs, à l'euilles ojiposées, simples ou composées,
sans stipules. Les fleurs, presque toujours réunies en panicules, ont

une corolle irréguliére, tubuleuse, dont le limbe est quelquefois

bilabié. Les étamines, au nombre de 5, mais souvent réduites à 4

par l'avortement plus ou moins complet de l'une d'elles, sont insé-

rées à la base de la corolle. L'ovaire est libre au fond de la fleur,

biloculaire et multiovulé, surmonté d'un style dont le stigmate est

ordinairement bilobé. Le fruit est une capsule bivalve, souvent al-

longée en forme de silique, contenant un grand nombre de graines

aplaties, et ordinairement entourées d'une aile membraneuse. Cette

famille a une certaine analogie avec celles dos Acanthacées et des

Scrophularinées; elle est en majeure partie intratropicalo, et nos
jardins d'agrément lui doivent beaucoup de belles plantes, apparte-

nant principalement aux genres Eccremocarpus, Bignonia, Teco-
ma, Jacavanda et Catalpa.

Bixacées ou Flacourtiacées. — Famille déplantes la plupart

intratropicalcs, à fleurs souvent unisexuéos et dioïquos. Corolle

quelquefois nulle, plus souvent composée de 4 à 6 pétales. Etamines
en nombre tantôt défini, tantôt indéfini, hypogynes ou périgynes,

à anthères introrses et biloculaires. Ovaire sessile ou adhérent par

sa base au tube calycinal, uniloculaire, mais souvent divisé en loges

incomplètes par la saillie de 2 à 6 placentas pariétaux chargés d'o-

vules. Le fruit est tantôt une capsule, tantôt une baie charnue, quel-

quefois comestible. Los Bixacées sont des arbres de moyenne taille

ou des arbrisseaux à feuilles alternes, simples, dentées ou entières.

Leurs fleurs sont généralement petites, insignifiantes, souvent de

couleur verdâtre ou herbacée. Les genres principaux sont : Oncoha,
Dovyalis, Aberia^ Kiggellaria, Bixa, FlacourUa. Cette famille

a des analogies avec les Violariées, les Résédacées et surtout les

Passiflorées, qui ont aussi leur ovaire uniloculaire et à placentas

pariétaux.

Boraginées ou Asperifoliées. — Famille de plantes dicoty-

lédones monopétales, à feuilles alternes, plus ou moins velues et

rudes au toucher, toujours simples et sans stipules, et dont les

inflorescences sont généralement des grappes scorpioïdes, c'est-à-

dire plus ou moins roulées en crosse, les fleurs se trouvant aux
aissellos de bractées, qui peuvent être réduites au point de manquer
totalement. La corolle est tantôt régulière et tantôt irrégulière et

plus ou moins tubuleuse, portant 5 étamines insérées au-dessus de

sa base. L'ovaire est à 2 loges contenant chacune 2 ovules, qui se
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soudent de bonne heure à la paroi de l'ovaire el la poussent devant
eux en s'accroissant; il en résulte un fruit gynobasique, semblable
à celui des Labiées, et qui, au moment de la maturité, ressemble à

quatre graines nues, indépendantes l'une de l'autre.

Les Boraginées, plus fréquentes dans les pays tempérés et tem-
pérés-chauds que dans la zone intratropicale, sont généralement des

herbes, plus rarement des arbrisseaux. Plusieurs de leurs espèces
sont utilisées dans l'industrie et la médecine; quelques-unes con-
tiennent une forte proportion de salpêtre ou nitrate de potasse. Les
principaux genrcis sont les Heliolropi.iiin, O/iosma, Èchium, Ll-
thospennam, Anchana^ Mijosotl>i, Ci/noglossuirij Sijmphtjtum et

Borago

.

Broméliacées. — Famille de plantes monocotylédones, quel-

quefois ai'boresccntes, plus souvent herbacées et acaules, à racines

fibreuses, croissant souvent en épiphytes, c'est-à-dire en fausses-

parasites, sur le tronc des vieux arbres, à la manière des Orchidées.

Leurs feuilles, ordinairement épineuses sur leurs bords, sont dis-

posées en larges rosettes ou en toufïes, du milieu desquelles sortent

les inflorescences. Les fleurs sont hermaphrodites, plus ou moins
régulières, composées d'un périgone de 6 pièces, de 6 étamines à

anthères biloculaires, d'un ovaire tantôt libre, tantôt soudé à la base

du périgone et triloculaire. Le fruit est quelquefois charnu et bacci-

forme, plus souvent sec et capsulaire.

Toutes les Broméliacées sont américaines et la plupart confinées

entre les tropiques. Elles abondent surtout dans les forêts vierges,

humides et chaudes, où elles trouvent un abri contre les rayons
directs du soleil. Beaucoup d'entre elles ont été introduites en Eu-
rope en qualité de plantes d'agrément, et elles se cultivent dans les

serres chaudes, (juelquefois à l'air libre dans les jardins du midi de

l'Europe. Un petit nombre d'espèces sont devenues des plantes éco-

nomiques, que la culture a propagées dans tous les pays chauds. La
plus célèbre et la plus utile est YAnandu.

Les principaux genres de cette famille sont: Bromelia, yEchmea,
BUlbergia,Pitcairnla, Tillandsia, Caraguala, BonapaiHea, Pour-
retia et Dasi/lirion.

Buxacées. — Groupe d'arbres et d'arbrisseaux longtemps réu-

nis à la famille des Euphorbiacées, mais que les botanistes mo-
dernes en séparent comme famille distincte. Leurs fleurs sont uni-

sexuées, monoïques ou dioïques, dépourvues de corolle et peu
apparentes. Les espèces en sont peu nombreuses et elles appartien-

nent à l'ancien et au nouveau monde. Les genres principaux sont :

Buxus, Sai'cococca et Slijloceras.

Byttnériacées. — Famille presque toute tropicale, composée
d'arbres et d'arbrisseaux à feuilles alternes, simples, munies de

stipules caduques et portant souvent des poils bifurques ou formant

le pinceau. Calyce à 4 ou 5 lobes; corolle de 5 pétales, quelquefois

nulle; étamines (pielquefois en nombre indéfini, plus souvent en
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même nombre ou en nombre double de cehii des pièces du calyce,

toujours hypog-ynes, libres et à antbères biloculaires. L'ovaire se

compose de 2 à 10 carpelles, ou logos, contenant cbacune 2 ovules,

et il est surmonté d'un style terminé par un stigmate divisé en au-
tant de lobes qu'il y a de loges à l'ovaire. Le fruit est le plus souvent

capsulaire, s'ouvrant par des fentes, ou se résolvant en autant de

petites coques qu'il contenait primitivement de carpelles.

Les Byttnériacées sont voisines des Sterculiacées et des Malva-
cées. Plusieurs de leurs espèces sont intéressantes comme plantes

d'ornement. Citons, comme les plus remarquables, les genres Tlieo-

broma, qui contient le cacaotier, ou l'arbre au chocolat, Ahroma
et Guazuma.

Cactées. — Grande famille de plantes dicotylédones polypétales,

toutes confinées dans le nouveau monde, à l'exception d'une seule

espèce trouvée dans le sud de l'Afrique. Cette famille est le type de

ce qu'on appelle d'une manière générale les Plantes grasses, car

toutes sont charnues, succulentes, le plus souvent dépourvues de
feuilles, et quand ces organes existent ils sont eux-mêmes mous et

parenchymateux. A la place des feuilles, quand elles manquent, et

même au point où elles s'insèrent sur les tiges et les rameaux des

espèces qui en sont pourvues, il se développe des faisceaux d'épines

ou d'aiguillons, qui sont la défense de ces plantes contre la voracité

des animaux herbivores.

Le port des Cactées est aussi varié qu'exceptionnel dans la nature.

Leurs tiges représentent, suivant les genres et les espèces, des fûts

de colonnes cannelées, des cylindres, des prismes, souvent même
des sphéroïdes relevés de côtes plus ou moins saillantes; d'autres

fois ce sont de longues tiges grêles, cylindriques, en forme de
serpents; ou des chapelets d'articles superposés, semblables à des
feuilles. Enfin, il en est quelques-unes qui rentrent dans les formes
ordinaires de la végétation, avec de véritables feuilles; mais, ainsi

que nous l'avons dit ci-dessus, ces feuilles sont épaisses, charnues
et succulentes, comme tous les organes jeunes des Cactées. Les
grandes espèces, car il en est d'arborescentes, sont soutenues par
une sorte d'axe ligneux, à fibres entrecroisées, qui occupe le centre
des tiges et des rameaux.
Les fleurs des Cactées, qui ne sont visiblement que des rameaux

métamorphosés, se composent d'un nombre indéterminé de pièces

colorées, où on ne trouve aucune limite de séparation entre le calyce
et la corolle. Les étamines y sont très nombreuses, quelquefois par
centaines; l'ovaire est profondément enchâssé dans ce qu'on appel-
lerait ailleurs un tube de calyce, mais qui n'est ici que l'extrémité

d'un rameau modifié. Cet ovaire est uniloculaire, mais avec plusieurs
placentas pariétaux, chargés d'ovules, et auxquels correspondent
autant de lobes du stigmate qui termine le style. Le fruit est toujours
une baie succulente, dans laquelle sont nichées les graines.

Les Cactées, qui tiennent une si large place dans l'horticulture

d'agrément, nous offrent aussi quelques espèces utiles au point de
vue industriel. Citons, parmi les genres les plus intéressants, les
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Cereus, Melocochis, Echinocactus,Mamillariaj Opuntia oXPhyl-
locactus.

Cannabinées. — Petite fomillc de plantes dicotylédones, her-
bacées, à fleurs dioïques, sans coi-ollc et peu apparentes. Les mâles
se composent d'un périgone ou calyce reni'ermant 5 étamines; les

femelles, d'un ovaire uniloculaire, surmonté d'un style à deux stig-

mates. Le fruit est une caryoj)se contenant une seule graine hui-
leuse et sans périsperme. Les Cannabinées appartiennent toutes

à l'hémisphère septentrional, et ne renferment que les deux genres
Cannabis et Hamulus, tous deux très importants dans l'économie
domestique et l'industrie.

Capparidées. — Plantes dicotylédones polypétales, herbacées
ou frutescentes, rarement de véritables arbres, dont les caractères

généraux sont les suivants : calyce de 4 folioles ordinairement li-

bres, quelquefois soudées entre elles par leurs bases; corolle de
4 pétales; étamines quelquefois en nombre défini, 4 ou 6, souvent
en nombre indéfini; ovaire libre, ordinairement soutenu par un pé-
dicule plus ou moins long, uniloculaire, à deux ou plusieurs placentas

pariétaux; fruit tantùt capsulaire et déhiscent, tantôt charnu, indé-

hiscent et plus ou moins bacciforme.

Les Capparidées sont très voisines des Crucifères, mais elles

appartiennent beaucoup plus que ces dernières aux climats chauds.
Elles abondent entre les tropiques de l'ancien et du nouveau monde.
Leurs principaux genres sont : Cleome, Capparis, Cratœca et Po~
lanisia.

Casuarinées. — Famille d'arbres et d'arbrisseaux dicotylé-

dones, très singuliers d'aspect, par suite de l'absence totale de feuilles

et de kl structure de leurs rameaux, grêles et articulés de distance

en distance comme ceux des Prèles (Equisetum) de nos marais.
Les fleurs, très petites, mais très nombreuses, n'ont ni calyce, ni

corolle, remplacés ici par des bractéoles scarieuses, et elles sont
toujours unisexuées, monoïques ou dioïques. Les mâles, réduites à

une seule étamine, sont en longs épis; les femelles, en épis plus

courts et plus serrés, se composent d'un ovaire uniloculaire et uni-
ovulé, surmonté de deux stigmates. Le fruit qui résulte de l'agré-

gation de ces fleurs ressemble beaucoup à un petit cône de pin. A la

maturité, les capsules bivalves et ligneuses s'ouvrent pour laisser

échapper les graines.

Les Casuarinées sont en majeure partie originaires de la Nouvelle-
Hollande, surtout de sa région orientale; mais il en existe aussi

quelques-unes dans l'archipel malais et à la Nouvelle-Calédonie.
Toutes les espèces sont réunies en un seul genre, les Casuarina.

Cédrélacées. — Petite famille d'arbres dicotylédones, la plupart

confinés entre les tropi(|ues, et dont quelques espèces sont devenues
célèbres par la beauté de leur bois coloré et veiné. Les feuilles des
Cédrélacées sont alternes, sans stipules, composées-pennées; leurs
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fleurs sont en pnniciilcs torminnles, hernnaphroclites, à 4 ou 5 pé-
tales et à 8 ou 10 étamines, insérées sur un disque au centre duquel
est l'ovaire. Ce dernier devient une capsule déhiscente, à 4 ou 5 lo-

ges, contenant dos graines plus ou moins aplaties et l)ordées d'une
aile sur un de leurs côtés.

Plusieurs Gédrélacécs ont des propriétés médicinales, qui les font

employer contre diverses maladies, toiles que les fièvres intermit-

tentes, la dysenterie et quelques autres. Les bois de quelques-unes,
telles que l'acajou, le bois de satin, le bois rouge, le cail-cédrat,

sont l'objet d'un commerce important avec l'Europe. Les genres
les plus intéressants sont : Swietenia, Khaya, Chloroxylon, FLin-
dersio, Oxleya et Cedrela.

Célastrinées. — Famille d'arbres et d'arbrisseaux dicotylé-

dones polypétales, à fouilles simples, généralement alternes et

pourvues de petites stipules caduques. Les fleurs, presque toujours

hermaphrodites, sont en cymos axillaires, composées d'un calyce

de 4 à 5 pièces, d'une corolle d'un pareil nombre de pétales et d'au-

tant d'étamines insérées sur le contour ou dans l'épaisseur même
d'un large disque étalé et plat, au centre duquel se trouve l'ovaire,

qui lui est plus ou moins adhérent et qui a de 2 à 4 loges, uniovu-
lées ou plui'iovulées. Le fruit est une capsule ou une sorte de baie,

et les graines sont pourvues d'un périsperme.

Cette petite famille est voisine desRhamnées, avec lesquelles elle

était autrefois confondue. Elle a des représentants dans tous les

climats chauds ou tempérés, mais elle est nombreuse surtout dans
l'Afrique australe. Quelques-unes de ses espèces sont réputées mé-
dicinales, d'autres sont vénéneuses. Les genres les plus intéres-

sants sont : CelastruSj EvonymuSj, Catha et Elœodendron.
.

Champignons. — Sous cette dénomination générale on com-
prend un nombre immense de végétaux cryptogames, que les pro-
grès tout récents de la micrographie ont amené à distribuer en vingt
familles distinctes. C'est comme un monde à part, qui ne rappelle,

ni par la structure, ni par la forme, ni par la manière de végéter,
ni même par la couleur, les végétaux ordinaires. Tous les Cham-
pignons sont dépourvus de cette matière verte, la chlorophylle, qui,

chez les plantes ainsi colorées, est l'agent essentiel de la décompo-
sition de l'acide carbonique sous les rayons de la lumière et de la

fixation du carbone dans leurs tissus ; alissi sont-ils tous parasites,

du moins en ce sens qu'ils ne peuvent se développer qu'aux dépens
de matières organiques, végétales ou animales, mortes ou encore
vivantes. Leur rôle dans la nature est d'une souveraine importance.
Ils ont pour mission de décomposer les résidus de la vie et d'en
restituer les éléments au monde extérieur; mais s'ils sont bienfai-

sants à ce point de vue, beaucoup d'entre eux deviennent extrême-
ment redoutables, les uns en détruisant nos récoltes, les autres en
occasionnant des empoisonnements et des maladies de la plus grande
gravité. Tous se reproduisent par des corpuscules d'une ténuité qui

ne les rend visibles qu'au microscope, mais produits en nombre
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incalculable cl que les vents transportent sur tous les points du
globe. Ces corpuscules reproducteurs sont les microbeS;,dcml l'étude

difficile et laborieuse est actuellement l'occupation de beaucoup de
savants.

On sait aujourd'hui, par les belles dôcouverlesde M. Pasteur, que
toutes les putrrfactions et toutes les fermentations sont le résultat

du travail de ces Champignons microscopiques, qui diffèrent spéci-

fiquement les uns des autres suivant les matières qu'ils ont à décom-
poser. C'est à eux que nous devons la transformation du sucre en
alcool et de celui-ci en vinaigre, et sans eux nous n'aurions ni le vin

ni aucune autre boisson alcoolique; la pâte de farine ne lèverait pas
et ne nous donnerait qu'un pain lourd et indigeste sans le levain, ou
ferment, qu'on y introduit, et qui n'est aussi qu'un Champignon
microscopique. Enfin, la nilrificaLion du sol elle-même, si impor-
tante pour le succès de nos cultures, n'aurait pas lieu sans l'inter-

vention d'un microbe de l'ordre des Champignons, qui décompose
les débris organiques contenus dans le sol.

Mais, à côté de ces Champignons bienfaiteurs de l'humanité, il en
existe d'autres dont il semble que la seule mission soit de détruire

et de semer la mort. Les uns sont les fléaux de l'agriculture, les

autres envahissent le corps de nos animaux domestiques et celui de
l'homme lui-même. Faut-il rappeler à ce sujet les dégâts occa-
sionnés sur les céréales par Vergot, poison violent qui, mêlé aux
farines, a fait périr des milliers d'hommes; parla rouille des blés,

le charbon, la carie, qui annihilent des récoltes entières; par le

verdet, qui, en infectant le maïs, produit la triste et cruelle maladie
de la pellagre chez les populations qui s'en nourrissent ? C'est aussi

à des Champignons microscopiques que nous devons la maladie de
la pomme de terre, Voïdium, le mildeio et Wnithracnose, tous trois

venus d'Amérique, comme le phylloxéra, et comme lui aussi des-
tructeurs des vignobles. Enfin, ce sont encoi^e des Champignons du
même ordre qui causent la loque, maladie si contagieuse et si re-

doutée des apiculteurs, comme aussi la muscardine et \(X pébjnne,
qui ont mis en si grand péril la sériciculture de toute l'Europe.

L'homme, ainsi que nous l'avons dit plus haut, n'échappe pas da-
vantage à ces invasions cryptogamiques : le muguet des enfants, les

diverses sortes de teigne, Vangine couenneuse, le croup, et d'autres

affections encore, toutes également infectieuses, sont le fait de
végétations cryptogamiques, de môme que toutes les épizooties

(charbon, sang-de-ratc, pustule-maligne, de). On n'est même })as

éloigné de croire aujourd'hui que toutes les pestes, le choléra, la

fièvre jaune, le typhus, la fièvre typhoïde, les fièvres palustres etc.,

ne sont autre chose que des empoisonnements par des microbes,
qui peuvent se rattacher à l'ordre des Champignons, ou peut-être à

celui des Algues.
Les Champignons ne sont pas tous microscopiques comme ceux

dont nous venons de parler; il en est qui arrivent à une taille consi-

dérable, au moins relativement, et c'est à ceux-là principalement,

qu'au sens vulgaire on donne le nom de Champignons. Tels sont

les agarics, les bolets, les mousserons, les truffes et beaucoup



DESCRIPTION DES FAMILLES 41

d'autres, qu'on rencontre dans les bois de tous les pays, et dont

fdusieurs servent à la nourriture de l'honinie. 11 en est même dont

a culture s'est emparée, et dont elle fait un commerce considrrable,

ainsi que nous le verrons aux articles yiarliculiers consacrés à ces

espèces. (Voir les mots Agaricus, Bolchis, Tuher.)

Chénopodées. — Vaste famille de plantes généralement herba-
cées, quelquefois ligneuses et arbustives, et qui a des représentants

sous tous les climats. Leurs fleurs, toujours petites et peu appa-
rentes, manquent de corolle. Elles se réduisent à un calyce court,

divisé en 4 ou 5 lobes obtus; à un pareil nombre d'étamines; à un
ovaire central, libre, uniloculaire et contenant un seul ovule. Le
fruit mûr est une sorte de capsule indéhiscente, monosperme; plus

rarement une petite baie succulente. Les fleurs sont tantôt herma-
phrodites, tantôt unisexuées, mâles ou femelles.

Considérées d'une manière générale, les Chénopodées recher-
chent les terres nitreuses ou salées. Elles abondent au voisinage de
la mer, ainsi que dans les dépressions du sol où les eaux accumu-
lées pendant la saison des pluies ont laissé, en s'évaporant en été,

des sels de diverses natures. Beaucoup d'espèces cependant habi-

tent les guérets de l'Europe, et on en trouve habituellement autour

des villes, surtout le long des murs où le sol leur fournit les subs-

tances nitreuses ou salines qui favorisent leur développement. Les
principaux genres de la famille sont les Salicornia, Atriplex, Spi-
nacia, Beta, Suœda, Kocliia, Chenopodiiun, Salsola. Quelques
espèces de Chénopodées sont des plantes économiques de grande
importance ; d'autres sont utiles comme plantes fourragères.

Chrysobalanées. — Famille d'arbres et d'arbrisseaux propres
aux régions intratropicales, surtout en Afrique et en Amérique, très

analogue à celle des Amygdalées, et caractérisée comme cette der-

nière par une corolle de 5 pétales, de nombreuses étamines et un
ovaire libre au centre de la fleur, auquel succède une sorte de drupe
semblable à nos prunes et contenant un noyau. Plusieurs espèces
de ce groupe sont considérées comme des arbres fruitiers ; elles

appartiennent principalement aux genres Chrysohalanus, Parina-
rium et Prinsepia.

Cistinées. — Famille de plantes dicotylédones, herbacées ou
arbustives, la plupart de la région méditerranéenne, à feuilles or-

dinairement opposées, à fleurs régulières, de 5 pétales et d'un
nombre indéfini d'étamines. L'ovaire est uniloculaire ou incomplè-
tement divisé en 3, 5 ou 6 loges par des cloisons qui ne s'avancent

pas jusqu'à se rencontrer au centre de la cavité ovarienne. Le fruit

est toujours sec et capsulaire.

Cette famille a de l'analogie avec celles des Violariées et des
Bixacées. Ses principaux genres sont : Fumana, Cistus et Helian-
themum. Plusieurs espèces du genre Cistus servent à la décoration
de nos jardins; quelques-unes fournissent la drogue connue sous
le nom de Ladanurn.
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Combrétacées. — Famille d'arbres ot d'arbrisseaux dicolylé-
donC's, dos régions tropicales de l'Asie, do l'Afrique et de l'Améri-
que, caractérisés ainsi qu'il suit : feuilles simples, sans slipub^s,

dont le pétiole porte fréquemment deux glandes à S(jn sommet;
fleurs on panicvdes ou en grappes, dont le ealyce est adhérent par
sa partie inférieure à l'ovaire, à 4 ou 5 lobes ordinairement caducs,
et qui alternent avec autant de pétales quand il y a une corolle,

qui d'ailleurs manque souvent. Les étamines sont le jjIus ordinai-
roment on nombre double dos pièces du ealyce. L'ovaire, infère
comnu' il a été dit ci-dessus, est uniloculaire ; il se change en un
fruit drupacé et charnu ou sec et nuciforme, qui ne contient qu'une
graine, dépourvue do périsperme.

Les Combrétacées fournissent quelques espèces à l'industrie et à
la médecine, mais toutes de second ordre, sauf celle dont nous par-
lons plus loin. Les genres principaux sont : Bucidn, Tevminalia,
Conocarpus et Combreàim.

Composées. — C'est la plus vaste de toutes les familles de
plantes phanérogames; elle contient aujourd'hui plus de 1,000 gen-
res et au moins 10,000 espèces, et elle a des représentants dans
toutes les parties du globe où peuvent croître dos plantes terrestres.

Elle est en majeure partie formée de plantes herbacées, annuelles
ou vivaces ; mais elle contient aussi un nombre considérable d'ar-
bustes et d'arbrisseaux, et même quelques arbres de moyenne
grandeur.

Le nom de la famille fait îdlusion à l'inflorescence qui y est la

plus habituelle : celle de fleurs réunies en plus ou moins grand
nombre dans une enveloppe commune, et dont l'assemblage, au
premier abord, peut faire croire à une fleur unique, ainsi que nous
le voyons dans une foule de nos plantes indigènes ou cultivées
dans nos jardins, les reines-marguerites, les dahlias, le souci, la

laitue, les chardons, etc. L'ensemble de ces fleurs prend le nom de
capitule; on donne celui de réceptacle à la partie supérieure, ordi-
nairement élargie, du pédoncule commun, sur laquelle les fleurs
sont insérées, et celui à.'involucre aux bractées ou folioles, qui
forment comme une sorte de ealyce autour de cet assemblage. Les
fleurs elles-mêmes, considérées isolément, se composent d'un ea-
lyce adhérent à l'ovaire, à 5 dents courtes ou nulles, quelquefois
réduites à de simples poils; d'une corolle monopétale, régulière ou
irrégulière, de 5 étamines soudées entre elles par leurs anthères, et

formant ainsi une sorte de tube, qui est traversé par un style à
deux stigmates. L'ovaire est infère, formé de deux carpelles, mais
uniloculaire et ne contenant qu'un seul ovule. A la maturité, le

Iruit, qu'on prend communément pour une graine, est un akène
indéhiscent, dont l'unique graine est dépourvue de périsperme.
La plupart des botanistes divisent la famille dos Composées en

trois grandes tribus, d'après la forme de la corolle. Ce sont :

1° Los Chicoracces , dont toutes les corolles sont fendues d'un
seul côté, ce qui leur donne la forme d'un pétale unique; on leur
donne h* nom jiarliculior do /ir/ides. hvs principaux genres de ce
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groupe sont les Lactuca, Cichorium, Scolynmit, Scorzoneva, Son-
chua, Tragopogon.

2° Les Carduacées, dont toutes les fleurs sont tubuleuses, régu-

lières ou irréguliôres, comme dans les genres suivants : Carduus,
Ceniaurea, Cinara, Centaurea, ('avthamuf^, etc.

3" Les Altérées ou Radiées, qui sont intermédiaires entre les deux
tribus précédentes, ayant les fleurs du centre de leurs capitules tu-

buleuses comme celles des Carduacées, et celles de la circonférence

fendues et ligulécs comme dans les Ghicoracées. Cette tribu est de
beaucoup la plus vaste des trois, et nos jardins lui doivent une mul-
titude de plantes d'ornement, parmi lesquelles il suffira de citer les

Agathea, Ageratum, Anthémis, Aster, Bellis, Calendula, Callis-

tephus, Chrysanthemum, Cinerm^ia, Dahlia, Garuleum, Gazania,
Helianthus, Pyrethruni, SantoUna, Tagetes et Zinnia.

Quelques espèces de Composées sont des plantes potagères de
grande valeur (laitues, chicorée, artichauts, salsifis, etc.); d'autres

sont oléifères ou médicinales et quelques-unes vénéneuses.

Conifères. — Grande famille d'arbres et d'arbrisseaux, habitant

principalement les contrées froides et tempérées des deux hémis-
phères, assez rares comparativement entre les tropiques. Tout ce

groupe de végétaux est remarquable par la texture de son bois, par
son feuillage ordinairement menu et quelquefois réduit à de simples
écailles, par l'abondance de la résine dont le bois, l'écorce et même
les fruits sont imprégnés ; il l'est surtout par l'organisation de ses

fleurs, toujours unisexuées et souvent dioïques. Dans la majeure
partie des cas les fleurs mâles consistent en des chatons écailleux

qui contiennent les étamines ; les fleurs femelles sont également
rapprochées en des sortes de chatons plus volumineux et plus ou
moins ligneux, auxquels on donne le nom de cônes et de strohiles.

Ces cônes sont composés d'écaillés enchâssées sur un axe central,

et elles portent à leur aisselle les fleurs femelles, qui ne sont ici

que des ovules nus, c'est-à-dire dépourvus de l'enveloppe ordinaire

de ces organes dans les autres familles de plantes phanérogames.
Après la fécondation, les cônes s'accroissent et durcissent; au mo-
ment de la maturité, leurs écailles, jusque-là serrées les unes contre
les autres, s'écartent et laissent échapper les graines, qui con-
tiennent un périsperme charnu et huileux. Dans les espèces où elles

ont un certain volume, ces graines sont comestibles.

Ce vaste groupe d'arbres rend d'immenses services au genre hu-
main, principalement par le bois qu'il fournit et qui est partout ex-
ploité pour les constructions de terre et de mer. Il en rend aussi par
sa résine, qui trouve de nombreux emplois dans l'industrie et la

médecine. Beaucoup d'espèces de Conifères constituent des forêts

d'une grande étendue dans les contrées du Nord; dans le centre et

le midi de l'Europe elles occupent principalement les régions mon-
tagneuses, dont elles conservent le sol, et où elles maintiennent
l'humidité. Ces grandes forêts sont en quelque sorte les régulatrices

des climats : elles attirent les nuages, favorisent la chute de la pluie,

préservent les sols en pente des ravinements et les plaines des
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inondations et des sécheresses. A tous les points de vue, les forêts

de Conifères (pins et sapins) doivent être sauvegardées contre les

déboisements cl les dél'richenionls, et, autant que possible, il faut

les reconstituer sur les montagnes d'où l'imprévoyance des peuples
et dos gouvernements les ont fait disparaître.

On connaît aujourd'hui prés de deux cents espèces de Conifères,

réparties dans une vingtaine de genres, dont les principaux et les

plus utiles à connaître sont les suivants : Pinus, Ahies, Larix, Ce-
drus, Cunninghamia, SciadopU(jfi, Aixiucaria , Dammara, Juni-
perus, Thuin, Cryptomevia Cupvessus, ,Callitris, Taxodium, Po-
docarpus, Dacrjjdium, Taxas, Torrejja, Ginko.
Le groupe des Conifères a de grandes affinités d'organisation avec

la petite famille des Gnétacées et même avec celle des Cycadées.

Convolvulacées. — Famille de plantes dicotylédones, mono-
pétales, herbacées ou ligneuses, annuelles ou vivaccs, h suc laiteux,

à feuilles alternes et sans stipules, généralement volubiles et grim-
pantes. Le calyce est plus ou moins profondément divisé en cinq

lobes; la corolle, souvent à peine lobée sur son contour, ou même
sans lobes distincts, affecte la forme d'un entonnoir, et porte, insérées

près de sa base, cinq étamines alternes avec ses lobes. L'ovaire est

libre au fond de la fleur; il est divisé en 2, 3 ou 4 loges, et se

change en un fruit le plus souvent capsulaire et déhiscent, dont les

loges ne contieinient qu'un petit nombre de graines faiblement
albuminées.

Les Convolvulacées ont des représentants presque sous tous les

climats, mais elles abondent surtout entre les tropiques. Beaucoup
d'espèces, à tiges herbacées et annuelles, sont vivaces par des rhi-

zomes souterrains, dont les uns contiennent de la fécule, les autres
des substances résineuses, généralement purgatives et d'un grand
emploi en médecine. Beaucoup de Convolvulacées sont devenues
des plantes d'ornement d'un grand intérêt. Citons, comme étant les

plus importants à notre point de vue, les genres Convolculus, Exo-
gonium, Ipomœa^ Batatas, Pharhitis, Argyreia.

Gornacées. — Famille d'arbres et d'arbrisseaux des climats

tempérés de l'ancien et du nouveau monde, à feuilles opposées,
simples et sans stipules. Les fleurs y sont agrégées en capitules, en
corymbes ou en paniculcs. Elles se composent d'un calyce à quatre
lobes; d'une corolle à quatre pétales; de pareil nondire d'étamines
alternes avec les pièces de la corolle, et d'un ovaire adhérent au tube
du calyce, presque toujours à deux loges. Le fruit est une baie,

couronnée par les dents du calyce; son noyau, communément à
deux loges, contient deux graines dont l'embryon est entouré d'un
périsperme charnu.

Quelques espèces de la famille sont cultivées plutôt à titre de
plantes d'agrément que de plantes d'utilité. Elles appartiennent
surtout aux genres Cornus, Benthamia et Aucuba.

Crucifères.— Famille de plantes dicotylédones polypétales ayant
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pour curactère cssciiliol lo nonthro qualernairo dos folioles du ca-
lyce et des pièces de la corolle, dont les quatre pétales sont disposés

en croix; la présence de six étamines, dont quatre sont plus grandes
que les deux autres; un ovaire libre, uniloculaire, mais divisé en
deux loges longitudinales par une fausse cloison. Le fruit, qui, sui-

vant sa longueur ou sa brièveté, prend le nom de silique ou de
silicule, est une sorte de capsule qui s'ouvre par l'écartement de
deux valves, ou se rompt transversalement en tronçons contenant
chacun une graine. Assez rarement ce fruit est monosperme. Les
graines sont dépourvues d'albumen et entièrement formées par un
embryon huileux.

Les Crucifères appartiennent, en grande majorité, aux climats

froids ou tempérés de l'hémisphère septentrional. Toutes sont des
plantes herbacées ou sous-ligneuses, annuelles ou bisannuelles, à

feuilles alternes et sans stipules. Leur rôle est considérable en agri-

culture par quelques-unes de leurs espèces, telles que les choux,
les navets, le colza, etc. Plusieurs sont recherchées comme plantes

d'ornement. Citons, parmi les genres les plus intéressants, les

Brassica, Cochlearia, Nasturtium, IberiSj ThlaspiQi Cheiranthus.

Cucurbitacées. — Grande famille de plantes dicotylédones,

presque toutes herbacées, annuelles ou vivaces par leurs racines

plus ou moins développées en tubercules, à tiges sarmenteuses,
rampantes ou grimpantes à l'aide de vrilles qui s'enroulent sur les

corps qu'elles peuvent saisir. Les fleurs y sont presque toujours

monoïques ou dioïques, c'est-à-dire unisexuôes, tantôt réunies sur

un même individu, tantôt séparées sur des individus différents. Le
calyce, ordinairement campanuliforme, est composé de cinq pièces

ou sépales soudés entre eux par leurs bases; la corolle y est quelque-
fois formée de cinq pétales libres, plus souvent elle est monopétale à

cinq divisions plus ou moins profondes. Dans les fleurs mâles, les

étamines, normalement au nombre de 5, sont ordinairement sou-

dées deux à deux, de manière à ce que l'ensemble figure deux éta-

mines biloculaires et une demi-étamino uniloculaire, ce qui peut
faire illusion au premier abord. Dans les fleurs femelles l'ovaire

est toujours infère, c'est-à-dire placé au-dessous du calyce et de la

corolle; sauf de rares exceptions on n'y trouve que des vestiges

d'étamines avortées. Le fruit est une baie, souvent énorme, qui

contient un grand nombre de graines, plus rarement une sorte de
capsule un peu charnue, indéhiscente et monosperme. Les graines
sont huileuses et dépourvues d'albumen.
Les Cucurbitacées appartiennent en très grande majorité aux

climats chauds des deux mondes, mais quelques espèces s'avancent

vers le Nord ou le Sud bien au-delà de la zone tropicale, et jusque
dans des pays déjà froids. Toutes contiennent dans leurs racines,

leurs tiges ou leurs fruits, mais en proportions extrêmement difïé-

rentes suivant les espèces, une substance extractive, amère, dras-

tique, quelquefois vénéneuse, qui a valu à quelques-unes de ces
plantes des emplois médicinaux. Il suffit de rappeler ici la coloquinte

des officines, pour en donner une idée. D'autres espèces, dont la
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cullurc s'osl einiiiin''(' (l(>jiiiis les temps les plus anciens, se sont
tellement améliorées, el les principes sucrés y ont tellement rem-
placé les substances amères, que leurs fruits sont devenus un des
principaux produits de la culture potagère dans tous les pays où
le climat en permet la culture. Telles sont, pour n'en pas citer

d'aulres, les melons et les courges.
Toutes les espèces de Gucurbitacées ne sont pas encore connues,

mais dans l'état actuel de nos connaissances la famille contient près
de soixante genres, dont les plus intéressants sont les Cucumis,
(Jucufbiia, BenincaHci, Lagenaria, Bvijonia, Cilndlus, Sechium,
A canth osicjjos.

Cupulifères. — Arbres et arbrisseaux dicotylédones, à feuilles

simples, stipulées, alternes, caduques ou persistantes suivant les

espèces. Les fleurs sont unisexuées, monoïques, peu apparentes et

dépourvues de corolle. Les mâles, toujours plus ou moins agrégées
en inflorescences cylindriques, auxquelles on donne le nom de cha-
ions, se composent d'un calyce de 4 à 5 petites folioles et d'étamines
dont le nombre varie de 5 à 20. Les femelles, situées à la base des
chatons mâles ou dans leur voisinage, sont constituées par un ovaire
pluriloculaire, enchâssé dans un calyce qui s'accroît avec le fruit

et auquel il est adhérent; les stigmates, sessiles ou presque sessiles,

sont en même nombre que les loges ovariennes, qui s'oblitèrent

graduellement sous la pression d'un ou deux ovules qui seuls se
développent. En dehors du calyce, des bractéoles, en nondire varia-
ble, forment autour du fruit une sorte d'involucre, ou cupule, qui
tantôt l'enveloppe entièrement, tantôt le laisse libre dans une partie

de sa longueur. La graine est entièrement formée par l'embryon,
dont les cotylédons, très développés, sont gorgés de fécule.

Les Cupulifères sont généralement des arbres forestiers, souvent
de grande taille, qui appartiennent plus spécialement aux zones
tempérées septentrionales de l'ancien et du nouveau monde. On en
trouve quelques-unes entre les tropiques, mais presque exclusive-
ment sur les hautes montagnes, et un plus petit nombre encore dans
les régions australes de l'Amérique du Sud, de la Nouvelle-Zélande
et de la Tasmanio.

C'est dans la famille des Cupulifères que nous trouvons nos arbres
forestiers les plus importants, tels que les chênes, les hêtres, les

charmes et les châtaigniers. Quelques espèces rendent en outre
d'importants services par leurs fruits, comestibles pour l'homme ou
pour les animaux de la ferme. Presque toutes d'ailleurs jouent un
certain rôle esthétique, soit par leur agrégation en forêts, soit en
groupes ou en arbres isolés dans les parcs. Les genres de la famille

sont : Carpinus, Ostrt/a, Fagus. Quercus, Castanea et Lithocarpus.

Cycadées. — l'^unille do i)lantes dicotylédones, très singulières
par leur port et par toute leur structure, qui les rapproche à la fois

des Fougères et surtout des Conifères, avec lesquelles elles ont une
véritable analogie, malgré la grande différence d'aspect qu'elles

présentent avec ces arbres. Leur tige se réduit tantôt à une sorte
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de tubercule ligneux, lanlùL s'élève à la manière d'un Ircjnc de pal-

mier, qui porte à son sommet une couronne de grandes frondes
coriaces. Les fleurs mâles consistent en étamincs insérées sur les

écailles d'un cône qui a quelque ressemblance avec ceux d'un pin

ou d'un Araucaria; les femelles, qui ne sont ici que des ovules sans
enveloppes florales, naissent sur le bord de certaines feuilles mo-
difiées dans leur consistance et rapprochées en une sorte de gros
bourgeon. Les graines sont volumineuses et contiennent un abon-
dant périsperme.

Les Gycadées appartiennent presque toutes à l'hémisphère aus-
tral, en Asie, à la Nouvelle-Hollande et en Gafrerie. Quelques-unes
font exception en s'avançant dans l'iiémisphore septentrional, au-

delà du tropique du Cancer. Les grandes espèces caulescentes ont
presque l'aspect des palmiers. Un grand nombre de ces curieux vé-

gétaux existe dans les serres de l'Europe, quelques-uns même fleu-

rissent en pleine terre et à l'air libre au nord de la Méditerranée.
Les genres principaux sont : Cycas, Dion, Encephalartos, Zamia,
Macrozamia et Dlpsacozamia.

Gypéracées. — Plantes monocotylédones , herbacées, mais
presque toutes vivaces et drageonnantes par leurs rhizomes sou-
terrains. Par leurs feuilles étroites et longues, elles ont quelque
ressemblance avec les Graminées; mais leurs tiges, qui ne sont la

plupart du temps que les pédoncules des inflorescences, sont pres-

que toujours triangulaires au lieu d'être cylindriques comme dans
ces dernières. Les fleurs, quelquefois hermaphrodites, sont plus

souvent unisexuées, monoïques ou dioïques, et rapprochées en épis

ou en chatons, ou même en des sortes de glomérules ovoïdes ou
sphériques. Au lieu de calyce et de corolle, elles n'ont que des brac-

téoles, en nombre variable et diversement agencées, suivant les

genres. Les étamines sont en nombre défini, mais ce nombre varie

de 1 à 12. Les fleurs femelles se composent d'un ovaire uniloculaire,

assez souvent enveloppé dans une espèce de sac ou d'utricule mem-
braneux et surmonté de trois stigmates. Le fruit ne contient qu'une
seule graine, qui reste enveloppée par la membrane desséchée de
l'ovaire.

Les Gypéracées se trouvent sous tous les climats, et même sous
les climats arctiques, où elles constituent une partie considérable

de la végétation. Leurs plus grandes espèces, toutefois, se trouvent

entre les tropiques ou dans leur voisinage. Ge sont, d'une manière
générale, des plantes de terrains humides, inondés ou même ma-
récageux. Gomme plantes fourragères, elles n'ont qu'une faible

utilité, si ce n'est dans les pays arctiques, où, faute d'un meilleur

fourrage, elles sont broutées par les troupeaux de rennes. Sous nos
climats elles servent à maintenir les terres le long des cours d'eau,

ou les sables sur les bords de la mer. Quelques-unes produisent des
tubercules comestibles; d'autres ont eu ou ont encore quelques em-
plois médicinaux. Gertaines espèces, la plupart exotiques, servent

à faire des nattes, des paniers ou même des cordages. Quelques-
unes, enfin, ont trouvé un emploi dans le jardinage d'agrément.

4 --.
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Celle famille conliciil une cenlaine de genres, parmi lesquels il suf-

fira de ciler les suivanls : Carex, Ci/peruSj ScirpaHy SchœnuSj,
Cladium et Eriophorum.

Ebénacées. — Famille d'arbres et d'arbrisseaux, beaucoup plus

nombreux outre les tropiques que dans les pays tempérés, qui four-

nit à l'économie domestique quelques arbres fruitiers, et à l'indus-

trie des bois d'une grande dureté, dont quelques-uns, Vchène entre

autres, sont fort recherchés. Elle est caractérisée par des feuilles

alternes, sans stipules, entières, quelquefois coriaces, et par des
inflorescences axillaires. Fleurs quelquefois hermaphrodites, plus

souvent mâles ou femelles par avortcment d'organes, polygames,
monoïques ou dioïques. Calyce de 3 à 7 lobes, très souvent de 4 ;

corolle monopétale, régulière, divisée en autant de lobes qu'il y en
a au calyce et alternes avec ceux de ce dernier. Etamines en
nombre double et souvent quadruple des lobes de la corolle. Ovaire
libre, sessile, divisé en plusieurs loges contenant chacune 1 ou
2 ovules, surmonté d'un style ordinairement divisé en autant de
branches qu'il y a de loges à l'ovaire. Fruit charnu, comestible dans
plusieurs espèces.

Les Ebénacées sont voisines dos Sapotées; elles s'en distinguent

par divers caractères, dont les plus faciles à saisir sont l'absence

de suc laiteux dans les feuilles et les jeunes rameaux, et la dureté

du bois, dont le cœur se colore en noir foncé chez quelques espèces.

Les genres les plus intéressants au point de vue de la culture sont

les Royena^ Euclea et surtout Diospyros.

Eléagnées. — Petite famille d'arbres et d'arbrisseaux dicoty-

lédones, quoliiuofois épineux; à feuilles simples, alternes ou oppo-
sées, sans stipules, couvertes d'écaillés argentées qui y tiennent lieu

de poils. Les fleurs sont régulières, quelquefois unisexuées, sans
corolle, qui est remplacée par un pôrigone ou calyce de deux ou
de quatre pièces soudées par leur base et plus ou moins colorées

comme le seraient des pétales proprement dits. Les etamines, por-
tées sur de très courts filets, sont en nombre double des pièces du
calyce, c'est-à-dire de 4 ou de 8. L'ovaire est libre au fond de la fleur

et ne contient qu'un seul ovule. Le fruit, comestible dans quelques
espèces, résulte de l'accroissement du périgone, dans lequel l'ovaire

figure une sorte de noyau. On ne connaît dans ce groupe que les

quatre genres Hippojihaëj, Shepherdia, Conuleum ei Elœagnus.

Ericacées.— Famille d'arbres, d'arbrisseaux et de sous-arbris-

seaux souvent de très petite taille, à feuilles persistantes, opposées
ou verticillées et dépourvues de stipules. Les fleurs, régulières ou
irrégulières, sont monopétales, à 4 ou 5 lobes; les etamines, en
même nombre que les lobes de la corolle, ou en nombre double,

sont hypogynos, c'esl-à-dire insérées au-dessous de l'ovaire, qui est

toujours libre au contre de la fleur, et leurs anthères s'ouvrent par

deux porcs situés à leur sommet. L'ovaire, à 4 ou 5 lobes, devient

une capsule ou une baie polysperme.
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Les Ericacées, dont on connaît aujourd'hui un millier d'espèces,

se retrouvent dans presque toutes les parties du globe, mais surtout

dans les zones tempérées. Beaucoup d'espèces n'habitent que les

hautes montagnes, surtout entre les tropiques. Elles fournissent à
nos jardins d'agrément une multitude do plantes, la plupart remar-
quables par la beauté et le brillant coloris de leurs fleurs. Il suffit

de rappeler à ce propos les genres Erica, Andvomeda, Arhutus,
Azalea, Kabnia et Rhododendron.

Erythroxylées. — Famille d'arbres et d'arbrisseaux, presque
tous de l'Amérique intratropicale, très voisine par ses caractères
botaniques des Malpighiacées et des Sapindacées. Elle ne renferme
d'ailleurs qu'un seul genre, celui des Erythroxylon, qui n'a d'in-

térêt pour î'acclimateur et l'industriel que par une seule espèce, la

Coca des Péruviens (Erythroxylon Coca).

Euphorbiacées. — Immense famille de plantes dicotylédones,

comprenant des arbres, des arbrisseaux et des herbes, annuelles ou
vivaces, et représentée sous tous les climats habitables. Ses carac-
tères botaniques sont très variés, mais les plus essentiels peuvent
être résumés dans les termes suivants : fleurs unisexuées; calyce

libre, dont les pièces, au nombre de 3 à 5, sont plus ou moins sou-

dées entre elles; corolle ordinairement polypétale, plus rarement
monopétale, souvent nulle; étamines en nombre indéfini, tantôt

libres, tantôt soudées par leurs filets en un ou plusieurs faisceaux
;

ovaire libre, le plus souvent triloculaire, et dont les loges con-
tiennent un ou deux ovules, surmonté d'un style divisé en autant

de branches qu'il y a de loges à l'ovaire; fruits très variés de forme
et de consistance, mais capsulaires dans la grande majorité, et for-

més de trois coques qui se séparent à la maturité, et souvent se

divisent par le milieu en demi-coques. Le plus souvent il n'existe

qu'une graine par loge du fruit, et elle contient un abondant péris-

perme.
Les Euphorbiacées abondent plus particulièrement dans les cli-

mats chauds, et c'est là que se trouvent leurs plus grandes espèces.
Il en est dont le suc laiteux contient de violents poisons ; il en est

d'autres dont le suc incolore fournit du caoutchouc, des matières

médicamenteuses ou des principes colorants. Leurs graines sont

utilisées pour l'huile ou les substances sébacées qu'on en retire. Au
total, leur utilité est grande dans l'économie domestique, la méde-
cine et les arts industriels. Telle qu'elle est aujourd'hui constituée,

la famille des Euphorbiacées renferme près de 130 genres, parmi
lesquels nous citerons les suivants : Euphorhia, Excœcaria, Hura,
Hippomane, Stillingia, Mercurialis, Siphonla, Aleurites, Elœo-
cocca, Jatropha, CurcaSj Manihot, RiclnuSj Croton, Crozophora
et Sarcococca.

Fougères. — Grande classe de végétaux que l'on range encore
dans l'ordre des cryptogames, quoiqu'on sache aujourd'hui qu'ils

sont pourvus de sexes et se reproduisent par voie de fécondation. Ce
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sont des piailles herbacées (Hi arboresceiiles, dont on connaît plus

de 4,000 espèces, toutes vivaces, sauf une ou deux exceptions. Elles

sont représentées dans tous les climats, mais elles abondent surtout

dans les pays chauds et humides, et c'est là qu'elles atteignent leurs

plus grandes proportions. Quelques-unes deviennent de véritables

arbres, qui rivalisent avec les palmiers par leur taille, leur port et

leur élégance. Presque toutes les Fougères sont recherchées par
l'horticulture d'agrément, qui leur consacre des serres spécialement
construites pour elles, et où les conditions de succès sont une tem-
pérature bien réglée, une constante humidité de l'air et une lumière
affaiblie.

Les Fougères se reproduisent par des séminules ou spores mi-
croscopiques, qui se forment dans le tissu môme des feuilles et qui

s'en échappent presque toujours à face inférieure de ces organes.

Placées dans des conditions convenables de chaleur et d'humidité,

mais à l'abri du soleil, ces spores entrent en germination et donnent
naissance à de petites masses de tissu cellulaire, contenant de la

chlorophylle, et qui s'étale en forme de lamelle sur la terre, les

pierres humides ou sur le tronc des arbres. C'est ce que les bota-

nistes nomment le protludle ou proembrijon, et qui est, dans un
certain sens, une plante adulte, car c'est sur lui que se forment les

organes sexuels et que s'opère la fécondation. On trouvera dans les

traités de botanique élémentaire les détails de ces curieux phéno-
mènes que nous ne pouvons qu'indiquer ici d'une manière très

sommaire. 11 nous suffira de dire que la fécondation étant opérée,

une jeune plante de Fougère naît de l'extrémité du prothalle. Cette

unique fécondation suffit pour toute la vie de la plante, qui peut

durer bien des années, peut-être des siècles, et produire un nombre
incalculable de spores.

La classe des Fougères a été divisée en plusieurs familles com-
prenant ensemble plus de 60 genres. L'Europe en possède au moins
une centaine d'espèces, dont la plupart ont joui jadis d'un certain

renom en médecine, telles que la Fougère mâle (Nephrodium Fillx

mas), la Fougère femelle f Aspidiiim Fillxfœmina), le Polypode
du chêne fPolypodium valgare), la Capillaire (Adiantam capillns

VeAicv'/.S') et beaucoup d'autres, tombées comme elles en désuétude.

Certaines espèces sont alimentaires par leurs rhizomes chez diverses

nations barbares de l'Asie, de la Nouvelle-Hollande et des îles de

l'océan Pacifique. Pour les nations riches et éclairées, les Fougères
n'ont d'intérêt que comme plantes d'amateurs, et les grandes es-

pèces arborescentes de l'hémisphère austral sont même devenues,

dans ces derniers temps, l'objet d'un commerce d'une certaine im-
portance.

A une époque géologique fort ancienne, les Fougères semblent
avoir fourni la majeure partie, peut-être la presque totalité de la

végétation du globe, et leurs débris accumulés pendant des siècles

ou des milliers d'années, dans des conditions particulières de con-

servation, se sont transformées en houille ou charbon de terre, qui

est, en qncl(|ue sorte, le pain de l'industrie moderne. Toutes ces

espèces antiques ont dispai-u pour faire place à des formes nouvelles,
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qui ne sont pcut-ôtre que la descendance modifiée des premières.

Les genres les plus inlôrossanls de la classe des Fougères, au
point de vue de l'horliculture, sonl les Ofiiniinda, Aiigiopteris,

Md/rii/ia, Danœa, Poltipodiam, Piei-is, Neplirodiain , Aspidium,
Davallia, Dicksonia, Cihoi'nun, Hemiielia , Alsopthila et Cjjaihea.

Graminées. — Vaste famille de plantes monocotylèdones qui

compte des espèces sous tous les climats habitables, mais d'autant

plus nombreuses et plus grandes que le climat est plus chaud.

Entre les tropiques plusieurs espèces de Graminées deviennent de
véritables arbres.

Leurs caractères botaniques sont si tranchés qu'il est difficile de
les méconnaître. Leurs tiges sont des chaumes, tantôt fistuleux

(roseaux), tantôt pleins (maïs, sorgho), entrecoupés de distance

en distance de nœuds plus épais et plus durs que les intervalles qui

les séparent. Les feuilles, toujours alternes, sont généralement
allongées, étroites, linéaires, quelquefois élargies et de forme lan-

céolée, à nervures parallèles à une nervure médiane plus forte, et

convergentes vers le sommet. Les fleurs, toujours petites et her-
bacées, ont peu d'apparence. Elles se composent de trois à quatre

paillettes opposées deux à deux, dont les extérieures forment ce

qu'on appelle la glume et les intérieures la glumelle. Souvent il s'y

ajoute, en dedans de cette dernière, deux autres paillettes très ré-

duites et peu visibles, qui sont la glumellide. Les étamines, quelque-"

fois réduites à deux, sont ordinairement au nombre de trois, rare-

ment plus ; elles sont toujours libres, à filet grêle et à anthères

allongées et versatiles. L'ovaire est libre, uniloculaire et uniovulé,

surmonté d'un style le plus souvent bifurqué et à deux stigmates
plumeux, rarement à trois. Le fruit, qui porte plus particulièrement

ici le nom de grain, est une caryopse, résultant de la soudure de
l'ovule avec la membrane de l'ovaire. Il est composé d'un gros pé-
risperme farineux dans lequel est logé l'embryon. L'inflorescence

des Graminées est tantôt un épi, tantôt une panicule dont la forme
varie suivant les genres et les espèces.

Entre toutes les familles de plantes, les Graminées tiennent le

premier rang par leur utilité pour le genre humain. Toutes les cé-
réales proprement dites lui appartiennent, ainsi qu'un très grand
nombre de plantes fourragères, et on peut dire que sans elles, ni

l'agriculture, ni même la civilisation n'existeraient. D'autres Gra-
minées fournissent du sucre, des boissons alcooliques, des graines
pour la nourriture des animaux domestiques et même des ustensiles

très variés, des toitures pour les habitations rurales, etc.

Les Graminées, telles qu'on les connaît aujourd'hui, renferment
plus de 300 genres et au moins 4,000 espèces. Les genres les plus

importants pour la culture sont les suivants : Oryza, Lygeum, Zea,
Coïx, Alopecurus, Phlœum, Phalaris, Holcus , Miliiun, Pani-
ciim, Stipa, Agrostis, Ai^undo., Gr/nerium, Cynodon, Eleusine,
Annpelodesmos , Anthoxanthum, Avena, Poa, Dactrjlis, Br^omus,
Fefituca, Bamhusa, Lolium, Triticum, Secale, Elymvs , Hordev-ni,

Tripsacum, Euclilceiia, Erianthus, Andropogon et Saccharum.
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Granatées. — Famille composée d'un seul genre, très voisine par
rorgaiiisatioM de SCS fleurs des Myrlacôes proprement dites, ayant
comme celles-ci une corolle à 5 pétales, des ôtamimes en nombre
indéfini et un ovaire infère. La différence qui l'en sépare consiste en
ce que l'ovaire est à deux étages, l'inférieur composé de 5 à 9 loges,

le supérieur seulement de .'}, toutes ces loges contenant de nom-
breux ovules. Le fruit est une grosse baie h peau coriace, dont
l'intérieur est rempli de graines enveloppées d'une pulpe translucide

et succulente. Les graines sont dépourvues de périsperme. Le seul

genre de la famille est lePunica, dont l'unique espèce est \e Gre-
nadier, ou Punica granatiun.

Guttifères. — Famille toute tropicale, appartenant presque ex-
clusivement à l'Amérique et à l'Asie, caractérisée par des fleurs

polypétales, ordinairement unisexuées et dioïques, àétamines géné-
ralement en noml)re indéfini dans les fleurs mâles, réduites à des
staminodes stériles dans les fleurs femelles. L'ovaire est libre, ses-

sile, entouré d'un disque charnu plus ou moins développé, quelque-
fois uniloculairc ou biloculaire, souvent aussi à loges plus nom-
breuses. Le fruit est tantôt une capsule à parois épaisses et coriaces,

déhiscentes par autant de valves qu'il y a de loges dans le fruit,

tantôt une baie ou môme une sorte de drupe. Les graines y sont
dépouvues de périsperme.

Toutes les Guttifères sont des arbres ou des arbrisseaux à suc
résineux, jaune ou verdâtre. Quelques-unes produisent des fruits

comestibles et sont cultivées à ce point de vue; d'autres sont utili-

sées pour leur résine, qui a des emplois en médecine et dans l'in-

dustrie. La famille a de grandes affinités avec les Hypéricinées et

les Ternstrœmiacées. Les genres les plus intéressants sont les Clu-
sia, Garcinia, Xanthochymus , Calophyllum, Mammea et Quiina.

Hamamélidées. — Petite famille d'arbres et d'arbrisseaux dico-

tylédones, à feuilles alternes, simples, stipulées; à fleurs herma-
phrodites, pourvues ou non de corolle ; à élamines en nombre défini

ou indéfini ; à ovaire adhérent au calyce, biloculaire, surmonté de
deux styles. Le fruit est une capsule à deux valves, contenant ordi-

nairement deux graines, dont l'embryon est entouré d'un périsperme
corné. Cette famille, peu homogène, a quelque analogie avec les

Cornacées et les Gui)ulilôres. La plupart de ses espèces habitent

l'Amérique du Nord, la Chine, le Japon, la Perse et l'Inde; quel-
ques-unes se rencontrent dans l'Afrique australe. Deux de ses

genres peuvent intéresser les acclimateurs : les Hamamelis et les

Parrotia.

Hippocastanées. — Arbres et arbrisseaux originaires de l'Asie

et de l'Amérique du Nord, à feuilles opposées, composées de 5 ou
7 folioles, sans stipules ; à corolle irrégulière, de 5 pétales. Eta-
mines au nombre de 5 à 8, insérées sur un disque annulaire ou
mcomplet. Ovaire h. 3 loges, contenant chacune 2 ovules, et se trans-

formant en un fruit capsulaire, plus ou moins charnu ou coriace,
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lisse OU épineux, s'ouvrant en 2 ou 3 valves. Les graines, ordinaire-

ment réduites à l ou 2 par l'avortennent do plusieurs ovules, sont

rclativomeni li'ès g'rosses, avec un large hile, sans périsperme et

entièrement remplies par l'embryon, dont les cotylédons très déve-

loppés sont gorgés de fécule.

Cette petite famille est presque réduite aux deux genres ^sculus
et Pavia, que beaucoup de botanistes réunissent en un seul. Elle

touche de près aux Sapindacées, dont on pourrait même la regarder
comme un démembrement. Elle a aussi quelques analogies avec le

groupe des Acérinées ou érables.

Iridées. — Plantes monocotylédones, généralement herbacées,
vivaces par des rhizomes ou des tubercules, à feuilles longues, étroi-

tes et presque toujours distiques, c'est-à-dire alternantes sur deux
côtés opposés des tiges. Les fleurs, tantôt solitaires, tantôt rappro-
chées en épis ou en paniculos sur une inflorescence commune, ont
un périgone extérieur, ou calyce, composé de trois pièces pétaloïdes

et colorées, avec lesquelles alternent trois pièces plus intérieures,

également pétaloïdes et qui constituent la corolle; ces trois pièces,

ou pétales, alternent avec trois étamines, insérées à la base de la

corolle. Le centre de la fleur est occupé par un ovaire entièrement
adhérent, c'est-à-dire infère, et qui semble porter à son sommet
toutes les autres parties de la fleur. II est à trois loges multiovulées,
et il se termine par un style unique à trois stigmates, qui sont assez
souvent pétaloïdes, ce qui en déguise la nature. Le fruit est une
capsule triloculaire, déhiscente, contenant des graines de diverses
formes, dont le périsperme est ordinairement dur et corné.
Les Iridées se distinguent aisément des Liliacées et des Amaryl-

lidées par leur port, leur feuillage et surtout par le nombre ternaire
de leurs étamines. Elles ont des représentants sous tous les climats,

et elles fournissent une multitude de plantes d'ornement à nos par-
terres, parmi lesquelles brillent surtout les Iris, Morœa, Pardan-
tJius, Tigridia, Gladiolus, Crocus, Anihohjza, Ixia et Sparaxis.

Joncaginées. — Petite famille de plantes monocotylédones,
toutes plus ou moins aquatiques, dont les feuilles ont leurs nervures
parallèles ou du moins convergentes vers le sommet. Les fleurs y
sont ordinairement peu apparentes, et leur calyce de trois pièces
semble se confondre avec la corolle également de trois pièces. Les
étamines y sont au nombre de 6, et l'ovaire composé de 3, 4 ou
6 carpelles, tantôt soudés entre eux, tantôt libres. Le fruit est une
sorte de capsule sèche, à une ou deux graines dépourvues de péris-
perme. Cette famille est très voisine des Naïadées, avec lesquelles
elle a été longtemps réunie. Ses genres les plus remarquables sont
les Buppia, Potamogeton, Aponogeion ei Ouvirandra. Ces deux
derniers fournissent quelques plantes à l'horticulture d'agrément.

Juglandées. — Arbres dicotylédones, à feuilles composées,
sans stipules, à fleurs incomplètes, monoïques ou dioïques. Les
mâles, rapprochées en plus ou moins grand nombre autour d'un
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axe commun, c'est-^-dire en chatons, se composent de 3 ou d'un
plus grand nombre d'élamines, situées aux aisselles des bractéoles
du chaton; les femelles, ordinairement réunies en petits groupes,
à l'extrémité de courts rameaux, consistent en un ovaire enchâssé
dans un calyce peu apparent et soudé avec lui ; il est à 2 ou 4 loges
uniovulées, et terminé par un pareil nombre de stigmates. Le fruit

est une sorte de l)aie, contenant un noyau, dans lequel se trouve une
seule graine charnue, huileuse et dépourvue de périsperme.

Les Juglandées appartiennent presque toutes aux régions tempé-
rées de l'hémisphère du Nord, surtout en Amérique. Elles ne com-
prend que les quatre genres JuglanSj, Caivja, Pierocarya et En-
gelhardtia.

Labiées. — Grande famille de plantes dicotylédones monopé-
tales, à fleurs irréguliôres, généralement herbacées, souvent vivaces
par leurs racines, quelquefois ligneuses et buissonnantes, rarement
devenant des arbres de moyenne grandeur. Cette famille très natu-
relle se reconnaît de prime abord aux caractères suivants : corolle
divisée en deux parties (lèvres), l'une supérieure, l'autre inférieure,

ce qui lui donne une vague ressemblance avec une bouche ouverte;
ôtamines au nombre de deux ou de quatre, et dans ce dernier cas
inégales deux par deux, c'est-à-dire didynames; ovaire libre au fond
de la corolle, surmonté d'un style à deux stigmates, et divisé en
deux loges, dont chacune contient deux ovules, qui, en s'accrois-
sant pour se changer en graines, se soudent à la paroi de l'ovaire et

la poussent devant eux. 11 en résulte un fruit quadrilobé, en appa-
rence formé de quatre graines nues, qui se détachent l'une de l'autre

à la maturité. C'est ce qu'on appelle un ovaire ou un fruit gynoba-
sique; on le retrouve dans la famille des Boraginées.
Les Labiées comprennent aujourd'hui près de 150 genres, dont

le plus grand nombre habite la zone tempérée septentrionale et le

sud de l'Afrique. Llles contiennent beaucoup de plantes aroma-
tiques et médicinales diversement exploitées 'par l'industrie. Les
genres les plus intéressants sont les Ocimum, Plectranthus, Coleus,
Lavandida , Pogofitemon, Salvia, Bosmarintis, Monarda^ Oviga-
num, Thgmus, Hedeoma, Mellssa, Pltlomis, Teucvium, Mentha
et Betonica.

Lardizabalées. — Famille de plantes dicotylédones, toute com-
posée d'arbrisseaux volubiles ou grimpants, à feuilles généralement
trifoliûlées et dépourvues de stipules. Le caractère essentiel de la

famille consiste dans ses fleurs organisées sur le type ternaire,

ditjïques ou monoïques et unisexuées par avortement. Le calyce,
souvent pétaloïde et coloré, se compose de trois ou de six pièces,
la corolle de six pétales, auxquels sont opposées un pareil nombre
d'étamines. Môme structure des fleurs femelles, dont le centre est
occupé par trois carpelles libres, rarement par six ou par neuf, et

qui se transforment en l)aies ou fruits charnus, polyspermes, plus
rarement en une sorte de drupe monosperme, ou en un follicule sec
et déhiscent.
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Les Lardizabalées se rapprochent d'un côté des Ménispermées,
d'un autre côté des Berbéridécs. Aucune n'appartient h l'Europe;

elles sont les unes de l'Amérique du Sud, le long de l'océan Pacifi-

que, les autres des montagnes de l'Inde, de la Chine et du Japon.
Une espèce, du genre Burasaia, habite Madagascar. Les genres les

plus intéressants au point de \'ue de l'acclimatation sont les Akehia,
les Holbœlia, les Lardizabala et les Stauntonia.

Laurinées. — Famille d'arbres dicotylédones apétales, toute

composée d'arbres et d'arbrisseaux, à feuilles ordinairement persis-

tantes, coriaces, simples et sans stipules. Les fleurs, tantôt her-
maphrodites, tantôt unisexuées par avortement, sont petites et de
peu d'apparence, dépourvues de corolle, mais régulières. Elles se
composent d'un périgone ou calyce campanule, à 4, 5 ou 6 lobes
plus ou moins caduques, mais sa base persiste et souvent s'accroît

en même temps que le fruit. A l'intérieur cette base du calyce est

soudée à un disque charnu, au pourtour duquel sont insérées les

étamines, presque toujours en nombre multiple des pièces du calyce.

Leurs anthères sont très caractéristiques par leur mode de déhis-
cence, qui se fait à l'aide de deux ou de quatre valvules, détachées
de l'enveloppe de l'anthère et qui se redressent vers son sommet.
L'ovaire, libre au centre de la fleur, est uniloculaire et uniovulé ; il

se change en un fruit bacciforme, souvent à demi-immergé dans la

base accrue du calyce et quelquefois même du pédoncule. La graine
unique qu'il contient se compose d'un embryon volumineux sans
périsperme.

Les Laurinées appartiennent également à l'ancien et au nouveau
monde, dont elles habitent surtout les régions intratropicales. Une
seule, le Laurier proprement dit, paraît indigène du midi de l'Europe.
Tous ces arbres sont imprégnés d'huiles essentielles aromatiques

;

quelques-uns sont devenus des arbres fruitiers ; d'autres, qui ar-
rivent à une grande taille, fournissent des bois de construction ou
sont exploités par l'industrie pour leurs produits aromatiques et mé-
dicinaux, dont le principal est le camphre du commerce.
La famille des Laurinées, quoique très homogène, a été divisée

en une quarantaine de genres, parmi lesquels nous nous bornerons
à citer les suivants : Cinnamoniurn, Persea, Nectandra, Laurus,
Oreodaphne, Sassafras, Benzoin^ Litsœa et Unihellularia.

Légumineuses. — Vaste famille de plantes qui a des représen-
tants sous tous les climats et dans toutes les parties habitables du
globe. Elle contient à la fois des herbes annuelles, des arbrisseaux
et des arbres gigantesques, et c'est aussi une de celles qui nous four-

nissent le plus de plantes utiles dans l'économie domestique, l'agri-

culture, l'industrie, les arts et la médecine. L'horticulture d'agré-
ment lui emprunte aussi un très grand nombre d'espèces. Elle se
compose aujourd'hui de près de 4U0 genres naturels, et de 4 à

5,000 espèces.

Le caractère essentiel et à peu près universel de cette famille
réside dans la structure de l'ovaire et du fruit, qui est une gousse
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uniloculaire monosperme ou polysperme, dont celle du pois ou du
haricot nous fournit un exemple vulgaire. Hors de là il y a une
grande diversitf'; dons la composition des fleurs, la forme du feuillage

et le port des plantes. On peut, à l'exemple de Linné et do plusieurs

autres botanistes, répartir le groupe des Légumineuses en trois

grandes tribus, ou sous-familles, nettement caractérisées par la

structure des fleurs; ce sont :

1" Les Papilionacées, dont la corolle irrégulière et composée de
5 pétales rappelle grossièrement la forme d'un papillon qui aurait

les ailes plus ou moins étalées. Ces pétales sont : Vétendard, situé

à la partie supérieure de la fleur; les ailes, situées de chaque côté et

d'une forme différente de celle de l'étendard; puis les deux pétales

inférieurs, ordinairement rapprochés l'un de4'autre, môme quelque-
fois agglutinés, et figurantla carèneà'nn navire. Tous ces caractères

sont nettement exprimés dans nos Légumineuses économiques, le

pois, le haricot, la fève, etc. Dans un certain nombre de Papiliona-

cées exotiques la corolle devient presque régulière et les caractères

ci-dessus indiqués s'effacent presque entièrement.

Ce qui est encore distinctif chez les Papilionacées, c'est le nombre
et la disposition des étamines. On en trouve généralement dix, pres-

que toujours divisés en deux faisceaux, dont l'un, composé d'une
seule étamine libre, correspond à la partie supérieure de la fleur

(à l'étendard), tandis que les neuf autres, plus ou moins longue-
ment soudées entre elles par leurs filets, forment une sorte de gaine
autour de l'ovaire. Ce dernier est formé d'un seul carpelle, plus ou
moins prolongé en style à son sonnnot, uniloculaire et portant un
nombre indéterminé d'ovules adhérents à un placenta longitudinal,

qui fait face à l'étamine libre, c'est-à-dire à la partie supérieure de
la fleur. Le fruit est une gousse, sorte de capsule sèche, quelquefois

herbacée, qui s'ouvre en se divisant en deux valves. Presque tou-

jours les graines sont dépourvues de [)érisperme, mais les cotylé-

dons épais et charnus y suppléent.

Beaucoup de plantes alimentaires, fourragères ou ornementales
nous sont fournies par ce groupe de Légumineuses, dont les genres
les plus intéressants sont : Pisam, Faha, Phaseolus, Lathijrus,

Cicer, Astvngahis, TvifoUum , Lotus , Melilotus,Medicago,Errum,
Lupinus, Anthtjllis, Trigonella, Ulex, Cjjiisus, Genista, Robinicij

Indigofera, Galegn, Glijcirrhiza, Arachis, etc.

2° Les Cri'salpimées, distinguées du groupe précédent par leur

corolle régulière ou presque régulière, et par leurs étamines libres

et non réparties en deux faisceaux. Toutes sont des arbres ou des
arbrisseaux, souvent remarquables par leurs propriétés médicinales.

Leurs feuilles sont toujours composées, quelquefois surcomposées,
jamais réduites à l'état de phyllodes. Les genres les plus importants
sont : Cœsalpinia, Hœmatoxylon , Parkinsonia ^ Gjjmnocladus,
Guilandina, Poinciana^ Colvilletty Cassia, Swartzia, Broicnea,
Amherstia, Tamarindus^Hijnxenœa, Gleditschia, Ceratonia, Bau-
hinia, CopaiJ'era, etc.

3" Les Mimosées
,
qui se distinguent d'emblée de toutes les autres

Légumineuses par leurs fleurs, généralement très petites, régulières
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et monopétales, ainsi que par leurs étamines, souvent en nombre
indéfini, tantôt libres, tantôt souciées entre elles par leurs filets. Le
fruit est une gousse de m(^nie structure que celle des autres Légumi-
neuses, et qui prend, cbez quelques esp(''ces, des proportions énor-

mes. La plupart des Miniosées sont des arbres ou des arbrisseaux,

parmi lesquels nous trouvons des espèces utiles à l'induslrio et un
plus grand nombre d'espèces ornementales. Les genres qui nous
mtéressent le plus sont les suivants : Parkia, Entada, Adenan-
ihera, Prosopis, Neptunia, Mimosa^ Albizzia^, Acacia, Piihecolo-

hium, Inga, Calliandra.

Lichens. — Grande classe de végétaux cryptogames, subdivisée

en plusieurs familles ou sous-ordres fondés sur des particularités

d'organisation qu'on ne reconnaît le plus souvent qu'à l'aide du
microscope. C'est une étude longue et difficile, accessible seulement
aux botanistes qui s'en font une spécialité, c'est-à-dire aux lichéno-

logues de profession.

Au point de vue où nous sommes placés il nous suffira de donner
un aperçu général et sommaire de ces plantes, qui rendent, il est

vrai, plus d'un service à l'industrie, mais qui n'ont jamais été et ne
seront vraisemblablement jamais l'objet d'une culture quelconque.

Les Lichens n'en remplissent pas moins un rôle des plus consi-

dérables dans l'économie de la nature, en préparant le sol sur

lequel se développeront plus tard des plantes plus nobles et plus

richement organisées. Ce sont, en quelque sorte, les défricheurs

des rochers, et on croit aujourd'hui que c'est par eux que la végé-
tation a commencé sur notre globe, quand les rochers, qui en
occupaient toute la surface, n'avaient pas encore été désagrégés

par les alternatives de la chaleur et du froid, de l'humidité et de la

sécheresse. A ces causes générales, les Lichens ajoutent leur propre

action en dissolvant lentement, mais d'une manière continue, les

matières minérales, et en formant ainsi par leurs détritus accumulés
les premières assises de l'humus, c'est-à-dire de la terre végétale.

Les Lichens habitent tous les climats, de l'équateur aux régions

polaires, du bord de la mer au sommet des montagnes, où ils ne

sont arrêtés que par la barrière des neiges et des glaces éternelles.

Ils se développent sur tous les corps capables de leur fournir un
point d'appui, les rochers, le tronc des arbres, la terre, les cons-
tructions faites de main d'homme et jusqu'aux monuments que nous
élevons en souvenir des grands hommes ou des événements mémo-
rables de l'histoire. Partout où les conditions atmosphériques, c'est-

à-dire la lumière et une certaine somme d'humidité, les favorisent,

ils travaillent à l'œuvre de désintégration qu'ils sont chargés d'ac-

complir.

Les figures sous lesquelles se présentent les Lichens sont extrê-

mement variées. Les uns se réduisent à une sorte de pulvérulence

sans consistance, les autres affectent les formes de sphérioles, de

lamelles, d'arbuscules, de filaments enchevêtrés, etc. Leurs couleurs

ne varient pas moins; on en trouve de toutes les nuances, du blanc,

du jaune, du grisâtre, du rouge, du brun et même du noir. Jamais
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ils ne présentent la teinte d'un vert franc comme celui des plantes

(jrdinaires. Cependant, au-dessous de l'épiderme qui les recouvre,

on tnjuve toujours une couche composée de glol)ules remplis de

chlorophylle verte, et qui est entremêlée de fibres incolores, ou

hypliSK. Beaucoup de botanistes, aujourd'hui, regardent les Lichens

ciiuune des végétaux de nature mixte, résultant de l'association d'un

champignon et d'une algue unicellulaire; les globules verts, aux-

quels on donne le nom de gonidies, seraient l'algue; les fibres in-

colores du lichen représenteraient le champignon.
Les Lichens se propagent à l'aide de séminules ou spores d'une

extrême ténuité, que les vents transportent à de grandes distances,

et qui conservent longtemps leur vitalité. Les botanistes y recon-

naissent plus de 60 genres et près de 1,000 espèces. L'analyse

chimicpie y a découvert des principes nutritifs analogues à l'amidon

et au gluten, des substances tinctoriales et médiciiudes. Plusieurs

Lichens sont en effet usités en teinture; quelques-uns sont comes-
tibles, enfin quelques espèces septentrionales, entre autres le Ce-
nomjjce rangiferina, est la principale ou la seule nourriture des

troupeaux de rennes pendant l'hiver.

Liliacées. — Grande famille de plantes monocotylédones, qui a

des représentants sous tous les climats, excepté les climats arcti-

ques, comprenant un très grand nombre d'espèces bulbeuses et

quelques-unes aussi pourvues de tiges ligneuses, qui arrivent par-

fois à la taille de grands arbres. Plusieurs Liliacées jouent un rôle

considérable dans l'économie domestique; d'autres contribuent à

l'embellissement de nos jardins et de nos parterres et donnent même
lieu à un commerce horticole d'une certaine importance.

Leurs caractères botaniques sont faciles à saisir et en général

bien tranchés : leurs ffeurs, souvent grandes et très belles, se com-
posent d'un périgone de six pièces généralement colorées et pres-

que semblables, dont les trois extérieures représentent le calyce

et les trois intérieures la corolle ; à ces six pièces sont opposées

six étamines, et au centre de la fleur se trouve l'ovaire, toujours

libre, c'est-à-dire sans adhérence avec les pièces qui l'entourent. Il

est à trois loges, contenant chacune un certain nombre d'ovules, et

surmonté d'un style terminé par un stigmate ordinairement trilobé.

Le fruit est le plus souvent une capsule triloculaire, quelquefois une
baie charnue. Les graines contiennent un périsperme farineux ou

corné plus ou moins dur.

Cette belle famille est divisée en six Iribtis ou sous-ordres, ainsi

caractérisés :

Les Tulipées, herbacées et bulbeuses, dont les pièces du périgone

sont libres ou à peine cohérentes entre elles par leurs bases. Leurs
graines sont généralement comprimées, c'est-à-dire aplaties. Genres
principaux : Tidipn, Gagea, Fritillaria , Lilium, Methonica.

Les Agapanthées, herbacées et à racines fibreuses ou tubéri-

formes. Leur périgone, lubideux inférieurement, est divisé en G lobes

et les élamines sont insérées sur la partie tubuleuse du périgone.

Fruit capsulaire comme dans la tribu précédente, et les graines un
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peu comprimées. Genres pi'iucipaux : Fankia, Agapantlnia, Po-
lianthes, Phormium.
Les Aloïnées. Herbes à feuilles épaisses, charnues, quelquefois

arborescentes, à périgoae tubuleux couronné par six dents ou six

lobes plus ou moins longs. Etamines insérées sur le périgone. Fruit

plus souvent capsulaire, plus rarement bacciforme. Graines com-
primées; racine fibreuse. Genres principaux : Sanseviera^ ALoë,
Yucca.
Les Asphodélées. Herbes à racines fibreuses ou un peu tubéri-

formes, à feuilles longues et étroites. Périgone tubuleux, profondé-
ment divisé en six lobes; etamines insérées sur la partie tubuleuse

du périgone ou sur le réceptacle commun. Fruit capsulaire ou un
peu bacciforme, à graines rondes ou anguleuses. Genres principaux :

Asphodelus, Hemerocallis, Anthericum.
Les Hyaclnthées. Plantes bulbeuses, à fruit capsulaire; périgone

tubuleux, plus ou moins profondément divisé en six lobes, souvent
campanule ou urcéolé. Genres principaux : Hyaclntlms, Velthe-

mia, Camassia, SciLla, Ornithogaliun, Alliam.
hes Asparagées. Plantes tantôt herbacées, tantôt arborescentes,

à racines fibreuses, quelquefois tubériformes. Le fruit est toujours

une baie, diversement colorée. Genres remarquables : Dlanella,
Eustrephus, Asparagus, Cordgline, Dracœna.

Magnoliacées. — Arbres et arbrisseaux de l'Asie orientale et

des deux Amériques, à fleurs polypétales, dont les pièces de chaque
verticille (calyce et corolle) sont au nombre de trois ou d'un multiple

de trois. Les etamines, en nombre indéfini, sont hypogynes, c'est-

à-dire situées à la base d'un torus ou prolongement de l'axe floral

qui porte un nombre indéfini de carpelles uniloculaires, dont chacun
est surmonté d'un style court et contient le plus souvent un seul

ovule. Le fruit est une sorte de cône, analogue de figure à celui des

pins, et où chaque carpelle devient tantôt une capsu4e déhiscente,

tantôt une sorte de baie. La graine est toujours périspermée.

Les Magnoliacées ont fourni à nos parcs et à nos jardins d'agré-

ment des arbres et des arbrisseaux d'un grand prix, tant par leur

beau feuillage que par leurs fleurs souvent très grandes et quelque-
fois délicieusement parfumées. On y trouve aussi quelques arbres

forestiers, dont le bois est utilisé de diverses manières, et un certain

nombre d'arbrisseaux aromatiques. Plusieurs fournissent des mé-
dicaments d'une certaine valeur. Les principaux genres de la famil-

le sont les Magnolia, Talauma, Aromadendron., Liriodendron,
Tasmannia, Drimys et Illcium.

Malvacées. — Grande famille de plantes dicotylédones, com-
prenant des arbres, des arbrisseaux et des herbes vivaces ou an-

nuelles, et représentées sous tous les climats de l'ancien et du nou-
veau monde. Leurs feuilles sont alternes et munies de stipules.

Les fleurs, toujours régulières, se composent d'un calyce ordinai-

rement à cinq lobes, d'une corolle de cinq pétales, tantôt libres,

tantôt soudés avec le faisceau des etamines. Ces dernières, en
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nombre indéfini, et dont raullicre est réniforme et unilocellée, sont

soudées les unes aux autres par la base de leurs filets, en une sorte

de tube traversé par les styles des carpelles plus ou moins nom-
breux, dont l'ensemble constitue l'ovaire. Le fruit est quelquefois

charnu, plus ordinairement c'est une capsule à 5 loges polyspermes
ou une réunion de petites coques monospermes. Les graines sont le

plus souvent dépourvues de périsperme; chez quelques espèces
elles sont velues ou même couvertes de longs poils enchevêtrés,

comme nous le voyons dans les cotonniers.

Par le grand nombre do plantes utilisées dans l'industrie, l'ali-

mentation ou la médecine, les Malvacées tiennent un rang très

élevé dans l'économie domestique. Plusieurs sont des plantes d'or-

nement recherchées. Aucune n'est vénéneuse. Les genres princi-

paux sont les suivants : Althœa, Lavaiera, Malva, Pavonia, Hi-
biscus, Abelmosclius, Lagunaria, Sida, Àbuiilonel Gossypium.

Plusieurs autres familles se placent, par leur organisation, au
voisinage des Malvacées proprement dites, dont elles pourraient

être considérées comme des démembrements; ce sont les TiUacées,
les Siercidiacées et les Byttnériacées.

Morées. — Famille d'arbres dicotylédones apétales, à suc lac-

tescent, dont les feuilles, entières ou lobées, sont pourvues de sti-

pules caduques, assez souvent façonnées en une sorte de cornet qui

enveloppe les bourgeons au moment de leur naissance. Les fleurs

y sont monoïques ou dioïques, peu apparentes, réunies en plus ou
moins grand nombre sur un axe ou réceptacle commun, souvent
charnu et de forme variable. Les mâles se réduisent à un périgone

calycinal, quelquefois oblitéré, à 3 ou 4 lobes, auxquels sont oppo-
sées un pareil nombre d'étamines. Les femelles consistent en un
ovaire surmonté d'un style à deux stigmates, et en un périgone

de 4 à 5 folioles. Le fruit est ici un syncarpe, c'est-à-dire une agré-

gation d'ovaires monospermes et semblables à de simples graines,

tantôt entourés des folioles périgoniales devenues charnues, ce qui

donne à l'ensemble la figure d'une baie, tantôt immergés dans le

réceptacle commun, charnu et plus ou moins succulent, étalé ou
dcveiui pyriforme. Los graines sont pourvues d'un albumen ou pé-

risperme. Le groupe des Morées est très voisin de celui des Arto-
carpéfs, et, comme lui, réuni par quelques botanistes à la grande
famille des Urticées. La plupart de ses espèces sont propres aux
régions inlratropicales de l'ancien et du nouveau monde, mais
quelques-unes s'écartent assez des tropiques pour pouvoir vivre

dans les pays tempérés. Presque toutes sont arborescentes, à feuilles

persistantes, plus rarement caduques. On y trouve cependant aussi

un petit nombre d'espèces herbacées. Les genres principaux sont :

Epicarpurus , Morus, Maclura, Broussonnetia, Ficus, Dorstenia.

Mousses. — Plantes acotylédones, toutes de petite taille et her-

bacées; les unes vivaces, les autres annuelles, se reproduisant par

des spores ou séminules microscopiques, qui se forment à la suite

d'une véritable fécondation, chez quelques espèces par des corpus-
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culcs analogues aux bulbilles dos planlcs supérieures, et par des
sortes de tubercules ou de rhizomes souterrains. Toutes les Mousses
sont pourvues de feuilles très n:ienues, qui contiennent de la chloro-

pylle; la plupart sont terrestres, mais il en est aussi d'aquatiques.

On en trouve sous tous les climats; elles abondent surtout dans les

pays froids ou tempérés-froids, dans les forêts, où elles tapissent le

sol et le tronc des cfrbres, et sur les montagnes jusqu'à la limite des
neiges éternelles. Certaines Mousses, les Sphaignes, sont particu-

lières aux lieux marécageux, où, s'entassant les unes sur les autres

pendant un nombre indéfini de générations, elles forment une épaisse

couverture très hygrométrique, et dont les couches inférieures se

convertissent en tourbe.

Les botanistes ont divisé la classe des Mousses en trois familles,

qui contiennent ensemble environ 130 genres, dont quelques-uns
sont fort riches en espèces. Aucune n'est cultivée, mais les grandes
espèces sont usitées en horticulture pour les emballages des plantes

et pour abriter les semis contre le soleil.

Myricacées. — Arbres et arbrisseaux dicotylédones apétales,

à feuilles alternes, simples, ordinairement sans stipules, et dont

les fleurs, dépourvues de calyce et de corolle, sont unisexuées, mo-
noïques ou dioïques, et rapprochées en chatons assez analogues à

ceux des Gupulifères. Les fleurs mâles se composent de 2 à 6 éta-

mines situées à l'aisselle des bractées du chaton ; les femelles con-
sistent en un ovaire uniloculaire, uniovulé, surmonté de deux stig-

mates, et entouré à sa base de quelques bractéoles. Le fruit est une
sorte de baie, sèche ou charnue, et contenant une graine sans pé-
risperme.

Cette petite famille ne contient que les trois genres Myrica^ Comp-
tonia et Clarisicij (i[\x\ pourraient même se ramener à un seul. Elle

contient quelques espèces qui sont utilisées comme plantes médici-
nales ou industrielles.

Myrsinacées ou Ardisiacées. — Famille d'arbres et d'ar-

brisseaux, à feuilles alternes, simples, plus ou moins coriaces et

sans stipules. Les fleurs sont petites, ordinairement hermaphrodites,
composées d'un calyce à 4 ou 5 lobes; d'une corolle monopétale à

4 ou 5 segments, avec un pareil nombre d'étamines opposées à ces

segments et insérées sur la base de la corolle. L'ovaire, libre ou à

peine adhérent par sa base, est uniloculaire et rempli par un volu-

mineux placenta central libre, dans lequel sont enchâssés les ovules.

Le fruit est une baie, qui ne contient le plus souvent qu'une seule

graine.

Par leur corolle monopétale, leurs étamines opposées aux lobes

de la corolle et leur ovaire à placenta central libre, les Myrsinacées
se rapprochent beaucoup des Primulacées, mais elles s'en distin-

guent aisément par leur port arborescent et par leur fruit charnu.
Elles appartiennent pour la plupart aux climats chauds ou tempérés-

chauds et humides. Toutes sont étrangères à l'Europe. Les genres
les plus intéressants sont les Myrsine, Ardisia, Theophrasta,
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Clavija et Corynocarpus. Plusieurs espèces de Myrsinacées sont

des plantes d'agrément dans les serres et les jardins de l'Europe.

Myrtaeées. — Grande famille d'arbres et d'arbrisseaux dicoty-

lédones, on majeure partie intratropicale, mais avec un représentant

dans le midi de l'Europe. C'est un groupe assez homogène, qu'on
reconnaîtra aux caractères suivants: feuilles sans stipules, opposées
ou alternes, toujours simples et persistantes; fleurs régulières, dont
le calyce est le plus souvent à cinq lobes et le tube soudé à l'ovaire;

étamines quelquefois en nombre double des pétales de la corolle,

qui alternent avec les lobes du calyce, plus ordinairement en
nombre indéfini; ovaire infère, à 4, 5 ou 6 loges, quelquefois à 2 ou
mémo à une seule, surmonté d'un seul style. Le fruit est tantôt

une capsule déhiscente ou indéhiscente, tantôt une baie. Les graines
sont dépourvues de périsperme.
Dans la plupart des Myrtaeées les feuilles et les autres parties

herbacées sont parsemées de glandes oléifères, qui leur communi-
quent une odeur balsamique. Chez quelques-uues la corolle, par
suite de la coalescence congénitale des pièces dont elle est com-
posée, se change en une sorte de coiffe ou d'opercule, qui recouvre
les parties plus intérieures de la fleur et qui se détache tout d'une
pièce au moment de la floraison.

La plupart des botanistes subdivisent l'ordre des Myrtaeées en
cinq sous-ordres ou grandes tribus, que d'autres considèrent comme
autant de familles distinctes; ce sont :

Les Chamélauciées, sous-arbustes de la Nouvelle-Hollande, ca-

ractérisés par leur ovaire uniloculaire
;

Les LeptosperméeSj arbres et arbrisseaux principalement austra-

liens, dont le fruit est une capsule le plus souvent déhiscente, à

3, 4 ou 5 logos;

Les Mijvtées, qui ont beaucoup d'analogie avec le groupe précé-
dent, mais qui en diffère par un fruit charnu, bacciforme, plus ou
moins succulent;

Les Barringtoniées, arbres et arbrisseaux de l'Asie et de l'Amé-
rique tropicale, dont les feuilles sont dépourvues de ces glandes
oléifères des Myrtaeées précédentes ; leur fruit est une sorte de

baie coriace, qui ne contient qu'une seule graine, quelquefois plu-

sieurs, mais en très petit nombre;
Les Lécjjthidées, qui appartiennent toutes à l'Amérique tropicale,

principalement à la Guyane. De même que chez les Barringtoniées,

les feuilles sont dépourvues de glandes oléifères. Un caractère qui

leur est propre consiste en ce que leurs étamines sont recouvertes

par un prolongement pétaloïde, qui se recourbe au-dessus d'elles.

Leurs fruits sont ordinairement de grosses capsules plus ou moins
ligneuses, dont le sommet se détache circulairement comme un
couvercle, pour laisser sortir les graines.

Les genres les plus intéressants de la famille des Myrtaeées sont

les Tristania, Calothnmnas , Beaiifortia, Melaleuca, Eucalyptus,
Angophora , Callistenion, Metros-ideros, Fabricia et Leptosper-

miim, qui appartiennent au groupe des Leplospermées; MyrtuSj
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Psidium, Cartjophr/lluSj Eugenia QiJamhosa, du groupe dos Myr-
I6cs; Barringionin dans celui des Barriugtouiôcs ; Lecijthis et

Bertholletia dans celui des Lécythidées.

Très près des Myrlacècs se place la petite famille des Granatées,
réduite à un seul genre et à une seule espèce, le grenadier commun.

Ombellifères. — Plantes dicotylédones presque toutes herba-
cées, annuelles ou vivaces par leurs rhizomes, variables d'aspect,

mais très analogues les unes aux autres par la structure de leurs

fleurs et de leurs fruits, constituant en somme un groupe végétal des
plus homogènes par ses caractères botaniques.

Ainsi que le nom de la famille le fait pressentir, les fleurs des
Ombellifères sont généralement rapprochées, en nombre plus ou
moins grand, au sommet d'un pédoncule commun, d'où il résulte

que l'inflorescence prend la figure d'un parasol ou d'une ombrelle,

quelquefois, mais plus rarement, celle d'un capitule globuleux. Les
fleurs se composent d'un ovaire infère, surmonté de cinq dents ca-

lycinales plus ou moins visibles, d'un pareil nombre de pétales et

d'autant d'étamines insérées au pourtour d'un disque charnu. L'o-

vaire est à deux loges uniovulôes, et le fruit une sorte de caryopse
qui se divise, à la maturité, en deux moitiés dont chacune contient

une graine à périsperme corné.

Les Ombellifères se trouvent dans tous les climats, mais elles

abondent surtout dans les parties froides ou tempérées de l'hémis-

phère septentrional. L'économie domestique leur doitdiverses plantes

alimentaires ou fourragèi'es, et un plus grand nombre de plantes

médicinales; on y trouve aussi des espèces vénéneuses. Cette vaste

famille contient aujourd'hui plus do 280 genres, parmi lesquels il

convient de citer les Hgdrocotijle, Sanicula, Astrantia, Apiuni^
Petroselinum, Cicuta, Ammi, Cariun, Œncinthe, Fœniculum,
Angelica, OpopanaXj Ferula, Peucedanum, Aneihum, Pastinaca,

CuminuTTij Thapsia, Daucus, AnihriscuSj PrangoSj Arracacha
et Coriandrum.

Orchidées. — Grande famille de plantes monocotylédones, qui

a des représentants sous tous les climats, mais qui abonde surtout

entre les tropiques. Toutes les espèces en sont herbacées et vivaces,

la plupart acaules, quelques-unes sarmenteuses et grimpantes. Les
unes sont simplement terrestres, les autres habituellement épiphy-

tes, c'est-à-dire vivant en fausses parasites sur le tronc des arbres,

au milieu de la mousse et des lichens. Leurs fleurs, bizarres et très

irrégulières, sont souvent parées dos plus brillantes couleurs, ce

qui explique l'engouement dont ces plantes sont devenues l'objet.

Plus de mille espèces d'Orchidées sont actuellement cultivées en
Europe dans les serres spécialement établies pour elles, et de nom-
breux voyageurs parcourent le monde en quête d'espèces nouvelles.

Le commerce horticole des Orchidées ne manque pas d'impor-

tance, et le prix qu'on offre de quelques-unes remet en mémoire la

coûteuse passion des tulipes au dix-septième siècle. Presque toutes

n'ont d'autre intérêt que celui de la beauté de leurs fleurs ;
quelques-

5
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unes copiMuliUil l'ciidenl des services d'un aiilro ordre par la fécule

(salep ) ([u'oa relire de leurs Lul)crcules et par les parlunis (jue four-

nisseiiL certaines espèces exotiques, dont la plus connue est la vanille.

L'Llurope possède une centaine d'espèces d'Orchidées, apparte-
nant en majeure partie aux genres Orchis, Ophrijs, Epipaciis,
Malaxis et Serapias; quant aux espèces exotiques, le nomrjrc en
est si grand que nous devons renvoyer le lecteur aux ouvrages
qui traitent spécialement de cette branche de l'horticulture.

Oxalidées. — Plantes dicotylédones polypétales, la plupart her-

bacées, annuelles ou vivaces par des rhizomes ou des tubercules,

ayant pour caractères un calycc de cinq sépales, une corolle régulière

de cin(j pétales, dix étamines et un ovaire libre à cinq loges. Le
fruit est tantôt une capsule polysperme, tantôt une baie.

Cette famille, réduite à six genres, comprend cependant plusieurs

centaines d'espèces, principalement dans le genre Oxalis. Elle n'a

qu'une faible valeur au point de vue économique, quoiqu'elle con-
tienne quelques plantes alimentaires et qu'elle en fournisse aussi à

l'horticulture d'agrément. Un petit nombre d'Oxalidées sont arbo-
rescentes ou arbustives entre les tropiques, telles, par exemple,
que celles du genre AverrJioa.

Palmiers. — Grande et superbe famille do plantes monocotylé-
dones, généralement arborescentes, souvent de grande taille, quel-

quefois simples arbrisseaux et sous-arbrisseaux de proportions

exiguës et presque herbacés, quoique toujours vivaces. Linné,
dans son style imagé, appelait les Palmiers les princes du règne
végétal, et beaucoup d'espèces méritent cette qualification par leur

taille imposante et la majesté de leur port. On connaît aujourd'hui

près de 1,200 espèces de Palmiers, réparties dans une centaine de
genres.

Le port des Palmiers, considérés d'une manière générale, est

caractéristique et les fait reconnaître de prime abord. C'est un
stipe, ou tige colomnaire, presque toujours simple, c'est-à-dire

sans ramification, ordinairement cylindrique de la base au sommet et

couronnée par une ample gerl)e de feuilles souvent énormes, et qui

s'étalent en parasol. Ces feuilles peuvent se ramoner à deux types

principaux : les feuilles pennées, dans lesquelles l'axe ou rachis,

sorte de nervure médiane, grosse et robuste, qui fait suite au pé-
tiole, est garni dans toute sa longueur de pinnules, plus ou moins
rapprochées, mais toujours distinctes, ainsi qu'on le voit dans le

classique Dattier (Phœnix); et les iavàWcs palmées , c'est-à-dire en
forme de main ouverte à doigts écartés, où toutes les pinnules in-

sérées au sommet du pétiole commun s'étalent à la manière d'un

éventail, ainsi que nous le montre le Palmier nix'm (Chainrerops).
lùitre ces deux types, plusieurs Palmiers offrent dos formes inter-

médiaires, (jui, suivant le degré, peuvent être rattachées tantôt à

l'un, tantôt à l'autre, ({uelquefois à tous deux. Plus rarement, les

feuilles des Palmiers sont découpées en véritables folioles, comme
dans le genre Caryota.
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L'inflorescence des Palmiers csl un spadice, sorte de panicule

souvent très volumineuse et enveloppée, au moins dans les premiers

temps de son développement, par une ou deux bractées coriaces,

qui prennent le nom de spathe. Les fleurs, ordinairement très

nombreuses et toujours petites, sont quelquefois hermaphrodites,

plus souvent unisexuées, et alors monoïques ou dioïques suivant

les genres. Prises isolément elles ont peu d'apparence et sont

toujours blanches ou jaunâtres. Elles se composent d'un périgone

de six pièces à peu près semblables, dont les trois extérieures cor-

respondent au calyce et les trois intérieures à la corolle; de six éta-

mines et quelquefois d'un plus grand nombre dans les fleurs mâles

ou hermaphrodites, et d'un ovaire central, libre, développé seule-

ment dans les fleurs femelles, formé de trois carpelles le phis sou-

vent soudés ensemble et surmontés de trois stigmates. Le fruit est

communément une baie ou une drupe, succulente ou sèche et

fibreuse, contenant une seule graine dont l'albumen volumineux

prend le plus souvent une consistance cornée. L'embryon, toujours

très petit relativement à cet albumen, est logé dans une cavité su-

perficielle de ce dernier.

Cette noble famille est presque entièrement intratropicale. Les

espèces en sont d'autant plus nombreuses que le climat est à la fois

plus chaud et plus humide ; aussi abondent-elles au voisinage de

l'équateur, surtout en Amérique. Aucune espèce n'habite les climats

froids, mais on en trouve quelques-unes en dehors des tropiques,

dans des pays tempérés-chauds où l'hiver n'est pas inconnu. D'au-

tres, entre les tropiques, s'élèvent sur les montagnes à des altitudes

qui confinent presque à la ligne des neiges éternelles.

Si les Palmiers sont un des plus grandioses et des plus gracieux

ornements de la nature, ils ont un mérite plus grand encore dans

leur utilité, qui le cède à peine à celle des céréales. Gomme ces

dernières ils nourrissent presque une moitié du genre humain, par

leurs fruits succulents, le sucre contenu dans leur sève et les liqueurs

fermentées que l'industrie en retire, par l'abondante fécule qui

remplit le tronc de certaines espèces, et l'huile qu'on extrait des

fruits de quelques autres. Ils fournissent encore du bois qu'on

utilise de bien des manières, des fibres d'une grande ténacité dont

on fabrique des cordages, des filets, des toiles, des vêtements et du

papier; leurs feuilles servent à tresser des nattes, des corbeilles,

des chapeaux légers, ou à couvrir les toitures des habitations rusti-

ques; les peuplades sauvages trouvent même dans les Palmiers de

quoi faire des armes redoutables, des lances, des arcs et des flèches

aux pointes dures et acérées.

Tant d'éminentes qualités ont rendu les Palmiers populaires dans

l'horticulture de tous les peuples civilisés, et, depuis le commence-
ment du siècle, des centaines d'espèces en ont été introduites en

Europe, où elles font le principal ornement des serres chaudes, en

Angleterre, en Allemagne, en Russie, en Belgique et en France.

Plus récemment, à mesure que le goût et l'art des jardins se déve-

loppaient dans le midi de l'Europe, on a compris que quelques

espèces choisies parmi les plus rustiques réussiraient en pleine terre
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el à l'air lilire mieux qu(3 sous dos abris vitrés. Le succès a cou-
ronné ces premières tentatives et a encouragé à les multiplier ; aussi

l'introduction incessante des Palmiers et leur culture donnent-elles

lieu aujourd'hui à un impoi'tant commerce horticole des deux côtés

de la Méditerranée.
Tous les palmiers, sans exception, sont recherchés par les ama-

teurs de belles plantes; mais ne pouvant pas donner ici la liste de
tous les genres de la famille, nous nous bornerons à citer ceux qui

ont déjà fourni ou peuvent fournir des espèces ca]iables de vivre à
l'air libre dans nos pays tempérés ou tempérés-chauds. Ce sont

principalement les suivants : Areca, Kentia, Sabal, Chamœrops,
TrachycarpuH, Phœnix, Acrocomia, Chamœdorea, Licistona,

Rhapis, ThrinaXj Brnhea, Cocos, Diplothemiuni et Jahœa.
Les Palmiers ont été divisés en cinq grandes tribus, qui sont les

Arécinées, les Lépidocaryées, les Borassinées, les Coryphinées et

les Cocoïnées.
Un nombre de Palmiers beaucoup plus grand qu'on ne l'a cru

jusqu'ici sont susceptibles de s'acclimater dans les pays tempérés-
chauds des deux hémisphères et jusque dans le midi de l'Europe,

ainsi qu'en témoignent déjà bien des expériences suivies de succès.

C'est au célèbre iDotaniste bavarois Martius qu'on en doit la pre-
mière idée. Voici la liste abrégée que, dès 1850, il a donnée des

Palmiers sud-américains capables de vivre et de se développer à

l'air libre au voisinage de la Méditerranée : Cer^oxr/lon australe, des

hautes montagnes de l'île de Juan Fernandez, par 30 degrés de
latitude; /aôrt^a speciabilis, du Chili; Trithrinax brasiliana, Co-
pernicia ceri/era, Acrocomia Total. Cocos australis, C. Yatai,

C. Romanzoffiana, Dlplothemium littorale, du Brésil méridional,

de l'Uruguay et des Etats de la Plata, entre les 28" et 34'^ degrés de
latitude australe.

Les hautes montagnes de rAméri(|ue du Sud fournissent aussi

leur contingent de Palmiers rustiques, dont quelques-uns sont de la

plus grande taille. Ce sont les Euterpe andicola, Hœnkeana et

Longicaqinata ; Diploihemium Torallyi, Ceroxylon pityrophylliun,

des An^es de Bolivie, à des altitudes de 2,000 à 2,500 mètres; Ce-
roxylon andicola, Kuntliia inontana, Oreodoxafrigida , Geonoma
densa, des Andes de la Nouvelle-Grenade, à des altitudes plus

grandes encore; sur les Andes de Venezuela, le Ceroxylon Klops-
tockia, au-dessus de 2,000 mètres, où son stipe, haut de plus de

60 mètres, est couronné par des frondes de 7 à 8 mètres de lon-

gueur. Là aussi se trouvent le Syagrus Sancona et le Platenia
Lhiragua, deux Palmiers des plus fortes proportions. D'autres Pal-

miers rustiques croissent sur les hauteurs du Mexique, en dehors de
la zone des tropiques, tels que le Chamœdorea concolor, le Coper-
nicia Pumos, le C. nana, les Brahea dulcis ci fdi/era, et plusieurs

autres encore, peu ou point connus des botanistes. Quoique moins
riches en Palmiers ijue les montagnes de l'Amérifjue, celles de l'Asie

nous fournissent un nombre encore considérable d'espèces rus-

tiques ap|>arlenanl aux genres Pliœnix, ^Vallicliia , Trachycar-
pm, etc. L'Australie, la NouvçUe-Zélande et l'Afrique ont aussi
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doniK'! à nos jardins méridionaux quelques Palmiers ('igalement re-

marquables par leur élégance, leurs belles proportions et leur rus-

ticité, tels, entre autres, fj^ue les Phœnix reclinata et cnnafienfiift.

Les Palmiers, autrefois uniquement recherchés pour la décoration

des serres-chaudes, le sont tout autant aujourd'hui pour la culture

h l'air libre, et ils sont devenus^ en conséquence, une branche très

importante du commerce horticole dans le midi do l'Europe et sur-

tout en Provence.

Passiflorées. — Famille de plantes dicotylédones, généralement
sarmenteuses, munies de vrilles axillaires et grimpantes, plus rare-

ment dressées avec le port ordinaire d'un arbre. Leurs feuilles sont
alternes, entières ou diversement lobées, munies de stipules et

portant habituellement des glandes sur leur pétiole. Les fleurs, soli-

taires dans la plupart des cas, sont hermaphrodites, rarement uni-
sexuées ; le calyce, quelquefois tubuleux, plus souvent cupuliforme,
est divisé en quatre ou cinq lobes ordinairement pétaloïdes et colorés
comme les pièces de la corolle, avec lesquels il est facile de les con-
fondre. Sur la base intérieure de cette dernière il existe souvent une
sorte de couronne formée d'appendices plus ou moins longs et di-

versement colorés. Les étamines, en même nombre que les pièces

de la corolle, quelquefois en nombre double et insérées au fond de
la fleur, sont tantôt libres, tantôt soudées à une sorte d'axe central,

qui porte l'ovaire à son sommet. Ce dernier est uniloculaire, mais à
trois placentas, et surmonté de trois styles à gros stigmates. Le
fruit est tantôt une capsule, tantôt une baie, dont les nombreuses
graines sont enveloppées d'une sorte d'arille charnu et mou.

Cette famille est très naturelle, quoiqu'elle ait des affinités éloi-

gnées avec les Gucurbitacées et les Capparidées. La plupart de ses

espèces sont tropicales, et surtout américaines. Citons les genres
Passiflora, Tacsonia, Murucuja etModecca, fréquemment cultivés

dans les jardins de l'Europe.

Platanacées ou Platanées. — Famille toute composée d'un
petit nombre d'arbres, à fleurs monoïques, c'est-à-dire réunies sur
le même individu, mais séparées sur des rameaux différents et

agrégées en capitules sphériques; ces fleurs, très petites et incom-
plètes, entourées de bractées peu visibles, se réduisent, pour les

mâles, à 3 ou 4 étamines, quelquefois à une seule; pour les femelles,

à un petit nombre d'ovaires (de 4 à 8, quelquefois seulement 2), qui
deviennent plus tard des nucules monospermes, entourées de poils

raides et caduques au moment de la maturité. Cette famille, abstrac-
tion faite du port, semble avoir une certaine analogie avec les Urti-
cées. Elle ne contient que le seul genre Platanus.

Phytolaccacées. — Famille de plantes dicotylédones, herba-
cées ou arborescentes, à feuilles simples et alternes; à fleurs her-
maphrodites, le plus souvent dépourvues de corolle, mais contenant
ordinairement un plus grand nombre d'étamines qu'il n'y a de lobes
ou de pièces au calyce. L'ovaire se compose de plusieurs carpelles
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libres, disposés en cercle au centre de la fleur, et entourés d'un

disque charnu. Le fruit est tantôt sec et capsulniro, tantôt bacci-

forme et succulent.

LesPhylûlaccacécs ont une certaine analogie aveclesChénopodées
et les Caryophyllées. Elles sont propres aux régions chaudes et tem-
pérées-chaudes de l'ancien et du nouveau continent. Leurs genres
principaux sont les Phijiolacca^ Pircunia et Rivinn.

Polygonées. — Famille de plantes dicotylédones apétales, où
la corolle est remplacée par un calyce ou périgone souvent coloré et

pétaloïde. Ce sont dos herbes annuelles ou vivaccs, quelquefois des
arbrisseaux, plus rarement des arbres d'une certaine taille. Les
feuilles y sont communément alternes, simples, avec un pétiole sou-

vent élargi à la base et formant une sorte de gaîne autour de la tige

ou des rameaux. Les fleurs, hermaphrodites ou unisexuées, sont
ordinairement rapprochées en inflorescences de diverses formes,
variant de celle d'un capitule à celle d'une panicule. Les étamines,

en nombre variable, mais jamais indéfini, sont opposées, ou plus

rarement alternes, aux pièces périgonialcs. L'ovaire, à deux, trois

ou rarement quatre carpelles, est uniloculaire et uniovulé. 11 se

change en un fruit, semblable à une simple graine, de forme lenti-

culaire, très souvent trigone et rarement télragone. L'embryon y est

entouré d'un pôrisperme farineux, souvent épais.

Les Polygonées appartiennent à tous les climats, surtout aux cli-

mats tempérés, mais les espècesarboresccntesbabitentexclusivement
entre les tropiques. L'économie domestique, la médecine, l'agricul-

ture et les arts leur doivent quelques plantes utiles. Plusieurs môme
sont cultivées dans nos jardins en qualité de plantes d'ornement.
Les genres les plus intéressants à notre point de vue sont les

Eriogonum, Rheum, Polygonum, Fagopyrum, RumeXj Antigo-
nuTTij Coccoloba et Muhlenbeckia.

Pomacées. — Sous-famille ou grande tribu de l'ordre des Rosa-
cées, entièrement formée d'arbres et d'arbrisseaux, à feuilles simples
ou composées, munies de stipules. Les fleurs y sont régulières à cinq

pétales et contiennent une vingtaine d'élamines, tous caractères qui

leur sont communs avec les Amygdalées; mais à partir de là, les

Pomacées s'en distinguent par leur ovaire de deux à cinq carpelles

soudés ensemble et infères, c'est-à-dire adhérent au tube du calyce,

dans lequel il est immergé et qui fait corps avec le fruit. Les loges

de l'ovaire, en même nombre que les carpelles et les styles qui les

terminent, contiennent habituellement plusieurs ovules, qui devien-

nent autant de graines Cpépins) ou autant de nucules dans le fruit.

Ces graines sont dépourvues de périsperme.
Les Pomacées appartiennent toutes à l'hémisphère du nord, et

surtout à ses régions tempérées; elles jouent un grand rôle en agri-

culture et en horticulture par les arbres fruitiers qu'elles fournissent,

tels que pommiers, poiriers, cognassiers, néfliers, etc. Leurs genres
principaux sont les Pirus, Cydonia, Sorbus, Malus, Mespilus,
Eriobotrya, Cratœgus et Coioneaster.



DESCRIPTION DES FAMILLES 69

Protéacées. — Arbres ci arbrisseaux dicotylédones apétales,

nettcmenl carartérisés pnrun calyco coloré pélaloïde, à h divisions;

par 4 étamines insérées sur le calyce et opposées à ses divisions, et

par un ovaire libre, formé d'un seul carpelle uniloculaire et conte-

nant un ou deux ovules. Cet ovaire devient une sorte de capsule,

déhiscente ou indéhiscente, souvent ligneuse et très dure. Outre ces

caractères, les Protéacées se font encore remarquer à leur feuillage

dur et coriace, dépourvu de stipules.

Presque toutes ces plantes appartiennent à l'hémisphère austral;

elles abondent dans la Nouvelle-Hollande et dans le sud de l'Afrique.

On en trouve aussi quelques-unes dans l'Amérique du Sud. Trois ou
quatre s'avancent vers le nord jusqu'en Abyssinie, et un pareil nom-
bre dans les îles malaises. Beaucoup de Protéacées sont introduites

dans les jardins de l'Europe en qualité d'arbres ou d'arbrisseaux

d'ornement. Les principaux genres de la famille sont : Leucadendron,
Protea, Persoonia Èrabejum, Grevillea, Helicia, Macadamia^
Hakea et Guevinia.

Quillaïées. — Petite famille d'arbres et d'arbrisseaux dicotylé-

dones, tous de l'Amérique du Sud, qui se rapprochent des Rosacées,
dont ils diffèrent principalement par un fruit capsulaire et des grai-

nes ailées. Un seul de ces arbres nous intéresse: c'est le Qiallaia

saponaria du Chili, que son feuillage luisant et persistant et ses

fleurs blanches ont fait introduire, comme arbre d'ornement, dans
le midi de l'Europe. Son écorce, riche en saponine, alimente un
certain commerce; on s'en sert pour nettoyer les étoffes de soie,

enlever les taches et donner aux tissus de laine un lustre particulier.

Le bois lui-même est usité dans tous les genres de construction, car

l'arbre devient très grand avec les années. Il est assez commun
dans les jardins de la Provence maritime, où il se reproduit sponta-

nément de ses graines tombées à terre.

Renonculacées. — Vaste famille de plantes dicotylédones po-
lypétales, appartenant principalement aux pays tempérés de l'hémis-

phère septentrional. Toutes sont herbacées, rarement frutescentes,

annuelles ou vivaces par des rhizomes ou des tubercules. Quoique
très homogènes dans le sens botanique, les Renonculacées présen-
tent des aspects très différents suivant les espèces et une grande
variété dans la composition des fleurs. Leurs caractères les plus

essentiels consistent dans le nombre indéfini des étamines toujours

hypogynes, et dans leurs carpelles presque toujours libres, et dont
le nombre varie suivant les genres. La corolle est tantôt régulière,

tantôt irrégulière, et le calyce quelquefois coloré et pétaloïde. Le
fruit est, suivant les cas, une agglomération d'akènes monospermes
ou de follicules polyspermes, rarement une baie.

Toutes les Renonculacées contiennent des principes acres, très

vénéneux chez quelques-unes, qui sont par cela même usitées en
médecine. Elles fournissent à nos jardins d'agrément un certain

nombre de plantes justement estimées, telles, entr'autres, que les

anémones, les pivoines, les renoncules et les pieds d'alouette. Parmi



70 DESCRIPTION DES FAMILLES

les genres classiques de la famille, il convient de citer les Clemaiis,

Anémone, Pœonia, Ranunculus, Helleborus, Adonifi, Hepatica,
Nigella, JJelphinium, Aconitum et Actœa.

Rhamnées. — Famille d'arbres et d'arbrisseaux dicotylédones,

à fleurs ordinairement polyp6talcs et hermaphrodites. Le caractère

le i)lus saillant do la famille consiste en ce que les cinq étamines,
au lieu d'être alternes avec les pièces de la corolle, leur sont au
contraire opposées. L'ovaire, au centre de la fleur, est entouré d'un
disque auquel il adhère plus ou moins; à l'intérieur il est divisé on

2, 3 ou 4 loges, contenant chacune un seul ovule. Le fruit est tantôt

une baie, tantôt une capsule, dont les coques se séparent sans s'ou-

vrir. Les graines sont pourvues d'un périsperme.
Les Rhamnées habitent presque tous les climats dans l'ancien et

le nouveau monde. Quelques-unes de leurs espèces sont écono-
miques, industrielles ou médicinales. Les principaux genres sont :

PaliuruSj Zizjjphus, Hovenia, RhamnuSj Ceanothus et Colletia.

Rosacées. — Grande famille de plantes dicotylédones, appar-
tenant en majeure partie à l'hémisphère septentrional, contenant
des arbres, des arbrisseaux el des plantes herbacées. Ses caractères

sont si variés qu'on a dû la subdiviser en quatre sous-familles ou
grandes tribus : les Amijgdalées ou Drupacées, les Pomacées, les

Basées et les Sanguisorhées, qui, malgré do profondes différences,

ont entre elles beaucoup de points communs. Plusieurs botanistes

y rattachent même les Cali/canthées et les Qidllaïées, qui nous
paraissent néanmoins trop distinctes pour pouvoir rentrer dans le

vaste groupe des Rosacées vraies.

A nous en tenir à ces dernières, nous leur assignerons, pour
caractères généraux, des feuilles toujours munies de stipules, des
fleurs régulières, des étamines le plus souvent en nombre indéfini

et des graines toujours dépourvues do périsperme. Nous examine-
rons en particulier chacune des grandes tribus ci-dessus mention-
nées. (Voir les mots AmggdalceSj Pomacéesj Rosées et Sanguisor-
hées.)

Rosées ou Rosacées proprement dites. — Cette grande et belle

tribu peut être regardée comme le type parfait de l'ordre des Rosa-
cées. C'est elle qui en contient le plus grand nombre de genres, et

elle fournit également beaucoup d'espèces à l'horticulture, les unes
utiles économiquement, les autres remarquables par la beauté de
leurs fleurs et qui sont môme dans les premiers rangs parmi les

ornements de nos jardins. Tout le monde connaît les roses, dont la

culture remonte aux temps les plus anciens.

Dans ce groupe de Rosacées on trouve des arbrisseaux qui de-
viennent quelquefois de grandes lianes, des sous-arbrisseaux et des

plantes herbacées, dont quelques-unes sont annuelles. Les feuilles,

toujours stipulées, s(jnt tantôt simples, tantôt lobées ou composées-
pennées; les fleurs régulières, formées d'un calyce le plus souvent
à 5 lobes ou folioles, d'une corolle contenant le même nombre de
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pétales, d'une vingtaine d'étamines périgynes et de carpelles tantôt

isolés et libres, tantôt, mais plus rarement, accolés ou réunis en un

ovaire unique et pluriloculaire. Le fruit est tantôt une baie plus ou

moins charnue, tantôt une réunion de petites drupes, tantôt un sim-

ple follicule ou capsule à une seule loge.

Outre un nombre considérable de plantes d'ornement, la tribu des

Rosées nous fournit des plantes fruitières (fraisiers et framboisiers)

et des plantes industrielles (plusieurs espèces de rosiers ). Quelques-

unes même ont des emplois en médecine. Citons, connue les plus

importants à divers points de vue, les genres '.RosQj Rubus, Fraga-
r'ia, Poteniilla, Geum, Kerria et Spirœa.

Rubiacées. — Vaste famille de plantes dicotylédones mono-
pétales, à feuilles opposées, simples, munies de stipules. La corolle,

régulière et presque toujours plus ou moins longuement tubuleuse

et évasée en forme d'entonnoir, présente 4, 5 ou 6 lobes, avec

lesquels alternent un pareil nombre d'étamines, insérées sur le

tube de la corolle. L'ovaire est infère, c'est-à-dire soudé avec le

tube du calyce, généralement à 2 loges et surmonté d'un style dont

le stigmate offre autant de lobes qu'il y a de loges à l'ovaire. Le
fruit, suivant les espèces, est capsulaire ou bacciforme, contenant

tantôt 2 graines, tantôt un plus grand nombre, toujours pourvues

d'un périsperme charnu ou cartilagineux et corné.

Les Rubiacées, o\x l'on compte aujourd'hui environ 250 genres

et au moins 3,000 espèces, ontété divisées en deux sous-familles, les

Cofféacées et les Cinchonacées, les premières caractérisées par

leurs fruits à 2 graines, rarement à 4 ou à l seule ; les secondes, par

le nombre beaucoup plus considérable des graines dans chacune

des loges du fruit. Dans ces deux principales divisions se trouvent

des plantes de première importance pour l'industrie, le commerce
et la médecine. Il suffit de citer ici les genres Coffea^ Eubia, Ce-

phœli^ dans les Cofféacées, et les Cinchona dans les Cinchonacées.

Une multitude d'espèces existent en outre dans la culture d'a-

grément.

Rutacées. — Famille de plantes dicotylédones polypétales, com-
posée en majeure partie d'arbres et d'arbrisseaux. Elle a quelques

représentants en Europe, mais le plus grand nombre de ses espèces

appartient aux régions chaudes de l'ancien et du nouveau monde.
Cette famille, dont les caractères sont un peu vagues, se rattache

d'assez près aux Aurantiacées, mais elle s'en distingue par des fruits

capsulaires et non charnus et succulents comme dans ces dernières.

La plupart des Rutacées ont leurs feuilles parsemées de glandes

oléifères aromatiques, qui les font rechercher comme plantes mé-
dicinales ; elles ont toutefois peu d'importance sous ce rapport.

Beaucoup d'espèces exotiques ont été introduites dans les jardins de

l'Europe à titre de plantes d'agrément. Parmi les nombreux genres

dont la famille se compose, il convient de citer les Choysia, Boro-
nia. Correct, Calodendron, Diosnidj Barosma, Agathosma, Dic-
tamnus, Buta et Cneorum.
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Sanguisorbées. — Sous-I'auiillc ow Irilm (1(> r<ir(li'(> des Rosa-
cées, qui ne coiiliont qiio dos horh^os, vivaces ou anniiellos, et quel-

ques sous-arbrisseaux. C'est, en que](|ue sorte, un membre dégradé

de la grande et belle famille dont elle fait partie. Les feuilles y
sont stipulées, comme chez toutes les Rosacées vraies, simples,

lobées ou même composées. C'est surtout par leurs fleurs incom-
plètes que les Sanguisorbées se distinguent des autres Rosacées.

Ces fleurs sont petites, herbacées en quelque sorte, réduites à un
calyce de 3, 4 ou 5 lobes, sans corolle, et à 4 ou 5 étamines, quel-

quefois moins. L'ovaire est infère, c'est-à-dire immergé dans le

tube du calyce et soudé avec lui; il se compose d'un seul carpelle,

qui lui-môme ne contient qu'un seul ovule. Le fruit est un akène,

c'est-à-dire une graine enveloppée par la membrane desséchée du
tube calycinal et ne contenant qu'un embryon sans périsperme.

Ce petit groupe de Rosacées, malgré son peu d'apparence, n'est

pas sans utilité. Il nous fournit des plantes fourragères appartenant

principalement aux genres Snnguisoi'ba, Alchemilla ei Poteinum.

Santalacées.— Petite famille d'arbres, d'arbrisseaux et de sous-

arbustes dicotylédones, apétales, dont quelques-uns se trouvent en

Europe, le plus grand nombre habitant l'Inde, la Nouvelle-Hollande,

l'Amérique du Sud et les îles de l'océan Pacifique. Elle a pour ca-

ractères principaux un calyce à 4 ou 5 lobes, point de corolle, 4 ou
5 étamines opposées aux lobes du calyce; un ovaire adhérent, c'est-

à-dire soudé au tube calycinal, uniloculaire et contenant d'un à

quatre ovules attachés au sommet d'un placenta central. Le fruit,

tantôt sec, tantôt pulpeux, ne contient qu'une seule graine, remplie

d'un abondant périsperme charnu. Les principaux genres sont les

Thesium, Osjjris, Fusanus, Santalum., Ptiridaria et Cervantesia.

Quelques espèces se recommandent à l'acclimateur par leurs fruits

ou leurs graines comestibles, d'autres par les produits utiles que
l'industrie en retire.

Sapindacées. — Famille de plantes dicotylédones, principale-

ment composée d'arbres et d'arbrisseaux, et contenant aussi quel-

ques espèces herbacées. Plusieurs de ses espèces ligneuses sont

des lianes. Ses caractères sont un peu vagues, et elle se confond,

par quelques points, avec les Ilippocastanées et les Acérinées.

Les fleurs sont polypétales, régulières, hermaphrodites ou uni-

sexuées, habituellement en grappes ou en panicules axillaires. Le
calyce est divisé en 4 ou 5 lobes, alternant avec un pareil nombre
de pétales. Les étamines, communément au nombre de 8 à 10, ra-

rement moins, plus rarement encore au nombredeSO, sont insérées

sur un disque, au centre duquel se trouve, dans les fleurs herma-
phrodites ou femelles, un ovaire libre, ordinairement triloculaire,

et contenant de 1 à 3 ovules, rarement davantage, et surmonté d'un

style indivis. Le fruit est tantôt une capsule ailée d'un côté(samare),

tantôt une baie charnue et indéhiscente. Les graines, souvent

grosses, adhèrent au placenta par un large hile et sont dépourvues

de périsperme.
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Chez les Sapindacées proprcmenldites, les feuilles, tantôtsimples,
tantôt composées, sont loujours allernes, ce qui permet de les dis-

tinguer d'emblée des Ilippocastanées et des Acérinées, qui les ont
opposées. Plusieurs espèces de la famille sont intéressantes, comme
arbres fruitiers ou comme arbres d'ornement; elles appartiennent
principalement aux genres Paullinia, Nepheliam, Melicocca, Kœl-
reutera et Xanihoceras.

Sapotées. — Famille en majeure partie tropicale ; toute compo-
sée d'arbres et d'arbrisseaux dicotylédones, à feuilles alternes, en-
tières, plus ou moins coriaces et sans stipules, à fleurs toujours
hermaphrodites. Calyce à 4 ou 5 divisions; corolle monopétale à
4 ou 5 lobes; étamines de 8 à 10, en deux rangs, alternativement
fertiles (opposées aux divisions du calyce) et stériles (opposées aux
lobes de la corolle). Ovaire libre, divisé intérieurement en plusieurs
loges, dont chacune contient un ovule et est surmontée d'un style

à stigmate indivis. Fruit charnu, contenant ordinairement plusieurs
graines, plus rarement une seule, comestible chez plusieurs espèces.

Cette famille est très voisine de celle des Ebénacées, dont elle se
dislingue, entre autres caractères, par le suc blanc laiteux de ses
feuilles et de ses jeunes rameaux, et aussi par le peu de dureté du
bois. La plupart des Sapotées sont de l'Inde et des régions chaudes
de l'Amérique et de l'Afrique, mais on en trouve aussi quelques-unes
en dehors des tropiques, notamment dans l'Amérique du Nord, au
Maroc et au cap de Bonne-Espérance. Ses genres les plus classiques
sont les Chrysophyllimij Lucuma, Achras, Sapota^ Sideroxylon,
Argania, Bumelia, Bassia, Isonandra etMimusops, dont plusieurs
espèces sont intéressantes, les unes par leurs fruits très estimés
dans les pays chauds, les autres par les produits qu'ils fournissent

à l'industrie et qui sont devenus l'objet d'un commerce important.

Scitaminées. — Grande famille de plantes monocotylédones,
ordinairement herbacées, vivaces, souvent acaules, rarement arbo-
rescentes, à racines fibreuses ou tubériformes, à grandes feuilles

ovales-lancéolées, parcourues dans leur longueur par une forte

nervure médiane d'où sortent de fines nervures transversales et

parallèles, qui vont rejoindre les bords de la feuille. Le pétiole,

plus ou moins long, est creusé en gouttière à sa partie inférieure

et embrasse la tige ou l'inflorescence. Les fleurs, toujours irrégu-

lières, se composent d'un périgone de six pièces, dont les trois exté-

rieures représentent le calyce et les trois intérieures la corolle.

Les étamines sont tantôt au nombre de six, tantôt réduites à une
seule. L'ovaire, toujours infère, c'est-à-dire soudé avec la base du
périgone, est triloculaire, et devient un fruit tantôt bacciforme,
tantôt sec et capsulaire. Les graines sont toujours périspermôes.
Les Scitaminées ont été divisées en trois familles secondaires,

qui sont les suivantes :

1° Les Zingibéracées, plantes aromatiques, à rhizomes rampants,
plus ou moins tubériformes, caulescentes ou à tige enterrée. Leur
caractère le plus essentiel est de n'avoir dans chaque fleur qu'une
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seule étamine à filet ordinairement pétaloïde et h deux loges, qui se

rapprochent pour former une gouttière ou un tube incomplet autour
du style qui le traverse dans sa longueur. Le fruit est presque
toujours membraneux et capsulaire, et le pôrisperme des graines
farineux.

Les Zingibôracées appartiennent presque exclusivement à la zone
tdrride de l'ancien monde; quelques-unes cependant s'avancent
jusqu'aux îles du Japon. Beaucoup d'espèces sont cultivées en
qualité de plantes économiques, médicinales ou industrielles; elles

appartiennent principalement aux genres : Glohha, Ziiujiher, Cur-
cuma, Kœmpferia, Ainomum, Hedychmra, Alpinia et Costus.

2° Les Cannacées ou Marantacées ,
qui se distinguent des Zingi-

béracées en ce qu'elles ne sont point aromatiques, qu'elles ont trois

étamines à filets colorés et pétaloïdes, dont un seul porte une an-
thère, qui elle-même n'a qu'une seule loge. L'ovaire est triloculaire

et surmonté d'un style pétaloïde, presque semblable aux filets sta-

minaux stériles. Le fruit est une capsule membraneuse, dont les

graines sont pourvues d'un périsperme farineux.

Les Cannacées appartiennent presque toutes aux régions chaudes
de l'Amérique. Elles ont fourni à nos jardins de belles plantes

d'ornement, tirées des genres Thalia, Maranta, Phrynium, Cala-
ihea, Myrosma et Canna.

'^° Les Musacées. Ce sont tantôt des herbes, acaules ou de taille

gigantesque, tantôt, mais plus rarement, de véritables arbres non
ramifiés, et dont le tronc rappelle celui des palmiers. Leurs feuilles,

souvent énormes, ont, dans la plupart des espèces, des pétioles en-
gainants qui enveloppent les tiges ou plutôt les inflorescences. Le
caractère essentiel dos Musacées, et qui les fait immédiatement dis-

tinguer des deux sous-familles précédentes, est d'avoir, dans chaque
fleur, six étamines à anthères biloculaires et fertiles. Leur fruit est

tantôt une grosse baie charnue et comestible, tantôt une sorte de
capsule coriace, qui s'ouvre en trois valves. Leurs graines ont un
périsperme plus dur et de consistance plus cornée que celui des
Zingibéracées et des Cannacées.
Les Musacées appartiennent toutes aux régions tropicales de

l'ancien et du nouveau monde, et un grand nombre de leurs espèces
sont cultivées comme plantes économiques ou connue plantes d'or-

nement. Elles ne conqorennent que les genres Heliconia., Musa,
Slrelitzia et Ravenala.

Scrophularinées. — Grande famille de plantes dicotylédones

monopétales, à corolle presque toujours irrégulière, souvent même
bilabiée. Les étamines, adhérentes au tube do la corolle, y sont

normalement au nombre de 5 ; mais dans la plupart des cas l'une

d'elles, celle qui est située à la partie supérieure de la corolle, avorte
plus ou moins complètement. I^'ovaire est libre, toujours formé de
deux carpelles intimement soudés, et surmonté d'un style à deux
stigmates. Le fruit est généralement une capsule à deux loges poly-

spermes, très rarement une baie.

Les Scrophularinées ont de grandes analogies avec les Solanées
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et les Rignoniacées. Elles comprennent aujourd'hui environ 150

genres et plus de 1 ,000 espèces, la plupart herbacées ou sous-frutes-

centes; (pielques-uncs sont dos arbrisseaux et même de petits arbres.

Mlles habitent toutes les régions du globe, mais elles abondent sur-

tout dans l'hémisphère septentrional de l'ancien et du nouveau con-
tinent. On y trouve quelques espèces médicinales, mais elles four-

nissent surtout une multitude de plantes d'ornement à nos jardins,

appartenant aux genres Verhascum, Celsia, Calceolaria, Linaria,

Franciscea Pentstemon, Paulownia^ Halleria, Mimulus, Achime-
neSj Gratiolttj Veronica et Digitalis.

Solanées. — Plantes dicotylédones monopétales, herbacées ou
arborescentes, propres surtout aux pays chauds, en dedans et en
dehors des tropiques. Elles se. font aisément reconnaître aux carac-

tères suivants : feuilles alternes, sans stipules, simples ou plus ou
moins découpées en folioles; calyce à cinq lobes, corolle tantôt éta-

lée en forme de roue ou d'étoile, tantôt tubuleuse; étamines au
nombre de cinq, insérées dans le tube de la corolle; ovaire toujours

libre, à deux loges et surmonté d'un seul style. Le fruit est quelque-

fois une capsule sèche, plus souvent une baie succulente qui renfer-

me un grand nombre de graines nichées dans la pulpe. Chez plu-

sieurs espèces ce fruit est comestible.

Les Solanées sont pour la plupart vireuses et narcotiques, quel-

ques-unes même sont de redoutables poisons ; mais il en est aussi

qui sont devenues des plantes alimentaires de premier ordre, telles

que la pomme de terre, la tomate et l'aubergine. C'est à cette même
famille qu'appartient le tabac, dont l'importance commerciale est si

grande. Quelques Solanées sont usitées en médecine. Les genres les

plus classiques de ce groupe sont les Atropa, Physalis, Solanum,
Capsicunij Lycopersicum, Nicotiana, Datura, Hyoscyamus, Ha-
hrothamnus 1 Pétunia et lochroma.

Sterculiacées. — Arbres et arbrisseaux appartenant presque
tous aux climats chauds, à feuilles alternes, simples ou composées,
munies de stipules caduques. Leurs fleurs sont régulières ou irré-

gulières, souvent unisexuées par avortement. Le calyce est à cinq

sépales, alternant avec autant de pétales. Les étamines, en nombre
indéfini, sont monadelphes, c'est-à-dire soudées entre elles par
leurs filets, comme chez les Malvacées ; mais leurs anthères sont

biloculaires. L'ovaire est à 3 et plus souvent 5 loges, pluriovulées,

et surmonté d'autant de styles qu'il contient de loges. Le fruit est

tantôt une capsule, tantôt une sorte de baie charnue, et les graines

presque toujours pourvues d'un périsperme charnu et huileux.

Les Sterculiacées se divisent en trois groupes assez distincts les

uns des autres, qui sont les Bombacées, les Hélictérées et les Ster-
cidiées. Les genres les plus intéressants sont les Adansonia^ Pa-
chira, Chorisia, Ei'iodendron, Bomhax, Duvio, Cheirosiemon,
dans le groupe des Bombacées; i/e/f'c^e7'e.5, dans celui des Hélic-

térées; Heritieva, SterciUia et Brachychiton, dans celui des Ster-

culiées.
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Ternstrœmiacées. — Famille d'arbres el d'arbrisseaux dico-

lylédunés, polypélales, à feuilles alternes, coriaces, sans stipules,

génôralenient indivises. Le calyce y est composé de 5 à 7 pièces,

concaves et caduques; la corolle, qui n'a point de concordance avec
le calyce, est formé de 5, 6 et 9 pétales. Les étamines sont en nom-
bre indéfini. L'ovaire est libre, surmonté de 3 à 7 styles, corres-

pondant à autant de loges ovariennes. Le fruit est presque toujours

une capsule, déhiscente ou indéhiscente, qui ne contient qu'un petit

nombre de graines, mais très grosses, et dont l'embryon est huileux

et presque toujours dépourvu d'albumen.
Les Ternstrœmiacées appartiennent à l'Asie orientale et aux deux

Amériques, plus nombreuses dans celle du Sud que dans l'autre.

Beaucoup d'espèces ont été introduites dans les serres et les jardins

de l'Europe; d'autres, en petit nombre, sont industriellles et ali-

mentent un commerce important. Les principaux genres de la fa-

mille sont les suivants : Te7'nstrœmia,Visnea, Cleyeva, Laplacea,
Gordonidj Thea et Cametlia.

Tiliacées. — Famille de plantes dicotylédones, presque toutes

composées d'arbres, d'arbrisseaux ou de sous-arbustes, à feuilles

simples, dentées et stipulées. Le calyce est formé de 4 ou 5 pièces,

qui alternent avec un pareil nombre de pétales. Les étamines, en
nombre indéfini, sont hypogynes, à anthères biloculaircs. L'ovaire,

composé de 2 à 10 carpelles, le plus souvent cohérents entre eux,

est surmonté d'un seul style, qui se divise en autant de stigmates

qu'il y a de carpelles. Le fruit est quelquefois une sorte de baie

charnue, plus souvent une capsule pluriloculaire et à loges poly-

spermes.
Ce groupe de plantes est un peu artificiel, et il touche de près aux

Malvacées, dont il a en partie les propriétés. Ses genres principaux

sont: T'illa, Luhea, Spcœmannia, Coi^chovus, Triumfetta , Greicia

et Elo'ocat-puSj qui contiennent tous des plantes utilisées d'une

manière ou d'une autre.

Ulmacées. -- Famille d'arbres et d'arbrisseaux dicotylédones,

à feuilles simples, alternes et stipulées; à fleurs herbacées, peu
apparentes, réduites à un périgone calycinal de 4 ou 5 pièces, aux-
quelles sont opposées un pareil nombre d'étamines. Au centre de

cette Heur se trouve un ovaire libre, biloculaire, quelquefois à une
seule loge par l'avortement de la cloison de séparation. Le fruit est

tantôt une sorte de capsule membraneuse, ou une samare ailée,

monosperme, tantôt une drupe contenant un noyau et assez sem-
blable à une petite cerise. Cette différence des fruits dans une môme
famille l'a fait diviser en deux tribus, celles des Ulmacées propre-

ment dites et celle des Celtidées, la première caractérisée par un
fruit sec, la seconde par un fruit charnu.

Tous ces arbres appartiennent à l'hémisphère septentrional, en

Europe, au Japon et en Amérique. Les genres qui peuvent nous

intéresser senties Ulraus, Celtis, Planera et Zelcova.
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Urticées. — Grande fainillo de piaules dicotylédones apétales,

c'est-à dire dépourvues de corolle, monoïques ou dioïques, et dont

les organes reproducteurs sont simplement entourés d'un involucre

ou périgone herbacé, lobé ou sans lobes. Dans les fleurs mâles les

étaminos, opposées aux segments du périgone et en même nombre
qu'eux, sont infléchies vers le centre de la fleur, mais elles se re-

dressent avec élasticité au moment de la floraison. Dans les fleurs

femelles l'ovaire, au centre du périgone, souvent tubuleux, est tantôt

libre, tantôt adhérent. Le fruit est très rarement bacciforme, presque
toujours c'est une sorte d'akène sec, ne contenant qu'une graine.

Cette famille comprend des arbres, des arbrisseaux et des herbes
vivaces ou annuelles. Elle a d'assez nombreux représentants dans
les climats tempérés et tempérés-chauds, mais elle abonde surtout

entre les tropiques. Quelques espèces sont armées de poils urticants,

c'est-à-dire causant des brûlures douloureuses quand ils pénètrent

dans la peau, ce qui arrive au moindre contact, ainsi qu'on le voit

dans les orties de nos climats. Des brûlures incomparablement plus

violentes, et qui sont quelquefois suivies d'accidents mortels, sont

produites par d'autres espèces qui habitent l'Inde et les îles de la

Sonde. Par une sorte de compensation, le groupe des Urticées con-
tient beaucoup de plantes utiles, les unes par leurs fibres tenaces

qui servent à faire des étoffes, des cordages et du papier, les autres

par quelques propriétés médicinales. Les genres les plus intéressants

à ces divers points de vue sont les Uviica, Bœhmerla, Parietaricij

Pilea et Pellionia.

Verbénacées. — Famille de plantes dicotylédones monopé-
tales, comprenant des herbes, des arbrisseaux et des arbres de

grande taille. Leurs feuilles sont plus souvent opposées qu'alternes,

simples ou composées, toujours dépourvues de stipules. Les fleurs,

régulières ou irrégulières, quelquefois bilabiées^ se composent d'une

corolle tubuleuse à 4 ou 5 lobes, et de 4 étamines inégales par didy-

namie, auxquelles s'en ajoute quelquefois une cinquième incom-
plètement développée et stérile. L'ovaire, libre au fond de la fleur,

est à 2 ou à 4 loges, où le nombre des ovules varie de un à plu-

sieurs. Le fruit est tantôt une baie, tantôt une capsule, à 2 ou à

4 loges, ne contenant chacune, le plus souvent, qu'une seule graine

développée et sans périsperme.

Les Verbénacées sont voisines des Boraginées et surtout des
Labiées, dont on les distinguera toujours facilement à leur ovaire

et à leur fruit, qui n'est pas gynobasique comme dans ces deux fa-

milles. On en connaît aujourd'hui une quarantaine de genres, la

plupart des contrées intratropicales. Plusieurs espèces sont utilisées

par l'industrie et par la médecine, un plus grand nombre par l'hor-

ticulture d'ornement. Les genres les plus intéressants à ce triple

point de vue sont les Lippia^ Verhena, Lantana, Yitex, Cleroden-
dron, Duranta, Callicarpa et Tectona.

Xanthoxylées. — Arbres et arbrisseaux des contrées chaudes
ou tempérées-chaudes de l'Amérique, de l'Inde et de l'Asie. Par
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beaucoup de caractères cette famille se rattache aux Rulacées et

aux Aurantiacées. Ses feuilles sont simples ou composées, sans

stipules, parsemées de glandes aromatiques. Les fleurs, habituelle-

ment hermaphrodites, souvent aussi tendant à l'unisexualité par
avortement de l'un des deux sexes, se composent d'un calyce de

4 ou 5 pièces, d'une corolle régulière de 4 ou 5 pétales et d'un pareil

nombre d'étamines. L'ovaire est formé de 3 à 5 carpelles, tantôt

distincts et libres, tantôt soudés entre eux. Le fruit est une baie

succulente, quelquefois une capsule. Les genres principaux sont :

Ptelea, Ailanius et Xanthoxijlon.



NOMS VULGAIRES DES PLANTES

ET SYNONYMES

RAPPORTÉS AUX NOMS BOTANIQUES

Abaca Musa textilis.

Abbevillea Psidium chrysophyllum.
Abricot Armeniaca.
— du pape Prunus brigantiaca.

Absinthe Artemisia.

Acacia de Gonstantinople. .

.

Albizzia Julibrizin.

— (faux) Robinia pseudacacia.

Acajou Swietenia Mahogoni.
— ( faux )

Anacardium occidentale.

Adeira Canna edulis.

Adhatoda Justicia.

Aguacate Persea gratissima.

Ahipa Dolichos Ahipa.
Ail Allium.

Allante Ailantus.

Airelle Vaccinium ; Oxycoccos.
Ajonc ,

.

Ulex.

Akebi Akebia quinata; Thuiopsis dolabrata.

Alaterne Rhamnus alaternus.

Aider Alnus.
Alerze Fitz-Roya ; Libocedrus.

Alfa Stipa ; Macrochloa lenacissima.

Alfalfa Medicago sativa.

Algarroba Prosopis dulcis.

Algarrobo Geratonia siliqua.

Algoborillo Csesalpinia brevifolia.

Aliboufîer Styrax officinale.

Alizari Rubia tinctorum.

Alkanna d'Amérique Lilhospermum.
— ( faux )

Anchusa tinctoria.

Alkékenge Physalis.

6
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Aloès Aloo.
— ( faux )

Agave.
Alpislc Phalaris canariensis.

Alvarillo Ximcnia.
Amande de terre Gyporus esculenlus.

Amandier Ainygdalus.
Amidonnier ( blé )

Trilicum amyleum.
Ammi étoile Illicium anisatum.
Ampelodesmos Arundo.
Andropogon sorghuni Sorghum.
Anet Peucedanum graveolens.

Anis Pimpinella Anisum.
— étoile Illicium anisatum.

Anisacanthus Juslicia.

Antiar Antiaris toxicaria.

Apéli'kéa, Apélitsia Planera crenala.

Arachide Arachis hypogœa.
Aracua Adenostemon.
Arada Cucumis Arada.
Arbousier Arbulus.
Arbre à la manne Fraxinus ornus.
— à la vache Brosimum.
— a pain Artocarpus.
— à pain de Saint-Jean. Geratonia.
— à perruque Pihus cotinus.
— à pluie Albizzia Saman.
— à suif Excœcaria sebifera.

— à thé Gamellia Ihea.
— au pain d'épicos Hyphaene.
— aux fraises Arbutus unedo.
— de soie Albizzia Julibrizin.

Argalou Paliurus.

Argan du Maroc Argania.
Aricoma Polymnia edulis.

Arole Pinus Gembra.
Arroche Atriplex hortensis.

Arrow-root Maranta.
Artichaut Ginara.
— d'Espagne Gucurbita Pepo.

Asafœtida Ferula Asafœtida.
Asagrœa Schœnocaulon.
Asiminier Asimina.
Asperge Asparagus.
Atocha Stipa ; Macrochloa.
Atsabare Agave americana.
Aubépine Gratœgus oxyacantha.
Aubergine Solanum melongcna.
Aubour Gytisus Laburnum.
Aune Alnus.
Aunée Inula.
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Avelinier Corylus avellana.

Avocatier Persea gratissima.

Avoine Avena.
Ayacahuite Pinus Ayacahuite.
Aya-Pana Eupatorium triplinervc.

Azédarach Melia.

Azerolier Cralaegus azarolus.

Badiane Illicium anisatuni.

Baegal Hollbœlia ; Stauntonia.

Bael ^gle marmelos.
Bajree Pennisetum ; typhoideum.
Balisier Canna.
Balloto Quercus ballota.

Balsam Hickory Carya microcarpa.
Bambou Bambusa.
Bananier Musa.
Bannette Dolichos.

Banyan Ficus indica.

Barbe de capucin Cichorium Intybus.

Barbadoes Gooseberry Peireskia aculeata.

Basilic Ocimum basilicum.

Bastard Mahogany Eucalyptus.

Batate Ipomsea batatas.

Baume coq Tanacetum Balsamita.
Baumier de Gilead Abies balsamea.
— de la Mecque Balsamodendron.
— du Canada Populus balsamifera.

Bdellium Balsamodendron.
Beech plum Prunus maritima.
Bel ^gle Marmelos.
Belladone Atropa Belladona.
Bella sombra Pircunia dioica.

Bergamotier Citrus bergamia.
Bétoum Pistacia atlantica.

Bette Beta.

Bibassier Eriobotrya.
Bigaradier Citrus bigaradia.

Bigarreautier Gorasus duracina.

Bilimbi Averrhoa Bilimbi.

Bisaille Pisum arvense.
Bishop' s pine Pinus muricata.
Black currant Ribes nigrum.
— gum tree Nyssa multiflora.

— pine Nageia ; Podocarpus.— wattle Acacia decurrens.
— wood Acacia melanoxylon.

Blanc de Hollande Populus alba.

Blé. Triticum.
— de Turquie Zea Mais.
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Blé du Deccan Panicum frumentaceum.
Boaria Maytenus,
Bohon-Upas Anliaris loxicaria.

Bois d'aigle Aquilaria.
— d'Aloès Aquilaria.
— de rose Amyris balsamifera ; Gonvolvulus

floridus.

— de Brésil Cœsalpinia echinata.
— de Campôche Hœmaloxylon.
— de Myrte Fagus Cunninghami.
— de Sainte-Lucie Ccrasus Mahaleb.
— de Salin Chloroxylon ; Swietenia.— rouge Séquoia sempervirens.

Bolet Boletus.

Bomaréa Alstrœmeria.
Bonduc Gymnocladus ; Gœsalpinia.
Bonne-Dame Alriplex hortensis.

Borecho Lucuma.
Bouleau Betula.

Bourrache Borrago.
Bourgène Rhamnus Frangula.
Bramble Rubus fruticosus.

Brayera Ilagenia.

Brasiletto Peltophorum Linncei.

Brocoli Brassica.
Brugnon Persica vulgaris.

Brusc Ulex.
Bucco Barosma serratifolia.

Buffalo berry Shepherdia argentea.
— grass Buchloa dactyloides; Stenotaphrum

americanum.
Buis Buxus.
Bunya-Bunya Araucaria Bidwillii.

Burasaia Hollbœlia; Stauntonia.
Buisson ardent Gratœgus pyracantha.
Butter nul tree Juglans cinerea.

Cabbage palni Sabal Palmetto.
Gachi Quercus glauca.

Gaféyer Goffea.

Gaia Oxalis crenata.

Gaïmitier Ghrysophyllum.
Gaïnito Ghrysophyllum.
— d'Australie Niemeyera prunifera.

Cajan Gajanus.
Gamassia Scilla csculenta.

Ganibuca Marliera glomerata.
Gameline Gamelina.
Gamomille Anthémis.
Gamphrier Ginnamomum Gamphora.
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Canche Aira.

Candle-nut Iree Aleurites trilobo.

Candle-wood Pinus Iciophylla; P. Teocolo.
Canela de Paramo Drirnys granalonsis.
Canne à sucre Saccharum officinarum.
— de Provence Arundo Donax.

Câprier Capparis.
Garambolier Averrhoa Carambola.
Caranda Copernicia cerifera.

Cardère Dipsacus fullonum.
Cardon Cinara cardunculus.
Cardouille Scolymus hispanicus.
Carmantine Justicia.

Carnauba Copernicia ; Ceroxylon.
Carotte '. . .

.

Daucus.
— en arbre Thapsia edulis.

Caroubier Ceratonia.

Carthame Carthamus tinctorius.

Caryotaxus Torreya nucifera.

Cashaw Prosopis dulcis.

Casca d'Anta Drymis granatensis.

Cassave Manihot.
Cassie Acacia Farnesiana.
Cassis Ribes nigrum.
Castor oil plant Ricinus communis.
Cat Catha edulis.

Caui Oxalis crenata.

Caviuma Dalbergia nigra.

Cédratier Citrus medica.
Cèdre Cedrus.
— bâtard Séquoia sempervirens.
— blanc Libocedrus decurrens ; Cupressus

thuioides.
— jaune Cupressus nutkaensis.
— rouge de Virginie Juniperus virginiana.
— des Bermudes Juniperus bermudiana.

Celeri-Pine Phyllocladus trichomanoides.
Cephalotaxus Taxus.
Cerris Quercus Cerris.

Chadec Citrus decumana.
Chœnomeles Cydonia.
Chaimitier Chrysophyllum.
Chalef argenté Eleeagnus angustifolia.

Chamœrops excelsa 1 ,t. i.- Fortunei
j

Trachycarpus.

Chamalo Panicum frumentaceum.
Champignon Agaricus.
Chanvre Cannabis.
— Sunn Crotalaria juncea.

Chardon à foulon Dipsacus.
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Charnu» Garpinus.

Châlaigiiicr Caslnnea.

Châlaigiie do terre Caruin l)ulbocastnnuTn.

ChayoUe Sechiuni edulc.

Chêne Quercus.
— bleu Q. Douglasii.
— chevelu Q. Cerris
— kermès Q. coccifera.

— liège Q. Suber.
— rouvre Q. Robur.
— vert ou yeuse Q. Ilex.

— zen Q. Mirbeckii.

Chône-châtaignier Gastanopsis.

Chérimoya Anona.
Gherry-Birch Betula lenla.

Ghervis Sium sisarum.

Ghicasa Gerasus chicasa.

Chicot du Canada Gymnocladus.
Chien-dent Cynodon dactylon ; Triticum repens.

Ghina-grass Bœhmeria ; Gorchorus.

Ghiquito Combretum butyraceum.
Chocho Sechium cdule.

Chornano Podocarpus cupressinus.

Chou Brassica.
— marin * .

.

Crambc maritima.
— palmiste Oreodoxa oleracea.

Chuno de oca Oxalis crenata.

Ciboulette, civette Allium schœnoprasum.
Cierge Gereus.

Ciguë Conium maculatum.
Girier Myrica cerifera.

Giruellelo Embothrium coccineum.

Gitronelle Artemisia abrotaiiuni ; Lippia cilrio-

dora.
— de l'Inde Andropogon citralus; A. nardus.

Citronnier Citrus limonum.
Citrouille Cucurbita pepo.

Gladosicyos Gorynosicyos.

Goapim iPanicum spectabilo.

Coast she oak [Gasuarina quadrivalvis.

Coca Erythoxylon Coca.

Cochône Sorbus aucuparia.

Cocotier Cocos.
Codiœum Baloghia.

Cognassier Cydonia.
Coigne Fagus Dombeyi.
Golic root Aletris farinosa.

Coloquinte GitruUus colocynthis.

Golymbea Araucaria.

Colza Brassica napus.
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Concombre Gucuniis.

Gonsoudc Syniphytuiu.

Gopal Rhus copallinn.

Copalme ." Laquidambar.
Coquelicot Papaver Rhœas.
Coquoret Physalis,

Coquito Jubœa spectabilis.

Corôtc Corchorus.
Cormier Sorbus domeslica.
Cornouiller Cornus.
Corroyère Coriaria.

Cotonnier Gossypium.
Gotton-bush Kochia villosa.

— vvood Populus heterophylla
; P. monililcra.

Coudrier Corylus.

Courbaril Hymenœa Courbaril.

Courge Cucurbita.

Cousso Hagenia abyssinica.

Coyam Fagus obliqua.

Cranberry Vaccinium.
Cranson Gochlearia armoracia.
Creeping palmetto Sabal hystrix.

Cresson alénois Lepidium sativum.
— de fontaine Sisymbrium nasturtium.
— du Para Spilanthes oleracea.

Crête-marine Grithmum.
Grételle Cynosurus.
Crispilla Cinchona officinalis.

Cristalline Mesembrianthemum crislallinum.

Croton Excœcaria.
Gulcou Chusquea.
Custard apple Anona.
Cyprès Cupressus.
— chauve Taxodium distichum.
— du Montezuma T. mucronatum.

Dacrydium excelsum Podocarpus dacrydioides.
Dactyle Dactylis glomerata.
Daidzu Glycine hispida.

Dammar Dammara alba.

Danchi Sesbania aculeata.

Datte de Trôbizonde Elœagnus orientalis.

Dattier Phœnix.
Dent de lion Taraxacum.
Déodar Cedrus Deodara.
Dew-berry Rubus canadensis.
Dhac Butea frondosa.

Dichopsis Isonandra.
Dictame de Crète Origanum Dictamnus.
Dim Bassia Maclayana.
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Dimocarpus Nephelium.
Dita Alslonia.

Divi-Divi Gœsalpinia coriaria.

Dog wood Cornus florida.

Doku-Quatz Aralia cordata.

Dolic Dolichos.

Dolichos soja Glycine hispida.

— sinensis Vigna sinensis.

Doorn-boom Acacia horrida.

Douce-amère Solanum Dulcamara.

Doucette Valerianella olitoria.

Doum llyphœne crinita, H. thebaica.

Dragonnier Dracœna.
Drinn Aristida pungens.

Durelin Quercus Robur.

Earth nut Arachis.

Ebénier Diospyros Ebenum.
— d'Australie Maba geminala; Ilelicia ternifolia;

Macadamia.
— du Gap Royena pseudcbenum.

Echalotte Allium ascalonicum.

Eglantier Rosa canina.

Elengi Mimusops.
Engrain Triticum monococcum.
Épeautre Triticum spelta.

Épicéa Picea excelsa.

Épinard rouge Basella rubra.

Épine blanche Gratœgus oxyacantha.
— de Kangourou Acacia armata.
— duGhrist Paliurus.

— vinette Berberis.

Eragrostis Poa.

Ers Vicia ervilia.

Ervilier Vicia ervilia.

Escourgeon Ilordeuni vulgare.

Esparcctte Onobrychis sativa.

Esparto Macrochloa; Stipa; Lygeum Spar-

tum.

Estragon Artemisia dracunculus.

Euphoria Nephelium longanum.
Eutassa Araucaria.

Exogonium purga Ipomœa purga.

Fabricia Leptospcrmum.
Farouch Trifolium incarnatum.

Faux-acacia Robinia.
— acajou Anacardium.
— alkékenge Anchusa tincloria.

— tremble Populus tremuloides.
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Fenkel wortel Garum capense.
Fenouil marin Crithmum.
Ferdinanda Podachœnium.
Féluque Festuca.
Fève Faba.
— de Pythagore Nclumbium.

Ficoïde McsembrianLhcmum.
Figue des Holtentots Mesenibrianlhcmum edule.

Figuier Ficus.
— de Barbarie Opuntia.

Filao Gasuarina.
Filaria Phyllirea.

Fiorin Agrostis alba.

Flacourliacées Bixacées.
Flame tree Brachychiton acerifolius.

Flèche d'eau Sagittaria.

Fléole Phleum pratense.

Fleur de la Passion Passiflora.

Flouve Anthoxanthum.
Fourcroya Furcrœa.
Fragon Ruscus.
Fraisier Fragaria.
Frêne Fraxinus.
Fromental Avena elalior.

Fulwara Bassia butiracea.

Furrowed hickory Garya sulcata.

Fustet Rhus cotinus.

Galanga Kaempferia.
Gama-grass Tripsacum dactyloides.

Garance Rubia tinctorum; Asperula tincloria.

Garvance Cicer arietinum.

Gaude Reseda luteola.

Genêt Genista.

Genévrier Juniperus.

Génipa Alibertia.

Génipi Artemisia mutellina; Achillœa mos-
chata.

Géranium-rosat Pelargonium capitatum.

Gesse Lathyrus.
Gilo Solanum Gilo.

Gingembre Zingiber.

Ginger grass Andropogon calamus.
Gingili Sesamum indicum.
Girole Sium sisarum.

Glaciale Mesembrianthemum crystallinum.

Glycine Wistaria.

Gombo Hibiscus esculentus.

Gooseberry Ribes grossularia.

Goumi Ela;agnus umbellatus.
6»
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Goupli IloUbœllia.

Gouyavier, Goyavier Psidium.
— du Chili Myrtus Ugni.
— noir Alibcrtia edulis.

Graine d'Avignon, de Perse. Rhainnus infeclorius.

— d'oiseau Phalaris canariensis.

Grand panis Panicum maximum.
Grapc pcar Amelanchier bolryapium.
Gravelin Quercus Robur.
Green gram Phaseolus Max.
Grenadier Punica.
Grenadille Passiflora.

Griotlier Cerasus caproniana.
Grisard, grisaille Populus alba.

Groseillier., Ribes.
— des Barbadcs. . .

.

Peircskia aculeala.
— du Cap Physalis peruviana.

Grumilia Psychotria Eckloniana.
Guabiroba Psidium chrysophyllum.
Guaco Arislolochia anguicida.

Guango Albizzia Saman. ...

Guaparanga Marliera tomentosa.
Guétaf Atriplex Halimus.
Guignier Cerasus Juliana.

Guilandina Cœsalpinia.
Guimauve Altheca officinalis.

Gutla-percha Isonandra.
Gynerium Arundo Sellowiana.

Habali Balsamodendron.
Hack-mack Larix microcarpa.
Ilack-me-Tack Pinus contorta.

Hahbel Juniperus drupacea.
Hair grass Agroslis alba.

Hainiebanne Hyoscyamus niger.

Haricot Phaseolus.
— asperge Dolichos sesquipedalis.
— de Lima Phaseolus lunatus.

Hemlock spruce Tsuga canadensis.

Ilemp palm Trachycarpus.
Henné Lawsonia inermis.

Hénoki Celtis sinensis.

Hépatique étoilée Asperula odorata.

Herbe aux Kangourous Anthistiria ciliala.

Herbe de Guinée Panicum maximum ; P. jumenlorum.
Herd grass Agrostis scabra.

Hêtre Fagus.
Hickory Carya.
High blackl)erry Rubus villosus.

Hinoki , Gupressus oblusa.
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Ilog nul Ircc Carya porcina.

Holoptelca Ulmus.
Ilorn bcam Carpinus belulus.

HorsG radish Moringa ptorygospernia.

Houblon Ilumulus.

Houque IIolcus.

Houx Ilox.

Huckle berry Gaylussacia.

Huon Dacrydium Franklini,

Hydropyrum Zizania.

Icaco Chrysobalanus.

If Taxus.
Igname Dioscorea.
— Tivoli D. nummularia.

Illipé Bassia latifolia.

Immortelle Ilelichrysum.

Indian corn Zea mais.

Indigotier Indigofera.
— du Canada Baptisia tinctoria.

Inco Lucuma mammosa.
Inou-maki Nageia ; Podocarpus macrophyllus.

Ipôcacuanba Cepha^lis.

Iron bark Eucalyptus leucoxylon.
— wood Ostrya virginica; Carpinus americana

Isachne australis Panicum atrovirens.

Iva Achillea moschata.

Ivoire végétal Phytelephas.

Ivraie Lolium temulentum.

Jaborandi Pilocarpus pinnatifidus.

Jacaranda (bois de) Dalbergia.

Jack tree Artocarpus incisa.

Jalap Ipomœa Purga; Exogonium Purga.

Jamaica thatch Calyptronema.
Jan Ulex europeus.

Janatsi-Itsigo Debregeasia edulis.

Jaquier Artocarpus incisa.

Jaraude, jarosse Lathyrus sativus.

Jarilla Adesmia balsamea.
Jarrasse Ervum monanthos.
Jasmin Jasminum.
Jasminoïde Lycium.
Jatamansi Nardostachys.
Jatropha Manihot.
Jéso-Matsu Picea Jezoensis.

Joho Lucuma mammosa.
Jonc marin Ulex europœus.
Jurbouta Arundinaria.
Jute Corcborus.
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Kaawi Dioscorea aculeata.

Kafla Catha edulis.

Kahicatôa Nogeia ; Podocarpus.
Kaki Diospyros.
Kamala Mollolus philippincnsis.

Kamassi Gonioma Kamassi.
Kangaroo grass Anlhisliria ciliata.

Kapliir Arundinaria.
Karaca Corynocarpus lœvigatus.
Kauri Dammara australis.

Kéaki Zelcova acuminata.
Kentia Mooreana Glinostigma.
Kératia Ceratonia.
Ivéri, Kiri Paulownia imperialis.

Kermès (chêne) Quercus coccifera.
Ketniie Hibiscus.

Key apple Aberia caffra.

Khât Calha edulis.

Khutrow Picea morindn.
Kiéou Pinus Bungeana.
Kimérak Podocarpus amarus.
King nut tree Carya.
Kolkas, Kulkas Colocasia.
Koudzou Pueraria Thunbergiana.
Kousso llagenia abyssinica.
Kuni-Quat Citrus japonica.

Lablab Dolichos.

Ladanum Gistus ladanifera.

Lahual Podocarpus Chilina.

Laiche Garex ; Gyperus.
Laitue Lacluca.
Landier Ulex europœus.
Landolphia Vahea.
Laricio Pinus Laricio.

Laurier Laurus; Oroodaphne; Litsœa; Sas-

safras.

— cerise Gerasus lauro-cerasus.
— de Portugal Gerasus lusitnnica.

— de montagne Tetranlhora Californica.
— de Tônériffe Persea Tencrifkt^.

— ôpice Lindera Benzoin.
— rose Nerium Oleander.
— sassafras Sassafras officinale.

Lavande I ,avandula.

Lavatère maritime Althica marilima.
Lentille Lrvum Lens.
— h une fleur l<]rvum monanthos.

Lentisque Pistacia Lentiscus.
Lleuque Podocarpus andina.
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Libocedrns decurrens Thuia gigantea.

Liège Quercus suber.

Lierre Ilcdera.

Lilas. Syringa.
— des Indes Mclia Azedarach.

Lin Linum.
— de la Nouvelle-Zélande . Phormium.
Lingo Plerocarpus indicus.

Litchi Nephelium Litchi.

Liu Abies firnaa.

Loblolly pine Pinus tœda.
— bay Gordonia lasianthus.

Longan Nephelium Longanum.
Lontar Borassus flabelliformis.

Loquat Eriobotrya japonica.

Lotier Lotus.

Lumier Citrus Limetta.

Lupin Lupinus.
Lupuline Medicago lupulina.

Luzerne Medicago saliva.

Lyciet Lycium.

Mâche Valerianella olitoria.

Macrochloa Stipa.

Macrozamia Encephalartos.
Madhuca Bassia latifolia.

Maguey Agave americana.
Mahaleb Cerasus Mahaleb.
Maharanga Onosma Emodi.
Mahv^a Bassia latifolia.

Mahogani Swietenia Mahogoni,
Maitrank Asperula odorata,

Mahonia Berberis.

Marne Glycine hispida.

Mammoth tree Séquoia gigantea.

Mandarinier Citrus nobilis; G. deliciosa.

Mandragore Atropa Mandragora.
Manglier Avicennia,

Mangoustan Garcinia.

Mangui Podocarpus chilina.

Manguier Mangifera indica.

Manioc Manihot.
Manna grass Poa fluitans.

— Gum Eucalyptus viminalis.

Manne ( arbre à la) Fraxinus Ornus.
Manniu Podocarpus chilina.

Manoao Dacrydium Kirkii.

Marceau Salix caprœa.
Marjolaine Origanum Majorana.
Marmalade tree Lucuma mammosa.
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Marmelos /Eglc Marmclos.
Marronnier d'Inde ^sculus.

Marum Teucrium Marum.
Mataï Podocarpus spicatn.

Mnlé llex paraguayensis.

Mauve Malva.
— en arbre Lavalera arborea.

"MlVR \

^' •>

I

Sophora macrocarpa.

Méîèze Larix.

Môlilot Melilotus.

Mélique Melica.

Mclloco Ullucus tubcrosus.

Melon Cucumis melo.
— d'eau Cilrullus vulgaris.

— du Malabar Cucurbita melanospcrma.
Melongène Solanum melongena.

Menthe Mentha.
— poivrée M. piperita.

Menthe-coq Tanacetum Balsamila.

Merisier Cerasus avium.

Metaké Arundinaria japonica.

Mezquite Prosopis dulcis.

Micocoulier Celtis.

Mignonnette Reseda odorata.

Millet Panicum ; Milium.
— à grappes Panicum miliaceum.

Minette Medicago lupulina.

Mioga Amomum Mioga.
Miro Podocarpus ferrugineus.

Mocker-nut Carya tomentosa.

Momi Abics firnia.

Mombin Spondias lutea.

Mongette Dolichos.

Mongiste Rubia cordifolia.

Monisia edulis Thapsia edulis.

Morinda Picea morinda.

Mosquito Panicum obtusum.

Mougri Raphanus sativus, var. caudalus.

Moutarde Sinapis.
— d'Allemagne Gochlearia armoracia.

Mudar Calotropis procera.

Muermo. Eucryphia cordifolia.

Muguet Gonvallaria maialis.

— (petit) Asperula odorata.

Mulga Neurachne Mitchelliana.

Mulli Schinus Molle.

Mungo Phascolus Max.
Mûrier Morus.
— à papier Broussonnelia.
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Myricaria Tamarix.
Myrte Myrtus.
Myrtil Vaccinium Myrtillus.

Nagi Nagcia japoiiica.

Napol Aconitum

.

Nard à épis Nardostachys.
Naté Bassia Gocco.
Navet, navette Brassica napus.
Néflier Mespilus.
— du Japon Eriobotrya.

Négondo Acer Negundo.
Nélombo Nelumbium.
Nénufar Nuphar.
Néosa Pinus Gerardiana.
Nerprun Rhamnus.
Ngaïo Myoporum Isetum.

Nicotiane Nicotiana Tabacum.
Nika Kentia sapida.

Ningala Arundinaria falcata.

Nispero Achras Sapota.
Noisetier Gorylus.
— du Chili Guevina avellana.

Nonda Parinarium.
Nopal Opuntia.
Notra Embothrium coccincum.
Noyer Juglans.
— pacanier Carya olivifera.

Nubie Adenostemon.

Obier Acer opulifolium.
Oca Oxalis crenata.
Œillette Papaver somniferum.
Ognon Allium Gepa.
Olea fragrans Osmanthus.
Oléandre Nerium.
Oléastre Olea.
Oliban Boswellia.
Olivette Papaver somniferum.
Olivier Olea.
— de Bohême Elœagnus.

Ombu Pircunia dioica.

Ophiopogon japonicus Fluggea.
Oranger Citrus Aurantium.
— des Osages Maclura.

Orcanette Alkanna; Lithospermum ; Onosma.
Oreodaphne californica Umbellularia.
Orge Hordeum.
Origan Origanum.
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Orme Ulmus.

Oronfîe Agaricus cœsareus.

Orscille Roccella tinctoria.

Ortie Urlica ; Bœhmeria.
Oseille Rumex.
Osier de rivière Salix viminalis.

— jaune S. vilellina.

— rouge S. purpurea.
— vert S. viminalis.

Oudo Aralia cordata.

Oxycoccos Vaccinium.

Oyamel Abies religiosa.

Pacanier Garya olivifera.

Pa-kou Ginko biloba.

Palétuvier Avicennia; Rhizophora.

Palissandre Dalbergia ; Jacaranda.

Palmetlo Sabal Palmelto.

Palmier-chanvre Trachycarpus.
— à cire Geroxylon.
— à l'huile Elœis guineensis.

— éventail Chamœrops humilis.

— hérisson Sabal hystrix.

— nain Ghamcerops humilis.

— pain d'épices Hyphœne.
Palmyra Borassus flabelliformis.

Palo de Melambo Drymis granatensis.

— de Vaca Brosimum.
Pamplemoussier Gitrus decumana.

Panais Peucedanum salivum.

Panicum cœruleum Pennisetum.

Panis Panicum.

Paper birch Belula papyracea.

Papyrus Cyperus papyrus.

Passe-rage Lepidium sativum.

Passe-rose Althaia rosea.

Passiflore Passifiora ;
Tacsonia.

Pastel Isatis tinctoria.

Pastèque Citrullus vulgaris.

Pastinaca Peucedanum.
Patate Ipomœa Batatas.

Patchouli Pogostemon Patchouli.

Pâte de Guarana. Paullinia sorbilis.

Patience Rumcx Patientia.

Pâtisson Gucurbita Pcpo.

Paturin Poa.

Pavier Pavia.

Pavot Papaver.

Pécher Persica.

Penicillaria spicata Peuuiseluin lyphoidcum.
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Penny-royal Menlha pulegium; Iledeoma pule-

gioides.

Pepino Solanuni nauricatum.

Pcpper mini Menlha piperila.

Perce-pierre Crilhmmn.
Persicaire indigo Polygonum linclorium.

Persil Carum pctroselinum.
Persimon Diospyros virginiana.

Pesse Picea.

Pelil-chène Teucrium chamœdris.
Pétsaï Brassica chincnsis.

Petsi Heleocharis luberosa.

l*euplicr Populus.

Phaseolus mungo )
,

,

.

radialus
j

^ *'• ^^^^•

Phylloslachys Bambusa.
Picoliane Psoralea esculenta.

Piengadu Xylia dolabriformis.

Pill de Brelagne Lolium perenne.
Pin Pinus.
— Acajou Podocarpus Tolara.
— blanc du Canada Pinus strobus.
— de Bordeaux P. pinaster; P. marilima.
— de Garamanie P. Laricio.
— de Corlé P. pinaster.
— d'Ecosse, de Ilaguenau ou

de Riga P. sylvestris.

— jaune d'Amérique P. australis.

— de Jersey P. inops.
— Iluon Dacrydium Franklini.
— maritime P. pinaster.

— de Morelon Araucaria Gunninghami.
— nazaron P. pyrenaica.
— néosa P. Gerardiana.
— noir d'Autriche P. austriaca.

— parasol ou pignon P. Pinea.
— pleureur P. Pinceana.
— rouge Dacrydium cupressinum.
— de Weymoulh P. strobus.

— de Norfolk Araucaria excelsa.

Piment rouge Gapsicum.
Pink root Spigelia marylandica.

Pino Podocarpus nubigena.

Pinsapo Abies Pinsapo.

Piquillin Gondalia microphylla.

Pisang Musa simiarum.
Pissenlit Taraxacum officinale.

Pistache de terre Arachis.

Pistachier Pistacia vera.

Piluri .,,,,.,,,,,,., Duboisia Ilopwoodii.

î
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Plii(|ueminicr Diospyros.
l''''"t^ii» Musa paradisiaca.
l'ialane Platanus.
Plalano Musa paradisiaca.
Poire d'Avocat Pcrsea.
— déterre Ilelianthus tuberosus.

Poirier. Pirus.
— à raisins Amelaiichier botryaniurn.

Pois. Pisum.
— à quenique Moringa.— chiche Gicer.

-^ d'Embrovado Cajaiius.
Poivre de Caycniic Gapsicum.
Poivrier d'Amérique Schinus Molle.
Poivron Capsicurn.

*

Poireau AUium porrum.
Poirée Beta vulgaris.
Pomme d'amour Solanum lycopcrsicum.— cancile Anona.
— de terre Solanum tuberosum.— épineuse Datura stramonium.

Pommier Pirus, Malus.— d'Adam Citrus.
Poncirier Citrus pomum syriacum.
Posi-Posi Bassia Erskineana.
Potiron Gucurbita maxima.
Pourpier de mer Atriplcx halimus.
Praong Arundinaria Hookeriana.
Pritchardia Brahea.
Protca argcntea Leucadendron.
Prunier Prunus.
— d'Espagne Spondias purpurea.

Prymnopitys Podocarpus andina.
Pseudo-Tsuga Tsuga.
Puchero Talinum païens.
Pulas Butea frondosa.
Pulsalille Anémone pulsatilla.

Pumpkin Gucurbita.
Putchuck vert Aristolochia recurvilabra.

Quadria Guevina.
Quebracho Colorado Loxoptcrygium Lorenlzii.
Quercilron Quercus coccinea.
Quinquina Ginchona.

Radis, Raifort Raphanus sativus.
Ra^l>'-»ica Phytolncca esculenla.
Hanihulan Nephelium lappaceum.
R""!'*^ Bœhinoria nivea.
l^anidutchi

, Flacourtia.
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Ra(|uclle Opunlia.
Ivalaiihia Kramcria.
Rauli Fagus procera.

Ray-grass Lolium percnne.
Rave Brassica râpa.

Reana l'Aichlœna.

Red cedar Gcdrcla auslralis.

— currant Ribcs rubrum.
— gum lùicalyptus roslrala.

Redoul Coriaria inyrlifolia.

R(''glissc Glycirrhiza.

Reine des bois Asperula odorala.

Relbun Rubia Relbun.
Rétama Genista.

Reule Fagus procera.

Rewa-Rewa Knightia excelsa.

Rhea . . .
.-

r>r^- i Bœhmeria nivea.

Rimu Dacrydium cupressinum.

Ringal Arundinaria falcala.

Riz Oryza.
Robinier Robinia pseudacacia.

Roble Fagus obliqua.

Romarin Rosmarinus.
Romerillo Ileterothalamus brunioides.

Rondicr ] .-, ^n.,-,

Honnier j

^orassus ^lliiopum.

Roseau de Provence Arundo Donax.
— des Pampas Arundo Sellowiana.
— panaché Phalaris arundinacea.

Roselle Hibiscus Sabdarifîa.

Rosemary Rosmarinus.
Roulera tinctoria Mallotus philippinensis.

Rouvre Quercus Robur.

Rutabaga Brassica.

Safran Crocus.
— bâtard Garthamus tinctorius.

Sainfoin Onobrychis sativa.

— d'Espagne Hedysarum.
Sakura Cerasus Puddum.
Sal Shorea robusta.

Salisburya Ginko.
Salsepareille Smilax.
Salsifis Tragopogon ; Scorzonera.
Salt-bush Atriplex halimoides.

Sambac Jasminum Sambac.
Sand black berry Rubus cuneifolius.

Sandia Citrullus vulgaris.

Santal rouge Pterocarpus santalinus.
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Sapin Abies.— fie Norwcge Picca cxcclsa.
— du Canada Tsuga canadcnsis.
—

_
Oyamcl Abics religiosa.

Sapindus bcngalensis Ncpheliuiii Lunganum.
SapincUc Picea.
— noire P. nigra.
— rouge P. rubra.

Sapolillier Achras Sapola.
Sarolhamnus (jenisla.

Sarrazin Fagopyruni.
SarrieUe Salureia.

Sarsaparilla Smilax.
Sarvara Cuprcssus pisifera.

Sauge Salvia.

Saule Salix.

Scammonée Gonvolvulus Scammonia.
Scarlel Oak Quercus coccinea.
— ruinier Phaseolus coccincus.

Schamalo Panicum frumenlaccum.
Scille marine Scilla maritima.
Scotino Khus coliuus.

Scytalia Ncphoiium.
Sea kalc Crambe.
Seaforthia Ptychospernia.
Séné Gassia.
Serpolet l'hymus Serpylluni.
Serradelle Ornilhopus.
Sésame Sesamum indicum.
Shaddock Cilrus decumana.
Shell bark Ilickory Carya alba.

Shima-giri Paulownia.
Shoga Zingiber.
Silt-grass Paspalum distichum.
Silver watUe Acacia dealbala.
Sion sisarum Pimpinella sisarum.
Siro-goumi Elœagnus umbellala.
Sisal Agave Ixtli.

Sissou Dalbergia Sissoo.
Sjura-momi Abics firma.

Soja Glycine hispida.
Sola yEschynomcnc aspera.
Soleil des jardins llelianthus annuus.
Soom Iree Machilus odoratissima.
Sorbier Sorbus domeslica.
— des oiseleurs S. aucuparia.

Sorgho Sorghum.
Souchol comestible Gypcrus csculcntus.
Sour guin Irce "Nyssa mnllitlura.

Sowa ^ , Pcuccdanum.
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Sparte Stipa ; Macrochloa ; Lygcum,
Spartium Genisla.

Spikenard Nardostachys.

Squille Scilla maritima.

Star-apple Ghrysophyllum.
Stauntonia llolbœlia.

Stillingia sebifera Excœcaria.
Storax Liquidan)bar.

Stringy bark Eucalyplus.

Slrobus de l'ITimalaya Pinus cxcelsa.

Strypholobium Sophora.
Sugar pine Pinus Lambertiana ; P. monlicola.

Sumac Rhus coriaria.

Sumbul Euryangium.
Sureau Sambucus.
Surelle Oxab's acetosella.

Swamp gum Eucalyptus robusla.
— hickory Garya amara.

Sweet fern Gomptonia.
— gum tree Liquidambar.
— Tupelo Nyssa.

Sycomore Acer pseudo-platanus.
— d'Orient Ficus Sycomorus.

Tabac Nicotiana.

Tablas Pinus Ayacahuite.

Tacamahac Populus balsamifera.

Tagasate Gytisus proliferus.

Tagorninas Scolymus hispanicus.

Takalor Astragalus verus.

Tala Borassus flabelliformis.

Talruda Garum incrassatum.

Tamarak Pinus contorta.

Tamkatra Phyllocladus tricbomanoides.
Tanaisie Tanacetum vulgare.

Tanekaha Phyllocladus,

Tangleberry
. Gay-Lussacia.

Tapioca Manihot.
Tari Borassus flabelliformis.

Taro Golocasia.

Tata Eugenia.
Taxodium sempervirens. . .

.

Séquoia.
Teck Tectona grandis.

Teff Poa abyssinica.

Teon-itsigo Debregeasia edulis.

Téosinté Euchla3na.
Térébinthe Pistacia Terebinthus.
Tham Arundinaria.
Thé (arbre à) Gamellia Thea.
— de Brousse Vaccinium arctostaphylos.
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Thé du Ciel Ilydrangea Thunbergii.— du Paraguay llcx paraguavensis.
Tilleul Tilia. '

'

Timothy-grass Plileum pralense.
Tûï Gordyline iudivisa.
Tomate Solanuui lycopersicum.
Topinambour Iloliaulluis luberosus.
'J'oramo-momi picea polila.

Torch-pinc Pinus tœda.
Totara Podocarpus Totara.
Tournesol Crozophora tinctoria.
Tramoso Lupinus albus.
Trèfle Trifolium,
— de Sibérie Melilotus alba.
— jaune Anlhyllis vulneraria.

Tremble Populus trcmula.
Triphasia Limonia.
Troc^ne Ligustrum.
Truffe Tuber.
Tule SagiUaria.
Tulipier d'Amérique Liriodendron lulipifera.

Tupelo Nyssa.
Tuna Opuntia.
Turpontine Iree Syncarpia laurifolia. '

Tussack, Tussock Dactylis cœspitosa.

Ugni Myrtus Ugni.
Ukon Curcuma.
Ulmo lùicryphia cordifolia.

Upas. Antiaris toxicaria.

Urtica utilis ) _^ ,

nivea (
lj<^hmena.

Uvi Dioscorea alata.

Valonia Qucrcus œgilops.
Varaire \'cratrum.
Vegetable marrow Cucurbita pepo.
Vélaiii Qucrcus aîgilops.

Verne Alnus.
Vernis de l'Inde Melauorrhœa usitala.

— du Japon Rbus vcrnicifera.
— — (faux) Ailanthus.

Vétiver Andropogon squarrosus.
Violette Viola.

Vulnéraire Anthyllis vulneraria.

Vulpin Alopecurus pratensis.

Wapatou Sagittaria.

Washingtonia filifera Brahea filifera.

W^ater beach Carpinus americana.
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Waler locust. (îlcditschia monospormîi.
Wattle Acacia.
Whitc ccdar Guprcssus Ihuioides.
— gum Eucalyptus.
— heart hickory Carya lomentosa.
— piiie Podocarpus dacrydioides.

Wilde kaslanien Calodendron Gapcnse.
Wilheringia Bassowia.
Woodrulï Asperula odorata.

Yama-gobo Phyiolacca esculonta.

Yellow gum Eucalyptus.
— poccoon Ilydrastis canadcnsis.

Yeuse Quercus Ilex.

Yoksum Arundinaria.
Ypréau Populus alba.

Zapote Achras Sapota.

Zen Quercus Mirbeckii.

Zingiber Mioga Amomum Mioga.
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PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE

LEURS USAGES ET LEUR CULTURE

ABERIA. — Genre de Bixacées, comprenant des arbrisseaux ou
pclils arbres à fleurs dioiques et à feuillage persistant, et dont le

iruit charnu est une sorte de baie. Citons dans le nombre les espèces

suivantes :

A. caffra IIooker. — De l'Afrique australe. C'est un grand ar-

brisseau dont le tronc et les branches sont armés de longues épines;

aussi l'emploie-t-on dans la colonie de Natal à faire des haies très

défensives. Son fruit, assez semblable à une petite pomme, ce qui

lui a valu le nom de Key-apple, est comestible, quoique très acide,

et sert à faire des conserves. Cet arbrisseau est naturalisé dans

quelques jardins de la Provence, mais il y fructifie rarement, parce

que les deux sexes n'existent pas simultanément dans les mêmes
lieux , ou sont trop éloignés l'un de l'autre pour que la fécondation

puisse se faire.

Deux autres espèces du genre ne paraissent pas avoir été in-

troduites dans le midi de l'Europe, où elles réussiraient aussi bien

que la précédente; ce sont les A. Zeiheri, qui est épineux, et VA.
iristis, qui est inerme.

ABIES. — Sapin. Grand genre d'arbres conifères des régions

septentrionales de l'ancien et du nouveau monde, souvent confondus

avec les pins, quoiqu'il soit très facile de les en distinguer à pre-

mière vue, par leur port régulièrement pyramidal ou conique, et

surtout par la disposition de leurs feuilles, généralement courtes et

raides, qui ne sont jamais réunies plusieurs ensemble dans une gaîne

commune, mais solitaires sur le rameau qui les porte. Leurs cônes,

à la différence de ceux des pins, sont plus ou moins cylindriques et

formés d'écaillés comparativement molles, qui se détachent de l'axe

commun à l'époque de la maturité des graines, dans l'année même
où ils se sont développés, tandis que chez les pins la maturité n'ar-

rive que dans la seconde année.

L'ancien genre Abies a été subdivisé par les botanistes modernes
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en itlusicurs sous-genrcs assez clislincts, sous les noms do Picea,

Tmga, Pscudo-Tsuga et Keleleerin. (Voir ces mois.) A plus forte

raison encore on a dii en séparer les cèdres (Cedrus) et les mélèzes

(Lavix), qui en diffèrent par des caractères d'une certaine impor-

tance.

Les sapins sont en général de très beaux arbres, qui partagent

avec les pins et la plupart dos autres conifères la qualification d'ar-

bres verts, par allusion à leur feuillage longtemps persistant et d'une

verdure sombre. Co sont surtout des arbres forestiers qui croissent

en grandes masses presque à l'exclusion do tous les autres arbres.

Leur grande taille ot leur figure imposante les ont fait de tout temps
admettre dans les parcs, dont il sont un dos plus beaux ornements.

Leur première utilité cependant réside dans leur bois, léger, à filtres

droites , souvent très résistant et propre à tous les travaux do

charpente, de mcimiserie ot de constructions navales. Un autre

service qu'ils nous rendent, ot qui n'est pas le moindre, est de pré-

server les montagnes des ravinements par l'entrelacement de leurs

racines, d'y conserver les eaux de la pluie ot de la neige, ot par là

de contribuer puissamment à protéger les plaines contre les inon-

dations et à entretenir les sources et les cours d'eau pendant l'été.

Nous nous bornerons dans la liste qui va suivre à signaler les

espèces do Sapins les plus intéressantes au double point de vue de

l'art forestier et des plantations d'agrément.

A. amabilis Forhes (Pinuft ajnabilis DouGL.).— Des montagnes
de la Californie, jusqu'aux altitudes de 3,000 mètres et par consé-

quent très rustique en Europe. Sa hauteur est d'une cinquantaine de

mètres, sur 2 à 3 de diamètre. Sa beauté, la rectitude de sa tige et

son feuillage dense l'ont fait appeler dans le pays le roi des forêts.

Son bois un peu rougcâtre est fort et élastique, souvent employé à

la mâture des vaisseaux, propre d'ailleurs à tous les usages. Cet

arbre remarquable est très voisin de VA. nobilis.

A. balsamea Mill. (Pinus balsamea L.). — Baumier, baumicr
de Giléad. Du Canada à la Pensylvanie et au Wisconsin, Petit arbre

de 10 à 12 mètres, rarement plus, sur lequel on récolte le célèbre

baume du Canada. Il est très voisin do VA. Fraseri, qui habite les

montagnes de la Caroline et do la Pensylvanie, et qui produit la

môme résine odorante. Les doux arbres sont également rustiques

en Europe.
A. bracteata \)on. (Pinus venusta Dougl.).— Des montagnes do

la Californie méridionale jusqu'aux altitudes de 1,500 à 2,000 mè-
tres. C'est un arbre élancé, de 35 à 40 mètres de hauteur, sur une
tige dont lo diamètre à la base ne dépasse guère 0'"G0. Sa résine est

employée dans les églises en guise d'encens. Il est rustique en

France.
A. cephalonica 'Lmv.. (Pinus cephalonica Endlich.).— Des mon-

tagnes de la Grèce et des îles voisines. Arbre très élégant, de

moyenne hauteur (15 à 20 mètres), do forme conique régulière et

très ornemental; aussi est-il fort répandu dans les parcs de l'Europe

occidentale, où sa rusticité ne laisse rien îi désirer. Il a produit de

nombreuses variétés, dont la nomenclature est un peu embrouillée.
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A. cilicica Garr. (Pinus cilicica Kotschy). — Des montagnes
de l'Asie mineure. Bel arbre, do forme pyramidale, s'élovant ù
15 ou 20 mètres, rustique dans l'Iuirope centrale con^me enFrance;
mais sa végétation étant précoce, les jeunes pousses sont assez sou-
vent détruites par les gelées prinlaniùres, ce qui peut arrêter la

croissance do l'arbre en hauteur. Son bois est léger, peu sujet à
gauchir, mais n'est guère employé que pour les travaux de me-
nuiserie.

A. fivma Sied, et Zucc.— Mond des Japonais, Lia des Chinois.
Grand arbre du Japon et do la Chine, rappelant par son port
VA.pectinata, encore pou commun en Europe, où il est d'ailleurs

rustique. Son bois est blanc, léger, à grain fin, employé surtout en
menuiserie et en tonnellerie. Il en existe au Japon plusieurs variétés

assez peu connues, dont une pourrait être VA. bifida des botanistes

Siebold et Zuccarini, qui semble à peine différente du type de l'es-

pèce ci-dessus.

A. Gordoniana Carr. (Picea grandis Gordon). — Très grand
arbre, de GO à 70 mètres de hauteur, commun dans les vallées du
nord de la Californie. Il est assez voisin de VA. pectinata, dont il

rappelle le port; mais il est moins rustique, en ce sens que végétant
de bonne heure, ses pousses sont souvent mortifiées par les gelées
du printemps. Il est plus répandu en Angleterre qu'en France.
A. grandis Lindl. (A. Pinus grandis Dougl. ). Sapin jaune de

rOrégon. Arbre de 50 à GO mètres, quelquefois plus, sur l'"50 à
3 mètres do diamètre à la base, et un des plus beaux du genre par
son port strictement pyramidal et son épais feuillage. Son bois est

blanc, tendre, léger et fragile; on l'emploie cependant en menui-
serie, surtout pour en construire des caisses d'emballage. C'est un
arbre des plaines et des terres basses plus ou moins humides. Il est

rustique dans une grande partie do l'Europe, où on le considère
surtout comme arbre d'ornement.

A. liomolepis Sieb. et Zucc. — SJura-momi des Japonais. Petit

arbre de G à 10 mètres, cultivé dans les jardins du Japon et le long
des avenues. Il forme de vastes forêts dans l'île de Jéso et quelques
autres. Arbre élégant dans sa petite taille.

A. mucronata Rafinesque. — De l'Orégon, où il croît en indi-

vidus isolés dans les terres marécageuses. Il ne s'élève guère au-
delà de 10 mètres, quoique sa tige soit relativement grosso (de 0"'50

à 0"'G0 do diamètre). Ce petit arbre pourrait être utilisé dans les

marais, qu'il contribuerait à dessécher et à assainir.

A. nohilis Lindl. (Pinus nobilis Douglas). — De la côte nord-
ouest do l'Amérique septentrionale, de la rivière Columbia aux
montagnes du nord do la Californie, où il forme de vastes forêts,

jusqu'aux altitudes de 2,000 à 2,400 mètres. C'est un arbre superbe,
dépassant souvent GO mètres de hauteur, sur 1 mètre à l'"50 de dia-

mètre, et dont les branches verticillées s'étalent très régulièrement
dans le sens horizontal. Son bois est très beau et renommé pour la

finesse de son grain et sa ténacité. L'espèce décrite sous le nom de
Pinus magnifica n'en est qu'une légère variété.

A. Nordmanniana Spach. — Du Caucase, où il a été découvert
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par le professeur Norclmann, d'Odessa. C'est un bel arbre, d'une

trentaine de mètres de hauteur, très rustique dans la plus grande

partie de l'Europe, où il n'a rempli jusrpi'ici que le rôle d'arbre d'or-

nement. Il a produit un grand nombre de variétés, qui portent au-

tant de noms dilîérents. Il est plus beau que le sapin commun, tout

en ayant avec lui beaucoup d'analogie.

A. nitmidica De Lannoy. — Des montagnes de l'Algérie, prin-

cipalement de la province de Gonstantine, où il monte jusqu'à l'al-

titude de 1 ,900 mètres. Il est très voisin de VA.pinmpo, avec lequel

quelques botanistes le confondent. Il semble en différer cependant

par la disposition de ses feuilles, qui seraient distiques et non éparses

dans tous les sens. Au surplus, qu'on le considère comme simple

variété de VA.pinsapo, ou qu'on en fasse une espèce distincte, c'est

uu très bel arbre qui appelle l'intérêt des amateurs et des sylvicul-

teurs.

A. Plndrow Spach. (Plnus Pindrow Royle).— De l'Himalaya,

entre 1,600 et 3,000 mètres d'altitude. Arbre de 25 à 30 mètres de

hauteur, peu connu et difficile à conserver dans l'ouest de l'Europe,

au nord des Pyrénées, parce que ses pousses trop précoces sont

souvent détruites par le froid. Cet arbre est très voisin de l'.4. Web-
hiana, de l'Himalaya occidental et central, auquel quelques bota-

nistes le réunissent. Ce dernier est encore plus sujet à geler dans

le nord de la France que le sapin Pindrow, dont il a d'ailleurs la taille

et le port.

A. pectinata DC. (Pinus picea L.). — Sapin de Lorraine, sapin

des Vosges ou sapin de Normandie; il porte aussi le nom de sapin

conmmn. C'est un des arbres les plus anciennement connus de l'Eu-

rope, et peut-être celui de tout le genre qui a reçu le plus de noms
botaniques, par suite sans doute des nombreuses variétés qu'il a

produites.

Cet arbre classique se trouve sur presque toutes les hautes mon-
tagnes de l'Europe; il est très commun sur celles du centre de la

France, en Lorraine, en Norvège et dans l'Allemagne occidentale,

où il constitue les hautes futaies de la foret Noire, mais il devient

rare au centre et à l'orient de l'Europe.

Sa forme ordinaire est pyramidale, avec les branches tantôt étalées

horizontalement, tantôt inclinées au-dessous de l'horizontale, et,

comme peu d'autres, d'une verdure sombre et formant d'épais

massifs forestiers, ce qui en fait un puissant protecteur des pentes

contre les ravinements. Il dépasse souvent 30 mètres en hauteur,

sur un tronc de l'"50 ou plus de diamètre à la base. Son bois, sans

être dur, est cependant solide et universellement employé dans la

charpente, la menuiserie, les constructions navales, auxquelles il

fournit d'excellentes mâtures. On en tire en outre cette espèce de

résine qui est connue dans le commerce sous le nom de poix de
Bourgogne, et son écorce sert même en quelques pays au tannage

des cuirs. A tous ces titres, le sapin conmiun est un arbre précieux,

qu'on ne saurait trop multiplier dans les pays de montagnes.

A. Pm.sopoBoissiEn.— De la région alpine du midi de l'Espagne,

jusqu'à 2,000 mètres d'altitude. On l'a découvert aussi sur quelques
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points de l'Algérie, et peut-être ne difïôre-t-il pas spécifîquenaent de
VA . numidica de ce pays.

Si on ne tient compte que de la beauté, le Pinsapo est incontesta-

lileniont le premier du genre, et certainement un des arbres les plus

élégants de l'ordre des Conifères. Sa taille est communément de 25
à aU mètres, et sa tige d'une rectitude parfaite est garnie de branches
vcrticillées depuis le sol jusqu'au sommet, ce qui donne à l'arbre la

figure d'un cône de verdure épais et régulier. Ses feuilles, courtes,

raides et serrées, au lieu de se placer sur deux rangs, comme dans
beaucoup d'autres espèces, sont disséminées tout autour du rameau,
formant comme une brosse cylindrique. Cet arbre remanjuable a
déjà produit quelques variétés par le fait des semis. Il est rustique

dans la majeure partie de la France, et fort recherché pour la déco-
ration des jardins et des parcs.

A. religiosa Lindl. (Pinus religiosa Humb.). — Le sapin Or/amel
des Mexicains. Arbre magnifique des hautes montagnes du Mexique,
où il atteint les altitudes de 2,G00 à 3,000 mètres au-dessus de la

mer, ce qui lui confère une certaine rusticité dans l'ouest de l'Europe
et de la France; mais il gèle à Paris. Sa hauteur dépasse quelquefois

40 mètres, sur i'"50 à 2 mètres de diamètre à la base. On sait peu
de chose de la qualité de son bois, mais c'est un arbre ornemental
au premier chef.

A. sibirica Ledeb. (Pinus Pichta Fiscn.). — Arbre de 12 à

15 mètres, des montagnes de la Sibérie et de l'Altaï. Quoique très

rustique, il est peu recherché en France. Quelques botanistes le re-

gardent comme unjs simple variété asiatique du sapin commun ou
A. pectinata.

A. Veitchii Carr. (Picea VcitchU Lindl.). — C'est un des plus

grands arbres du Japon, car il s'élève jusqu'à 40 mètres et plus, et

il rappelle par son port et sa beauté les A. nobilis et Nordman-
nianaj mais il est encore peu connu et doit être fort rare dans les

collections d'arbres vivants en Europe.

ACACIA. — Vaste genre de Légumineuses-Mimosées, dont on
connaît aujourd'hui plus de 340 espèces, arborescentes ou arbus-
tives, et dont la grande majorité appartient à la Nouvelle-Hollande.
Il en existe aussi en Afrique, surtout au sud de l'équateur, en Asie,

dans l'Amérique du sud, à la Nouvelle-Calédonie et dans les îles de

l'océan Pacifique austral.

Ce genre peut être regardé comme le type du sous-ordre des

Mimosées. Ses fleurs, toujours petites et généralement jaunes, sont

rapprochées en glomérulcs sphériques, qui, dans quelques espèces,

s'allongent en une sorte d'épi. La corolle est plus ou moins distinc-

tement monopétale, et les étamines toujours nombreuses. Le fruit

est une gousse qui n'a rien de particulier, mais qui varie considé-

rablement de figure et de grosseur dans la série des espèces.

Chez les Acacias les feuilles sont toujours composées et bipen-

nées dans le premier âge, mais dans la presque totalité des es-

pèces d'Australie cette forme, qu'on peut dire normale, disparait de
bonne heure pour faire place à des phyllodes, qui ne sont autre chose



108 KNUMiillATION DES PLANTES

que des pétioles dilatés, devenus foliiformes et dépourvus de limbe.

Suivant les espèces, ils sont linéaires, lancéolés, elliptiques, ovales

ou obovnles, queUjucfois triangulaires, etc. Chez beaucoup d'espèces,

surtout africaines, les stipules qui accompagnent la base des feuilles

se changent en épines, plus ou moins longues et acérées. Les Acacias
fournissent divers produits à l'industrie et aux arts, principalement

des gommes et des écorces à tanner, des substances médicinales et

tinctoriales, du bois de construction et du combustible. Les espèces

épineuses sont fréquemment employées pour faire des clôtures; et

presque toutes celles du genre, lorsqu'elles ne sont que des arbris-

seaux de petite taille, sont considérées comme ornementales, et

déjà introduites en grand nombre dans nos parcs et nos jardins

d'agrément.
Parmi les espèces qui peuvent nous intéresser à quelque titre,

nous citerons les suivantes :

A. acuminaia Benth, — De l'Australie occidentale. Arbre de
12 à 15 mètres, dont le bois est utilisé par la menuiserie et le

charronnage ; c'est aussi un des meilleurs du pays pour faire du
charbon.
A. aneiu^a Ferd. von Mull. — Des déserts arides de l'Australie

extratropicale. 11 ne s'élève guère qu'à 7 ou 8 mètres, mais son bois

excessivement dur fait d'excellents manches d'outils , et c'est de
lui que les indigènes tirent la plupart de leurs armes, lances, bou-
merangs, etc.

A. arabica Willd. — D'Arabie et d'Afrique. Petit arbre très

épineux, qui croît dans les sols calcaires les plus arides. 11 n'est

guère employé qu'à faire des clôtures autour des champs, concur-
remment avec lesyl. toriilis et Seyal. Tous trois produisent une
partie de la gomme arabique du commerce, et leurs gousses, ainsi

que leurs écorces, servent au tannage des cuirs. 11 faut en dire

autant des A. gummi/era el Ehrenbergiana du. nord de l'Afrique.

Les .4. latronum et modesta^ tous deux très épineux, servent dans
l'Inde à faire des haies, de même que l'.-l. armata (épine de Kan-
gourou) en Australie, etr,4. cacenia au Chili.

A. Cathecu WïLLD. — De l'Inde et de l'Afrique. Arbre de 10 à
12 mètres, dont l'écorce et le bois fournissent la drogue connue
sous le nom de cathecu, et en outre le cuich ou ^erra joponica,
dont on fait un certain commerce pour l'industrie du tannage.
]JA. Suma, des mômes pays, qui en est très voisin, rend les mômes
services.

A. Cebit GiusEB. — Des Etats de la Plata. C'est un des arbres
les plus utiles de cette partie de l'Amérique, par l'abondance et

l'excellence du tannin que contient son écorce. Cet arbre pourrait

être introduit avec profit dans le midi do l'Europe et le nord de
l'Afrique.

A. dccurrens Willd.— D'Australie, où il est vulgairement nom-
mé blac/i icattle. Il occupe principalement la région sud-est de ce
continent, croissant dans toutes les natures de sols, même les plus

arides et les plus médiocres, et y atteignant de 12 à 15 mètres de
hauteur. C'est une des espèces, d'ailleurs peu nombreuses, d'Aus-
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Iralie dont les feuilles ne se transforment pas en phyllocles ; de plus

il est inernie. Son bois sert à divers usages économiques, surtout

sous forme de charbon ; mais sa grande valeur lui vient de son
écorce, extrêmement riche en tannin; aussi en e\porte-t-on de
grandes quantités en Angleterre. Son prix, suivant la qualité, varie

de 200 à 275 fr. la tonne, rendu sur les quais de Londres. Le
principe tannique de cette écorce n'est pas tout à fait identique à

celui du chêne ; mais dans l'opération du tannage il équivaut, dit-

on, près de cinq fois à ce dernier. On estime, à Melbourne, qu'une
tonne d'écorce d'^4. decuivens suffit pour tanner de 25 à 30 peaux
de bœufs. Le cuir ainsi obtenu a toutes les qualités de durée et de
force que lui donnerait le tannage à l'écorce de chène^ mais la cou-
leur en est un peu moins belle. Cet arbre fournit aussi diverses

matières tinctoriales, et quelquefois de la gomme qu'on regarde
comme identique à la gomme arabique.

La culture de VA. decarrens est des plus faciles. On sème la

graine indifféremment à la volée ou en rayons. En Australie, ces

semis ont souvent pour objet de protéger d'autres arbres dont on
veut recouvrir des lieux dénudés et improductifs. Les jeunes Acacias,

qui endurent facilement le plus ardent soleil et toutes les intempéries

des saisons, abritent pendant les premières années des arbres plus

délicats, qui occuperont seuls le terrain quand ils seront devenus
assez forts pour n'avoir plus besoin d'abri. Ce moyen de remplace-
ment pourrait être employé avec succès en Algérie. Les graines
d'A. decurrens se vendent à Melbourne de 6 à 7 fr. le demi-kilo-

gramme, qui en contient de 35 à 40 mille. On pourrait d'ailleurs en
récolter déjà en France, l'arbre existant dans quelques jardins de
Provence, à la villa Thuret entre autres, où il a atteint toute sa taille

et produit déjà beaucoup de graines.

h'A. decurrens est peut-être l'arbre tannifère le plus important
de la zone tempérée-chaude, non seulement par l'abondance et la

bonne qualité de son produit, mais aussi par la facilité de sa culture

et sa résistance aux plus longues sécheresses. Il est d'ailleurs rus-

tique bien en dehors de la région de l'oranger; et on l'a vu passer
de nombreux hivers dans les parties les plus tempérées du midi de
l'Angleterre.

Une espèce très voisine de VA. decurrens est VA. dealhata, le

silver wattle des colons australiens. Il a le même port, la même
taille, le même feuillage à folioles nombreuses et menues; mais ce

feuillage est blanchâtre au lieu d'être vert foncé comme dans le de-
currens. Il s'accommode moins que ce dernier des sols pauvres et

graveleux; les lieux qu'il préfère sont les bords des rivières ou des
ruisseaux, et, dans ces conditions, il forme un grand arbre de 30 à

40 mètres de hauteur et de grosseur proportionnée. Son bois, de
couleur claire, résistant et cependant facile à travailler, est recher-
ché dans la tonnellerie; mais son écorce, peu épaisse, contient

beaucoup moins de tannin que celle du précédent; elle est cependant
employée pour le tannage des cuirs légers. L'^4. dealhata est depuis
longtemps naturalisé dans le midi de la France, et il est assez rus-

tique pour qu'on en voie de beaux échantillons en Bretagne et même
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sur les côlcs de la Normandie. J'ai vu, en Roussillon, un individu

de celte espèce, resté à l'état d'arbuste de 1"'50, produire une énorme
quantité de gomme, et s'épuiser par celte sécrétion.

A. leiopJiijlla Benth. — Du sud-ouest de l'Australie. C'est l'es-

pèce du genre la plus exploitée pour son écorce, qui contient jus-

qu'à 30 pour 100 de tan. 11 produit aussi de la gomme, dont le prix

est de 50 à 60 fr. le quintal (50 kilogrammes) dans le pays même. On
l'a introduit en Algérie, et on a trouvé qu'il y résistait mieux que
d'autres espèces du genre à la sécheresse et aux vents brûlants du
sud; aussi a-t-il été particulièrement recommandé pour ce pays, par

un éminent agriculteur, M. Trotlicr. C'est un petit arbre à large

lètc, assez voisin d'une autre espèce très ornementale, VA. cijano-

phfjlla, déjà assez commun dans les parcs et les jardins de la Pro-

vence, et qui rend les mêmes services en Australie.

A. longifolia Willd. — Du sud-est de l'Australie. Très commun
aujourd'hui en Provence, où il est considéré comme arbre d'orne-

ment. 11 est toulîu, d'une belle verdure et forme de beaux massifs,

qui se couvrent de fleurs sur la fin de l'hiver et au printemps. Son
écorce est beaucoup moins riche en tannin que celle de l'yl. decur-

rens, et on ne l'emploie guère qu'au tannage des peaux de moutons.

Il a toutefois une qualité qui le recommande aux agriculteurs : c'est

de réussir et môme de croître rapidement dans les saljlcs des bords

de la mer, autrement improductifs, et de les fixer. En cinq ou six

ans il y atteint une taille de 7 à 8 mètres, et peut aussi fournir beau-

coup de bois pour le chauffage et la confection du charbon.

A. melanoxjjlon R. Br. — C'est le black icood ou bois noir des

Australiens. Dans les bonnes terres un peu humides il prend les

proportions d'un arbre de futaie (20 à 25 mètres) ; aussi est-il re-

cherché pour les travaux de charpente, de menuiserie et même
d'ébénisterie. On en tire aussi des pièces pour les constructions

navales, les traverses de chemins de fer, etc. Son bois, à grain fin,

est comparable pour sa résistance à celui du chêne blanc d'Améri-
que et de ([uelques Eucalyptus. C'est une espèce phyllodaire, mais

où on voit souvent les feuilles composées normales s'entremêler aux
phyllodes, ou se développer à leur extrémité.

A. microhotnja Bentii. — Des déserts arides du sud-ouest aus-

tralien. C'est un petit arbre, remarquable surtout par son abon-
dante production de gomme, que les indigènes récollent et dont ils

font des provisions pour l'hiver. Cet arbre serait utile dans la région

saharienne de l'Algérie, si analogue de climat avec les déserts de

l'iVustralie.

A. pycnantlia Bentii. — De l'Australie méridionale, où il porte

les noms de rjolden trattle et r/z-ee/i icaltle. C'est un petit arbre de

7 à 8 mètres, presque aussi riche en principes lanniques que 1'^. de-

carrens-, mais au total produisant moins que ce dernier^ parce qu'il

est plus petit et que son écorce est moins épaisse. En revanche il

croît rapidement dans toutes les natures de sol, et même semble

rechercher les sables des rivages, qu'il fixe par l'entrelacement de

ses racines. D'après des expériences faites par le baron Ferdinand

Mùllerl'écorce séchée artificiellemenl contiendrait de 30 à i5pour
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100 do tannin, dont la qualilu est d'aulanl meilleure que les arbres sont
plus âg6s. On en extrait aussi du caihecu, d'aussi bonne qualité que
celui de l'Inde, et qui est fort employé comme moyen de conserva-
tion pour les cordages, filets et tissus divers destinés à être mouillés.

Cet arbre est aussi un important producteur de gomme, qui se con-
somme dans le pays ou qui est livrée à l'exportation. Son bois sert

à faire des mancbes d'outils, des douves do tonneaux, etc. C'est

surtout un excellent combustible.

Bien d'autres espèces d'Acacias australiens, utiles à quelque
point de vue, pourraient être ajoutés à cette liste. Les espèces orne-
mentales abondent, et nos jardins en contiennent aujourd'hui plus
d'une centaine. La plupart sont des arbrisseaux ou des sous-arbris-

seaux, que la taille et le ciselage maintiennent à l'état de buissons
fleurissants d'une suprême élégance, auxquels on peut cependant
reprocher l'uniformité de coloris de leurs fleurs, toujours jaunes,

quoique de tons divers. Parmi les plus intéressants nous devons
citer les A. glaucoptera, acinacea, avgyrophylla, hrachijhotnja,

cuUriformis, decipienSj imbricata, Juniperina, mrj}'(ifolia_, obliqua^

Riceana Qiverticillata. Au nombre des espèces étrangères à l'Aus-

tralie on compte 1'^. Farnesiana de l'Inde, cultivé industriellement

en Provence pour ses fleurs, usitées en parfumerie sous le nom de
cassie, et VA. horrida de l'Afrique australe, grand arbrisseau

ornemental, qui se fait surtout remarquer par l'énormitô de ses

épines de couleur blanche ou cendrée, longues quelquefois de
10 centimètres. Peu d'arbres et d'arbrisseaux sont propres à faire

des clôtures aussi infranchissables que celles de cette espèce d'Aca-
cia. C'est le Doornbooju des Hollandais du Cap.
Dans le nord et le centre de l'Europe tous les Acacias appartien-

nent à la serre tempérée ou à l'orangerie; par contre, tous sont

rustiques ou demi-rustiques partout où l'oranger peut être cultivé

à l'air libre, et le succès de leur culture est d'autant plus assuré que
le climat est plus chaud. Ces arbres, ceux d'Australie surtout, crai-

gnent peu la sécheresse des pays du Midi, plusieurs même ne réus-

sissent bien que sous les climats torrides, et c'est là plus particu-

lièrement qu'ils deviennent producteurs de gomme. A ces divers

titres ils peuvent rendre d'éminents services en Algérie, soit comme
arbres industriels, soit connne arbres de reboisements temporaires
et pour préparer le terrain à d'autres essences plus avantageuses.

11 est presque superflu d'ajouter qu'on ne doit pas confondre les

vrais acacias avec le Robinia faux-acacia, arbre rustique de l'Amé-
rique septentrionale, aujourd'hui commun partout, et auquel il y a
d'autres services à demander.

ACANTHOPHŒNIX ru6/'« Wendland. — Grand et beau pal-

mier des îles Maurice et de la Réunion, par conséquent de climat

tropical, qui s'est cependant montré rustique à Sydney, près du
34'^ degré de latitude australe. Il pourrait réussir dans les endroits

les plus chauds et les mieux abrités du midi de l'Europe, et plus

probablement encore dans le sud de l'Algérie.
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ACANTHOSICYOS liorrida Welwitsch. — Naras. Singulière

cucurbitacéc des déserts d'Angola et autres contrées de la Gafrerie

tropicale. C'est une sorte de buisson épineux, sans feuilles, qui porte

des fruits de la grosseur et de la couleur d'une orange, dont la

saveur acidulée est assez agréable. Ses graines, grosses et char-

nues, sont aussi comestibles. Grâce à un développement extraordi-

naire de racines, longues souvent de 30 à 40 mètres, et qui s'enfon-

cent profondément dans le sol aride de ces régions, elle est la seule

plante de sa famille qui puisse résister à l'ardeur et à la sécheresse
de ces climats, et, par ses fruits, elle devient en quelque sorte la

providence des populations barbares qui les habitent. Cette plante
a jusqu'ici été incultivable en France; peut-être réussirait-elle dans
la Sahara algérien; ce serait une expérience à faire.

ACER. — Érable. Genre principal, ou pour mieux dire le seul

genre du groupe naturel des Acérinôes, exclusivement composé d'ar-

bres et d'arbrisseaux, à feuilles opposées, et qu'on cultive aussi

bien comme arbres d'ornement ou paysagers que comme arbres
forestiers. Il contient une soixantaine d'espèces, parmi lesquelles

nous signalerons principalement les suivantes :

A. campesire L. — L'érable commun. De l'Europe et du nord de
de l'Asie. C'est un petit arbre de 10 à 12 mètres, à large tête touffue,

à feuilles caduques, quinquélobées. Son bois est dur et souvent em-
ployé à faire des ustensiles agricoles, des vis de pressoirs, des man-
ches d'outils, etc.

A. monfij)essulanum L.— L'érable de Montpellier. De tout le midi
de l'Europe, où il est plus commun que le précédent, dont il se dis-

lingue par ses feuilles plus petites, trilobées, luisantes et demi-
persistantes. On regarde comme n'en étant qu'une variété VA. cre-

ticum, dont les feuilles sont plus franchement persistantes,

A. neapo/itanunih. — L'érable napolitain. D'Italie et de Sicile.

Arbre de 12 à 15 mètres, à grandes feuilles quinquélobées et ca-
duques. C'est un bel arbre d'avenue, qui est quelquefois employé à

remplacer les platanes dans le midi de l'Europe. Il est fréquem-
ment aussi planté dans les parcs.

A. circinatum Pursh.— L'érable-liane ; du nord-ouest de l'Amé-
rique, ainsi nommé de ce que ses branches longues et grêles s'in-

clinent jusqu'à terre, où elles s'enracinent, fornuuit par là des massifs
impénétrables. Cet arbre peu élevé (10 à 12 mètres) et dont le tronc

reste toujours grêle, est plus curieux que véritablement utile. Il

pourrait cependant servir dans les parcs à abriter le gibier.

A. dasycarpian Ehrart.— L'érable blanc de l'Amérique du nord.

C'est un bel arbre d'une quinzaine de mètres de hauteur, mais moins
rustique que beaucoup d'autres espèces du genre. Très convenable
d'ailleurs pour la plantation des avenues et des promenades dans
l'Europe moyenne et méridionale, pourvu que le sol ne soit point

sujet à la sécheresse. Son bois est médiocre comme bois d'œuvre,
mais il fournit un bon combustible, surtout converti en charbon. On
extrait du sucre de la sève, mais en beaucoup moins grande quan-
tité que de celle de l'érable à sucre proprement dit.
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A. macrophijllum Pursh.— Le grand érable de l'Orégon.Dunord
du Mexique et de la Colombie anglaise. Arbre de 25 à 30 mètres, de
croissance rapide, à bois blanc veiné de fauve, très beau et aussi

estimé que celui des Hickorys (Cavrja) pour les travaux de menui-
et d'ébénisterie. L'écorce intérieure sert aussi en vannerie; on en
fait des paniers, des corbeilles, des nattes, des chapeaux, etc. On
retire du sucre de sa sève, comme de plusieurs autres érables. Ce
bel arbre se plaît surtout le long des cours d'eau.

A. saccharinuin Vangenhelm. — L'érable à sucre. Du Canada
et du nord des Etats-Unis. C'est un des grands arbres du genre, car

il s'élève jusqu'à 25 et 30 mètres, quelquefois davantage, sur un
tronc de 3"'00 à 4'"20 de diamètre. Son bois est d'une teinte rosée, à
grain fin et très fort; aussi lui trouve-t-on de nombreux emplois en
menuiserie et en ébénisterie. Son principal produit cependant est le

sucre qu'on extrait de sa sève en faisant des ouvertures à l'écorce.

Les arbres commencent à être saignés à vingt ans, et l'opération

peut se continuer pendant une quarantaine d'années sans entraîner

leur mort. La quantité du produit varie suivant les individus et aussi

suivant leur âge. En moyenne, on retire d'un arbre, pendant une
saison, de 12 à 24 gallons de sève, qui rendent en bloc de 4 à 8 li-

vres de sucre; mais on a vu quelquefois de très gros arbres donner
quatre ou cinq fois cotte quantité en une seule saison. Le sucre
d'érable est l'objet d'un commerce important aux Etats-Unis, et il

se prête à tous les usages du sucre de canne. L'arbre fournit en
outre beaucoup de potasse, et son écorce est utilisée dans la tein-

ture. Plus d'une fois on a tenté en Europe la culture de l'érable à

sucre, mais jusqu'ici avec peu de succès. Il y devient moins grand
qu'en Amérique, et donne comparativement peu de sève. Toutefois,

ces essais faits au hasard, sans choix des terrains et sans considé-
ration pour le climat, ne peuvent pas être considérés comme déci-

sifs négativement, et il y aurait lieu de les reprendre. Il semble que
c'est surtout en Norwège, où le sol et le climat ont beaucoup d'ana-

logie avec celui du Canada, que l'érable à sucre pourrait être cultivé

avec succès comme arbre industriel.

A. niveum Blume. — Des montagnes de l'Inde continentale et

insulaire, où il forme des forêts. C'est le plus grand du genre, car
il s'élève jusqu'à 40 mètres et plus. D'autres espèces d'érables ha-
bitant les mêmes lieux seraient également dignes d'être cultivées,

soit comme arbres forestiers, soit comme arbres de parcs et d'ave-

nues. Mais ces arbres sont encore peu communs en Europe.
A. platanoides L. — L'érable du Nord. De la Norwège et de la

Suisse. Très cultivé dans toute l'Europe moyenne et septentrionale

comme arbre d'ornement. Il s'élève à 20 mètres ou plus^ donne un
bel ombrage et fournit un bois usité en ébénisterie. En automne,
son feuillage prend une belle teinte jaune, qui est d'un effet pitto-

resque dans le paysage.

A. pseudo-plafanvsh.— L'érable sycomore. De l'Europe moyenne
et méridionale, ainsi que de l'Asie occidentale. Il s'élève plus haut

que le précédent, dont il a tous les emplois dans l'économie domes-
tique, les arts industriels et l'horticulture paysagère. Il supporte
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assez bien les vents de mer chargés de particules salées ; sa sève

contient une petite proportion de sucre.

A. rubrum L. — L'érable rouge d'Aniéri(|ue. ArJjre de 2U à

25 mètres, dont le feuillage prend, en automne, une teinte rouge
(jui le fait rechercher comme arbre paysager. Il aime les terrains

profonds, fertiles et frais. Son bois est employé on menuiserie et en
ébénisterie. 11 sert aussi à fabriquer les ustensiles agricoles, jougs,

charrues, vis de presssoirs, etc. Sa sève est sucrée, mais beaucoup
moins que celle du véritable érable à sucre.

Plusieurs autres espèces du genre sont devenues classiques dans
les parcs et les jardins de ri''uropc. De ce nombre sont les Acer
oblonrjum du Népaul , A. Negiindo fNegundo fraxinifoUum) de
l'Amérique du nord, à feuilles pennées, VA. opulus d'Italie, 1*^1.

opulifolium des Alpes et VA. pensylvanicnm de l'Amérique du nord,

dont l'écorco verdâtre est marbrée de blanc. On pourrait citer en-

core quelques autres espèces, moins intéressantes au point de vue
utilitaire que toutes les précédentes.

ACHILLEA. — Genre de plantes herbacées et vivaces de la fa-

mille des Composées, à petites Heurs en corymbes, jaunes, blanches

ou purpurines. Toutes les espèces ont les feuilles plus ou moins
finement découpées; toutes aussi sont aromatiques à quelque degré,

et quelques-unes ont des emplois industriels ou médicinaux. Citons,

entre autres, les suivantes:

A. millefolium L. — Le mille-feuilles, ou l'herbe au charpentier,

commune dans toute l'Europe. Dans les terrains secs et rocailleux

elle est pâturée par les moutons. Klle a produit une variété à fleurs

pourpres, qui a trouvé un emploi dans les parterres.

A. 77io.s'c/mi'a WuLF. — Une des plantes qu'on désigne dans les

Alpes sous le nom de Génipi. Elle est très aromatique et entre dans
la composition du thé de Suisse.

A. fragrantisfiima L. — Espèce sous-arbustive d'Egypte et de

Lybie, fortement aromatique et dont les fleurs desséchées sont em-
poyées en médecine comme toniques. Plusieurs autres espèces sont

dans le même cas.

Les/1. Clcœennœ, serrataj macrophjjlla, à fleurs blanches, et

A. JiUpendulina, œgtjpUaca et tomentosa, à fleurs jaunes, sont

souvent cultivées dans les parterres.

ACHRAS. — Arbres et arbrisseaux de la famille des Sapotées,

originaires de l'Amérique intratropicale, et dont plusieurs sont. cul-

tivés comme arbres fruitiers. Citons plus particulièrement les sui-

vants:

A. Sapota L. — Sapotillier, Zapote et Nispero des Antilles, dont

le fruit passe pour délicieux. Cet arbre est aujourd'hui cultivé dans

la plupart des pays chauds. Son écorce jouit de propriétés fébrifuges

incontestables et remplace quelquefois celle des quinquinas.

Les A. Zapotilla Jacq. et A. ritellina Tussac, des Antilles, sont

cultivés comme le précédent, mais leurs fruits ne valent pas ceux

du sapotillier propremeid dit.
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A. australis Ferd. von Muller. — Espèce inléressanto d'Aus-

tralie, encore peu connue, et dont les fruits, quoique médiocres,

sont comestibles, et pourraient cerLaincment cire améliorés par la

culture. Il semble probable que l'arbre s'acclimaterait dans le midi

de l'Europe, le nord de l'Afrique et dans tous les pays de climat

tempéré-chaud,

ACONITUM. — Genre de Renonculacées, comprenant des espèces
qui hal)ilcnt les hautes montagnes d'Europe et d'Asie. Ce sont des

plantes herbacées, à racine napiforme et vivace, repoussant tous les

ans de nouvelles tiges. Leurs feuilles sont palmées-incisées; leurs

fleurs très irrégulières, remarquables surtout par la forme en capu-
chon d'un des pétales, situé du côté supérieur, et qui abrite les or-

ganes de la reproduction. Les fruits sont des gousses polyspermes,
ordinairement au nombre de trois dans chaque fleur. Le genre con-

tient un petit nombre d'espèces, toutes très vénéneuses, et néanmoins
introduites dans la culture d'ornement.

A. Napellus L. — Le napel ou capuchon de moine, à racines

charnues et à fleurs bleues, indigène sur toutes les hautes montagnes
d'Europe. Sa racine, un peu semblable à un petit navet, contient

trois alcaloïdes, l'aconitine, la napelline et la narcotine, employées
en médecine, mais très dangereuses et dont l'administration ne
saurait être ordonnée que par un homme de l'art. Cette racine a
causé bien des empoisonnements. Les feuilles contiennent en outre

un principe volatil acre et vénéneux, qu'on retrouve dans plusieurs

autres Renonculacées. Les autres espèces du genre participent aux
propriétés de l'aconit napel, telles, par exemple, que les A. anihova,

à fleurs jaunâtres, des mêmes lieux que le précédent; A. autumnale
de la Chine; A.japonicum du Japon, etc.

ACROCOMIA. — Genre de palmiers exclusivement américains,

composé d'arbres peu élevés, dont la tige est hérissée de longues
épines. Une espèce, 1'^. mexicana Karw., haut de G à 7 mètres,

pourrait être introduit dans le midi de l'Europe comme arbre d'orne-

ment. Il croît sur les montagnes du Mexique vers 1 ,000 mètres d'al-

titude, parmi les chênes et les pins, dans des localités dont la tem-
pérature moyenne est de 16 à 17 degrés centigrades, qui est celle

d'Alger.

ACTJEA spicata L.— Baneherry des Anglais, Renonculacée her-

bacée et vivace des lieux élevés et calcaires de tout l'hémisphère
septentrional. Sa racine est employée en médecine comme tonique.

Dans le nord de l'Amérique, elle passe pour un antidote contre la

morsure des serpents venimeux.

ADENOSTEMON nitidum Persoon. — Grand arbre de la famille

des Laurinées, intéressant par ses belles proportions et la beauté
de son bois marqueté de veines colorées et très propre aux ou-
vrages de menuiserie et d'ébénisterie. Originaire du Chili méridional,
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OÙ il porte les noms vulgaires de Queule, Nubie ciAracua, il serait

cerlaincmcnt rustique dans tout le pôrimôtre de la Méditerranée.

ADESMIA halsamica Bertero. — Légumineuse papilionacée
du Chili, où clic est connue sous le nom de Jarilla. C'est un petit

arbrisseau qui produit une gomme balsamique utilisée dans quelques
industries du pays.

^GIGERAS rnajus G/ERtn. — Petit arbre de la famille des
^gicérôes^ qu'on rapproche de celle des Myrsinôes, abondant sur
les bords de la mer, dans le sud de l'Asie et le long des côtes orien-

tales de la Nouvelle-Hollande, où il remplit le môme rôle que les

mangliers, en maintenant les sables et la bourbe contre le remous
des flots. On le rencontre jusqu'au 34" degré de latitude sud, ce qui

indique une certaine rusticité.

-ffiSCHYNOMENE aspera L. — Légumineuse papilionacée, de
l'Asie tropicale et de l'Airique. C'est une forte plante vivacc, dressée
ou flottante sur l'eau des marais. Du jardin botanique de Melbourne
elle a passé dans plusieurs parties de l'Australie tropicale, où elle

s'est naturalisée. La moelle de ses tiges est employée à faire des
chapeaux très légers, et remplace même le liège pour faire des bou-
chons de bouteilles. Elle porte le nom vulgaire de Solah.

.aîGLE Marmeloa L. — Arbre de la famille des Ilespôridées,

assez analogue à l'oranger et au citronnier, mais demandant pour
prospérer une chaleur plus soutenue. Il est originaire de l'Inde, où
son fruit porte le nom vulgaire de Bel ou Bael. C'est plutôt un
arbre médicinal qu'un arbre fruitier. La décoction de sa racine

est considérée au Malabar comme le remède souverain de l'hypo-

chondrie et des palpitations du cœur; celle des feuilles est vantée
contre l'asthme, et ses fruits, cueillis un peu avant la maturité,

passent pour le spécifique de la diarrhée des pays chauds et de la

dysenterie. A ce point de vue, l'arbre mériterait d'être introduit

dans toute les colonies intratropicales. En Europe, ce serait plutôt

un arbre d'ornement comme d'autres Ilespéridées, et, à cause de

son teuqjérament plus délicat que celui de l'oranger, il ne pourrait

guère sortir des serres chaudes ou tempérées, si ce n'est dans les

parties les plus méridionales et le nord de l'Afrique.

^SCULUS. — Principal genre do la famille des Hippocastanées,
comprenant des arbres et des arbrisseaux, à feuilles composées-
digitées, à fleurs en thyrses ou en panicules aux sommets de courts

rameaux, produisant de grosses capsules épineuses ou inermes,

dans lesquelles sont logées des graines volumineuses (marrons
d'Inde), riches en fécule et qui seraient comestibles sans un prin-

cipe amer dont elles sont pénétrées. Jusqu'ici ces arbres n'ont guère
eu d'autre rôle dans nos parcs et nos jardins que de décorer le

paysage; mais, ainsi que nous le dirons tout à l'heure, il y aurait

d'autres services à leur demander, en utilisant leurs graines à la
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nourriture des bestiaux et des volailles. Les espèces les plus inté-

ressantes do ce groupe sont les suivantes, toutes parfaitement rus-

tiques sous nos climats :

iE. Hippocasianum L. — Le marronnier d'Inde. Arbre indi-

gène du nord do l'Inde, de la Perse, du Caucase et de la Turquie
d'Europe, introduit depuis plus de deux siècles en Allemagne et en
France, où il est devenu commun, et où il sert principalement à

orner les promenades publiques. Suivant les lieux et les qualités du
terrain, il s'élève à 12, 15 ou 20 mètres, donne beaucoup d'ombre en
été et se couvre de fleurs au premier printemps ; mais ses feuilles

tombent de bonne heure en automne, et l'arbre reste nu pendant
tout l'hiver. Ses fleurs, réunies en thyrscs, un peu grandes, blanches
avec des macules de couleur carmin, le laissent presque sans rival

parmi nos grands arbres paysagers pendant l'époque de sa floraison;

mais cotte supériorité n'est pas de longue durée, surtout dans les

étés chauds et secs, si habituels dans le midi de l'Europe. Assez
souvent, après les pluies d'automne, on voit le marronnier d'Inde
donner une seconde floraison, beaucoup moins belle d'ailleurs que
la première. Ses grosses graines, connues sous le nom de marrons
d'Inde, servent d'habitude à le reproduire; mais quelques personnes
les emploient à la nourriture de la volaille, après les avoir fait ma-
cérer dans l'eau ouïes avoir fait cuire pour en diminuer l'amertume.
Nous devons ajouter que plusieurs agriculteurs du nord de la France
font aujourd'hui récolter les marrons d'Inde pour les donner aux
bestiaux, principalement aux vaches laitières, dont ils augmentent
le produit sans nuire à la qualité du lait et du beurre. Les biches,

les cerfs et les chevreuils en sont particulièrement friands, et M. Ter-
naux, le célèbre fabricant de châles, en nourrissait avec grand succès
ses moutons et ses chèvres du Cachemire. Les marrons d'Inde cuits

sont particulièrement avantageux pour l'engraissement des bœufs.
Il est bon de faire remarquer que, dans le commencement de ce

régime, les animaux éprouvent quelque répugnance à l'adopter^

répugnance qui disparaît bientôt par l'habitude ; toutefois cette nour-
riture doit être rationnée, et n'entrer que pour une part modérée dans
le régime. Il est évident que la fécule du marron d'Inde serait éga-
lement alimentaire pour l'homme, si on parvenait à la débarrasser
économiquement du principe acre et amer qu'elle contient.

JEi. rubicunda Hort.— Le marronnier rouge. Presque semblable
au précédent, mais de moins grande taille. Il en diffère surtout par
ses fleurs entièrement de couleur carmin. Son origine est assez
obscure : les uns le disent venu d'Amérique, où aucun botaniste

ne l'a signalé jusqu'ici, les autres le regardent comme un hybride
issu du croisement du marronnier d'Inde et du Pavia rubra de la

Virginie, ce que semble appuyer son peu de fertilité. Ce n'en est

pas moins un bel arbre décoratif, qu'on multiplie habituellement
par greffe sur le marronnier d'Inde commun.
^. indica RoxRG. — Le marronnier de l'Himalaya. Très bel

arbre, de 12 à 15 mètres de hauteur, à feuilles demi-persistantes,
aussi beau de floraison que les précédents, mais encore peu ré-

pandu en Europe. Il existe d'ailleurs plusieurs autres espèces du
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gonre on Asie, en Chine et au Japon, qu'il serait désirai )le de voir

introduire dans les parcs et les jardins de l'Europe.

JE. tnrhinaia Blum. — Du Japon. L'arhre est peu connu en

Murope. On dil que ses graines sont cniploycos à la nourriture de

l'honune.

AGAPETES ai-hoi'ea DC. (Vacciniura Le.^chennuliii ^^'I^.^T).

—

Grand arbrisseau ou pclil arbre des monlagnes do l'Inde et do

Ceylan, à feuilles persistantes, couvert de fleurs et de fruits pendant
toute l'année. Cet arjire est intéressant au ])oinl de vue décoratif,

et il l'est aussi par ses fruits, comestibles comme ceux de l'airelle.

Il appartient à la famille des Ericacées, tribu des Vacciniées. Plu-

sieurs autres espèces du genre, telles que les A. vavicqaia, seii-

geva, loranthifolia, vaccinacea, acuminata, etc., toutes des régions

montagneuses de l'Inde, pourraient vraisemblablement s'accli-

mater dans les pays tempérés -chauds du midi de l'Europe, du
nord de l'Afrique et de nos colonies intratropicales.

AGARICUS. — Genre de champignons, de la famille des liymé-
nomycètes, dont le premier état est un mycélium, assemblage de

filaments incolores qui pénètrent dans les substances organiques,

mortes ou vivantes, dont ils doivent se nourrir. Arrivé à un certain

degré de développement, ce mycélium donne naissance à des masses
de diverses formes, qui affectent le plus ordinairement celle d'un

parasol ou chapeau, dont la face inférieure est couverte de feuillets

ou lamelles sur lesquelles naissent les spores, c'est-à-dire les cor-

puscules reproducteurs de l'espèce. Ce genre a été subdivisé par les

botanistes modernes en divers autres genres, dont le principal est

toujours celui des Agarics proprement dits. Plusieurs de ses espèces

sont comestibles.

La plus intéressante est le champignon de couches (A. campes-
iris), indigène dans presque toute l'Europe, et qu'on trouve fréquem-

ment dans les prairies où pâturent des chevaux. On le reconnaît

à son chapeau blanc ou grisâtre en dessus et à ses feuillets sporifères,

d'abord roses, puis tournant insensil)lement à la couleur lie de vin.

Son pied, ou pédicule, est cylindrique et non renflé à sa partie in-

férieure, par où il adhère aux filaments du mycélium, d'où il tire son
origine.

Le champignon de couches est ainsi nommé jjarce qu'on le voit

souvent se développer spontanément sur les vieilles couches à me-
lons, ce qui a donné l'idée de le ctdtiver. C'est surtout à Paris que
cette culture a pris de l'importance et est devenue une spécialité pour
certains jardiniers, exclusivement champignonistes. Les Agarics se

développant mieux à l'obscurité qu'à la lumière, on a utilisé, pour
leur culture, les immenses carrières souterraines qui ont fourni, dans
les siècles passés, les matériaux de construction de la grande ville,

et qui sont aujourd'hui abandonnées. Les couches à champignons s'y

dévelojjpenl sur plusieurs centaines de kilomètres de longueur, et

leurs produits, toujours recherchés, s'exportent dans toute l'Europe

et plus loin encore.
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L'élément essentiel de la culture des champignons est le fumier

de cheval, d'âne ou de mulet, auquel on fait subir quelques prépa-

rations avant do l'employer. Descendu dans les carrières, on le dis-

pose en couches ou meules d'une longueur indéterminée, larges de

moins d'un môtre, bombées au milieu, et qu'on recouvre de quelques

centimètres de terre. Avant cette dernière opération, on a soin d'in-

troduire dans le fumier décomposé de la meule, des galettes, c'est-

Ti-dire de petits fragments de fumier tirés d'une meule plus ancienne,

et bien garnie de ce qu'en terme de jardinage on appelle le blanc.

Ce blanc n'est autre chose que le mycélium du champignon. S'il est

jeune et de bonne nature, il ne tarde pas à envahir la meule toute

entière, et, au bout de quelques jours, à donner naissance à un grand
nombre de champignons, qu'on récolte ordinairement dès qu'ils ont

atteint le volume d'une noix. C'est à cet état qu'ils peuvent voyager
le plus sûrement pour être exportés au loin. En les laissant plus

longtemps sur la couche, ils deviendraient plus gros, mais ils per-

draient de leur qualité et seraient moins recherchés des consom-
mateurs.
Nous ne pouvons pas entrer ici dans le détail de cette intéres-

sante et lucrative industrie, au sujet de laquelle d'ailleurs beaucoup
de traités spéciaux ont été écrits. Nous dirons seulement qu'elle

pourrait être pratiquée dans beaucoup de pays où on n'y a jamais

songé, quoiqu'on y consomme des champignons importés des cul-

tures parisiennes.

Parmi d'autres Agarics comestibles nous citerons encore :

A. Cœsareus Scheff. — C'est l'oronge proprement dite, ou la

vraie oronge, qu'il importe de distinguer de la fausse (A. musca-
rius L., Amanita muscaria Fries). C'est un grand et beau cham-
pignon, de couleur orangée, qui croît dans les forêts de pins et de

sapins d'une grande partie de l'Europe et principalement dans les

landes de Bordeaux. Sa chair est supérieure à celle du champi-
gnon de couches, mais il ne paraît pas que jusqu'ici on ait essayé

de le cultiver.

A. Jlamrneiis Fries. — Du Cachemire. Champignon de grande
taille et qu'on dit excellent. Sa culture devrait être essayée.

A. ostreatus Jacq. — De toute l'Europe. Il croît spontanément
sur le tronc des vieux arbres. C'est une espèce délicieuse et qui

était déjà renommée chez les anciens.

Beaucoup d'autres espèces d'Agarics sont comestibles et recher-

chées dans les pays où elles croissent; malheureusement elles sont

souvent difficiles à distinguer des espèces vénéneuses, et il ne se

passe guère d'années où on n'entende parler d'empoisonnements
par suite de quelque méprise funeste. A moins d'être versé dans la

connaissance de ces végétaux, on devrait s'en tenir aux espèces

classiques, reconnues partout pour être salubres et seules tolérées

sur les marchés publics. Sans entrer dans de plus longs détails sur

ce sujet, nous dirons que la plupart des empoisonnements, en France
du moins, sont causés par l'Agaric bulbeux (A. bulbosus), qui a

beaucoup de ressemblance avec le champignon de couche et croît à

peu près dans les mômes lieux. On l'en distinguera toutefois à ce



120 KNUMKUATION DES PLANTES

que les lamelles ou feuillets de son chapeau sont blanches el non
colorées en rose ou en violet, et surtout à ce que son pied est for-

tement ronflé à sa partie inférieure. h'Agaj-icus muscarius, ou
famse-ovoTKje, est cause aussi de bien des empoisonnements. C'est

un grand el beau champignon, commun dans nos bois en automne,
dont le dessus du chapeau est orangé, ou môme rouge de sang et

parsemé de pustules blanches, qui sont les restes de l'enveloppe

(colca) dans laquelle le champignon était renfermé avant de sortir

de terre.

AGAVE. — Agave. Genre de plantes herbacées et vivaces de la

famille des Amaryllidécs et du groupe des anomales, tout entier

américain, s'étcndant du nord du Mexique et des Etats-Unis méri-

dionaux au Brésil et aux Andes du Pérou. On en connaît aujourd'hui

plus de 100 espèces, la plupart introduites dans les jardins de l'Eu-

rope à titre de plantes curieuses ou d'ornement. Toutes ou presque

toutes sont rustiques dans la région de l'oranger, au nord de la

Méditerranée.

Les agaves se distinguent aisément des autres Amaryllidécs, à

leur souche plus ou moins enterrée, rarement élevée de quelques

centimètres au-dessus du sol, et couronnée par un grand nombre
de feuilles imbriquées, charnues, épaisses, raides, généralement
épineuses sur leur contour et terminées au sommet par une épine

plus forte et plus acérée que les autres. L'inflorescence, qui part

du centre de la rosette des feuilles, est une panicule tantôt resserrée

et figurant un épi gigantesque, tantôt à rameaux développés et

étalés horizontalement, formant ainsi un grand candélabre. Les
fleurs sont irrégulières, d'un jaune vcrdâtre ou d'un blanc sale,

suivant les espèces. Le fruit est une capsule à 3 loges et trivalve,

contenant un grand nombre de graines noires et très aplaties.

Malgré le volume et la dureté de leur souche, les agaves sont de

véritables herbes, mais parfois gigantesques. Il en est de si énormes
qu'une seule de leurs feuilles ferait presque la charge d'un homme.
Les hampes de leurs inflorescences, souvent de la grosseur de la

cuisse, et presque semblables à de colossales asperges dans les

premières phases de leur développement, croissent avec une rapi-

dité qui étonne. Dans l'espace d'un mois elles peuvent atteindre à

8 ou 10 mètres de hauteur. Après la floraison et la maturation des

graines, ces grandes inflorescences périssent, et souvent même la

plante entière avec elles ; mais alors elle a ordinairement propagé
autour d'elle un grand nombre de drageons, qui assurent la conser-

vation de l'espèce et une multiplication plus rapide que par le semis
des graines.

Toutes les grandes espèces d'agaves peuvent être considérées

comme des plantes industrielles, quoiqu'il n'y en ait qu'un petit

nombre qui aient jusqu'ici été réellement utilisées. Nous citerons

comme étant les plus intéressantes les espèces qui suivent ;

A. americana L.— Faux aloès, Maguey. Du Mexique et de l'A-

mérique centrale, très répandue aujourd'hui dans toute la région

méditerranéenne, où on l'emploie fréquemment pour enclore les
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champs, ce à quoi ses fortes épines In rendent propre. Elle y vient
sans culture et se propage crelle-mcme par les nombreux drageons
qu'elle émet autour de son pied. Suivant que le climat est plus ou
moins chaud elle fleurit de la dixième ù la quinzième année à partir

de sa plantation.

Dans un terrain de bonne qualité, profond et un peu frais, l'agave
d'Amérique, à laquelle le vulgaire donne improprement le nom
d'aloès (en Roussillon elle porte celui à'atsabare), arrive à de
très fortes proportions. Ses feuilles, glauques, formant la rosace
autour de la souche, peuvent atteindre ou même dépasser 2 mètres
en longueur, sur 20 à 25 centimètres de largeur dans leur milieu,

et leur épaisseur, près de leur base, être de 10 centimètres. Elles
sont munies de fortes épines ligneuses le long de leurs bords, et

terminées au sommet par un dard de quelques centimètres, noir,
dur et très acéré, qui peut faire des blessures dangereuses, mortelles
même. L'intérieur de ces feuilles est parcouru, à travers un tissu

cellulaire épais et succulent, d'une grande quantité de longues fibres

blanches, très tenaces, dont on fait en Amérique des cordages tout
aussi forts et peut-être plus durables dans l'eau que ceux de chan-
vre; on en fait aussi des filets et des nattes qui s'exportent en
Europe. Le suc de ces feuilles contient de la saponine, et pourrait
être utilisé pour le lavage des étoffes, principalement des étoffes de
soie. Enfin, au Mexique, on extrait de cette agave, en enlevant les

feuilles du cœur quand elle se prépare à pousser sa hampe, un
liquide sucré qui se convertit en une boisson alcoolique, le pulque
ou iHîi de Maguey, dont les Mexicains font une grande consom-
mation. D'autres espèces, voisines de celle-ci, sont utilisées de la

même manière. Il est regrettable qu'en Europe et dans le nord de
l'Afrique on n'ait pas encore songé à tirer de cette plante quelques-
uns des services qu'elle rend en Amérique, et cela avec d'autant
plus de raison qu'elle croît à peu près partout sans aucun soin.

A. applanata Kunth.— L'agave blanche. Originaire des mêmes
contrées que la précédente. Elle atteint de plus fortes proportions
que celle-ci, dont elle se distingue à première vue à la blancheur
de ses feuilles, couvertes d'une fine pulvérulence. Comme plante
épineuse, elle est plus redoutable qu'elle, surtout par le dard qui
termine ses feuilles, qui est plus long, plus dur et plus acéré. Des
clôtures faites avec elle seraient infranchissables, et une plaine qui
en serait couverte serait inabordable à de la cavalerie; elle éventre-
rait les chevaux et blesserait mortellemeut les cavaliers. Sa hampe
est plus grosse et plus grande que celle de l'agave d'Amérique

;

mais ses fleurs sont toutes semblables. C'est d'ailleurs une plante
pittoresque au premier chef, et c'est à ce titre qu'elle est cultivée

dans quelques jardins de Provence.
A. Salmiana Otto, — Du Mexique et de l'Amérique centrale.

C'est probablement la plus gigantesque du genre. Ses feuilles, lon-
gues de 2 mètres et plus, sont plus larges proportionnellement que
celles de l'agave d'Amérique, d'une verdure moins glauque et peu
ou point épineuses sur leur bord, mais elles se terminent par un long
dard qui se recourbe vers le haut. Ces feuilles sont de même riche-
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ment pourvues de fibres tcxlilcs. La hampe de cette espèce, rpiand

la plante est en bon sol, est presque de la grosseur du corps d'un

homme.
A. Ixtli K.ARW.; A. rigida Miller.— Chanvre sésal des Mexi-

cains. Plante assez semblable à l'agave commune, mais avec des
fouilles plus étroites, plus longues et plus vertes. On la cultive au
Mexique et dans toute l'Amérique centrale comme plante filas-

sière. La récolle des feuilles commence vers l'Age de quatre ou cinq

ans, et se continue pendant plus d'un demi-siècle, h condition qu'on
empêche la plante de fleurir en coupant la hampe florale dès qu'elle

apparaît. Si on la laisse croître elle s'élève à 6 ou 8 mètres, et

quoiqu'elle fleurisse elle ne produit ordinairement que desbulbilles

aériens, qui, tombés sur le sol, s'y enracinent et reproduisent la

plante, h'Agave Ixtli est assez répandue dans nos jardins du midi

de l'Europe, sans y être tout à fait aussi rustique que l'agave com-
mune.
Beaucoup d'autres espèces du genre sont pareillement exploitées

pour leurs fibres, telles que les A. Antillaruni d'Haïti, A. Pavvjji

du nouveau Mexique, A. Palmeri de l'Arizona, A.filifeva de Cali-

fornie, etc.

Très près des agaves se range le genre Furcvœa (Fourcroya de
quelques auteurs), dont les espèces sont aussi des plantes filas-

sières, et les Bescliorneria, véritables agaves dépourvues d'épines.

Toutes ces espèces sont devenues des plantes d'ornement de plein

air dans les jardins méridionaux.

AGROSTIS. — Agrostide. Genre de Graminées qui fournit quel-

ques espèces fourragères fort importantes pour la composition des

prairies. Parmi elles il faut distinguer :

A. aïba. L. — Le florin, VHerd-grass des Etats-Unis. Plante

vivacc, originaire de l'Europe, de l'Amérique septentrionale et du
nord de l'Afrique. On la sème ordinairement en mélange avec d'au-

tres graminées fourragères. Sinclair regarde ce fourrage comme
inférieur à la fétuque des prés (Festuca pratcnsis) et au dactyle

(Dactylis glomevataj, mais supérieur au vulpin (Alopecuvus pra-
iensis).

A. siolonifera. L. — D'une grande partie de l'Europe et vivace.

Cette espèce recherche les sols humides et ne craint pas les terres

submergées par les pluies d'hiver. Elle est précieuse pour les sols

sablonneux, où l'eau s'accumule, et qu'elle contribue à affermir par

ses nombreux drageons. Elle convient surtout fiux chevaux et au
gros bétail.

A. ruhi'a. L. — Du nord de l'Europe et de l'Amérique. C'est le

Red top des Etats-Unis, où on le cultive en grand. D'après le

professeur Meehan, ce fourrage équivaut presque à la fléole des
prés et au paturin (Poa pratensis) et l'emporte sur le dactyle.

A. scabra Willd. — Du nord de l'Amérique, où il porte le nom
de Hair-grass. Très recommandé, dans ce pays, pour la formation
de pelouses et de gazons, d'autant plus qu'il réussit fort bien sur les

sols graveleux et maigres, et qu'il résiste à la sécheresse et aux plus
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grands l'roids. Il couvre prom[)lcinoiiL le terrain, pouL donnor ])lii-

sieurs coupes dans une année et est recherché par le bétail. C'est

même un des meilleurs fourrages à donner aux vaches laitières. Il

croît d'ailleurs si serré, qu'il étoufîe les mauvaises herbes. On sème
de i à 5 kilogrammes de graines par hectare, et moitié plus s'il s'agit

de former des gazons.

A. Solandri Ferd. von Mulleii. — De l'Australie et de la Nou-
velle-Zélande. Excellent fourrage d'hiver dans les terres humides.

Sa graine est riche en gluten et en fécule; elle contient aussi de la

gomme et une forte proportion de sucre, ce qui explique ses qualités

alimentaires.

A. rulgaris Withering. — Agrostide commune. De l'Kurope et

de l'Asie centrale. Plante peu élevée, mais qui croît vite et réussit

dans tous les terrains. Seule, ou mêlée aux canches (Aira), elle

forme un bon pâturage pour les moulons.

AILANTUS rjlandalosa L.— Grand et bel arbre du Japon, de la

famille des Xanthoxylées, à feuilles composées-pennées et caduques.

Il est rustique dans toute la France, et il croît avec rapidité dans

tous les terrains qui ne sont pas arides en été. Considéré d'abord

comme arbre de simple ornement, on n'a pas tardé de lui recon-

naître des qualités plus sérieuses dans son bois, qui est très beau,

d'un jaune pâle, à reflets soyeux et presque aussi résistant que celui

du chêne, quoiqu'il soit facile à travailler. Il n'est d'ailleurs sujet ni

à gauchir ni à se fendre. Les feuilles de l'aïlante ont aussi un em-
ploi utile en servant à nourrir le ver à soie qui porte son nom (Bom-
byx Crjnthia). Cet arbre intéressant se propage également bien de

graines et de rejetons du pied, et on attribue à son odeur un peu
forte son indemnité contre les attaques des insectes; on assure même
qu'il éloigne les pucerons des rosiers et des autres arbrisseaux qui

se trouvent dans son voisinage. Quelques personnes le plantent en

haies, dont on arrête la hauteur à l'"50 ou 2 mètres, pour y élever

en plein air le ver à soie dont nous avons parlé plus haut. C'est à

tort qu'on donne quelquefois à l'aïlante le nom de vernis du Japon,
qui appartient à un arbre tout différent.

AIRA. — Genre de Graminées de l'hémisphère septentrional, en

général peu élevées et d'une faible ressource pour l'alimentation des

bestiaux. L'espèce la plus classique du genre est VA. cœspitosa L.,

la candie des Français, plante répandue dans tous les pays tempé-
rés, et qui rend d'assez bons services pour le pacage des moutons,
dans les terres sablonneuses.

AKEBIA ryama/a Decaisne. — Akéhl des Japonais. Arbrisseau

grimpant de la famille des Lardizabalées, à feuilles digitées, de cinq

folioles ovales-arrondios, à fleurs unisexuées, monoïques, couleur

lie de vin. Les fruits de l'akébi sont de grosses drupes allongées,

comestibles à la maturité, mais qu'on voit rarement se développer

en Europe, probablement par défaut de fécondation. Ce bel arbris-

seau, qui est rustique môme dans le nord de la France, y est em-
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ployé à garnir des treillis ou à couvrir des murs. Il est possible que
riiil'écoiidilô des fleurs femelles n'ait d'autre cause que l'absence

dos insectes qui, au Japon, transportent le pollen d'une fleur à l'au-

tre, ce à quoi on pourrait remédier par la fécondation opérée à la

main.

AL6IZZIA. — Genre de Lôgumineuscs-Mimosées, qu'on confond
souvent avec celui des acacias, dont il ne diiîère d'ailleurs qu'en ce

que les étamines sont soudées par leurs filets en une sorte de tube

dans lequel l'ovaire est renfermé. Ce petit groupe comprend des

arbres et des arbrisseaux à feuilles bipcnnées et jamais épineux.

Les fleurs, en glomérules ou en épis, sont blanches ou rouges,

quelquefois jaunes ou jaunâtres. Quelques botanistes réunissent le

genre Pitliecolohiam aux Albi:zia,(l,\\.o\)B plus particulièrement les

suivants :

A. lophaniha Bentii. — Du sud -ouest de l'Australie. Petit

arbre à Branches étalées et dont les grandes feuilles font beaucoup
d'ombre, aussi l'emploie-t-on souvent pour abriter des semis d'au-

tres arbres dans les lieux exposés aux ardeurs du soleil. Sa crois-

sance est d'ailleurs rapide et il ne rebute aucun terrain. Le bétail en
broute volontiers le feuillage. Son écorce contient une faible propor-
tion de tannin, mais sa racine est riche en saponine, dont on tire

quelque utilité dans l'industrie. Ce petit arbre est fréquemment cul-

tivé dans nos jardins du Midi.

A. hasaltica Benth. — Petit arbre de l'Australie subtropicale,

dont on vante le bois pour sa belle teinte rougeâtre et son lustre

soyeux. Les bestiaux se nourrissent de ses feuilles.

A. higemina Ferd. von Muller. — Des montagnes de l'Inde et

du Népaul. C'est un bel arbre forestier, dont on estime le bois pour
sa dureté et sa nuance d'un brun foncé. Plusieurs autres espèces du
môme genre habitent les montagnes de l'Inde, telles que VA. sub-
coriaceOj, toutes d'assez grande taille et considérées comme arbres

forestiers.

A. Jidibrisin Durazzini. — De l'Asie centrale, du Caucase au
au Japon, connu en France sous les noms à'arbre de soie et

à'acacia de Consianiinople. C'est un petit arbre d'ornement très

remarquable par l'élégance de son feuillage, mais seulement du prin-

temps à l'automne, car ce feuillage est caduc. Sa beauté est encore
rehaussée par ses fleurs, dont les longues étamines, rose ou blanc-

rosé, sont rapprochées en forme d'aigrettes. 11 est demi-rustique à

Paris, et tout à fait rustique dans l'ouest et le midi de la France.

A. laiisiliqua Ferd. von Miller. — Grand arbre de l'Amérique
tropicale, dont la large tète s'étale en parasol, et dont le bois, riche-

ment veiné, est excellent pour l'ôbénisterie. On le dit même plus

beau que celui de l'acajou. Cet arbre serait à introduire dans nos
colonies intratropicalcs.

A. -S'amrm Ferd. vox Mri,LER; Pithccolobiictn Saman Benth.—
Arbre à i»luie, Guaurjo des Mexicains. Arbre de 20 mèlres et plus

sur l'"50 à 2 mètres de diamètre à la base, et dont la vaste ramure
forme un parasol de plus de 100 mètres de circonférence, ce qui en
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fait un des plus beaux arbres paysagers que l'on connaisse. Pen-
dant la nuit, SCS folioles s'appliquent les unes sur les autres et lais-

sent par là un libre passage à la rosée et à la pluie, ce qui permet
au gazon de croître sous son ombre. Le bois en est dur et fort em-
ployé en menuiserie, mais la grande utilité de l'arbre réside dans
ses siliques pulpeuses et qui sont, comme celles du caroubier, une
excellente nourriture pour les bestiaux. Cet arbre intéressant ne
réussit l)ien que dans les pays à la fois chauds et pluvieux.
A. stipulata Benth. — De l'Himalaya et de la Chine. C'est un

arbre d'avenue, donnant beaucoup d'ombre, qui réussirait très pro-
bablement dans les parties chaudes du midi de l'Europe et le nord
de l'Afrique.

ALCHEMILLA. — Genre de plantes herbacées, la plupart vi-
vaces par leurs racines, appartenant à la famille des Rosacées-San-
guisorbées. Leurs caractères principaux consistent dans leurs fleurs

petites, presque herbacées, peu apparentes, d'ailleurs dépourvues
de pétales et n'ayant qu'un petit nombre d'étamines. On les recon-
naît encore à leurs feuilles palmées ou lobées. Presque toutes les

espèces du genre sont montagnardes et constituent un excellent
fourrage pour les bestiaux.

Parmi les plus intéressantes à ce dernier point de vue nous de-
vons signaler les suivantes :

A. vulgaris L. — Des régions septentrionales et des hautes mon-
tagnes de l'Europe, de l'Asie et de l'Amérique et même de l'Aus-
tralie. Cette espèce abonde dans les prairies des Alpes et des
Pyrénées.
A. alpina L.— Des mêmes régions, et montant, au nord, jusqu'en

Laponie. Comme plante fourragère elle est inférieure à la précé-
dente.

Citons, pour mémoire, les A. capensis et yl. elongatade l'Afrique

australe, et A. jnnnata des Andes du Pérou. On en trouve aussi

quelques espèces moins connues sur les hautes montagnes d'Abys-
sinie. Toutes pourraient servir aux mêmes usages que nos espèces
indigènes, si on les introduisait sous nos climats alpins.

ALETRIS/«m! osa L. — Liliacée du nord de l'Amérique, où elle

habite les forêts. Sa racine est excessivement amère, ce qui la fait

employer en médecine comme tonique. C'est le Colic-root des Amé-
ricains.

ALEURITES. — Genre d'Euphorbiacées dont deux espèces ont
de l'intérêt pour l'acclimateur dans les pays tropicaux :

A. triloba G. FonsT. — Candie nut-tree des Anglais de l'Inde.

C'est un grand et bel arbre des îles de la Sonde, de l'Inde et du
midi de la Chine, aujourd'hui répandu presque partout entre les

tropiques en qualité d'arbre industriel. La pulpe de ses fruits four-
nit une teinture solide et estimée, et de ses graines on extrait une
grande quantité d'huile. Dans le sud de l'Australie, en dehors des
tropiques, l'arbre supporte difficilement les faibles froids de l'hiver.
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A. cordaia Rob. Bit. — De l'Asie orientale et du Japon. Cet ar-

bre, qui est renommé pour la beauté de son bois, est beaucoup plus

rustique que le précédent, et réussirait probablement dans le midi
de l'Europe et le nord de l'Afrique. L'builo extraite de ses graines
est siccative et est employée au Japon en guise de vernis.

ALIBERTIA. — Genre de la famille des Rubiacées, tribu des
Ginehonacécs, dont une espèce, VA-edidisKicu. (Genipa edulish.),
donne des fruits comestibles connus à la Guyane sous le nom
do Gor/fire noire. C'est un simple arbrisseau, qui mériterait d'être

introduit et cultivé dans toutes les colonies intralropicales à climat

chaud et humide.

ALKANNA. — Genre de plantes de la famille des Boraginées,
dont une espèce, VA. tinctovia Tauscii., est indigène des lieux

stériles autour de la Méditerranée, depuis l'Espagne et le midi de
la France jusqu'en Orient, où, de temps immémorial, elle est em-
ployée à la teinture, sous le nom d'Orcanetie. Plante trop négligée
aujourd'hui, et qui rendrait encore des services dans les localités

arides et incultes.

ALLIUM. — Plantes herbacées et bulbeuses de la famille des
Liliacécs, dont quelques-unes sont potagères et quelques-autres
considérées comme plantes d'agrément.
A. Hatlmim L. — L'ail proprement dit, connu de tout le monde

et cultivé depuis les temps les plus anciens. C'est un de nos meil-
leurs condiments. On lui a attribué, dans ces derniers temps, une
qualité qui serait précieuse si elle était avérée, celle d'être le spé-
cifique de la cruelle maladie de la rage. On a cité, en effet, plusieurs
cas de guérison qui auraient été dus à son ingestion autant qu'à son
application en cataplasmes sur les morsures d'animaux enragés;
mais le fait n'a pas, sembic-t-il, é(é confirmé par de nouvelles
expériences.

A. Cepa L. — L'oignon. C'est un légume do premier ordre et qui

est même l'objet d'un commerce considérable pour certains pays
où on le cultive en grand. On le croit originaire d'Egypte, et il y
était en usage dès les temps les plus anciens, comme nous le voyons
parle récit de la Bible. Il a produit dans le cours des siècles une
multitude de variétés, différentes de forme, de grosseur, de couleur
et de saveur, qu'on trouvera décrites dans les traités spéciaux de
jardinage, principalement dans les7-*/«n^esjjoz'rt/7t'/'c\s par Vilmorin-
Andrieux.
A. scliœnopvasiun. L. — La civette ou ciboulette. Plante pota-

gère indigène de l'Europe, de l'Asie et de l'Amérique du nord. C'est

un excellent condiment, partout connu aujourd'hui.

A. povram L. — Le poireau. Autre condiment, trop connu pour
que nous nous y arrêtions. Il se plaît surtout dans les terres pro-
fondes, fraîches et fertiles, où il acijuicrt presque le volume du bras
d'un enfant.

D'autres espèces du genre ont moins d'importance comme plantes
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potagères. Citons cependant VA.scorodoprasumh., du midi de
l'Europe, qui ressemble beaucoup au poireau cultivé; VA. ascalo-
niciim L., l'échalotte de nos jardins; VA. roseum etl'^. neapolita-
nuTTij du midi de l'Europe, plutôt considérés comme plantes d'agré-
ment, quoique leurs bulbes soient mangés par les gens des cam-
pagnes; et VA. lej^toph/jllumWAhïAcu., de l'Himalaya, dont les

bulbes ont plus d'àcreté que ceux de nos oignons, mais dont les

feuilles servent de condiment aux habitants de ces montagnes.

ALNUS. — Genre do la famille des Bôtulacées, comprenant des
arbres presque tous habitants des contrées froides ou tempérées de
l'hémisphère septentrional, mais qui a aussi quelques représentants
sur les Andes du Pérou et de la Colombie, ainsi que dans les

régions antarctiques. On le distingue du genre Betula à ce que ses
cônes femelles ne se désagrègent pas en écailles comme ceux de ce
dernier. Plusieurs espèces sont intéressantes à connaître; ce sont
les :

A. glutinosa G^rtn. — L'aune commun, ou le verne, de l'Eu-
rope et du nord de l'Asie, où il recherche les bords des cours d'eau.

C'est un grand arbre à feuilles caduques, et qui résiste aux hivers
les plus rigoureux. Son bois, sans être très dur, se conserve long-
temps dans l'eau ; aussi s'en sert-on communément pour faire des
chenaux, des conduites, des pieux, etc. Sa croissance est d'ailleurs

assez rapide dans les terres imbibées d'eau, et il peut y atteindre

une taille de 20 à 25 mètres, donnant ainsi des pièces de grosseur
et de grandeur suffisante pour la charpente et beaucoup d'autres
emplois. On le reproduit aisément de rejets enracinés qui poussent
autour du pied^ mais plus avantageusenrient de graines, qui donnent
de meilleurs arbres.

A. cordifolia L. — Du midi de l'Europe, et se plaisant, comme
le précédent, dans les terres humides. Il s'en distingue par ses
cônes femelles deux ou trois fois plus gros et par son feuillage plus
aigu. Il sert d'ailleurs aux mêmes usages et il est plus fréquemment
cultivé comme arbre paysager.

A. nepalensis Don. — De l'Himalaya, où il monte jusqu'à l'alti-

tude de 3,000 mètres. C'est aussi un grand arbre, de même que
r^4.. nitida Endl., des mêmes régions. Tous deux y rendent les

mêmes services que les espèces d'Europe.
L'Amérique du Nord possède plusieurs aunes, dont l'écorce est

utilisée pour le tannage des cuirs. On en tire aussi une teinture

orangée très belle et indélébile, ainsi que divers médicaments. L'yl.

oregana Nutt., delà Californie et de l'Orégon, plus grand que ses
similaires d'Europe, fournit un bois d'oeuvre assez estimé. Citons
enfin les A. Japonica eijirma, tous deux du Japon, où, entre autres
usages, on tire de leurs écorces une teinture noire d'une grande
solidité.

ALOÊ. — Genre de la famille des Liliacées-Aloïnées, riche en
espèces, qui sont la plupart de l'Afrique australe, et dont le port est

extrêmement varié. La plupart sont de simples herbes, toujours vi-
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vaces, quelques-unes deviennent arborescentes et s'élèvent h plu-

sieurs môtros. Toutes se distinguent par l'épaisseur de leurs feuilles,

tantôt charnues et succulentes, tantôt coriaces et presque sèches.

Leurs Heurs, diversement colorées, sont en épis ou en panicules,

leurs fruits toujours capsulaircs. Ce groupe do plantes fournit une

multitude d'espèces d'ornciuent à nos jardins, mais beauc(jup d'au-

tres sont utilisées par la thérapeutique jiour leurs propriétés médi-

cinales. Citons parmi elles :

A. vulfjaris Lamk. — L'aloès à fleurs jaunes, originaire de l'Afri-

que, mais naturalisé depuis des siècles aux alentours de la Médi-
terranée, et introduit même en Amérique. En Europe, il croît au

milieu des rochers voisins de la mer et dans les lieux les plus arides.

Cette plante, connue des anciens, qui déjà l'employaient en mé'de-

cine, est celle qui, seule, pendant longtemps, a fourni la drogue

connue sous le nom d'aloès^ qu'on tire plus fréquemment aujourd'hui

d'une autre espèce, VA. socoirina. Toutes deux sont cultivées en

guise de plantes d'ornement.

A. dichotoma L. Fs. — De Cafrerie. C'est une grande espèce,

dont la tige ligneuse peut s'élever à 8 ou 10 mètres, et dont la ra-

mure forme une tète de 10 12 mètres de tour. Le tronc lui-même
devient très gros, et il est remarquablement lisse. Une autre espèce

du même pays, VA. Barherœ Mill., devient encore plus grande et

plus grosse, et on en a vu des exemplaires dont le tronc avait jus-

qu'à 5 mètres de circonférence à 1 mètre du sol. Les A. Bainesii et

Zeijheri sont presque aussi grands. Toutes ces espèces fournissent

la gomme-résine médicinale qu'on extrait des espèces précédentes.

Il serait facile de les cultiver dans les parties brûlantes du nord de

l'Afrique, où elles rendraient vraisemblablement quelques services.

A.ferox Mill. — De l'Afrique australe. Elle est arborescente,

et remarquable par les grosses épines dont ses feuilles très épaisses

sont hérissées. C'est l'espèce qui, au Cap de Bonne-Espérance,

fournit le meilleur aloès. L'extraction de cette drogue est assez fa-

cile : il suffit de couper les feuilles et de les laisser égoutter. L-eur

suc épaissi devient, avec quelques préparations, l'aloès du com-
merce. La plante est d'ailleurs très belle, et elle sert, dans le midi

de l'Europe, à orner les rochers et les rocaillcs artificielles des

parcs et des jardins.

Outre les espèces précédentes il y a encore quelque intérêt à citer

les A. linr/uijbrmis QipUccUa, dont le suc est plus doux que celui

de VA. J'erox, et les A.purpurascens et spicalaj, également exploi-

tés par ia droguerie. Au surplus, presque toutes les espèces d'aloès

à feuilles charnues pourraient être utilisées de même, entre autres

VA.frutescens, grande plante buissonnante aujourd'hui naturalisée

au nord comme au sud de la Méditerranée.

ALOEXYLON agaUochum LouuEiRO.— Arbre des hautes monta-

gnes de la Cochinchine,dela famille des Légumineuses césalpiniées.

C'est lui qui fournit le précieux bois d'aloès, renommé pour son

odeur balsamique et ses propriétés médicinales. Quoique originaire

d'un pays très chaud, le site très élevé qu'il occupe sur des montagnes
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OÙ le climat est tempéré, permettrait de l'introduire dans la plupart

de nos colonies, aux Antilles^ à la Nouvelle-Calédonie, à Mada-
gascar, etc., partout, en un mot, où le climat est à la fois chaud et

humide.

ALOPEGURUS. — Genre de Graminées fourragères des climats

tempérés de l'hémisphère septentrional, en Europe, en Asie et dans
rAméri([ue du Nord. Trois espèces sont particulièrement recom-
mandées. Ce sont :

A. pratensis L. — Le vulpin des prés. Un des meilleurs fourrages

vivaces connus, mais qui n'atteint, d'après Sinclair, son plein déve-

loppement et toute son excellence qu'à la deuxième ou à la troisième

année; il est néanmoins précoce et donne un fourrage abondant et

nourrissant. Tous les bestiaux le recherchent et, suivant plusieurs

agronomes anglais, lorsqu'il est semé en mélange avec le trèfle

blanc, il peut dès la seconde année nourrir d'une manière continue
cinq brebis et cinq agneaux par acre de terre. Toutefois, pour don-
ner de bons résultats, le vulpin doit être semé sur une bonne terre,

fraîche ou un peu humide, et il y atteint jusqu'à un mètre de hauteur.

Son existence dans le nord de l'Afrique, aussi bien qu'en Europe,
indique qu'il pourrait servir à composer des prairies même dans des

pays chauds, quand on y rencontre les conditions de terrain et

d'humidité que nous avons signalées plus haut. Sa longue durée sur

le même sol est aussi une qualité dont il faut tenir compte. En Fran-
ce, l'usage est de semer 20 kilogrammes de graines de vulpin par
hectare quand il doit occuper le terrain seul. Il s'allie d'ailleurs très

bien avec d'autres fourrages, notamment avec le ray-grass et la

houque, ainsi qu'à divers fourrages légumineux.
A. bulbosus L. — Le vulpin bulbeux, ou vulpin des marais. Du

centre et du midi de l'Europe, ainsi que du nord de l'Afrique. Moins
estimé que le précédent, mais très utile encore pour les terrains

marécageux et plus ou moins imprégnés de sel au voisinage de la

mer.
A. geniculatus L. — Le vulpin géniculé. Des mêmes contrées

que le précédent, et comme lui très utile pour convertir en prairies

des terres très humides ou même marécageuses.

ALSTONIA.— Genre de la famille des Apocynées, dont plusieurs

espèces fournissent des drogues et des médicaments. Ce sont des
arbres et des arbrisseaux de l'Inde et de l'Australie. Une des plus

intéressantes est VA. conslricia Ferd. von Muller, des parties les

plus chaudes de l'Australie orientale. C'est un petit arbre dont
î'écorce aromatique-amère est employée contre les fièvres intermit-

tentes, et qui est aussi réputée tonique. Elle est d'ailleurs analogue
à celle de VA. scholaris R. Br., de l'Inde et de l'Australie septen-
trionale-orientale, connue dans la droguerie sous le nom de dita.

On y trouve un alcaloïde particulier, \(Xj)orphr/inne. Tous les Alsto-
nias contiennent dans leur sève du caoutchouc; il y en a même une
espèce, VA. plumosa llooK., qui fournit au commerce la gomme
élastique de Fidji, suivant le docteur Jos. Hooker.



130 KNUMÉRATION DES PLANTES

ALSTRŒMERIA. — Genre d'Amaryllidôes de l'Amôriquo du

Sud, principalement du Pérou et du Chili, à racines tuberculeuses.

Toutes sont des plantes d'agrément, fréquemment cultivées dans

nos jardins. L'une d'elles, l'^l. pallida Graham, est devenue, au

Chili, une plante économique, par la fécule qu'on retire de ses tu-

bercules. Les autres espèces pourraient être utilisées de même.
Citons, parmi les plus répandues aujourd'hui, les A. peregrina,

Ligùi, pHittacina, versicolor et aurantiaca. On a séparé, sans

grande raison, des Alstrœmeriaj, sous le nom de Bomarea, un petit

groupe de plantes également ornementales, dont les plus intéres-

santes sont le B. ediUis et le B. caldasiana, toutes deux volubiles

et à très belles fleurs. Leurs tubercules sont pareillement utilisés

dans l'Amérique du Sud, pour la fécule qu'ils contiennent.

ALTHJEA. — Genre de la famille des Malvacées, la plupart à

grandes fleurs roses ou violettes, cultivées les unes comme plantes

d'ornement, les autres comme plantes médicinales, la plupart arbus-

tives, plus rarement herbacées. Deux espèces sont principalement à

signaler : VA. officinalis L., sous-arbuste des lieux marécageux de

toute l'Europe, du nord de l'Afrique et de l'Asie moyenne, utilisée

en médecine depuis les temps les plus anciens, pour le mucilage

que contiennent ses feuilles et sa racine; c'est la guimauve de nos

jardins; et l'yl. rosea L., vulgairement \c pafise-rose, grande plante

bisannuelle et trisannuelle, de l'Asie occidentale, mais naturalisée

d'ancienne date dans les jardins de l'Europe, dont elle est l'orne-

ment par ses grandes fleurs, roses, blanches, pourpres, jaunes, sim-

ples ou doubles. Une troisième espèce, indigène des bords de l'Océan,

dans le midi de l'Europe, est l'yl. {on Lavatera)maritima L., dont les

feuilles grandes et crépues servent à orner les desserts sur les tables.

AMARANTUS. — Genre type de la famille des Amarantacées,

contenant un grand nombre d'espèces dont plusieurs sont utilisées

en agricuUvu'O. Quelques-unes même sont devenues potagères. Ci-

tons dans le nombre :

A. Bliiuni L. — Du midi de l'Europe et de l'Asie occidentale.

Herbe annuelle dont les feuilles peuvent remplacer les épinards. La
plante sèche contient 10 à 12 pour 1(30 de nitrate de potasse. Cul-

tivée en bon sol elle peut, dit-on, dans l'espace de trois à quatre mois,

fournir jusqu'à 200 kilogrammes de salpêtre par acre de terre.

A. frumentaceus Hamilt. — De l'Inde méridionale, où on le

cultivé pour sa graine farineuse assez analogue à celle des céréales.

A. paniculatus Roxb(V. — Des parties tropicales de l'Asie et de

l'Amérique. Cultivé comme le précédent et pour les mêmes raisons.

D'après Roxburg cet amarante produit, en trois mois, sur un mètre

carré de terrain, une demi-livre de graine très riche en fécule. Ses

feuilles sont d'ailleurs consommées par les bestiaux et même par

parla population pauvre du pays.

Plusieurs amarantes sont de belles plantes d'ornement, fréquem-

ment cultivées dans les parterres. Les principales variétés sont les

A. t/'icolo/-j auliciJoUuti, licuiguineu^ et speciosut>.
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AMÉLANCHIER. — Ar])rissoaux do la familio des Rosacées-
Pomacées, à fleurs en corymbes et dont les fruits sont de petites

baies comestibles lorsqu'elles sont l)lettes. Deux espèces méritent

d'être cultivées comme arbres fruitiers de second ordre.

A. vulgaris LA^ric. — De l'Europe centrale et septentrionale. C'est

mi arbrisseau de 2 à 3 métrés, à feuilles blanchâtres en dessous, et

dont les baies sont d'un bleu foncé à la maturité. Ces petits fruits

acidulés-sucrés se vendent sur les marchés.

A. Botrijapium DC.— Du Canada, où il porte le nom de poirier à

raisinsfG/'o/^ejîeardes Américains). C'est un arbrede? à 10 mètres,

beau de feuillage et de fleurs et extrêmement productif, donnant
jusqu'à 300 bushels de fruits annuellement par acre de terre. Ses
baies, sucrées-acidulés, sont agréables à manger, mais elles servent

plus habituellement à faire une sorte de cidre ou piquette et des con-
serves.

Tous les Amélanchiers se plaisent dans les terrains graveleux et

siliceux, et peuvent servir à utiliser, en quelque sorte sans culture,

les pentes des montagnes dans tous les pays froids ou tempérés.

AMOMUM Mioga K.empf.; Zingihev Mioga RoscoÉ. — Scita-

minée de l'Asie orientale et du Japon, où elle est cultivée comme
plante potagère sous le nom de Mioga. Les Japonais en mangent
les inflorescence avant l'épanouissement des fleurs, cuites de diverses

manières ou confites dans le sel. Le Mioga a été cultivé avec succès

à Paris, dans ces dernières années, et ceux qui en ont fait l'essai le

recommandent comme pouvant s'ajouter à nos légumes ordinaires.

AMYGDALUS.—Amandier. Genre de Rosacées-Amygdalées, en
tout semblable à celui des pêchers (Persica),sauî par le fruit, qui n'a

qu'une enveloppe coriace et sèche sur le noyau; encore paraît-il qu'on
trouve quelquefois des amandiers chez lesquels cette enveloppe
devient un peu succulente. Il y a aussi une différence assez sensible

dans le noyau, qui, chez l'amandier, est lisse et percé de trous, tan-

dis que celui des pêchers est profondément sillonné. Une seule es-

pèce du genre a de l'importance, c'est Vamandier commun.
A. communis L. — Probablement originaire d'Orient, mais cul-

tivé de longue date dans toute la région méditerranéenne, en Europe
et en Afrique. Tout le monde connaît les amandes, un des meilleurs

fruits secs et de dessert qui existent, très usité aussi en confiserie

pour la confection de nougats, de dragées, de pralines, etc. On en
tire aussi une huile qui a des emplois en pharmacie et en médecine.

L'amandier a donné naissance à un grand nombre de variétés, à
coque dure et à coque tendre, à amande douce et à amande amère.
Cette dernière, qui contient une assez forte proportion d'acide cyan-
hydrique, serait vénéneuse si on en mangeait une grande quantité,

mais elle sert à aromatiser des liqueurs alcooliques, en leur commu-
niquant une certaine saveur de kirsch.

La culture de l'amandier est très avantageuse dans les pays secs

et chauds du midi de l'Europe, où ses fleurs très précoces ne risquent

pas d'être atteintes par la gelée. Aucun arbre fruitier ne convient
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mieux pour les terrains rocailleux, calcaires et arides, comme ceux
de la Provence et de l'Algérie.

A. microphijUa Kuntii.— Sous-arbuste buissonneux, des collines

arides du plateau mexicain, à 2,000 mètres de hauteur supramarine.

Cette espèce est peu connue. Son fruit est globuleux, de la grosseur

d'une noisette.

A. cochinchinensis LouREino. — Des grandes forêts de la Co-
chinchine. Espèce très distincte de l'amandier commun par ses

feuilles ovales, sans dentelures, qui rappellent celles de l'abricotier.

Ses fruits, ou amandes, ont beaucoup do rapport avec ceux de l'es-

pèce commune. Cet amandier mérite d'attirer l'attention des agri-

culteurs dans les pays intratropicaux.

Il est difficile de dire si les ^4. arabica, nana et ovientalls, décrits

par divers auteurs, sont des espèces proprement dites ou de simples

variétés de l'amandier commun.

AMYRIS. — Genre de la famille des Amyridées, composé d'ar-

bres et d'arbrisseaux des parties chaudes de l'Amérique, dont plu-

sieurs espèces fournissent des produits de diverses sortes à l'indus-

trie, tels sont les A. Plamieri et A. hexandra DC, de l'Amérique

du sud, qui donnent une partie do l'espèce de résine connue dans le

commerce de la droguerie sous le nom de gomme Elémi; VA. bal-

samifera L., de la Jamaïque, dont le bois aromatique est employé
en ébénisterie sous le nom de bois de rose ; VA . terebinihifoUa Ten.^
du Brésil, grand arbrisseau à tête touffue, très propre à orner les

parcs et les avenues, et qui, transporté dans l'Australie méridionale,

par les soins de M. Ferd. von Millier, s'y est naturalisé dans des
terres arides, non irriguées; enfin VA. toxifera des Antilles et de

la Caroline du sud, dont le suc vénéneux trouvera peut-être un
utile emploi en médecine.

ANACARDIUM occidentale L. — Faux-acajou. Arbre des An-
tilles et du continent américain, de la famille des Térébinthacées

ou Anacardiacécs, aujourd'hui propagé par la culture dans tous les

pays chauds, en qualité d'arbre fruitier. Son fruit est de forme bi-

zarre, et fait croire au premier abord, aux personnes étrangères à

la botanique, que son noyau est extérieur à la pulpe comestible.

Cette fausse apparence provient de ce que la pulpe charnue n'est

autre chose que le pédoncule même de la fleur, qui s'est renflé et

accru au point d'égaler le volume d'une poire ou d'une pomme un
peu allongée. C'est ce qu'on appelle vulgairement la pomme d'aca-

jou. Le fruit véritable, situé au sommet de ce pédoncule charnu,

est une sorte de noix, la noix d'acajou, dont la coque est imprégnée
d'un suc acre, qu'on croit vénéneux. La pomme est comestible,

succulente, sucrée-acidule et inofîensive.

11 ne faut pas confondre VAnacardium avec le véritable arbre à

acajou, qui est le Swietenia mahor/oni.

ANDROPOGON.— Genre de la famille des Graminées, compre-
nant diverses espèces utiles à l'agriculture, et souvent désignées
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SOUS lo nom de Sovghum. Plusieurs do ces dernières semblent

n'ôlre que des varioles produites par une culture déjà ancieime.

Parmi les espèces simplement fourragères, signalons les suivantes :

A. annulaius ForskaI;. — De l'Afrique, de l'Asie méridionale et

de l'Australie. Bonne plante de prairie, produisant surtout en été et

en automne, et donnant un excellent fourrage.

A. arrjenteus DC — C'est, dit-on, la meilleure graminée fourra-

gère des Andes du Chili.

A. ausiralis Si'I!Ent,el. — Des parties chaudes de l'Australie. Ce
serait, d'ai>rès M. Ch. Moore, botaniste et agriculteur de la Nouvelle-

Galles du sud, un admirable fourrage vivace pour être pâturé par
les bestiaux, sous un climat chaud et sec. Une espèce voisine, des
mêmes contrées, VA. tropicus SpnENG.

,
pourrait rendre les mômes

services.

A. avenaceus Michx, — De l'Amérique du nord et des montagnes
de l'Amérique centrale. C'est une grande et forte graminée, des
terrains sablonneux et secs, très recherchée des bestiaux.

A. erianthoides Ferd. von Mull.— De l'Australie orientale sub-
tropicale. D'après le botaniste Bailey, de Brisbane, il serait difficile

de trouver une graminée fourragère supérieure à celle-ci, pour un
climat chaud ou tempéré-chaud. C'est une herbe vivace, qui produit

d'énormes quantités de foin succulent et nourrissant, et qui se re-
produit rapidement de rejets du pied et de graines, même après
avoir été broutée au ras du sol par les moutons. Cette espèce serait

à recommander aux agriculteurs du midi de l'Europe et du nord de
l'Afrique.

A. falcatus Steud. — De l'Inde et de l'Australie septentrionale.

Suivant M. Bailey^ cette espèce fournit de beaux gazons, compactes
et d'une verdure vive. Intéressante au point de vue de l'horticulture

pour former des pelouses, là où le climat chaud et sec ne permet
pas d'y employer les graminées de l'Europe.

A.farcatus MuehlenbCt. — Des Etats-Unis méridionaux. C'est
une forte plante de plus d'un mètre de hauteur, dont les stolons et

les longues racines sont ti-ès propres à fixer les sables maritimes.

A. lialepensis Siiîtiip. — Du midi de l'Europe, de l'Asie occi-

dentale et du nord de l'Afrique. C'est, suivant les localités, un bon
fourrage ou une mauvaise herbe, dont on a beaucoup de peine à se
débarrasser quand elle s'est une fois enracinée dans le sol. Il y a

2,000 ans déjà, le botaniste Théophraste en faisait l'éloge, et, depuis
lors, elle n'a cessé d'être utilisée en Orient pour le pâturage des
bestiaux. Son produit, dans les bonnes terres fraîches, est consi-
dérable, et on peut en faire cinq ou six coupes dans une année.
D'ailleurs tous les animaux de la ferme la recherchent, et ses sto-

lons souterrains, gros et charnus, peuvent même être employés à la

nourriture des porcs. Dans la colonie de Victoria (Australie du sud)
la plante est cultivée sur les montagnes jusqu'à 600 mètres d'al-

titude.

A. pertusus Willd. '— De l'Asie méridionale et du nord de l'Aus-
tralie. Espèce vivace et bon fourrage, une de celles qui résistent le

mieux aux longues sécheresses de l'Australie, et qui est moins sen-
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siblc au froid que plusieurs autres, d'après les observations do

M. Bailoy, que nous avons cité plus haut.

A. T'efractus R. Br.— Du nord oriental de l'Australie. Excellente
espèce, tant comme fourrage à couper et à sécher que comme four-

rage vert à pâturer. Elle donne un foin abondant en été, et sa racine
est aromatique.

A. sericeusH. Bn.— Des parties les plus chaudes de l'Australie et

aussi, paraît-il, de la Nouvelle-Calédonie. Cette espèce abonde dans
les déserts australiens, où elle rond des services importants pour
l'élevage des moutons, comme herbe à pAturer. Elle est vivace, et à

ce titre elle pourrait être naturalisée dans le Sahara algérien.

Plusieurs espèces d'Andropor/on sont utilisées par l'industrie des
parfums, à cause des principes aromatiques que contiennent leurs

rhizomes; citons parmi les plus classiques sous ce rapport :

A. calamus Rovle. — De l'Inde centrale, déjà connu des anciens.

C'est de cette espèce qu'on obtient par distillation l'huile essentielle

de Nemaiiv, très usitée dans la parfumerie de l'Orient.

A. ciiratiis DC et A. nardus L. — La citronnelle de l'Inde, ex-
ploitée comme le précédent et pour les mêmes usages.

A. squarrosus h. — Vulgairement le vétiver, aujourd'hui très

usité en Europe, et dont les racines sont souvent employées pour
parfumer le linge et les étoffes, et en éloigner les insectes. Cette

plante est depuis longtemps cultivée en Algérie, pour les besoins de

la parfumerie locale.

Citons enfin VA. formosus, dont les fortes touffes, hautes de 2 à

3 mètres, sont l'ornement des pelouses dans les parcs et les grands
jardins.

Pour les Andropogon Sorghum et A.saccharatum, voyez Sov-
ghum.

ANÉMONE. — Genre de Renonculacées qui fournit plusieurs

plantes à nos parterres, la plupart remarquables par le brillant co-
loris de leurs fleurs. Toutes appartiennent à l'hémisphère septen-
trional, quelques-unes même n'habitent que les hautes montagnes.
Elles son tvivaces par leiu's tubercules radiculaires, qui passent l'hiver

sous terre et développent leurs fleurs au printemps et en été. Citons,

comme les plus habituellement cultivées, les suivantes :

A. pulsatilla L. — La pulsatille. De l'Europe et du nord de l'Asie.

Plante des coteaux calcaires, dont les grosses fleurs violettes et

velues sortent de terre aux premiers jours du printemps. Elle a eu
jadis quelque emploi en médecine, mais elle est presque abandonnée
aujourd'hui.

A. alpina L. — La pulsatille des Alpes; jolie plante à fleurs blan-
ches ou blanc-rosé, jaunes dans une de ses variétés. Sa culture dans
les jardins est difficile et réussit rarement.
A. coronaria L. — L'anémone des fleuristes. De l'Europe méri-

dionale et de l'Asie occidentale; cultivée depuis des siècles dans nos
jardins, où elle a donné de nombreuses variétés, à fleurs simples,
doubles ou pleines, souvent très grandes, et dont le coloris varie du
blanc au rose, au rouge de sang et au bleu. Celte belle espèce ali-
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mente un commerce assez important chez les fleuristes de l'Europe,

A.pavonina L. — L'anémone œil de paon. Du midi de l'Europe,

à grandes fleurs rouge cinabre ou vermillonnées. Elle paraît n'être

qu'une variété de VA.fulgcns, dont les fleurs rouge de sang sont

éblouissantes. C'est peut-être par croisement avec l'espèce sui-

vante qu'elle donne des variétés à fleurs violettes ou dans tous les

tons du pourpre. Elle devient souvent pleine par la cullure.

A. stellaia L. — L'anémone éloiléc; à fleurs plus petites que
celles des précédentes, mais à pétales plus nombreux, ordinaire-

ment de couleur lilas, mais variant souvent au rose, au blanc et au
violet.

A. apenninah. — L'anémone dos Apennins, d'Italie. Charmante
petite plante à fleurs bleues, simples ou pleines.

A.Japonica DC. — L'anémone du Japon. Beaucoup plus haute

de tige que les précédentes. Superbe plante, à fleurs roses, rouges
ou blanches, simples ou doubles, dont la culture a tiré plusieurs

variétés intéressantes.

A. hepatica L. — L'hépatique ou herbe à la Trinité. Du midi de

l'Europe, où elle habite les cotaux calcaires. Elle se distingue des

précédentes par ses feuilles simplement trilobées et non découpées.

Ses fleurs sont d'un bleu tendre, plus rarement blanches ou roses.

Nous passons sous silence beaucoup d'autres espèces également
cultivées, et que les amateurs peuvent se procurer chez les fleuristes

de France, d'Angleterre ou de Hollande.

ANGOPHORA. — Genre de Myrtacées-Leptospermées, voisin

des Eucalyptus et, comme eux, originaire d'Australie. Les Ango-
phora difîèrent des Eucalyptus en ce que leur corolle est composée
de pétales libres et non transformée en opercule, ce qui est le ca-

ractère propre des Eucalyptus, ainsi que nous le dirons plus loin.

Ce sont de grands arbres à feuilles aromatiques, et dont le bois

peut être employé comme bois d'œuvre. Nous n'en connaissons
jusqu'ici que les trois espèces suivantes :

A. lanceolata DC. — Grand et bel arbre, déjà introduit en Pro-
vence et en Algérie, où il rivalise avec les Eucalyptus par sa rus-

ticité et la rapidité de sa croissance. Sa tête touffue et d'une verdure
vive en fait un arbre d'ornement et d'avenue, en attendant qu'on

lui trouve d'autres emplois.

A. intermedia DC. — Du sud-est de l'Australie, plus recom-
mandable que le précédent par la grande taille à laquelle il arrive

en peu d'années, et qui atteint souvent à 40 ou 50 mètres. Son bois

est dur, résistant, mais traversé par des veines de résine kino qui

en limitent l'emploi pour les travaux de charpente. Il est recherché

cependant pour les pièces qui demandent à la fois de la souplesse

et de la légèreté. En Australie, on extrait de ce bois la résine kino,

qui sert à divers usages. Cet arbre, qui est probablement aussi

rustique que le précédent, mériterait d'être introduit dans les cul-

tures forestières du midi de l'Europe.

A. suhvelutina Ferd. von Mull. — De la Nouvelle-Galles du
Sud. Il est presque de la taille du précédent, à bois tendre quand il
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est encore vorl, mais très dur lorsqu'il est sec, et, par suite, très

recherché dans le charroiinago. 11 conlienl aussi une forte j)ropor-

lion de résine, dont un seul arbre peut fournir jusqu'à deux gallons.

ANONA. — Genre de la famille des Anonacées, dont plusieurs

espèces produisent des fruits renommés, parmi lesquelles il faut citer

les suivantes :

A. Chcvimolia Miixer. — Du Mexique et du Pérou; arbrisseau

très répandu entre les tropiques, et qu'on retrouve dans quelques

jardins du midi de l'Espagne et de l'Algérie. Sa culture pourrait re-

monter plus au nord, à l'aide de l'espalier et de quelques abris en

hiver. Ses fruits sont délicieux; ce sont, ainsi que ceux des espèces

suivantes, les Cuslard-apples des Anglais.

A. squamosa L. et ^. muricata DG. — Deux autres espèces,

également recommandablcs par la beauté et l'excellence de leurs

fruits. Elles sont cultivées dans toutes les colonies intratropicales;

aux Antilles leurs fruits portent le nom àe pommes-cannelles.

A. veticulata DG.— Des Antilles. Espèce sauvage, dont les fruits

médiocres s'amélioreraient probablement par la culture.

ANTHEMIS nobilis L. — Gamomille romaine. Plante herbacée,

vivace par ses racines, de la famille des Gomposées radiées, indi-

gène dans une partie de l'Europe et le nord de l'Afrique. G'est une
plante médicinale bien connue. Ses fleurs, qui en sont la seule

partie utile, conliennentune huile volatile particulière etdeux acides

très analogues aux acides angélique et valérianique, auxquels elles

doivent leurs propriétés.

La camomille romaine est cultivée industriellement dans quelques

pays, notamment en France. Elle demande une terre forte et une
bonne exposition au soleil. On la multiplie par division des vieux

pieds, qu'on plante en automne en pépinière, pour les mettre en
place au printemps suivant; lorsque le plant s'est un peu développé,

on le butte avec de la terre pour empêcher les tiges de s'étaler el

les fleurs de traîner à terre. On commence à récoller des fleurs dès

la première année, mais c'est surtout à la seconde que celte récolte

est productive. On cueille les fleurs lorsqu'elles sont aux trois-

quarls ouvertes, et on les expose au soleil pour les faire sécher. Il

faut 100 kil. de fleurs fraîches pour fournir de 33 à 34 kil. de fleurs

sèches, prèles à être livrées au conmierce, emballées dans des

tonneaux.
h'A. Unctoria L., du midi de l'Europe el de l'Orient, simple-

ment nimucUc, fournit une teinture jaune qu'on extrait de ses

fleurs.

ANTHISTIRIA. — Genre de Graminées fourragères des contrées

tropicales de l'ancien continent el d'Australie. Elles servent toutes

à l'alimentation des bestiaux, quoiqu'elles ne soient pas encore
entrées dans la culture régulière. Deux espèces principales sont à

signaler :

A. arcnacea Ferd. von Mi-ller.— De la Nouvelle-Galles du Sud.
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C'est une plante vivace que le docteur Bailey, de Brisbane, consi-

dère comme une des graminées les plus productives de l'Australie,

aussi bien comme fourrage à faucher qu'à faire pâturer sur place.

Elle produit en outre beaucoup de graine qu'on peut faire consommer
h la volaille et aux bestiaux.

A. ciliaia h.; A. ausiralis R. Bn.— Elle est connue en Australie
sous le nom d'herbe aux Kangourous;, mais on croit l'avoir trouvée
aussi dans le sud de l'Asie et dans une grande partie de l'Afrique.

Nous en parlons ici à cause du grand intérêt qu'il y aurait à la pro-
pager dans les pays chauds, où elle rendrait indubitablement de
grands services par ses qualités fourragères. L'analyse chimique y
a fait découvrir de fortes proportions d'albumine, de gluten, de sucre
et de gomme, ce qui explique sa valeur alimentaire.

Plusieurs autres Anthistiria seraient encore à recommander,
entre autres VA. membranacea Lindl., excellent fourrage qui pros-
père dans les plaines désertiques les plus arides de l'Australie.

ANTHOXANTHUM. — Genre de Graminées, dont une seule

espèce a quelque importance comme plante fourragère; c'est 1'^.

odoraium L., la flouve odorante des prairies d'Europe. Son produit
est des plus faibles, mais elle se reconimande par sa précocité et

son odeur aromatique, qui rend plus appétissant pour les animaux
de la ferme le foin auquel elle est mêlée. Elle est vivace et vient

dans tous les sols, mais c'est dans les terres profondes et fraîches

qu'elle atteint toute sa perfection. A la Nouvelle-Zélande, où elle a
été transportée d'Europe, elle conserve sa verdure toute l'année, et

on l'y considère comme un bon fourrage, malgré son peu d'ampleur.
L'analyse chimique de la flouve a fait reconnaître que son parfum
est dû à la coumarine, principe qui existe vraisemblablement dans
les Andropogon aromatiques dont il a été parlé plus haut.

ANTHYLLIS. — Genre de Légumineuses papilionacées, des
parties tempérées et tempérées-chaudes de l'ancien continent; com-
prenant des herbes et des arbrisseaux. Une de ses espèces, VA. vul-

neraria L. , connue en France sous les noms d'anthyÙyde vulnéraire
et de trèjle jaune, a acquis depuis un demi-siècle une certaine noto-
riété en agriculture. C'est un fourrage vivace, qui réussit surtout

dans les terrains secs et calcaires, et qui est à la fois plus abondant
et plus nutritif que le trèfle incarnat. Il convient, soit en sec, soit en
vert, à la nourriture des chevaux, et mieux encore à celle des vaches
dont il augmente la production laitière. L'anthyllide se sème, suivant
les circonstances, au printemps dans une céréale, ou en automne
sur une terre qui a produit du blé, et dont on se borne à gratter la

surface par un labourage superficiel ou un hersage. C'est, en quelque
sorte, une demi-jachère, qui laisse reposer le sol, tout en donnant
un certain produit.

ANTIARIS. — Genre d'Artocarpées, des îles de la Sonde, des
Moluques et des Philippines, dont une espèce, VA. toxicariaL., qui

eslVAntiar des Javanais et le Bohon-Upas des Malais, passe pour
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un (les arbres les plus vénéneux qui existent. Les Javanais et les

Malais sont habiles à composer avec son suc laiteux le poison dont
ils enduisent le fer de leurs iîèches, et ce poison est si actif que la

moindre blessure dans laquelle il pénètre entraîne presque infailli-

blement la mort. Un poison de nature végétale devient souvent,
lorsqu'il est administré à propos et 5 dose convenable, un médica-
ment héroïque, et il y aurait lieu d'expérimenter à ce point de vue
celui de l'Antiar. C'est à ce titre seul que nous en parlons ici.

APIOS. — Genre de Légumineuses papilionacées, de l'Amérique
seplentriuiuile.coimu surtoutpar une espèce, VA. taherosa Moen'CH,
qui a fait beaucoup de bruit lors de son introduction en Europe,
vers le milieu du siècle. Llle devait, disait-on, remplacer la pomme
de terre, qu'on croyait menacée de disparaître par suite de l'inva-

sion du Pei'onofipora infeslans. L'illusion n'a pas été de longue
durée; l'Apios produit en effet quelques tubercules, qui sont à la

rigueur comestibles, mais auxquels il faut deux ou trois ans pour
atteindre le volume d'une pomme de terre moyenne. De plus, la

plante étant grimpante par ses tiges volubiles, sa culture devenait

trop dispendieuse eu égard à son faible produit. Elle serait com-
plètement oubliée aujourd'hui si elle n'avait trouvé quelque emploi
dans le jardinage d'agrément, où on s'en sert pour garnir des

treillages et des berceaux, qu'elle orne do son feuillage penné et

des grappes de ses petites fleurs purpurines.

APONOGETON.— Genre de plantes de la famille des Joncaginées,

essentiellement aquatiques et dont les feuilles flottent à la surface de
l'eau. Deux espèces méritent d'être signalées; ce sont les sui-

vantes :

A. cvispus Thundg. — De l'Inde et de la Nouvelle-Galles du Sud.

Les petits tubercules de ses racines renferment une excellente fécule,

qui sert d'aliment à quelques peuplades. La plante pourrait être

utilisée dans les mares et les étangs d'une faible profondeur, qui,

par là, donneraient un certain profit.

A. distachijus ThunbCt.— De l'Afrique australe, naturalisée dans
quelques rivières de l'Europe méridionale, môme en France, où on
l'emploie communément à orner les bassins, par ses feuilles longue-
ment elliptiques qui flottent sur l'eau, et par ses fleurs blanches
portées sur un long pédoncule, qui se divise en deux branches à son
sommet. La plante est rustique dans le midi de la France, où elle

se reproduit d'elle-même par ses graines et par les tubercules de ses

racines. Une autre espèce, VA. monosiachtjus, plus rare dans les

collections, est appelée à rendre les mêmes services.

C'est sans raison suffisante qu'on a séparé des Aponogeton une
autre espèce de Madagascar sous le nom (V Ourirandra fenestralis
CuRTis. C'est un véritable Aponogeton, presque semblable à l'es-

pèce naturalisée, sauf cette curieuse particularité que les feuilles y
sont réduites au réseau de leurs nervures, dont l'entrecroisement

représente une dentelle délicate flottant sur l'eau. Cette espèce n'est

pas assez rustique l'our se développer à l'air libre sous nos climats,



lÎNUMÉRATION DES PLANTES 139

et on ne peut la cuUivcr que dans les aquariums des serres chaudes,

à tilrc de curiosilé végétale.

AQUILARIA Agnllocha, RoxDO. — Bois d'aiglo, bois d'aloôs.

Très grand arbre de l'Inde, de la famille des Aquilariacées, renom-
mé [)0ur son parfum et depuis longtemps employé en médecine. Ce
parfum est dû à une résine rougeâtre dont le bois est imprégné, et

qui sei-t d'encens en Orient.

Plusieurs autres arbres du même genre donnent aussi des résines,

mais moins estimées, comme parfums, que celle de cette espèce.

ARACHIS. — Genre de Légumineuses papilionacées, du Brésil,

et qui ne contient jusqu'ici qu'une seule espèce :

L'.4. hijpogœa L., dont les graines sont l'arachide du commerce.
La plante est herbacée et annuelle, à feuilles composées et à fleurs

jaunes. Ce qu'elle offre de particulier est que ses fleurs, après la fé-

condation, s'enfoncent en terre, pour y grossir et y mûrir leurs fruits,

sortes de gousses réticulées, contenant communément deux graines,

qui ont quelque chose du goût de la noisette, sans toutefois la valoir.

De là le nom qu'on leur a donné, en France, de pi.'ilache de terre.

Ces graines sont très huileuses, et c'est là ce qui en fait la véritable

valeur. L'arachide est cultivée en grand dans plusieurs pays intra-

tropicaux, principalement à la cùte occidentale d'Afrique, d'où les

navires en apportent des chargements à Marseille. L'huile qu'on en

retire est surtout employée à la fabrication du savon. On a essayé à

plus d'une reprise de cultiver l'arachide dans le midi de la France
;

elle y mûrit, mais la culture en est trop dispendieuse pour donner du
profit ; aussi y est-elle complètement abandonnée. Sous un climat

plus chaud, la plante pourrait être cultivée en qualité de fourrage,

car elle est reconnue très nourrissante et surtout avantageuse aux
vaches laitières, auxquelles on donne tout à la fois l'herbe et les

fruits appendus aux tiges. Il faut toutefois les laver pour en faire

tomber la terre. Les sols légers, sablonneux et calcaires sont ceux
qui conviennent le mieux à cette culture.

ARALIA. — Genre de la famille des Araliacées, comprenant des

arbrisseaux et des plantes herbacées, dont plusieurs ont de l'intérêt

comme plantes industrielles ou d'ornement. Telles sont les sui-

vantes :

A. papijrifera L. — De la Chine. C'est un sous-arbuste de 3 à

4 mètres, à larges feuilles palmées, et dont la moelle, blanche et

épaisse, sert à fabriquer le papier de Chine. Cette espèce, de même
que plusieurs autres Araliacées, est assez commune dans les jardins

du midi de l'Europe, où elle joue le rôle de plante d'ornement.

A. cordata Thunbg. — Oudo, Doku-Qaatz des Japonais. Plante

herbacée, à racine vivace, grosse et cliarnue, universellement cul-

tivée en Chine et au Japon dans les champs et dans les jardins

potagers. C'est un excellent légume par sa racine qui se mange
cuite à la manière des scorsonères, et par ses feuilles qui s'apprê-

tent de diverses manières ou se mangent crues en salade ; mais il
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faut au préalable les avoir fait blancliir par le huilage, comme on le

fait pour le céleri. La plante est rustique dans toutes les parties de
la Chine, et elle l'est aussi en France, où des essais de culture faits

au Jardin des Plantes de Paris ont parfaitement réussi. Ce légume
sera prohablement adopté un jour dans toute l'Europe.

ARAUCARIA. — Arhres superbes à fleurs dioïques, de la grande
faniillo des Conifères, originaires de l'hémisphère austral. On les

trouve dans l'Amérique du Sud, l'Australie et quelques îles de l'océan

Pacifique. Tous se font remarquer par la noblesse de leur port, leur

grande taille, leur verdure perpélucllo, et quelques-uns par leur rus-

ticité en l'iurope et le volume extraordinaire de leurs cônes femelles.

Peu d'arbres peuvent rivaliser avec eux comme ornements du pay-
sage ; mais ce sont aussi des arbres forestiers qui se recommandent
par les qualités de leur bois et la résine qu'ils sécrètent. .,

A. Jiidicillii lIooK.— De l'Australie orientale, où les indigènes le

nomment Ihinija-Bunt/a. C'est un arbre de 40 à 50 mètres de hau-
teur, de forme pyramidale et garni de branches étalées depuis le

pied jusqu'au sommet. Ses feuilles sont serrées, lancéolées-aiguës,

luisantes et d'une verdure sombre. Ses cônes femelles sont de la

grosseur de la tète d'un homme, et les grosses graines qu'ils con-
tiennent sont comestibles comme des amandes. Le bois est dur, à

grain fin, très agréablement veiné; aussi est-il recherché pour les

ouvrages de menuiserie et d'ébénisterie.

L'A. BidwlUii a été introduit en Provence, où il se montre très

rustique, résistant môme aux hivers qui maltraitent les orangers.

Quelques-uns de ces arbres, hauts de 10 à 12 mètres, produisent

des cônes femelles qui, faute d'être fécondés, restent stériles. Les
arbres des deux sexes devraient être cultivés à proximité les uns
des autres.

A. brasillenfiis A. Rien. — Du Brésil méridional. Arbre de 50 à

GO mètres, assez analogue au précédent par le port et le feuillage

et rustique au même degré. Ses graines sont comestibles, et son
bois très estimé pour la grande charpente. On en extrait aussi beau-
coup de résine et de térébenthine. C'est un des rares arbres de
l'Amérique du sud qui constituent à eux seuls des forêts. On en voit

çà et là de beaux exemplaires dans les parcs et jardins de la basse
Provence.
A. Cookii Rob. Bu. — De la Nouvelle-Calédonie, où il forme de

vastes forêts. Sa hauteur dépasse quelquefois GO mètres. Ce bel

arbre ne semble pas devoir être rustique dans le midi de la France,
mais il pourrait l'être sur le littoral du nord de l'Afrique.

A. Cunninghami Aiton. — De l'Australie orientale, entre les

14" et 32" degrés de latitude. On le trouve aussi dans la Nouvelle-
Guinée, au dire du voyageur Beccari. Sa hauteur estde 50 à GO mètres,

sur I'"50 à 2 mèlres de diamètre à la base du tronc. Son bois, qui

est susceptible d'un ])eau poli, est recherché pour les ouvrages de
menuiserie et d'ébénislorio, mais le prix en est assez élevé dans le

pays de production. Ce bel arbre ne réussirait point en Europe, mais
il pourrait èlrc introduit dans les colonies intralropicales, au Brésil
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et autres pays exempts d'hiver. On le coiinait sous le nom vulgaire

de Pin de Morclon.
A. cxcelsa R. Bu.; Colt/mhea ci Kuiassa de quelques botanistes.

—

Le pin de Norfolk. Arbre mai^nifiquc qui arrive jusqu'à 70 mètres
de hauteur sur .') nu"4res de diamètre à la base. Ses branches régu-
lièrement verticillées par étages successifs et ses rameaux couverts
d'un épais feuillage linéaire en font un des plus majestueux orne-
ments de nos parcs méridionaux. Il est rustique dans la région des
orangers, où on en voit déjà quelques beaux exemplaires. Son bois,

dans le pays d'origine, est surtout employé pour la charpente et les

constructions navales.

A. imbricata Pavon. — Du Chili et de la Patagonie. Arbre re-

marquable par ses belles proportions, son port pyramidal et la

verdure sombre de son feuillage, raide, coriace et terminé par une
pointe aiguë. Il n'est pas moins remarquable par sa rusticité, qui

lui permet de prendre un beau développement dans l'Europe occi-

dentale, jusqu'au-delà du 55'^ degré de latitude. On en voit de grands
et beaux exemplaires dans les parcs de la Bretagne, de la Nor-
mandie et de l'Angleterre. Il est dioïque comme les précédents, et

présente une grande inégalité de taille suivant le sexe, les individus

mâles ne dépassant guère 14 à 15 mètres, tandis que les individus

femelles en atteignent plus de 40. Ses cônes sont très gros, et ses

graines comestibles servent à la nourriture des indigènes de l'Amé-
rique australe. On calcule que 18 arbres en plein rapport suffisent

à nourrir un homme pendant toute une année. Le bois est blanc-

jaunâtre, parcouru de veines de couleur plus foncée, léger, facile à

travailler et susceptible d'un beau poli. 11 convient admirablement
pour les constructions navales et la menuiserie. Sa résine^ de cou-
leur claire, exhale l'odeur de l'encens, qu'elle pourrait remplacer
jusqu'à un certain point. L'arbre se plaît sur les collines sèches et

rocailleuses.

A, Rulei Ferd. ton Muller. — De la Nouvelle-Calédonie. Arbre
magnifique, couvert d'un grand feuillage luisant et de proportions

superbes. Comme arbre de paysage il est de premier ordre, et on ne
peut pas douter que son bois n'ait de la valeur, mais son origine

intratropicale n'en permettrait pas la culture en Europe. C'est aussi

de la Nouvelle-Calédonie que nous viennent les ^4 . Midleri, Balansœ
et montana, encore peu connus. La Nouvelle-Guinée possède aussi

quelques espèces d'araucarias qu'il y aurait de l'intérêt à introduire

dans nos colonies intratropicales, les Antilles particulièrement.

ARBUTUS. — Arbres et arbrisseaux de la famille des Ericacées,

propres aux régions tempérées et tempérées-chaudes de l'hémis-

phère septentrional, à feuilles persistantes. Leur caractère bota-
nique le plus saillant consiste danâ leurs corolles en forme de grelot,

blanches ou roses, et dans leurs fruits charnus et comestibles. Leur
principal usage toutefois est d'orner nos parcs et nos jardins, où
déjà plusieurs espèces sont communes. Les plus intéressantes sont :

A. Unedo. L. — L'arbousier commun, connu aussi sous le nom
d'a/'bre aux /raines, parce que ses fruits sphériqucs, muriqués et
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d'un rouge vif, ressemblent beaucoup à de grosses fraises. Leur
saveur est assez agréable et on en fait, en Corse, une sorte de
cidre. L'arbre est indigène de l'Europe occidentale et méridionale

;

il s'élève à 8 ou 10 mètres, mais on le taille ordinairement en buis-

son dans nos jardins. Ses fruits, qui sont fort jolis, paraissent quel-

quefois sur les tables.

A. Andracltne L.— De la Grèce et de l'Orient; remarquable par
son grand feuillage, son écorce très lisse et ses grappes de fieurs

blanches. Ses fruits sont comestibles comme ceux de l'arbousier

commun, mais il est moins rustique que lui.

A. Menziesil Pursh. — Des côtes occidentales de l'Amérique du
Nord. C'est le plus grand du genre, car il s'élève jusqu'à 40 mètres
et plus, sur 2 à 3 mètres de diamètre à la bssse. Sa croissance est

relativement rapide, et son bois d'une extrême dureté, mais il ne
réussit bien que dans les terres argileuses profondes. Soit comme
arbre forestier, soit comme arbre paysager, ce grand arbousier

méinterait d'être introduit en Europe, principalementau voisinage de
la mer.

L'/l. lon(jifoHa L., des Canaries, un peu sensible au froid, n'est

cultivé à l'air libre que dans le midi de l'Europe, en qualité d'arbris-

seau d'ornement.

ARENGA. — Genre de la famille des Palmiers, ne comprenant
qu'un petit nombre d'espèces, dont une, VA. sacchavifera, de l'Inde,

des îles de la Sonde et des Moluques, joue un rôle considérable

dans l'agriculture de ces régions. C'est un arbre de 8 à 10 mètres,

quelquefois beaucoup plus grand, et qui ne fleurit et ne fructifie

qu'une fois dans sa vie. Son principal produit est la sève sucrée

qu'on en retire, en coupant successivement les rameaux de sa vaste

inflorescence (spadice). Cette sève est convertie en boissons al-

cooliques, mais on en extrait aussi du sucre, qui fait l'objet d'un

commerce assez important. L'arbre périt épuisé par ces saignées

répétées, mais on trouve encore dans la moelle de sa tige une
quantité considérable de fécule. Les couches extérieures de cette

tige sont excessivement dures, et elles persistent seules après l'ex-

cavation de l'intérieur ; aussi les emploie-t-on à divers usages do-
mestiques. Les pétioles ou grandes côtes des feuilles fournissent

des fibres noires, semblables à des crins de cheval et très tenaces,

dont on fait des cordes, des cables, des ôtoupes pour le calfatage des

navires, des matelas, etc. Cet arbre utile ne peut pas sortir de la

zone intralropicale. Il existe cependant une espèce à!Avenga dans
les provinces méridionales du Japon, qui s'acclimaterait probable-

ment dans le midi de l'Europe.

ARGANIA. — Genre de la famille des Sapotées, qui ne contient

probablement qu'une seule espèce, 1'^. sideroxylon DC. ou Side-

roj-ijlon Avfjan L., connu en France sous le nom d'.l/y/a/? du Ma-
roc. C'est un arbre épineux, de laille moyenne (7 à L2 mètres), à

petites feuilles raides et luisantes, (pii croît sur les collines arides du
Maroc, mais qu'on n'a point trouvé eu Algérie, où il y auurail quel-
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que intérôl à l'inlroduire. 11 croît lentement, mais à la longue il forme
une large tète, qui donne beaucoup d'ombre. Il se reproduit en outre

facilement de rejets du pied. Ses fruits, assez semblables à de très

grosses olives, servent à nourrir le bétail, et l'amande de ses noyaux
doinie, par la pression, une huile un peu acre qui est cependant uti-

lisée dans la cuisine populaire, et qui peut d'ailleurs servir à d'autres

usages. L'arbre est rustique dans le midi méditerranéen de la France.

ARISTIDA prodigiosa Welwitsch. — Graminée fourragère du
pays d'Angola, dont elle occupe les collines rocailleuses les plus

arides. D'après Welwitsch, qui l'a découverte, c'est presque l'unique

fourrage qui, dans ces déserts torrides de l'Afrique sud-occidentale

où la sécheresse est excessive, sert de pâture aux zèbres, aux
antilopes et autres animaux herbivores. Son introduction dans les

pays de climats analogues pourrait évidemment rendre d'importants
services à l'agriculture. Peut-être les obtiendrait-on aussi des A.
plumosa et ciliata Desf., trouvés par le botaniste Desfontaines
dans le nord de l'Afrique. Ajoutons à ceci que \gb Aristkla,iYQS voi-

sins des sapa, et portant, comme ces derniers, des panicules plu-

meuses fort élégantes, pourraient contribuer à alimenter la petite

industrie des bouquets de graminées sèches, aujourd'hui employés
pour orner les chapeaux de femmes, et dont le commerce a une
certaine importance.

L'A. jmngeris Desf., qui s'élève jusqu'à i'"50ou 2 mètres, est le

meilleur et presque l'unique fourrage du Sahara algérien. C'est le

Di'inn des Arabes.

ARISTOLOCHIA. — Genre principal du groupe des Aristolo-

chées et comprenant d'assez nombreuses espèces, dont quelques-
unes (A. clematitis L. et yl. rotanda L.) sont européennes et jadis

employées en médecine comme emménagogues. Parmi les espèces
exotiques il ne sera pas sans intérêt de signaler les suivantes :

A. serpeniaria L. — Espèce grimpante de l'Amérique du Nord,
dont la racine est considérée comme l'antidote du venin des serpents
et jouit en même temps de la réputation d'être un puissant remède
des maladies typhiques.

A. anguicida L. — De l'Amérique du Sud et non moins célèbre

que la précédente par l'action délétère qu'elle exerce sur les ser-

pents venimeux. On assure qu'un fragment de sa racine, pilé et

introduit dans la gueule de ces animaux, les fait tomber dans une
sorte de catalepsie ou d'anesthésie de longue durée, qui permet de
les manier impunément, et qu'il suffit de quelques gouttes du suc
de cette racine ingérées dans l'estomac du serpent pour le faire périr

presque instantanément. On croit que cette espèce d'Aristoloche est

le guaco des habitants de la Colombie, dont l'efficacité contre les

morsures des serpents les plus venimeux est attestée par des voya-
geurs et des savants dignes de foi. Plusieurs autres espèces parti-

cipent plus ou moins de ces propriétés, telles que les A. pallida,

hœtica, longa, roliuida, etc., et il paraît avéré que c'est à l'aide de
quelqu'une de ces plantes que les anciens jongleurs égyptiens en-

10
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gourdissaient les serpents pour les manier sans danger et sans

crainte, au grand ôtonnement des spectateurs.

A. vccurrilahra IIance. — C'est l'espèce qui produit, en Chine,

la drogue connue sous le nom de Pulcliuck vert, très employée dans
la médecine chinoise. On en exporte annuellement de la ville de

Ning-Po i)Our plus d'un demi-million de francs.

Beaucoup d'autres Aristoloches de l'Inde et de l'Amérique sont

usitées en thérapeutique. Toutes ces plantes devraient être cultivées

et étudiées au point de vue de leurs proi)riétés. (Juelques-unes déjà,

remarquables par leurs inflorescences bizarres de forme et de co-

loris, existent dans les jardins de l'Europe, en qualité de plantes

d'agrément, telles, entre autres, que les A. fiipho, ivUoha, grandi-
fiora, labiosOj picta et ornWiocephala , cultivées les unes à l'air

libre, les autres en serre chaude.

ARISTOTELIA Maqid L'IIkiïit. — Arbrisseau du Chili, que
quelques autours rattachent au groupe des Tiliacées. Ses baies suc-

culentes et légèrement sucrées-acidulées, assez analogues sous ce

rapport à celles du myrtille des montagnes d'Europe, sont comes-
tibles. Cet arbrisseau est depuis longtemps introduit dans les jar-

dins botaniques de l'Europe, mais il y fructifie rarement, soit par

défaut de chaleur, soit par suite d'une taille trop fréquente, qui

l'empêche de prendre son développement normal. Jusqu'ici il n'a

guère qu'un intérêt scientifique ou de curiosité.

ARMENIA.CA. — Abricotier. Genre d'arbres de la famille des

Rosacées-Amygdalées, qui ne diffère des pruniers qu'en ce que les

feuilles y sont plus larges et plus lisses; aussi Linné les réunissait-

il aux pruniers. Ce genre, réduit à deux ou trois espèces, n'en con-
tient qu'une qui ait une réelle valeur, mais elle est de premier ordre

en arboriculture fruitière.

A. vii/f/aris Linck — L'abricotier proprement dit. Il nous est

venu d'Orient, sans qu'on sache exactement de quelle région, quoi-

que son nom puisse faire supposer qu'il est originaire d'Arménie.
Tout le monde connaît les abricots, fruits délicieux et parfumés, qui

figurent avec honneur sur les tables les mieux servies, et qui ont

en outre divers emplois en confiserie. C'est l'Auvergne qui, en

France, produit les meilleurs abricots, et qui les cultive le plus en

grand pour le commerce. Sous la latitude de Paris les fleurs d'abri-

cotiers sont assez souvent détruites par la gelée ou la neige des

premiers jours de printemps; plus au nord l'abricotier se cultive en

espalier, et quelquefois est abrité sous des châssis vitrés pendant
une partie de l'année.

On cultive sous le nom à'nhricotin une seconde espèce, ou peut-

être une simple variété d'abricotier, à fruits lisses, peu parfumés, et

seulement de la grosseur d'une prune ordinaire. C'est un fruit mé-
diocre, de simple fantaisie ou de curiosité, mais dont la maturité est

plus précoce que celle du véritable abricot.

A. (Iasi/c(irpa Pers. — Abricot noir. On le croit originaire de

l'AmériqiH' du uurd, mais on ne le connaît encore qu'à l'état cultivé
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dans quelques jardins do l'Europe. Ses fruits, qui ressemblent à de

grosses prunes noires, sont à peu près comestibles. Cet arbre a 6tô

trop négligé, et il est probable qu'à l'aide de semis répétés et de la

sélection on en pourrait obtenir des variétés supérieures au type

actuel.

ARRACACHA. — Genre d'Ombellifères, particulier à la région

montagneuse de la Nouvelle-Grenade et de la Colombie, et dont une

espèce, peut-être unique dans le genre, VA. xaniliorfhiza Bancroft,

ou esculenta d'autres auteurs, produit une racine tubériforme assez

semblable à un gros panais, et qui est comestible. Bien avant l'ar-

rivée des Européens en Amérique, les indigènes la cultivaient et en

faisaient leur nourriture. Les Espagnols, qui leur ont succédé, ont

adopté la plante, devenue un do leurs meilleurs légumes. A bien des

reprises on a essayé de la cultiver en Europe, mais toujours sans

succès. On aurait plus de chance de réussite dans celles de nos

colonies dont le climat, également chaud toute l'année et humide,

se rapproche de celui des montagnes de l'Amérique équatoriale. Elle

a produit, comme la carotte d'Europe, plusieurs variétés, qui se

distinguent à leur couleur, blanche, jaune ou violette, et qui diffèrent

aussi par la saveur.

ARTEMISIA. — Genre de Composées carduacées, la plupart

aromatiques, parmi lesquelles nous distinguerons les suivantes :

A. Absinthium L. — L'absinthe pi^oprement dite, usitée en mé-
decine depuis les temps les plus anciens. C'est une herbe vivace

dont les fleurs (capitules) desséchées sont toniques et anthelmin-

thiques, ce qui leur a fait donner le nom de semen contra vernies

dans les anciennes pharmacies. Elles entrent aussi dans la compo-
sition de la liqueur alcoolique de même nom. On recommande d'é-

loigner l'absinthe des ruches, parce qu'elle communique un mauvais

goût au miel. Elle doit ses propriétés à un alcaloïde, Vahsinthine,

sorte d'huile fixe qui se solidifie en cristaux, et à une huile volatile

qui lui est particulière.

A. Cina Berg. — Du Kourdistan. C'est cette espèce qui fournit

ce qu'on appelle les graines de santonine (ses capitules floraux),

depuis longtemps employées comme vermifuge. Plusieurs autres

espèces asiatiques jouissent des mêmes propriétés.

A. Dracunculus L. — L'estragon. Il est originaire de Sibérie et

cultivé dans les jardins potagers comme condiment. Ses propriétés

paraissent dues à deux huiles volatiles qui lui appartiennent en

propre.

A. muiellinaYiLhkus. — Plante des Alpes à tiges demi-ligneuses,

fortement aromatique et qui entre, avec d'autres espèces des mêmes
lieux (A. glaciaUs, A. vupestris, A. spicata), dans la composition

de diverses liqueurs (chartreuse, bénédictine, absinthe, etc.). Toutes

ces espèces, connues dans les Alpes sous le nom général de génipi,

pourraient être cultivées dans les localités alpines de beaucoup d'au-

tres pays.

Citons encore VA. pontica L., du midi de l'Europe et de l'Asie
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occidenlnlc, qui est plus aromatique cl en même temps moins amère
que l'absinlhe conunune; plusieurs autres espèces, tant europèciuies

qu'asiatii|ues, niôritoraicnt d'être cultivées, principalement en (lualitô

de plantes médicinales.

L'A. I/erhfi alba, d'Algérie, quoique très aromatique, est recher-

chée des moutons, des chameaux et même des chevaux.

l'A. ahi-otunain, vulgairement citronnelle, est cultivée quelque-

fois comme plante condimentaire. On pourrait appliquer aux mômes
usages VA. r/allica du midi de l'Europe.

ARTHROSTYLIDIUM. — Genre de Graminées arborescentes,

analogues aux bambous, toutes américaines. Dans le nombre nous
signalerons les suivantes :

A. excehum Guiseb. — Des Antilles. Plante de 20 à 25 mètres,

dont le chaume a de 0"'70 à 0'"80 de circonférence. C'est un des plus

grands bambous connus.

A. lon(j ijloram Munro. — Du Venezuela, dans la région monta-

gneuse, à près de 2,000 mètres d'altitude.

A. racemiflorum Stkudel. — Bambou d'une dizaine de mètres,

des montagnes du Mexique, jusqu'à l'altitude de 2,500 mètres.

A. Scliomburgku Munuo. — Bambou d'une vingtaine de mètres,

croissant sur les sommets les plus élevés de la Guyane, jusqu'à

2,000 mètres d'altitude.

Toutes ces espèces seraient rustiques ou demi-rustiques dans les

parties les plus chaudes du midi de l'Europe.

ARTOCARPUS. — Principal genre du groupe des Artocarpées,

dont deux espèces sont renommées pour leur utilité, comme végé-

taux alimentaires :

A. incisa Forst. — L'arbre à pain proprement dit. Il est originaire

de Taïti, mais aujourd'hui répandu dans les îles Sandwich et dans

beaucoup d'autres archipels océaniques, même en dehors de la zone

intratroiMcale. Cet arbre a produit de nombreuses variétés, qui se

distinguent, les unes par l'absence de graines dans la pulpe du fruit,

les autres par leur précocité ou leur tardiveté, ce qui permet, en

choisisant les différentes races, de récolter des fruits pendant toute

l'année. Ces fruits, qui sont très volumineux et dont la structure a

beaucoup d'analogie avec celle des fruits de nos mûriers, con-

tiennent une grande quantité de fécule, dont on fait des pains, des

gâteaux, des potages et autres préparations culinaires.

A. integrifolia L. — Le Jaquier. Arbre assez voisin du précédent

et qui rend à peu près les mêmes services, mais il demande un peu

moins de chaleur, ce qui permet de le cultiver dans l'Inde jusqu'à

plus de 1 ,000 mètres d'altitude.

ARUNDINARIA. — Genre de Graminées vivaces, confondues

par beaucoup d'auteurs avec les bambous proprements dits, dont

elles diffèrent d'ailleurs assez peu ; mais elles sont plus particulière-

ment cantoimées dans les hautes montagnes de l'Asie, aussi sont-

clles toutes à peu près rustiques dans le midi de l'Europe et quelques-
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unes jusque dans le centre. Ce sont des plantes intéressantes à plus
d'un point de vue, ainsi qu'on en jugera par ce qui va suivre.

A. fa/cala Nées. — De l'Himalaya occidental, jusqu'à l'altitude

de 2,000 mètres; par sa.pctitc taille (2 mètres au plus) cette espèce
semble intermédiaire entre les bambous et les roseaux. Ses chaumes,
qui n'ont guère que la grosseur du petit doigt, paraissent annuels,
et ceux qui fleurissent sont dépourvus de feuilles. Un caractère qui
peut servir à faire distinguer cette espèce consiste en ce que le stylo

est bifide jusqu'à sa base. On l'a confondue jusqu'iciavecla suivante,

A. spatliijîora TniNius; Thamnocalamuf; spaihi/îorus Mvisiixo.—
De l'Himalaya occidental, aux altitudes de 2,500 à 3,000 mètres, ou
un peu plus.

C'est le bambou Ringal ou Ningala de l'Inde, et vraisemblable-
ment celui qui a été introduit en Europe sous le nom à'A.pdcata.
Ses chaumes, de la grosseur du pouce d'un homme, hauts de 9 à
10 mètres, forment des touffes serrées, sans drageonner au loin

comme celles d'autres espèces de bambous. Ils durent plusieurs

années, et à de certaines époques on les voit fleurir, puis périr après
avoir mûri des graines. Les inflorescences, dans cette espèce, for-

ment de grandes panicules à branches retombantes ; le style est

divisé, jusqu'à sa base, en trois stigmates plumeux.
Selon toute apparence, c'est au genre Anindinaria qu'il faut rat-

tacher le bambou Jurhouta du Népaul, qui diffère du précédent en
ce q'ue ses cannes croissent isolément et non en groupes comme
celles de VA. spathijlora. Il est au moins aussi rustique que ce
dernier, car il s'élève jusqu'aux abords des glaciers, à plus de
3,000 mètres d'altitude. Il en est de même du bambou Thain ou
Kaptiu^ des mêmes régions, espèce encore très peu connue. A un
niveau un peu plus bas (2,000 mètres) se trouve 1'^. Hookeriana
MuNRO, vulgairement nommé Yoksun et Praong. C'est une petite

espèce, haute de 4 à 5 mètres au plus, dont la graine est alimentaire
dans le pays et sert en outre à fabriquer une sorte de bière.

A tort ou à raison on a classé parmi les Anindinaria les espèces
suivantes :

A..japonica Sieb. et Zucc. — Le bambou Métaké du Japon, déjà
commun dans les jardins de l'Europe. C'est une petite espèce sim-
plement ornementale, haute de 2 à 3 mètres au plus.

A. macrospevma Michx. — Du sud des Etats-Unis. Ce n'est

guère qu'un grand roseau de 5 à 6 mètres, employé pour garnir le

bord des mares et des cours d'eau, mais fournissant en même temps
un abondant fourrage vert pendant tous les mois de l'année. On le

multiplie uniquement par division des rhizomes.
Aux mêmes régions appartient VA. tecta MuhlenbCt, sorte de

grand roseau, intéressant par son abondante production de graines
farineuses, qui servent à la nourriture du bétail et des oiseaux de
basse-cour. Les incendies des prairies le font insensiblement dispa-
raître des lieux où il croît naturellement.
On cite encore dans le même genre les espèces suivantes :

A. acuminata Munro. — Du Mexique. Plante de 6 à 7 mètres de
haut.
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A. callosa Munro. — De l'Himalaya, h l'altitude de 2,000 mè-
tres. C'est un dos plus petits bambous connus, mais il est très

rustique.

A. debilis Thwaites.— Des baulcs montagnes de Geylan. Plante

ù chainncs grêles, mais très élevés.

Citons, seulement pour mémoire, lesyl. khasiana et suberecla

de l'Himalaya; iessellaia, de l'Afrique australe, et ceriicillata, du
Brésil.

ARUNDINELLA nepalensis TiiiN. — Graminée fourragère de

l'Afrique, do l'Asie méridionale et du nord de l'Australie, partout

utilisée comme fourrage à faucher ou à faire consommer sur place

par les bestiaux. A la Nouvelle-Zélande, où on l'a introduite il y a

quelques années, on en fait grand cas pour ses qualités nutritives et

pour la rapidité avec laquelle elle repousse après chaque récolte,

ce qui permet d'en faire plusieurs coupes dans l'année. Elle s'y

accommode d'ailleurs de presque tous les terrains, même de ceux

qui sont élevés et sujets à la sécheresse.

ARUNDO. — Genre de Graminées assez mal défini, comprenant
un certain nombre de plantes vivaces par leurs rhizomes, mais h

tiges annuelles ou tout au plus bisannuelles, quelquefois ligneuses

et servant à divers usages économiques. Citons principalement les

suivantes :

A. Donax L. — Le grand roseau de Provence. Probablement
originaire de l'Orient, mais naturalisé depuis un temps immémorial
dans le midi de l'Europe et le nord de l'Afrique. Ses cannes, de la

grosseur du pouce, longues, suivant les sols et les climats, de 4 à

8 mètres, sont fistuleuses, mais solides et relativement résistantes.

On les emploie communément à faire des treillis, des claies, des

clôtures et, dans certains pays, des échalas pour les plantes grim-
pantes (pois, haricots, etc.) et même pour la vigne. On s'en sert en-

core, dans quelques parties du midi de la France, pour couvrir la

charpente des maisons rustiques et soutenir les tuiles. Lorsqu'elles

sont très grandes et très fortes, on en fait des lignes pour la pêche.

Outre ces usages, le grand roseau est fréquemment employé com-
me brise-vent. On le plante alors en ligne le long des champs, et

il ne tarde pas à former des touffes épaisses qui répondent assez

bien au but qu'on se propose, tout en permettant d'y cueillir des

cannes pour les usages ci-dessus indiqués. Ce roseau, toujours mul-
tiplié par éclats de la souche, semble avoir perdu la faculté de se

reproduire par graines; dans le midi de la France il fleurit tous les

ans, et néanmoins reste stérile. Il croît dans tous les sols, mais il

prend ses plus belles proportions dans les bonnes terres humides,

au voisinage des fossés d'irrigation et des cours d'eau.

\JA. Donax est aussi considéré comme plante d'ornement dans

le nord et le centre de la France. Ses cannes n'y mûrissent pas et

ne peuvent être d'aucun usage, mais une belle touffe de ce roseau,

croissant isolée au milieu d'une pelouse ou d'un gazon, est d'un effet

très pittoresque. Il a produit une variété rubanéc de blanc, très jolie,
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mais moins vigoureuse et moins grande que le type. Au nord du
45* degré de latitude, la souche doit être couverte de paille ou de
feuilles pendant l'hiver, pour la mettre à l'abri do la gelée.

A. Pliniana Tuura. — Des alentours de la Méditerranée et do
l'Adriatique. 11 ne diffère de VA. Donax que par une moindre taille

et des cannes moins grosses. Il n'est guère cultivé que comme
plante d'ornement ou de curiosité.

A. giganiea DG. — Du midi de la France et, dit-on, aussi de
l'Egypte. C'est une espèce essentiellement aquatique, qui ne vient

bien que le pied dans l'eau. Ses cannes, plus grêles que celles du
DonaXy sont tout aussi longues, et se terminent par de grandes et

belles paniculcs, très fournies, d'une légère teinte violette. Ce grand
roseau serait un bel ornement pour les pièces d'eau, dans les parcs
et les jardins d'agrément.

A. bengalensis Roxbg. — De l'Inde et de la Chine. Très voisin

de VA. Donax, dont il est peut-être une simple variété, sinon même
la souche première. Ses longues panicules bigarrées de blanc et de
violet en font une plante d'ornement d'un certain effet.

A. conspicua Forst. — De la Nouvelle-Zélande et des îles Cha-
tam. C'est aussi une belle plante d'ornement, par son feuillage

touffu et ses panicules argentées.

A. Selloiciana Schultes. — Le roseau des Pampas, introduit

depuis longtemps en Europe, et môme déjà commun dans les parcs
et jardins d'agrément, sous le nom de Gynerium argenieum. Il est

originaire de Pampas ou grandes plaines de l'Amérique du Sud
(La Plata, le Paraguay, etc.), ce qui explique le succès de sa culture

dans le midi de l'Europe et jusque sous le climat de Paris. Il forme
d'énormes touffes de feuilles longues de près de deux mètres, très

étroites et rudes au toucher, et du milieu desquelles s'élancent des
chaumes de la grosseur du doigt, hauts de 2 à 4 mètres, et terminés
par de très grandes panicules, fournies et légères comme de la plume,
d'une suprême élégance, blanches-argentées ou violettes suivant les

variétés. C'est une remarquable plante d'ornement, mais autrement
inutile. On la multiplie avec une égale facilité de semis et d'éclats de
la souche.

A. saccharoides Grisebach. — Des régions intratropicales de
l'Amérique du Sud, plus grand et tout aussi beau que le roseau des

Pampas, mais pas assez rustique pour être cultivé dans le midi de
l'Europe, du moins dans le midi de la France.

A. Karka Roxbg. — De l'Inde, de la Chine et du Japon. Roseau
de grande taille, mais encore peu connu en Europe. Ses cannes
fendues en lamelles servent, comme celles du roseau de Provence, à

faire des claies et des nattes, et sans doute à d'autres usages encore.

D'autres espèces de roseaux, aujourd'hui classées dans d'autres

genres, méritent d'attirer l'attention dos cultivateurs. Telles se-

raient VAmpelodesmos tenax, du midi de l'Europe et du nord de
l'Afrique, dont les longues feuilles tenaces et les tiges servent à faire

des liens pour la vigne et autres plantes grimpantes, et VArundo
phragmites L., le roseau commun des marécages, utilisé, là où il

croît, comme litière pour les bestiaux.



lôO lÎNUMÉRATION DES PLANTES

ASIMINA (riloha L. — Asiminier. Petit arbre ou simple arbris-

seau de la l'aniille des Anonacées, originaire des parties méridio-

nales des Etats-Unis d'Amérique, où on en récolte les fruits, quoi-

qu'il n'ait pas été soumis jusqu'ici à une culture régulière. Ces
fruits, les asimines, ont la forme d'une petite banane, tout en étant

proportionnellement plus courts et plus épais; ils en rappellent aussi

la saveur et ils y ajoutent un parfum des plus agréables. L'asimine

pourrait devenir un fruit de premier ordre, si elle était perfectiormée

par la culture et la sélection. Son seul défaut est de contenir trop

de pépins, qui sont d'ailleurs fort gros et diminuent d'autant la

quantité de la chair. Il serait à désirer qu'on en obtînt des races ou

variétés sans pepins_, comme on l'a fait pour beaucoup d'autres

fruits.

L'asiminier a été introduit dans les jardins botaniques de l'Eu-

rope; il est rustique jusque vers le centre de la France, mais nous

ne l'avons vu fructifier que dans le Midi. On doit regretter que les

horticulteurs et les pépiniéristes ne lui aient pas donné toute l'atten-

tion qu'il paraît mériter.

ASPARAGUS. — Genre de Liliacéos asparaginées, à racines fi-

breuses et traçantes, à tiges annuelles et très ramifiées, dont les

fleurs, petites et verdâtres, donnent naissance à des baies rondes et

sans suc, ordinairement rouges, contenant trois à quatre graines.

Les tiges de ces plantes, d'abord herbacées et tendres, sont comes-
tibles; plus tard elles durcissent et ne sont d'aucun usage. Une des

espèces du genre est devenue un légume du premier ordre dans les

pays tempérés, principalement en Europe. C'est la suivante :

A. officinalis L.— L'asperge commune, plante indigène dans l'oc-

cident de l'Europe, au voisinage de la mer et dans les terrains sa-

blonneux, que ses racines traçantes contribuent à fixer. On la cultive

aujourd'hui dans tous les pays à climats tempérés et tempérés-

chauds, et elle est devenue une branche importante du commerce
horticole dans les grandes villesde l'Europe et de l'Amérique duNord.
Sa culture perfectionnée aux environs de Paris est très lucrative.

A. acud/blius L. — De tous les pays riverains de la Méditerranée,

où on la trouve principalement dans les endroits rocailleux et arides,

au milieu des broussailles. Ses pousses longues et grêles sont récol-

tées par les femmes et les enfants et vendues sur les marchés.On les

mange préparées de la même manière que les asperges ordinaires.

11 est à regretter que cette plante soit négligée par la culture, d'au-

tant plus qu'elle vient dans des sols où l'asperge comnnuie no réus-

sirait pas. On peut en dire autant des suivantes.

A. alhas L. — Du midi de l'Europe, très commune surtout dans

le nord de l'Afrique. Cette espèce est beaucoup plus grande que
la précédente, et comme ses tiges ligneuses, presque blanches, sont

garnies d'épines, on s'en sert pour clôturer les champs. Ses pousses

cueillies jeunes sont comestibles.

A. laricinus Bukchell. — De l'Afrique australe. Cette espèce

est de grande taille et buissonnante. Ses jeunes pousses, au dire du

docteur Pappe, sont tendres et légèrement aromatiques.
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Plusieurs autres espèces du genre pourraient être ajoutées à cette

liste; quolques-imes seraient prohahloment susceptibles do s'amé-
liorer par la culture. Ce serait une intéressante expérience à faire,

ASPERULA ùdorata L. — La reine des bois. Plante indigène
de la famille des Rubiacées, connue aussi sous le nom àc petit mu-
guet et ({'hépatique étoilce. C'est une herbe vivace, élégante par
son feuillage verticillé et comme en étoile, et par ses corymbes de
fleurs blanches agréablement parfumées. On en fait grand usage en
Allemagne pour parfumer les boissons et surtout pour fabriquer
celle qu'ils nomment maiirank. La reine des bois est quelquefois
cultivée comme plante d'agrément.
Une seconde espèce, VA. tinctoria L., assez commune dans les

bois de la France, était jadis utilisée, sous le nom àe petite garance,
pour teindre les étoffes. Elle est totalement délaissée aujourd'hui.

ASPIDOSPERMA Quebracho Griseb. — Arbrisseau de la fa-

mille des Apocynées, indigène dans l'Amérique du sud, dont le bois

est assez dur et à grain assez fin pour pouvoir servir à la gravure.
Toutefois sa véritable utilité consiste dans la forte proportion de
tannin contenue dans son écorce et même dans ses feuilles, ce qui

le met presque au niveau de VAcacia Cebit. Ce tannin offre l'avan-

tage de ne pas colorer le cuir. L'écorce en renferme de 30 à 40
pour 100 de son poids, les feuilles de 25 à 28, et le bois lui-même
14 à 15. Dans la région de la Plata, cet arbrisseau joue le même
rôle que le sumac (Rhus coriaria) dans le midi de l'Europe et le

nord de l'Afrique.

ASTRAGALUS. — Genre de Légumineuses papilionacées, dont
on compte aujourd'hui plus de 700 espèces, presque toutes des con-
trées tempérées et tempérées-chaudes de l'hémisphère septentrional.

Plusieurs sont utlisées en agriculture et quelques-unes dans les

arts et l'industrie.

A. arenarius L. — De l'Europe et de l'Asie occidentale. C'est un
fourrage vivace, propre surtout aux terres sablonneuses.

A. cephalonicus FiscH. — De la Grèce. Sous-arbrisseau qui pro-
duit de la gomme adragante, comme d'ailleurs plusieurs autres es-

pèces de l'Europe orientale. La meilleure cependant est tirée de VA.
Parnassi Boiss., ou A. cylleneus Heldr., qui est également de la

Grèce. UA. strobiliferus Royle, qui appartient à l'Asie occidentale,

donne aussi une gomme de couleur brunâtre qui entre dans le com-
merce de la droguerie. Une autre variété de gomme adragante, le

Takalor ou adragante de Smyrne, se récolte en Turquie sur 1'^.

verus Oliv, Toutes ces espèces réclament les climats chauds et secs
de l'Orient, ainsi que les A. creticus Lamk. et gunnnifer La Bill,,

qui participent à leurs propriétés.

A. cicer L. — Du centre de l'Europe et de l'Asie moyenne. Forte
plante herbacée et vivace, qui donne un bon et copieux fourrage
dans toutes les terres calcaires un peu légères. Il est surtout estimé
comme fourrage vert pour les bœufs et les vaches.
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A. glt/ctjpht/Uos L.— D'origine plus septentrionale que le précé-
dent et vivace comme lui. C'est aussi un bon fourrage, qu'on re-

commande plus parliculiôrement pour les terres fortes et un peu
humides.

A. hupoglottiH L. — Du nord de l'Europe, de l'Asie et de l'Amé-
rique. Il oiîrc les mêmes avantages que les deux précédents et s'ac-

commode mieux des climats froids. 11 se plaît dans les terres grave-
leuses un peu calcaires.

Beaucoup d'autres Astragales peuvent encore servir à la nourriture

des bestiaux, mais il y en a aussi de vénéneux, par exemple les

A. Hornii et lentiginosus As. Gray, de Californie.

Dans ces derniers temps on a cherché à mettre à la mode VA. hœ-
ticus L., d'Espagne, dont les graines torréfiées sont, dit-on, un assez
bon succédané du café. Dans tous les cas ce serait une bonne plante

fourragère.

ASTRANTIA inojorh.— Ombellifùre vivace des régions alpines

et subalpines de l'Europe, où elle se mêle aux autres plantes des
prairies de ces localités élevées. Nous ne la citons ici que parce qu'elle

est très recherchée des abeilles et qu'elle produit un miel excellent.

Sous ce rapport elle est très estimée des apiculteurs suisses, qui

transportent souvent leurs ruchers de la plaine dans la montagne, à

l'époque de la floraison des plantes.

ASTREBLA. — Genre de Graminées détaché du genre Dan-
iJionia, indigènes en Australie (Nouvelle-Galles du Sud, Queen's
Land, etc. ), où elles occupent les terrains les plus arides et sujets

aux plus longues sécheresses. Deux espèces sont surtout recom-
mandables, les A. pectinata et A. iriticoides Ferd. von Mull.
(Danthonla Lindl.), toutes deux vivaces et également recherchées
des bestiaux, surtout par les moutons, auxquels elles donnent beau-
coup de chair. Ces utiles graminées fourragères méritent d'être in-

troduites dans les pays de climats chauds et secs, tels que les régions
désertiques du nord de l'Afrique. Il est assez probable que, même
dans leur pays d'origine, elles seront un jour soumises aune culture

régulière.

ATAL.ANTIA. — Genre d'Aurantiacées, dont une espèce, VA.
glauca J. IIooK., de la Nouvelle-Galles du Sud et des régions plus
septentrionales de l'Australie, est très digne d'attirer l'attention des
acclimateurs. C'est un bel arbre, comme presque tous ceux de la

même famille, dont les fruits sauvages ne sont pas comestibles,
mais pourraient vraisemblablement être améliorés par la culture.

A rencontre de beaucoup d'autres Aurantiacées, il se plaît dans les

terres arides. On pourrait d'ailleurs en faire un sujet pour les greffes

d'orangers, de citronniers et autres Aurantiacées à fruits comes-
tibles.

ATRIPLEX. — Plantes herbacées et arbustives de la famille des
Chénopodées, répandues sur une vaste étendue de pays, abondantes
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surtout dans l'ancien monde et recherchant les terres imprégnées
de sels (chlorures de soude, de potasse, etc.) que les eaux de pluie

accumulent dans les dépressions marécageuses. Elles sont com-
munes aussi dans les terrains salants du voisinage de la mer. On
en connaît aujourd'hui plus de 60 espèces, sans compter celles qu'on

a retirées du genre pour les reporter à des genres voisins qui,

d'ailleurs, en diffèrent à peine. Quelques-unes sont intéressantes

comme plantes potagères, mais un beaucoup plus grand nombre le

sont comme plantes fourragères pour certaines contrées où, soit

par le fait du climat, soit par celui de la nature du sol, les fourrages

ordinaires ne réussiraient pas.

Parmi les nombreuses espèces du genre nous citerons seulement
les suivantes, qui ont le plus d'intérêt pour les cultivateurs :

A. hortensis L. — Arroche, Bonne-Dame. De l'Asie moyenne,
mais introduite depuis longtemps en Europe, où ses larges feuilles,

vertes, cendrées ou rouges, sont mangées en guise d'épinards, sur-
tout mêlées à l'oseille, dont elle adoucit l'acidité, La planté est an-
nuelle et se ressème d'elle-même dans les jardins.

A. Halimus L.— Pourpier de mer. Arbrisseau du midi de l'Europe

et du nord de l'Afrique, commun sur tout le périmètre de la Médi-
terranée, et très habituellement planté en bordures autour des champs
ou le long des routes. Sa croissance est rapide là surtout où il reçoit

les embruns de la mer, et, par le ciselage, il forme des haies touffues

et régulières. En Algérie il est brouté par les bestiaux aux époques
de sécheresse et comme supplément à de meilleurs fourrages deve-
nus rares. C'est le ^?;e/aZ des Arabes. Son feuillage, d'un blanc cen-

dré un peu argentin, en peut faire un arbrisseau d'ornement. On le

multiplie avec une extrême facilité par le bouturage des branches.

A. halimoides Lindl. — Sous-arbuste commun dans les déserts

de l'Australie intérieure, et s'avançant, sur quelques points, jusqu'au

bord de la mer, souvent accompagné d'une autre espèce, VA. holo-
carpa Ferd. von Mull., qui en est peu différente. Toutes deux
constituent une importante ressource pour les moutons, quand la

sécheresse a fait disparaître toute autre végétation herbacée. Ces
deux Ghénopodées sont désignées sous le nom de Sait hush (brous-
sailles des terrains salants) par les colons australiens, ou squatters,

éleveurs de bestiaux. Les A. vesicaria Hewerd et A. spongiosa
Ferd. von Mull., des mêmes régions, rendent des services ana-
logues.

A. nummularia Lindl. — Des déserts australiens, surtout dans
la partie orientale du continent. C'est la plus grande espèce du
genre actuellement connue, car elle s'élève à la taille d'un arbris-

seau de 3 à 4 mètres^ ramifié, touffu, couvert d'un abondant feuil-

lage gris argenté, qui leur donne un aspect singulier. Elle est peut-

être aussi la plus utile pour la nourriture des bestiaux, qui la brou-
tent avec avidité aussi haut qu'ils peuvent atteindre, ce qui explique
la forme en parasol que prennent ces arbrisseaux arrivés à une cer-

taine hauteur. On prétend que les moutons qui s'en nourrissent ne
sont point atteints de la douve (Distoma), qui leur cause, comme
chacun le sait, de graves maladies, en se multipliant dans leur foie.
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Ij'A. nntnwii/aria, qu'on pourrait appeler le grand pourpier de
mc/\ osl rusLiipio clans la IJassc-Provonce, où sa cullure réussit

fort bien. Il rendra cerlainenicnl de bons services dans le Sahara
algérien, si on parvient à l'y établir, ce qui no semble pas difficile.

ATROPA. — Genre des Solanées, appartenant à l'ancien conti-
nent, dont deux espèces ont acquis une grande renommée comme
plantes médicinales, en même temps qu'elles sont vénéneuses. Go
sont les suivantes :

A. Mandragord 1<. — La mandragore. Du midi de l'Europe et

de l'Orient. C'est une plante vivacc par sa racine en forme de navet,

et dont la courte tige reste enfouie sous terre, n'émettant au dehors
que quelques feuilles et des fleurs auxquelles succèdent de grosses
baies rondes. Aux époques de superstition, la plante servait aux
incantations et passait surtout pour aphrodisiaque. Son usage est

aujourd'hui complètement abandonné en Europe.
A. BeUadonn L. — La belladone. Colle-ci est du centre de l'Eu-

rope aussi bien que du midi, mais elle n'est commune nulle part.

Elle est vivacc comme la ijrécédonte, et sa tige peut atteindre à
un mètre de hauteur. Son feuillage est d'un vert foncé ; ses fieurs

lubulcuses sont violettes, et donnent naissance ù de petites baies

violet-foncé à la maturité, presque semblables à de petites cerises,

avec lesquels les ignorants et les enfants les confondent; aussi en
est-il résulté bien des empoisonnements. Toutes les parties de la

plante sont vénéneuses, ce qu'elles doivent à un alcaloïde particulier,

Vatropine, qui, em})loyée à propos et à dose convenable, est un
précieux médicament. Cette plante, à la fois dangereuse et utile, ne
devrait jamais être laissée à la portée des enfants, dans les jardins

où on la cultive.

AVENA. — Genre de Graminées contenant des céréales et des
plantes fourragères utilisées en agriculture depuis les temps les plus
anci(Mis, principalement originaires des pays tempérés de l'ancien

continent. Distinguons dans le nombre:
A. salira L. — L'avoine commune, plante annuelle, presque par-

tout cultivée, en dehors des lrt)piqucs, pour son grain générale-
ment employé à la nourriture des chevaux et assez souvent aussi à

celle de l'honmie, sous la forme de pain et de gruaux. Elle a pro-
duit dans le cours des siècles, par la diversité des sols et des climats,

un grand nombre de races et de variétés, inégalement avantageuses,

et sur lesfiuelles le lecteur intéressé se renseignera dans les traités

spéciaux d'agricullure. Considérée d'une manière générale, l'avoine

s'accommode de toutes les terres, mais principalement de celles qui

sont argilo-siliceuses. Elle est cultivée depuis l'Egypte et le nord
de l'Africpie jusqu'au 60"^ degré de latitude, où elle ne mûrit pas tou-

jours son grain et où elle est le plus souvent remplacée par l'orge,

qui peut s'avancer plus loin vers le nord.

Souvent aussi l'avoine est cultivée comme herbe fourragère, à
consommer en vert ou en sec. Certaines variétés y sont plus pro-
pres que d'autres. Celles qu'on préfère pour la nourriture de l'homme
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sont les avoines à grain nu, lollcs (juo VA. juirla, de l'Europe, r;t

VA. c/imensis, do l'Asie conlrale. (Jn peut rattacher à l'avoine

conunune, comme simples races, l'^l, urienialii^, très productive en
grains et dont les chaumes robustes résistent bien au vent dans les

contrées montagneuses; VA. hrevin, h grains courts, avantageuse
surtout comme fourrage, et VA. nirigo^a, une des meilleures pour
les terres sablonneuses et légères. Kn Russie on fait avec le grain
de l'avoine une sorte de bière ù l'usage du pjcuplc des campagnes.
A. elaiior L. — Le fromental, ou la grande avoine. De l'Europe

et do l'Asie moyenne. C'est une espèce vivace et une des plus grandes
du genre, une de celles aussi qui craignent le moins la sécheresse.
Celte qualité, ainsi que l'abondance de son fourrage, dont on fait

comnmnément deux coupes en France, justifient la faveur dont elle

jouit on agriculture. On est dans l'usage de lui associer des plantes
légumineuses, comme le sainfoin, la lupuline, etc. Le seul reproche
qu'on puisse lui faire est de tracer ou dragoonner du pied et d'envahir
des places qui ne lui sont pas destinées, mais ce défaut peut devenir
une qualité dans les terrains maigres où toute autre graminée ne
donnei-ait que des produits insignifiants.

A. /tavescens L. — L'avoine jaunâtre. De l'Europe et de l'Asie

moyenne jusqu'au Japon. C'est un de nos meilleurs fourrages à
couper. Elle est vivace et s'accommode bien des terres sèches de
nature calcaire, mais son foin est moins abondant que celui de l'es-

pèce précédente. Elle vient médiocrement sur les sols sablonneux
et maigres, à moins qu'ils ne soient irrigués. Dans ce cas elle peut
donner deux coupes par an.

A. pratensifi L. — L'avoine des prés. Des mêmes régions que la

précédente et vivace comme elle. Elle se plaît dans les mômes terres

et donne un produit presque identique, aussi les deux plantes sont-
elles fréquemment associées dans les prairies.

D'autres espèces d'avoines sont encore des plantes fourragères,
mais d'un emploi plus local que celles que nous venons d'indiquer.

Quelques-unes sont plus nuisibles qu'utiles, telles par exemple que
VA. faiual-.., ou folle-avoine, qu'on ne doit laisser pâturer par les

bestiaux qu'avant le développement complet de ses panicules, à
cause des soies raides dont ses grains sont hérissés^, et qui peuvent
devenir la cause de graves accidents.

AVERRHOA. — Genre de la famille des Oxalidées, dont deux
espèces de l'Inde sont remarquables :

A. Carambola L. — Arbrisseau dont le fruit tantôt doux et sucré,

tantôt acide, entre dans la consommation générale comme fruit de
table ou sous forme de compotes et de conserves. Le cararnbolier est

cultivé dans toutes les parties de l'Inde jusqu'à Lahore, au pied de
l'Himalaya.

A. Bilimhi L. — Analogue au précédent et des mêmes lieux. Ses
fruits sont utilisés de diverses manières, mais servent surtout à faire

des tartes. Ce petit arbre est remarquable par la sensibilité de son
feuillage composé, dont les folioles se meuvent au moindre contact,

comme celles de la sensitive.



150 ÉNUMÉRATION DES PLANTES

AVICENNIA. — (îenrc uniciue de la famille des Avicenniées, qui
a (|U('lquo allinilô avec celle des Verbénacôes. Ce sont des arbrisseaux
qui habilent exclusivement les bords delà mer, que leurs longues
i-acines Iraçanlcs et encbevêlrôes protègent contre les érosions des
vagues et des marées. Ils forment en outre, parleurs nombreux rejets

entrelacés, des barrières difficiles à franchir. Dans nos colonies

des Antilles on leur donne le nom depaléiuvierfi.

On n'en connaît guère que quatre espèces, qui habitent les rivages
de l'Amérique du Sud, de l'Afrique et de l'Inde. Une d'entre elles,

cependant, VA. ojficinalls L., déjà connue des anciens, se rencontre
depuis la mer Rouge jusqu'à la Chine méridionale, les Philippines,

l'Australie et même lu Nouvelle-Zélande, où le climat est fort tem-
péré. Cette espèce, ainsi que l'a conseillé le docteur Hermann Behr,
pourrait être utilisée dans d'autres pays chauds pour consolider les

grèves maritimes.

BAGCHARIS L. — Genre de Composées, la plupart arbustives,

toutes américaines et surtout des régions intratropicales, mais dont
quelques-unes remontent vers le nord jusqu'aux Etats-Unis méri-
dionaux et en Californie. On en compte aujourd'hui plus de 200 es-

pèces, dont il n'y a guère que trois ou quatre qui aient jusqu'ici, que
nous sachions, été introduites, comme plantes de pleine terre, dans
le midi de l'Europe. Ce sont les B. haUmifolia L., de la Caroline
du Sud, B. trinervis L., du Brésil, et B. xalapensis L., du Mexique.
Ce sont des arbrisseaux de 3 à 4 mètres, à feuilles coriaces et per-
sistantes, peu remarquables d'ailleurs comme plantes d'ornement.
Leurs fleurs, en bouquets ou panicules au sommet des rameaux,
font cependant un certain effet, mais elles ne tardent pas à se dessé-

cher. Ces trois espèces, ainsi que plusieurs autres, pourraient servir

à faire des haies ou des broussailles dans les lieux arides, tant du
midi de l'Europe que du nord de l'Afrique. Peut-être leur décou-
vrira-t-on un jour quelque autre utilité.

Le B. pilularis I)G., de CalUormo, est un des plus grands du
genre; il s'élève à 4 ou 5 mètres, et peut servir à faire des clôtures.

BACKHOUSIA.— Genre de Myrlacées australiennes remarquable
par le port, qui rappelle un peu celui de notre myrte d'iùirope, et

par les fleurs, dont le calyce très développé figure une corolle blan-

che. Les feuilles y sont parsemées de glandes oléo-résineuses et

aromatiques. On en connaît trois espèces : les B. mrjrtifoUa, B. ri-

])nria cl B. ciiriodara Ferd. von Muller. Cette dernière, de l'Etat

tropical de Queen'sLand, n'est qu'un petit arbre, mais que sa beauté

décorative et le parfum do ses feuilles fera certainement introduire

dans nos jardins du midi de l'Europe. Peut-être même trouverait-il

un emploi plus sérieux dans la parfumerie.

BACTRIS. — Genre de Palmicrsde l'Amérique du Sud, dont plu-

sieurs espèces existent dans les serres chaudes de l'Europe. Une
seule, le B. Gaslpœa Humboi.dt, nommé aussi Guillelma speciosa
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Mart., peut nous intéresser, au point de vue de la naturalisation.

C'est un grand palmier du Haut-Amazone, qui monte sur les Andes
jusqu'à la région tempérée chaude. Plusieurs tiges sortent de la

même souche, et s'élèvent à 10 ou 12 mètres. D'après le botaniste

Sprucc, qui a longtemps parcouru l'Amérique du Sud, l'arbre pro-
duit de volumineux régimes de fruits, dont le péricarpe farineux
est comestible cuit. Son goût tient de ceux, de la pomme de terre et

de la châtaigne, mais il est supérieur à tous deux. La demi-rusticité

de ce palmier facilitera sans doute sa propagation dans diverses
colonies européennes.

BACULARIA. — Palmiers des îles de la Sonde, à tiges grêles,

arondinacées, exploitées par l'industrie pour faire des cannes, des
manches d'ombrelles, etc. Les seules espèces à signaler aux accli-

mateurs sont les deux suivantes :

B. Arfaklana Beccari, de la Nouvelle-Guinée, qui s'élève sur
les montagnes de l'île jusqu'aux forêts d'araucarias, à 2,000 mètres
de hauteur; et le B. monosiachya Ferd. von Muller, de l'Australie

orientale, qui s'avance vers le sud au-delà du tropique. Cet élégant

petit palmier, élevé en pot ou en caisse, pourrait servir à orner
les appartements et même les tables. De légers abris en hiver lui

suffiraient dans le midi de l'Europe.

BALOGHIA lucida Endlich.; Codiœum lucidvm Rumph. — Pe-
tit arbre de l'Australie orientale, de la famille des Euphorbiacées,
et dont la sève fournit, sans aucune addition d'ingrédient quelcon-
que, une belle teinture rouge indélébile. Il semble probable que
l'industrie aura quelque parti à tirer de cet arbre, quand son pro-
duit sera mieux connu.

BALSAMODENDRON. — Genre de la famille des Amyridées,
contenant plusieurs arbres renommés pour les baumes et les dro-

gues médicinales qu'ils fournissent au commerce. Tous appartien-

nent à l'Afrique, à l'Arabie et à l'Asie méridionale. Les plus cé-

lèbres sont le B. myrrha L., arbuste d'Abyssinie, dont on tire la

myrrhe habali; le B. opobalsamum Kunth., qui produit le baume
de La Mecque; le B. africanum L., du pays des nègres, dont la

sève concrétée est un des bdellium de la droguerie et des pharma-
cies. Au dire du botaniste Griffîth, une espèce du genre est cultivée

en grand dans l'Afghanistan, pour ses propriétés aromatiques et

stimulantes. Citons encore le B. Mukul Hook, de l'Inde, et le B.
capense, de l'Afrique australe, très voisin du B. opobalsamum, dont
il paraît avoir toutes les propriétés. Cette espèce et plusieurs autres

sans doute mériteraient d'être introduites en Algérie et autres con-
trées du nord de l'Afrique.

BAMBUSA.— Bambou. Genre de Graminées, remarquables entre

toutes par les formes presque arborescentes d'un grand nombre
d'espèces et la haute taille à laquelle elles s'élèvent. Tous les bam-
bous sont des plantes vivaces, au moins par leur souche, qui, cha-
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que année, donnent naissance h de nouvelles liges. Ces liges, li-

gneuses et dures, sont néanmoins de véritables roseaux par leur

slruclurc, étant, comme eux, fistuleuses et entrecoupées de nœuds.
Ordinairement elles se ramifient à leurs articulations, et comme ces

rameaux sont feuillus il en résulte que la tige prend tout l'aspect

d'un arbre élancé, dont les peupliers de nos climats peuvent donner
une idée.

Les tiges ou chaumes de bambous vivent ordinairement plusieurs

années, et elles sont d'autant plus dures et plus solides qu'elles ont

vieilli davantage. La plupart restent stériles, mais on en voit appa-
raître de loin en loin, souvent à des intervalles de plusieurs années,

qui portent de grandes panicules de fleurs, puis de graines, qui ont

beaucoup d'analogie, par leur grosseur et leur forme, avec celles de

nos céréales, et peuvent même servir à la nourriture de l'homme et

des animaux. Les feuilles des bambous sont aussi très caractéris-

tiques : au lieu d'être longuement et étroitement linéaires comme
dans la plupart des graminées, elles sont comparativement courtes

et larges, en forme de fer de lance, plates et fermes, avec leurs ner-

vures toutes dirigées vers la pointe. Les feuilles qui naissent direc-

tement sur la tige, surtout celles du bas, sont ordinairement réduites

à une large gaîne qui enveloppe la nouvelle pousse, et se termine

par un limbe rudimentaire ou presque nul. Ces gaines sont caduques;

elles tombent au fur et mesure que la tige grandit et se durcit. Les
feuilles des rameaux sont au contraire persistantes, au moins pen-
dant une année.
Les grandes graminées arborescentes, presque toutes réunies en

un seul genre par Linné, ont été successivement réparties en un
grand nombre de genres différents par les auteurs qui s'en sont

occupés après le grand botaniste suédois. Le travail le plus récent

et le plus complet est celui du major-général Munro, publié en 1868

dans les Transaciions LinncenneSj travail que devraient consulter

tous ceux (pii s'intéressent à la culture et à la propagation de ces

utiles végétaux. Un rapide coup d'oeil sur leur distribution dans la

nature, d'après un cha})itre des Select plants du baron Ferd. von
Millier, ne sera pas déplacé ici. Le lecteur y verra combien ce vaste

groupe de graminées est riche en espèces ; avec quelle facilité la

plupart d'entre elles peuvent s'accommoder aux divers climats de

pays fort éloignés de ceux oîi la nature les a fait naître, et combien
sont variés les services qu'on peut leur demander, soit au point de

vue de l'industrie, soit à celui de la décoration des parcs et des

paysages.
Quoique la majeure partie des bambous appartienne à la zone

intratropicale, on ne doit pas perdre de vue qu'un nombre considé-

rable de leurs espèces est propre aux régions montagneuses, où elles

atteignent à des altitudes dont les climats se rapprochent beaucoup
de ceux du midi de l'Kurope, du nord de l'Afrique, du cap de Bonne-
l']spérancc et de l'Australie méridionale. Morne pour des climats

))lus froids, tels que ceux du nord de la France, de l'Angleterre et

du centre de l'iLurope^ il y a des espèces subalpines dont l'acclima-

tation ne rencontrerait aucune difficulté. Nous pouvons en citer
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quelques-unes : ce sont, par exemple, le Chusqiiea arisiata, qui

monte sur les Andes de Quito à 4,000 moires de hauteur, c'est-à-

dire presque à la limite des neiges éternelles; les Arundinaria fal-

cata, racemosa et spathiflova, des hautes montagnes de l'Inde, entre

3,000 et 3,500 môtres, où la neige les recouvre presc[uc tous les

hivers. Il existe aussi des bambous dans l'archipel des Kouriles
jusque sous le 4C° degré de latitude, et au Japon sous le 51". Des
essais de culture ont d'ailleurs déjà prouvé celte rusticité des bam-
bous montagnards; c'est ainsi qu'on a \\i VArundinaria macros-
perma s'élever à plus de 12 mètres aux Etats-Unis, même au nord
de Philadelphie; et qu'un autre bambou du Japon y a allcint de
18 à 20 mètres. Le nombre de ces bambous rustiques s'accroîtra

considérablement, on n'en peut douter, quand les grandes régions
montagneuses de l'Afrique, de Bornéo et de la Nouvelle-Guinée, au-
jourd'hui à peine connues, auront été mieux explorées par les bota-
nistes et les voyageurs.
A quelque point de vue qu'on les envisage, les bambous se pré-

sentent comme des végétaux éminemment utiles. Sans rappeler les

ustensiles de toutes sortes qu'on tire de leurs chaumes ligneux, leur

emploi dans les constructions rurales et même dans la navigation

chez les peuples de l'Asie et de la Malaisie, il n'est pas hors de pro-
pos de dire que leurs graines, bien qu'elles ne se produisent qu'à de
longs intervalles, servent à l'alimentation des hommes, et sont quel-

quefois plus recherchées que le riz. Quelques espèces de petite taille

sont de véritables légumes, dont on mange les turions à leur sortie

de terre. Dans les exploitations rurales, les bambous peuvent être

employés pour faire des clôtures et des brise-vent, et cela avec d'au-

tant plus d'avantage que leur croissance est, pour bien des espèces,

d'une extrême rapidité.

La monographie du major-général Munro comprend 170 espèces
bien définies, réparties en une vingtaine de genres, qui sont les sui-

vants : Artlirostjjlidiam, Arundinaria, Auloîiemia, Bambusa

^

Beeslia, Cephalostachijum, Chusquea, Dendrocalarnus , Denochloa,
Gigantochloaj Guadua, Merostachys, Na^tus^ OrXijtenanthera,

Phyllostachys, Platonia, Pseudostachyunij TeinostacJiyum, Thani-
nocalamus.
Malgré la division de l'ancien genre linnéen, beaucoup d'espèces

ont conservé le nom générique de Bambusa. Nous allons en décrire

sommairement les plus intéressantes au point de vue des acclima-
teurs et des agriculteurs.

B. arundinacea Roxbg.— Le bambou épineux de l'Inde. Grande
espèce, dont les chaumes atteignent de 10 à 12 mètres, sur environ
10 centimètres de diamètre à la base. De nombreuses tiges issues de
la même souche forment des massifs serrés, dont les rameaux se

recourbent gracieusement vers la terre; les nœuds sont épineux.
Ses graines, lorsqu'il en donne, sont employées dans l'Inde pour la

nourriture des volailles et quelquefois des hommes. Celte espèce se

plail dans les bonnes terres profondes et fraîches, cependant il est

moins exigeant sous ce rapport que d'autres espèces. Il réussit par-

faitement en Algérie.
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B. aspera Poiret. — De l'archipel indien. C'est une des plus

grandes espèces du groupe, car il peut atteindre ù 35 mètres et plus.

Dans sa contrée natale il s'élève jusqu'à 1 ,000 ou 1 ,200 mètres sur

les montagnes. Le bois de ses chaumes est épais et très dur.

B. lirandtëii MuNiio.— De l'Inde continentale. Tout aussi grand
que le précédent; ses tiges ont jusqu'à 20 centimètres ou plus de

diamètre. Débitées en tronçons do longueur convenable, elles servent

à l'aire des vases et des seaux, dont la cloison nodalc forme le fond.

B. Balcooa Roxbg. — Des plaines du Bengale et des régions en-

vironnantes. Il s'élève à une vingtaine de mètres, et ses tiges, ainsi

que celles du B. Talda, des mêmes lieux, sont principalement em-
ployées à construire les cabanes des paysans et les hangars pour
les bestiaux. Roxburg fait observer que pour procurer une longue

durée à ces chaumes ligneux il faut les avoir fait tremper longtemps
dans l'eau. Ses jeunes pousses, d'après Routlcdge, pourraient servir

à faire du papier, comme d'ailleurs celles de beaucoup d'autres bam-
bous. Cette espèce s'est montrée rustique au cap de Bonne-Espé-
rance, ce qui indique qu'elle le serait dans le midi de l'Europe.

B. Blumeana Schultes. — Des îles indiennes. C'est une petite

espèce, très é[iineuse, à branches retombantes, qui ne sert guère

qu'à faire des haies autour des parcs à bestiaux. Le B. nana, et

même \c JL arandinacea sont employés aux mêmes usages. Toutes

ces haies de bambous doivent être soumises au ciselage, pour rester

régulières.

"B. /lexiiosaMv^ixo.—De la Chine. Petite espèce dont les chaumes,
de la grosseur du doigt, n'ont guère que 4 à 5 mètres de longueur,

mais en revanche très rustique, jusque sous le climat de Paris, où
on l'a vue résister à 13 degrés centigrades au-dessous de zéro.

B. Simonii Hort. — Très analogue au précédent, auquel il faudra

peut-être le réunir, est également rustique. Celte petite espèce a le

défaut de drageonner fort loin du pied et d'envahirpeuàpeu le ter-

rain. Toutefois, ce défaut peut devenir une précieuse qualité là où il

s'agirait de maintenir et de consolider des terres en pentes ou
d'arrêter les érosions des remblais, le long des chemins de fer, des

canaux, etc.

B. .senaensis Francu. et Sav.— Du Japon. Grande et belle espèce,

remarquable par la largeur de ses feuilles, qui en font une plante

essentiellement ornementale. MM. Franchet et Savatier, les deux
botanistes explorateurs du Japon, nous apprennent que ses pousses,

jeunes et encore tendres, constituent un légume recherché de toutes

les classes de la population japonaise. D'autres espèces sont d'ailleurs

utilisées de la même manière. L'espèce sera certainement rustique

dans le midi de la France.
B. spinosa Roxbg. — Du Bengale. C'est une grande espèce de

30 mètres et plus de hauteur, remarquable surtout par l'épaisseur de

son bois, qui acquiert par là une grande force; aussi l'emploie-t-on

comminiément dans les constructions rurales qui demandent une
certaine solidité. 11 sert d'ailleurs à beaucoup d'autres usages.

B. vnlfiarls ^VE^nL.— Grand bambou inerme du Bengale, s'éle-

vant à 20 ou 25 mètres, et dont les tiges croissent avec une étonnante
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rapidité. Introduit dans l'Australie méridionale, il y résiste aux pe-

tites gelées de ce climat, ce qui permet de croire qu'il sera rustique

dans les parties chaudes du midi de l'Europe.

B. Thouarsil IIout.— De Madagascar et des îles Mascareigncs.

Superbe plante à tiges vertes et très feuillues. Elle existe dans plu-

sieurs jardins de la Basse-Provence, mais depuis trop peu de temps
pour qu'on sache quelle taille elle peut acquérir. Telle qu'elle est

cependant, elle y atteint ou même dépasse celle du Phijllostachys

mitis, sans être tout à fait aussi rustique que lui.

B. Beecheyana Munro. — De Chine. Tiges de 5 à G mètres de

hauteur.

B. marginata Munro. — DuTenasserim commele B.Brandis ii,

mais s'élevant un peu plus haut sur les montagnes. Chaumes longs

et grêles, s'appuyant sur les arbres.

Citons encore pour mémoire lesB. natens Wall., de l'Himalaya,

jusqu'à2,000 mètres d'altitude ;pa/^jc?aMuNR0, des basses montagnes
du nord de l'Inde; polyinorpha, grand bambou de plus de 20 mètres

de hauteur, dans les forêts de Teck ; Tulda Roxeg. , de 20 à 22 mètres

de hauteur, etc. Plusieurs autres espèces pourraient être ajoutées à

cette liste. Voyez d'ailleurs, pour les autres espèces de bambous, les

mots Beesha, Phyllostachys, Arundinaria, DendrocalanmSj Gi~

ganiocliloa, Guadiia, etc.

Plusieurs autres bambous, déjà communs en France et habituel-

lement désignés sous l'appellation de Bambusa, se retrouveront

plus loin à l'article Phyllostachys.

BAPTISIA. — Genre de Légumineuses de l'Amérique septentrio-

nale, la plupart à fleurs jaunes. Quelques-unes ont été introduites

en Europe à titre de plantes d'ornement, telle, entre autres, que le

B. caisù^alis L., à fleurs bleues. Une autre espèce semble avoir plus

d'intérêt : c'est le B. tinctoria, sous-arbuste à fleurs jaunes, dont les

feuilles étaient employées en teinture, sous le nom d'indigo du Ca-
nada, avant la découverte des véritables indigotiers. Sa grande rus-

ticité, dans toute l'Europe, la remettra peut-être un jour en honneur.

BARBAREA. — Genre de Crucifères, indigènes de presque toute

l'Europe. Deux de ses espèces, les B. prœcox L. et B. vidgavis L.,

sans être cultivées, sont cependant utilisées en guise de cresson,

dans les salades. Ce sont des plantes bisannuelles, dont la végéta-

tion entre en activité dès la fin de l'hiver. Il y aurait quelque avan-

tage à les améliorer par la culture. Toutes deux sont très recher-

chées des abeilles, au premier printemps.

BAROSMA. — Genre de Rutacées, de l'Afrique australe, réuni

par quelques botanistes au genre Diosnia. Ce sont des arbrisseaux

et des sous-arbrisseaux généralement à petites feuilles étroites et

raides, parsemées de glandes aromatiques. Quelques-uns ont été

introduits dans les jardins de l'Europe comme arbustes d'ornement.

Une de ces espèces, le B. servaUfoUa Willd., du Cap, fournit à la

pharmacopée le médicament connu sous le nom do. feuilles de bucco.
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qui doit ses propriétés aune huile volatile particulière, ù une résine

et à une substance cristalline, la diosmine.

BASELLA. — Genre de Cliénopodées, de l'Inde, de la Chine et

de rArnéri(|uc tropicale. Ce sont des herbes grimpantes, à tiges et

feuilles charnues et tendres, qui tiennent lieu d'ôpinards dans divers

pays, oîi elles sont cultivées comme plantes potagères. Deux espèces
sont particulièrement à citer : le B. l'uhra L., plante bisannuelle du
Japon, et le B. lucida L., qui vit plusieurs années. Ses feuilles ont
une légère odeur de basilic. La première est commune en France,
où elle porte le nom d'épinard ronge, et elle est assez estimée à

Paris. La plante y craint le froid, et doit être un peu abritée par des
murs orientés au midi.

BASSIA. — Arbres de la famille des Sapotées, appartenant aux
îles de la Sonde, à l'Asie et à l'Afrique intratropicale, qui rendent
de nombreux services aux populations de ces contrées. On en con-
naît une douzaine d'espèces, parmi lesquelles nous distinguerons les

suivantes :

B. laiipjlia Ixoxuc; Illipe latlfoUa Ferd. von Mulleii.—De l'Inde,

où il porte les noms de Maluca et Madhuca. C'est un arbre d'une
quinzaine de mètres, qui croît dans les terrains secs et rocailleux.

11 endure sans dommage de petites gelées. Ses fleurs, ou plutôt ses

corolles charnues, servent d'aliment aux hommes et aux bestiaux. Un
arbre adulte en fournit de deux à trois quintaux, et chaque quintal

distillé donne environ trois gallons d'une sorte d'alcool, en même
temps qu'une huile essentielle employée à divers usages. Par pres-

sion on retire des graines une huile assez médiocre, mais abondante.
B. hutyvacea RoxbCt. — Des mêmes régions que le précédent.

C'est le Fidwara des indigènes. L'huile qu'on tire de ses graines
est épaisse, comme butyracée, et n'est guère employée qu'en phar-
macie ou dans l'industrie pour le graissage des machines.

B. Evskineana Ferd. von Muller. — De la Nouvelle-Guinée.
Arbre de 15 à 20 mètres, dont le fruit, de la grosseur d'une belle

orange, est aussi recherché des Européens que des indigènes de
cette île, qui le connaissent sous le nom dePosi-jjosi. Ce bel arbre,

dont la découverte est encore récente, semble appelé à un grand
avenir, comme producteur de fruits, dans toutes les parties équato-
riales du globe.

B. Maclaijana Ferd. von Muller. — De la même contrée que le

précédent. C'est le Dim des indigènes. Son fruit, qui est comestible,

atteint presque la grosseur d'un petit melon.
Le B. Cocco Scheff., qui est aussi de la Nouvelle-Guinée, où

il porte le nom de Naie, donne des fruits beaucoup plus petits. Il

est d'ailleurs encore peu connu. Citons seulement pour mémoire
les B. longifolia L. et B. oleifeva L., comme pouvant rendre des
services dans les climats chauds et humides. On croit que plusieurs

arbres, à peine connus de nom dans l'Afrique centrale, et dont les

indigènes retirent par |)ression des graines une sorte de beurre vé-

gétal, appartiennent au genre Baaaia.
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BASS0^JV1A. solanacca Bentii.; WiÛierinr/ia fiolananca I/IIkr.
— SûlanôG percnnanle, de l'Amérique du Sud, qui produit de gros
tubercules comestibles, analogues à ceux de la pomme de terre.

Elle mériterait d'être soumise à des expériences de culture.

BATIS maritimah.— Plante de famille incertaine, croissant sur

les bords de la mer dans l'Amérique centrale et jusque sur les côtes

de la Floride. On la trouve aussi aux îles Sandwich. On ne lui a
donné jusqu'ici aucune attention , cependant elle pourrait servir à fixer

et à consolider les sédiments apportés par les vagues et à les trans-

former peu à peu en terres cultivables.

BEESHA capitata Munuo.— Grand bambou de Madagascar, haut
de 15 à 18 mètres. Une seconde espèce du genre, le B. stridula

Munuo, habite l'île de Ceylan, et une troisième, le B. elegantissima,

du même auteur, les montagnes de l'île de Java. Ce dernier est re-

marquable par la longueur de ses chaumes, dont les ramifications

supérieures sont gracieusement retombantes. Ces trois espèces
pourraient être introduites partout où la température ne descend pas
ou ne descend que rarement à zéro.

BBLtIS Ja culifo lia Salisbury, voyez Cunninghamia.

BENINCASA cerifera Sav. — Cucurbitacée à fruits comestibles,

très répandue dans l'Asie orientale, la Chine, l'Inde, le Japon, etc.,

introduite en Europe à diverses reprises, mais néanmoins peu cul-

tivée, parce qu'elle demande plus de chaleur que les courges pour
mûrir ses fruits. On en connaît plusieurs variétés, qui se distinguent

au volume et à la forme des fruits. La plus commune est celle dont

les fruits sont allongés, presque cylindriques, de la grosseur d'un

très grand concombre. La peau en est lisse, d'abord d'un vert foncé,

plus ou moins revêtue de poils courts et hérissés; en mûrissant, ce

fruit se couvre d'une efïïorescence blanche qui lui donne un aspect

particulier. Sa chair est épaisse, très blanche, d'une saveur peu
prononcée. Elle entre dans diverses préparations culinaires, ordi-

nairement associée à la viande. Le Benincasa est, au total, un bon
légume qu'on a trop négligé.

BERBERIS. — Genre principal de la famille des Berbéridées,

dont les espèces sont disséminées sur l'Europe, l'Asie centrale,

l'Amérique du nord et celle du sud. Toutes sont des arbrisseaux ou
des sous-arbrisseaux souvent épineux, les uns à feuilles caduques,

les autres à feuilles persistantes, à fleurs en grappes, toujours jaunes,

et dont les fruits sont des baies acidulés, rigoureusement comestibles,

mais plus ordinairement employées à faire des confitures et des
conserves. On divise les Berheris en deux sections, l'une caractérisée

par des feuilles simples, l'autre par des feuilles composées, à 3, 5,

7, 9 folioles, suivant les espèces. Citons parmi elles :

B. vulgaris L. — L'épine-vinette, de l'Europe. Grand buisson-

drageonnant du pied et souvent employé à faire des haies. Ses grap-
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pes do baies roses ou rouges sont trop acides pour être mangées
directement; mais, assaisonnées de sucre, elles font d'excellentes

confitures. Le bois, qui contient un suc jaune, était employé autrefois

dans la teinture. On renonce aujourd'hui h planter l'épine-vinette au
voisinage des terres à blé, parce qu'il est reconnu qu'elle commu-
nique la rouille à cette céréale et occasionne parfois de grandes
pertes aux cultivateurs.

B. buxi/olia La'sik. — Joli arbrisseau, à feuilles persistantes, de

l'Amérique australe, depuis le détroit de Magellan jusqu'au Chili.

Il se recommande comme arbuste d'ornement et comme arbuste

fruitier, par ses baies, qui sont comparativement grosses, noires à

la maturité et très peu acides, mais légèrement astringentes. On en

fait usage dans les lieux où il croît, et il est vraisemblable que si on
prenait la peine de le cultiver on en obtiendrait des variétés supé-

rieures. Ce serait une expérience à faire.

B. Darwinil Hodk. — Des mêmes régions, à fouilles persis-

tantes et luisantes et à fleurs jaune orangé. C'est un de nos jolis

arbrisseaux d'ornement,

B. nepalensis Spreng. — De l'Himalaya. Arbrisseau qui serait

rustique dans le midi de l'Europe, et où il mériterait d'être introduit,

tant pour ses fruits comestibles, meilleurs que ceux de l'épine-vinette

commune, que pour orner nos bosquets de son feuillage persistant.

D'autres espèces de l'Inde, telles que les B. asiatica Roxbg., aris-

^a^«DC., Lycium Royle, etc., auraient aussi quelque intérêt pour
l'acclimateur.

Parmi les espèces du nord de l'Amérique, il en est doux qu'il

convient de signaler. Ce sont les B. arjuifoliuniDC. et B. repens DC.

,

qu'on a séparés sans raison des autres espèces du genre, sous le

nom de Mahonia, à cause de leurs feuilles composées de folioles.

Le B. vepens, des Montagnes-Rocheuses, est un sous-arbuste dont

les branches sont presque étalées sur le sol, et qui produit en abon-
dance des baies noires, un pou âpres au goût, mais dont on fait une
sorte de vin ou de cidre et aussi des confitures et des conserves.

Le B. aquifoUum, dont les folioles sont un pou épineuses sur leur

contour, est do l'Orégon, et un peu moins rustique que le précédent,

mais de plus grande taille. Ses nombreuses baies noires forment de

petits raisins, dont on fait aussi des boissons alcooliques qui ne sont

pas sans valeur. Il est à regretter que ces deux arbrisseaux aient

été jusqu'ici négligés par la culture, qui aurait pu en obtenir des

races plus méritantes, et fournir par là des plantes vinifères à beau-
coup de pays dont le climat ou le sol trop pauvre ne permet pas la

culture profitable do la vigne.

Beaucoup d'autres Berbe?HS de simple agrément existent aujour-

d'hui dans les jardins de l'Europe.

BESCHORNERIA. — Genre d'Amaryllidées anomales, des mon-
tagnes du Mexique, très analogues aux Agaves, dont elles diffèrent

surtout par l'absence totale d'épines. Les plus remarquables sont le

B. yuccoides IIooic, forte plante dont la tige atteint à 2 ou 3 mètres,

et est couronnée par un volumineux faisceau de grandes feuilles, et
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les IL iahljlora et Pannentleri , à tige courte ou presque acaule.

Ces trois espèces sont introduites dans les jardins du midi de l'Eu-

rope à titre de plantes pittoresques ; mais leurs feuilles, celles de la

première surtout, sont exploitées industriellement au Mcxif[ue pour

leurs fibres fines et très résistantes, qu'on utilise de diverses ma-
nières.

BETA. — Genre de Ghénopodées, comprenant sept ou huit es-

pèces, de l'Europe et de l'Asie, dont une seule est devenue, par le

fait de lacullure, une des plantes économiques les plus importantes.

C'esiXe B.vulgarls L., la bette proprement dite, dont on compte
aujourd'hui un grand nombre de variétés, qu'on peut rattacher à

deux races principales, la beiierace et lapoiréej, toutes deux bisan-

nuelles.

La betterave se distingue à la grosseur de sa racine charnue,

tantôt sphérique, tantôt allongée en forme de navet, et qui atteint,

dans certaines variétés, une taille énorme. Elle est blanche, jaune,

rose ou carmin foncé, et contient du sucre cristallisable dont la pro-

portion varie suivant les races^ les terrains et le mode de culture.

C'est cette racine qui fournit aujourd'hui la plus grande partie du

sucre consommé en Europe, et elle est devenue la base d'une vaste

industrie en France, en Belgique, en Allemagne, en Suède et en

Russie. Elle gagne insensiblement l'Amérique du Nord, et peut-

être pénétrera-t-elle bientôt en Asie. La betterave est aussi une

plante potagère; sa racine, cuite et coupée en rondelles, se mange
en salade, soit seule, soit mélangée à la laitue.

La poirée n'est qu'une plante potagère; sa racine ne grossit pas

et ne contient pas assez de sucre pour être utilisée ; mais son ample

feuillage se mange accommodé à la manière des épinards; on ne

l'emploie guère cependant que mêlée à l'oseille, dont elle corrige

l'acidité. Une de ses variétés, la bette à cardes blanches^ est un des

meilleurs légumes. Les larges pétioles de ses feuilles se cuisent à

l'eau salée et se mangent à la sauce blanche comme les asperges

et les salsifis. On la cultive beaucoup dans les jardins maraîchers

de Paris, mais elle ne vient bien que dans les bonnes terres pro-

fondes et fraîches.

Il serait superflu d'entrer ici dans les détails de la culture et de

l'exploitation de la betterave, du choix des variétés les plus pro-

fitables suivant les climats et la nature des terrains, de l'emploi des

pulpes et des résidus de sucrerie pour la nourriture du bétail et

principalement des vaches laitières, etc. Tous ces sujets sont traités

à fond dans les ouvrages spéciaux et même dans des publications

périodiques exclusivement consacrées à l'industrie sucrière. Rap-
pelons seulement que la betterave appartient aux climats tempérés

et humides, et qu'elle ne réussira point entre les tropiques, où rien

ne remplacera, pour la production du sucre, la canne à sucre pro-

prement dite, le classique Saccharum ofjicinarum de Linné.

BETULA. — Bouleau. Genre de Bétulacées, composé d'arbres et

d'arbrisseaux à feuilles caduques, propres aux pays septentrionaux.
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froids ou tcmpôrôs-froids, s'élevant aussi sur les grandes chaînes

de monlafiiies presque jusqu'à la limite des neiges ôlcrnelles, afîec-

lionnant parloul les terrains humides et plus ou moins tourbeux.

Plusieurs espèces ont de l'intérêt pour le sylviculteur et pour l'ac-

climateur, principalement les suivantes :

B. alba L. — Le bouleau commun, ou bouleau à balais, du centre

et surtout du nord de l'Europe et de l'Asie; commun en l'rance au
nord du 48" degré de latitude, mais cultivé çà et là dans le Midi, où
il vient difficilement, par suite de la sécheresse. C'est en Suède, en

Norwègc et jusqu'en Laponie qu'il atteint ses plus belles propor-

tions. Il s'élève à 20 ou 25 mètres, couronné par une tète large,

mais peu toulîue, dont les rameaux déliés retombent avec grâce.

Le tronc est couvert d'une écorce blanche, dont les couches super-

ficielles s'enlèvent en pellicules dans le sens transversal. C'est un
des plus beaux arbres paysagers de l'Europe, mais c'est aussi un
arbre utile, par son bois léger, propre à confectionner de petits ou-
vrages, par son écorce qui sert au tannage des cuirs, et enfin par

les brins menus de ses rameaux, qui servent à faire des balais

conmauns en grand usage dans le centre de la France. Dans le Midi,

c'est un simple arbre d'ornement qui réussit dans les terres humides.

B. lenia Willd. — Le bouleau-cerisier ou cherry Birch de l'A-

mérique du Nord. C'est un arbre de moyenne taille (12 à 15 mètres),

qui se plaît dans les terres humides, mais s'accommode encore pas-

sablement de celles qui sont sèches. Son bois rose, plus ou moins
foncé, a le grain fin et est recherché yjar la menuiserie; il est si

lourd qu'à l'état frais il va au fond de l'eau. On l'emploie, non seu-

lement à faire des meubles, mais aussi à faire des quilles de navires,

des ustensiles pour les machines et pour beaucoup d'autres usages
qui demandent des bois durs et résistants. Ses rameaux, princi-

palement ceux de la variété rouge, servent également à faire des

balais communs, et l'écorce au tannage des cuirs.

B. Intea Michx. — Le bouleau jaune ou bouleau gris, du nord-

est des Etats-Unis. Grand arbre de 25 mètres et plus, se plaisant

dans les sols imbibés d'eau des forêts. Son bois a toutes les qualités

de celui de l'espèce précédente.

B. nigra L. — Le bouleau des rivières, de l'Amérique du Nord.

C'est un des plus grands du genre. Lorsqu'il croît sur les bords des

rivières et des torrents, il défie les plus fortes chaleurs. Son bois est

de couleur claire, compacte, néanmoins facile à travailler, excellent

pour les ouvrages de tour, l'ébénisterie, le charronnage, etc. Les
repousses du pied fournissent des cercles de tonneaux, et son écorce,

enievée par grandes pièces, sert à couvrir les toitures d'habitations

rustiques.

B. papj/racea Aiton. — Le bouleau h papier, ou paper Birch.

Du nord (le l'Amérique. Arbre plus grand que l'espèce d'Europe, et

dont le bois est souvent employé dans les constructions. Ce qui le

rend surtout remarquable et utile, c'est la texture fibreuse et résis-

tante de son écorce, dont on se sert pour construire des canots à la

fois solides et assez légers pour être transporlables à dos d'homme
d'une rivière à l'autre Cet usage, toutefois, tombe de plus en plus
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en désuétude, à mesure que les moyens de communication se mul-
tiplient et deviennent plus faciles.

Outre les espèces de bouleaux dont nous venons de parler, il en
existe beaucoup d'autres, en Amérique, en Asie, en Chine et au
Japon, qu'il serait utile de mieux connaître etde propager. Plusieurs
espèces, qui n'ont qu'un intérêt do curiosité, sont de simples sous-
arbustes d'un mètre ou même moins de hauteur, tels par exemple
que le li. nana L. des Alpes et le li. humilifi de Sibérie. Par la

culture et les semis, on a obtenu des bouleaux à feuilles pourpres
et d'autres à feuilles laciniées d'un aspect singulier et pittoresque.

BŒHMERIA. — Genre d'Urticées, autrefois confondu avec les

Uriica, dont il difîère par plusieurs caractères, entre autres par
l'innocuité des poils ou du duvet, qui n'est point urticant comme
chez les orties. On en connaît aujourd'hui une soixantaine d'espèces
réparties entre l'ancien et le nouveau monde, dont elles occupent
surtout les régions intratropicales. Une seule de ces espèces doit

nous occuper, c'est le B. nivea Gaud., la Bamie, ou lihia, plante
herbacée et vivace, largement cultivée en qualité de textile dans
toute l'Asie méridionale, de l'Inde à la Chine et au Japon, ainsi que
dans les îles de la Malaisie. Ses fibres rivalisent d'éclat et de finesse

avec la soie, aussi sont-elles devenues l'objet d'un commerce très

important. L'Angleterre en consomme une quantité considérable
sous le nom de China-grass, pour l'entretien de ses fabriques.

La plante a été introduite en Europe dans la première moitié de
ce siècle, mais ce n'est guère que depuis une vingtaine d'années
qu'on a commencé à s'en occuper sérieusement. Elle a réussi dans
le midi de la France, mais sa culture n'y est encore que dans la

période des essais. Elle semble cependant sur le point d'y prendre
un certain développement, depuis qu'on a inventé des machines à
décortiquer économiquement les tiges de la plante, ce qui a été

longtemps le principal obstacle à l'introduction de cette industrie

nouvelle.

Ses progrès en Asie ont été beaucoup plus rapides, non seulement
parce qu'on y a trouvé des climats plus favorables, mais aussi parce
que la main-d'œuvre y est beaucoup moins chère qu'en Europe,
ce qui permet de simplifier les procédés d'exploitation. La fibre est

extraite à la main, après qu'on a ramolli les brins dans l'eau chaude
ou à la vapeur. La meilleure est celle qu'on tire des tiges encore
jeunes; elle est blanche, brillante, très fine et néanmoins très forte.

Sa valeur moyenne, sur le marché, est de 40 livres sterling par tonne,
mais on l'a vue momentanément atteindre le prix de 120 livres. On
sème la graine sur une terre préalablement remuée et fumée, et,

dès la troisième année, quelquefois dès la seconde si les circonstances
ont été exceptionnellement favorables, on commence à récolter. On
fait jusqu'à trois coupes par an, et cela se continue pendant bien des
années. On estime que, dans les terres de choix et quand la culture

est bien conduite, un acre de terre (0''40''') rend annuellement deux
tonnes de fibre (2,000 kil). La plante n'est pas absolument rustique

dans les pays tempérés; dans les plaines découvertes de la colonie
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de Victoria, en Australie, les jeunes pousses sont mortifiées par les

gelées nocturnes de l'hiver, ce qui arrive aussi dans le midi de la

France; mais la plante n'en est pas autrement maltraitée, et elle

repousse avec vigueur aussitôt que le temps s'adoucit. On l'y mul-
tiplie exclusivement par éclats de la souche, les graines ne mûrissant
qu'exceptionnellement sous ce climat. Les fibres y acquièrent d'ail-

leurs toutes leurs qualités, et des expériences y ont fait voir que leur

résistance à la traction était trois fois celle du chanvre.
Divers procédés ont été inventés pour rendre plus expéditive l'ex-

traction des fibres de ramie. Un des plus simples est celui du doc-
teur Collyer, de Saharunpore, qui fait bouillir les tiges dans de l'eau

additionnée de savon, méthode adoptée aussi ])Our le traitement du
phormiuni. En procédant ainsi, il a obtenu d'une tonne de tiges

brutes 150 livres (75 kilogr.) de fibre nette, les frais d'extraction,

pour la main-d'œuvre et l'outillage, capital et intérêts compris, s'é-

levant à 10 livres (250 fr.), le bénéfice est considérable; et il le

deviendra de plus en plus, à mesure que l'outillage tout entier se

perfectionnera. Une société s'est récemment constituée en France
pour l'exploitation de la ramie indigène, ce qui en encouragera sans
doute la culture dans nos départements méridionaux et en Algérie.

D'autres espèces du genre pourraient être utilisées; ce sera peut-
être le cas du ^. calophleha Ferd. von Muller, d'Australie; mais
il reste bien des recherches à faire sur ce point.

BOLETUS. — Genre de Champignons, qui diffère des Agarics
en ce que l'hyménium, au lieu d'être disposé en lamelles rayon-
nantes au-dessous du chapeau, forme une masse continue percée
d'une multitude d'ouvertures. Plusieurs espèces, connues sous le

noms de bolets et de ceps, sont comestibles, tels, par exemple, que
les B. bùvinus L., B. circinans Pers., B. ediilis Bull., B. lu-

ieus L., B. sapidusiiA'RZ., B. scaier Bull., B. subtomentosus L.
et ^. variegatus Sw., qui se vendent sur les marchés de l'Alle-

magne. Aucune espèce de bolets n'a encore été cultivée. On se con-
tente de les récolter dans les bois.

BONGARDIA Ramcolfi C. A. Meyer,— Herbe vivace, de Grèce
et de Turquie, de la famille des Berbéridées, dont les feuilles se
mangent à la manière de l'oseille.

BORASSUS. — Palmiers de l'Inde et de l'Afrique intratropicale,

remarquables par leur grande taille et par leur utilité pour les peuples
de ces contrées. L'un d'eux, le B. œthiopicus Mart., le Rondier
du Sénégal, occupe toute la largeur de l'Afrique, de l'est à l'ouest,

entre les 25* degrés de latitude nord et sud. Ses dimensions sont
énormes : son stipe, qui atteint et même dépasse quelquefois 20 mètres
de hauteur, s'épaissit à la partie inférieure, au point d'avoir 3 et

quelquefois 4 mètres de diamètre. Ses frondes, ou feuilles, larges de
2 à 4 mètres, servent aux nègres pour couvrir leurs cases, ou, dé-
coupées en lanières, à faire des nattes, des cordes, des paniers, des
cribles et autres ustensiles de ménage. Les fruits du rondier sont
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des drupes, jaunes ou orangées, de la grosseur d'un melon, et dont
la chair, quoique filandreuse, est comestible. La plus grande utilité

de l'arbre vient de sa sève sucrée, dont on fait le vin de palme,

boisson ordinaire des nègres et que les Européens eux-mêmes ne
dédaignent pas.

Une autre espèce, plus intéressante encore, est le B.Jtahellifor-

mis L., de l'Inde, dont le tronc, presque cylindrique, s'élève à 12, 15

et quelquefois à 25 ou 30 mètres. Ses feuilles, ou frondes, sont pro-

portionnées à cette taille. Il est cultivé sur une grande échelle, dans
presque toute l'étendue de l'Inde, où il porte, suivant les lieux, les

noms de Tala, Tari, Lontar et Palmyra. Il s'avance au nord jus-

qu'au 30* degré, le long du golfe Persique. Le fruit en est comestible

i\ sa maturité, mais on le cueille souvent plus tôt, parce qu'alors le

suc qu'il contient fournit une boisson sucrée et rafraîchissante. Ce
beau palmier est un des plus grands producteurs de sucre de toute

la famille, et on en obtient d'énormes quantités de sève, facile

d'ailleurs à extraire, par la simple amputation du pédoncule des
inflorescences avant leur entier développement. Suivant les mani-
pulations qu'on lui fait subir, cette sève fournit du sucre cristalli-

sables, des mélasses, du rhum et autres boissons alcooliques, con-
nues dans l'Inde sous le nom de toddy.
Les Borassiis pourraient être introduits avec profit dans toutes

les colonies intratropicales ; il est même assez vraisemblable que
l'espèce de l'Inde, plus particulièrement, pourrait être cultivée dans
le midi saharien de l'Algérie.

BORONIA. — Genre de Rutacées, dont toutes les espèces con-
nues habitent la Nouvelle-Hollande. Ce sont des sous-arbrisseaux

ou de simples sous-arbustes, à feuilles opposées et à jolies fleurs,

dont la corolle est de 4 pétales. Plusieurs espèces, dont nous n'avons
pas à parler ici ( B. tetrandra, cdaia, serridata, anemonœfolia,
crenulaia, etc.), existent depuis longtemps dans les jardins et les

serres de l'Europe. Nous ne faisons exception que pour une seule,

le B. megastigma Nées., de l'Australie occidentale, où elle croît au
bord des marais, et dont les fleurs, noirâtres à l'extérieur, pourraient
être considérées comme un emblème de deuil et servir à orner les

tombes. Au point de vue industriel, la plante aurait aussi un certain

intérêt par le parfum très développé de ses fleurs, qu'il serait facile

d'extraire par les procédés en usage.

BORAGO officinalis L. — La bourrache commune. Plante indi-

gène du midi de l'Europe, aujourd'hui cultivée presque partout, en
qualité de plante médicinale. Quelques personnes en mangent les

feuilles en salade.

BOS"WELL.IA. — Genre d'Amyridées, composé d'arbres produc-
teurs de résines aromatiques. Citons, parmi les plus intéressants au
point de vue de l'acclimatation, les suivants :

B. papi/rifera A. Rich. — Des régions septentrionales de l'Afri-

que, depuis le Maroc jusqu'à l'Abyssinie. Il en existe, dans l'Atlas
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marocain, aux environs de Bertal, des forêts entiôrcs. Sa n'-sinc est

une sorte d'olil)an de deuxième qualité. Cet arbre est, avec le sui-

vant, une des espèces les plus rustiques du genre.

B. thuvlfera Colebr. — Du nord de l'Inde, où il constitue des

forêts dans les terrains les plus arides. Ses feuilles sont caduques,

et sa résine, très aromatique, pourrait servir d'encens. Toutefois, le

véritable encens oliban est le produit d'une autre espèce, le H. Car-

ieri, de l'Arabie et de l'Afrique tropicale. Le B. serrata, de l'Arabie

et de l'Inde, est aussi un producteur d'oliban, connu depuis les

temps les plus anciens. D'autres Boswellia sont recherchés pour

leurs bois aromatiques, et mériteraient d'être introduits dans nos

colonies intratropicales.

BOUSSINGAUL.TIA haselloides IltJMn.— Chénopodée, du Pérou,

vivace par ses tubercules, qui émettent de longues tiges sarmen-

teuses et enroulantes. Cette plante, introduite en France vers le

commencement du siècle, était préconisée comme un légume nou-

veau, dont les feuilles pouvaient se consommer à la manière des

épinards, et les tubercules comme un succédané de la pomme de

terre. D'aucune manière la plante n'a répondu à cette attente, et

son rôle se réduit aujourd'hui à celui de plante d'ornement. On l'em-

ploie à garnir des treillis, qu'elle orne de ses grappes de fleurs

roses. Elle est tout à fait rustique dans le midi de la France.

BRABEIUM. — Genre de Protéacées, de l'Afrique australe, dont

une espèce, le B. stelladfolium L., produit des fruits analogues à

des noix et dont l'amande est comestible, mais qu'il ne faut manger
qu'après les avoir torréfiés ou nMis sur le feu, sans quoi il y aurait

danger d'empoisonnement.

BRACHYCHITON. — Arbres d'Australie, de la famille des Ster-

culiacées. Deux espèces du genre sont actuellement cultivées dans

le midi de l'Europe, le B. aceri/olius Ferd. von Muller, ou Flame
tree (arbre enflammé) des Australiens, ainsi nommé de l'effet que

produisent ses magnifiques inflorescences rouges ou cramoisies; et

\q B. jiopulneus R. Bn., qui est aussi un arbre très ornemental.

Tous deux sont rustiques en Provence. On réunit quelquefois ce

genre aux Sterculia, qui en diffèrent à peine.

BRAHEA. — Palmiers du Mexique, la plupart montagnards, ainsi

que des parties méridionales de la Californie et de la province d'A-

rizona, jusque sous les 33" et 34'^ degrés de latitude, ce qui explique

leur rusticité dans le midi de l'Europe. Leurs frondes, ou feuilles,

sont flabclliformcs, c'est-à-dire en éventail, et leurs fleurs herma-
phrodites. Leur élégance et leur rusticité relative en font des arbres

précieux pour la décoration du paysage et des parcs. Tels sont les

suivants :

B. didcit^ Mart. — Des montagnes du Mexique, jusqu'à plus de

2,000 mètres d'altitude, où il croit au milieu des chênes. Son stipe,

haut de 4 à G mètres, est couronné par de larges frondes, qui se re-
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lèvent et lui forment une tète arrondie. Ses spadices, énormes pour
la taille de l'arbre, ont jusqu'à 2 mètres de longueur. Ils se couvrent
de milliers de petites baies, noires ou fauves, qu'on utilise pour la

nourriture des bestiaux.

B. edulis Wendl. — Très analogue au précédent, dont il n'est

peut-être qu'une variété. Ses spadices fructifères pèsent jusqu'à

20 kilogrammes, et sont également utilisés dans le pays pour la

nourriture des animaux domestiques.

B. Rœzlii Wendl — De la Basse-Californie, où il recherche les

lieux les plus arides. C'est un palmier de 3 à 4 mètres, à feuilles fla-

belliformes, qui rappelle par sa taille et son aspect le palmier-nain
de l'Europe (Chamœrops humilisjjmais avec une teinte de feuillage

toute diiïôrente, car au lieu d'être vert comme chez ce dernier il est

glauque bleuâtre. Ses fruits sont des baies d'un jaune orangé. Ce
curieux et joli palmier est déjà assez commun dans les jardins de la

Provence, où sa rusticité ne laisse rien à désirer.

BRASSICA. — Genres de Crucifères indigènes de l'Europe, her-
bacées et bisannuelles ou annuelles, dont la culture et les usages
économiques remontent à la plus haute antiquité. Nous y trouvons
des plantes potagères de première valeur, des plantes fourragères

d'une grande importance et quelques espèces oléifères. Tant par le

fait d'une longue domestication que par les diversités des sols et des
climats, il est sorti un nombre prodigieux de variétés des trois ou
quatre espèces primitives dont la culture s'est emparée.
B. oleracea L. — Le chou proprement dit. On le croit indigène

des côtes océaniques de l'Europe, mais il est répandu aujourd'hui

dans tous les pays tempérés et tempérés-froids de l'ancien et du
nouveau continent. Ses principales races sont : le chou cabus ou
chou àpomyne, subdivisé lui-même en nombreuses variétés ou sous-

variétés; le chou de Milan, ou pommé-frisé ; les choux verts non
pommés, dont plusieurs variétés sont principalement cultivées pour
la nourriture des vaches ; les choux-raves, dont la tige se renfle en
bouleau-dessus du sol; \qs, rutabagas, ou. cJioux-navets, dont la

racine devient grosse et charnue ; enfin, les choux-fleurs et les broco-

lis, remarquables par l'énorme développement de leur inflorescence,

qui en est la partie comestible. On rattache encore à l'espèce du
chou le colza, très cultivé en France et en Allemagne pour sa graine,

dont on fait une huile bonne à manger. Pour plus amples détails,

ainsi que pour les divers procédés de culture, no'us renvoyons le

lecteur aux ouvrages spéciaux de jardinage et d'agriculture.

B. napus L. et B. râpa L. — Le navet et la rave. Cette espèce se

distingue des choux en ce que les feuilles en sont poilues et non
glabres comme dans ces derniers. Cette espèce a aussi produit de
nombreuses variétés, dont le caractère principal est le renflement
souterrain de la tige, ou, si l'on aime mieux, de la racine. Ces sortes

de tubercules sont de toutes formes et de toutes grosseurs, en gé-
néral plus allongés, cylindriques ou ventrus, dans les navets pro-
prement dits, plus sphériques ou plus déprimés, en forme de disque
dans les raves. Toutes ces variétés sont en général d'excellents
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légumes et 1res utiles pour les provisions d'hiver. Les grosses races,

moins succulentes et moins sucrées que les autres, sont ordinaire-

ment réservées au bétail.

Une variété du B. napus est la naretie, plante moins développée

que les autres et dont la racine, petite et dure, n'est pas utilisée,

mais dont on mange les feuilles, cuites et assaisonnées. Toutefois,

le principal produit de la navette est l'huile assez fine et comestible

qu'on retire de ses graines.

B. chinensis L.— Le chou de la Chine, ou Pé-isaï. Petite espèce,

de la taille et de la figure d'une grosse laitue. C'est un légume assez

délicat, mais de simple fantaisie, dont la culture ne paierait pas ses

frais s'il était destiné au marché.
Plusieurs autres crucifères analogues, décrites sous le nom de

Brassica, sont entrées dans le genre Sinapis. (Voyez ce mot.)

BROMUS. — Genre de Graminées, qui fournit quelques espèces

fourragères en Europe et ailleurs. Signalons les suivantes :

B. asper Murr. — Le grand brome, de l'Europe centrale et mé-
ridionale, ainsi que de l'Asie moyenne. C'est une espèce de forte

taille (l"'50 à 2 mètres), vivace, mais peu utilisée en Europe, où

on possède beaucoup d'autres fourrages graminés plus tendres et

meilleurs, pouvant cependant rendre des services dans les pays cal-

caires et secs, pour le pâturage du bétail.

B. erectus Huds. — Désigné sous le nom de B. pj'citensis L. C'est

notre brome ordinaire des prés. 11 est de qualité médiocre, mais très

utile cependant sur les terres pauvres, calcaires ou sablonneuses,

sur lesquelles d'autres fourrages ne réussiraient pas. Son foin est

peu abondant, mais il offre une bonne pâture aux moutons; en outre

il gazonne bien et se maintient plusieurs années sur le sol, même
de la plus médiocre qualité. D'un autre côté il est précieux pour faire

des gazons et des pelouses, dans des lieux trop secs et trop maigres

pour la plupart des graminées qu'on emploie à cet usage. On le

sème à raison de 45 à 50 kil. par hectare.

B. ciliatas L. — Du nord de l'Amérique. Il est vivace et vert en

toute saison, môme en été quand la sécheresse ne se prolonge pas

trop; il reverdit d'ailleurs rapidement à la première pluie. Aux Etats-

Unis, on le considère comme un bon fourrage, mais il ne paraît

pas avoir été l'objet de la culture en Europe.

B. iinioloidefi Humrldt ; B. Schraderi Kunth. — Des régions

tempérées de l'Amérique du Sud, d'où il a été introduit en France,

il y a une quarantaine d'années, sous le nom de brome de Schrader.

Quoique presque abandonné aujourd'hui en Europe, ce n'en est pas

moins un fourrage recommandable; aussi a-t-il été transporté dans

beaucoup de pays, môme à la Nouvelle-Hollande, où, dès 1847,

M. Ferd. von Mûller l'a trouvé naturalisé. Il y est d'ailleurs fort

estimé, et considéré comme un des fourrages les plus avantageux

que cette contrée ait acquis. Son foin est abondant et nourrissant,

également propre à être fauché et pâturé. Peut-être rendrait-il les

mêmes services en Algérie. L'analyse chimique, faite au printemps,

sous la direction de M. Ferd. von Muller, a donné : albumine 2.8



lÎNUMÉRATION DES PLANTES 173

pour 100; gluten, 3.8; fécule, 3.3; gomme, 1.7; sucre, 2.3 ; ce qui

est la composition normale d'un bon fourrage.

BROSIMUM. — Genre d'Artocarpées, confiné dans les parties

les plus chaudes de l'Amérique du Sud, et dont les espèces sont

encore peu connues. L'une d'elles, toutefois, est célèbre : c'est le

B. galactodendron, vulgairement nommé Pcdo de vaca, c'est-à-dire

a7'bre à la cache, ce qui fait allusion à une propriété remarquable,

celle de fournir en grande abondance une sève colorée, très sem-
blable à du lait, et qui en a presque la composition; aussi en fait-on

grand usage dans les localités où il croît. D'autres espèces du môme
genre, ou de genres très voisins, sont utiles, les unes par leurs

fruits comestibles, telles que le B. Alicastrum Sw., les autres par

leur sève riche en caoutchouc ou en substances médicinales. Tous
ces arbres mériteraient d'être étudiés au point de vue de l'industrie

et du commerce, et d'être cultivés dans les colonies équatoriales,

la Guyane par exemple, où se rencontrent les conditions climaté-

riques qui leur conviennent.

BROUSSONNETIA. — Genre de la famille des Morées, compre-
nant trois ou quatre espèces, dont la plus importante est le B. pa-

pylùfera Vent., \e mûrier à papier à.Q la Chine, introduit depuis

longtemps en Europe et ailleurs. Chez nous, c'est un arbre de 7 à

8 mètres, à feuilles indifféremment indivises ou lobées, couvertes

d'une pubescence grisâtre. Ses fruits (syncarpes) ont quelque res-

semblance avec de grosses mûres, de couleur orangée. Cet arbre

est célèbre dans l'extrême Orient, où il rend d'importants services

à l'industrie par les fibres de son écorce, dont on fait un papier très

fort, ainsi que des tissus. Pour obtenir ces fibres, l'arbre est cultivé

à la manière de nos osiers, c'est-à-dire en têtards, sur lesquels on

coupe successivement les repousses lorsqu'elles ont atteint la gros-

seur d'un brin d'osier ou d'une tige de chanvre. Ce qui donne un
nouveau prix à cet arbre, c'est qu'il croît dans les terrains les plus

pauvres et les plus secs, et on peut s'étonner qu'on n'ait pas su jus-

qu'ici en tirer un meilleur parti dans le midi de l'Europe, pour la

confection du papier et des cordages. Les étoffes faites avec la fibre

du Broussonnetia deviennent, dit-on, imperméables à l'eau quand
on les a fait tremper dans l'huile de lin. On a vainement essayé, en

France, de nourrir les vers à soie avec ses feuilles.

BUCHLOA dactyloides Torr. — Graminée fourragère de l'Amé-

rique du Nord, nommée vulgairement Buffalo yrass (l'herbe aux

bisons), répandue sur une immense étendue, du Canada au Texas.

C'est elle qui fait le fond des prairies sur lesquelles vivent les trou-

peaux de bisons. Elle est dioïque, couchée à terre, ne relevant que

l'extrémité de ses liges, à la hauteur de 20 à 25 centimètres, ce qui

fait qu'elle n'est pas fauchable; mais c'est une excellente pâture, qui

engraisse remarquablement les bestiaux.

BUDDLEIA madagascariensis La.mk. — Scrophularinée orne-
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mentale, sarmcnlouso, pouvant s'élever à l'aide de soutiens à 15 ou
20 mètres, très propre à couvrir des berceaux, des treillis, des murs
dont on veut dissimuler la nudité, et qu'elle orne de son feuillage un
peu gris et de ses grappes de fleurs orangées. Quoique indigène de
Madagascar et de l'Afrique australe, elle est suffisamment rustique

en Provence. Kilo est aujourd'hui répandue partout où on s'occupe

d'horticulture d'agrément.
Plusieurs autres espèces du genre, quoique moins connues et

encore rares en Europe, méritent d'attirer l'attention des amateurs.
Ce sont les B. globosa Lamk., du Pérou et du Chili; B. macrosta-
duja Benth., Ji. paniculata Wall, et B. Colvillei J. Hook., toutes

trois de l'Himalaya, et remarquables par la beauté de leurs fleurs

et leur parfum. 11 est hors de doute qu'elles seraient rustiques dans
le midi de l'Europe.

BURSERA e^emi/em J. IIook. — Arbre du Mexique, de la fa-

mille des Burséracées, qui donne la gomme copal ou élémi du
Mexique. Il croît jusque sur le plateau mexicain où le climat est

tempéré, ce qui est l'indice d'une certaine rusticité.

BUTEA.— Genre de Légumineuses papilionacées, de l'Inde, com-
prenant trois espèces, qui sont des arbres superbes. Le plus inté-

ressant est le B.frondofici KoxnG., le Dliac ou Pidas des Indous,

qui croît sur l'Himalaya jusqu'à plus de 1,000 mètres d'altitude, où
il endure de petites gelées. Cet arbre n'est pas seulement magni-
fique de feuillage et de fleurs, il est directement utile par l'abon-

dante résine kino qui exsude de son écorce, et qui, d'après les ana-
lyses de Muspralt, contient jusqu'à 73 pour 100 de tannin. L'insecte

à laque vit de ses feuilles. Il semble probable que cet arbre remar-
quable pourrait être introduit avec succès dans les parties les plus

chaudes du midi de l'Europe et le nord de l'Afrique.

Deux autres espèces, les B. superba eiparviflora, des montagnes
de Coromandel, conviendraient davantage aux colonies inlratropi-

cales.

BUXUS. — Genre de Buxacées, dans lequel on distingue aujour-

d'hui une quinzaine d'espèces, qui se partagent entre l'ancien et le

nouveau monde. Jusqu'ici, une seule a de l'importance comme plante

industrielle : c'est le B. sempervirens L., le buis proprement dit, du
midi de l'Europe et de l'Asie occidentale, aujourd'hui propagé pres-

que partout par la culture. Livré à lui-même, il devient à la longue
un arbre de 8 à 10 mètres, dont le tronc peut acquérir la grosseur
du corps d'un homme; mais des échantillons de cette taille sont de-
venus fort rares par suite de l'exploitation sans règle dont il a été

l'objet. Son bois est incomparable pour la dureté et la finesse du
grain, et nul autre jusqu'ici n'a pu le remplacer pour la gravure
sur bois. On en confectionne d'ailleurs une multitude de menus
ouvrages de tour et de tabletterie, des instruments de musique,
flûtes, clarinettes, etc. Ses souches et ses racices noueuses servent

en outre à faire des boîtes à tabac, des fourneaux de pipes et des
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poignées de cannes, ce qui a encore contribué à le faire disparaître

des pays où il croissait naturellement. Aujourd'hui c'est presque

uniquement de l'Orient que l'Europe tire le huis dont elle se sert

pour les diverses industries que nous venons de nommer.
Dans le jardinage d'agrément le huis joue un rôle considérahle.

On en fait des bordures le long des allées, et aucune autre plante

ne le vaut pour cet usage. En le laissant grandir, on en obtient des

arbrisseaux très décoratifs par leur verdure dense et perpétuelle,

auxquels la fantaisie peut donner, par le ciselage, toutes les formes
imaginables. Il s'accommode d'ailleurs de tous les terrains, mais il

préfère les sols calcaires à tous les autres. Sous le climat de toute

la France il est absolument rustique et résiste aux plus rigoureux

hivers. Comme d'autres filantes, il a produit de nombreuses va-

riétés, soit spontanément, soit par le fait de la culture, variétés qui

ne diffèrent guère les unes des autres que par le feuillage, plus

grand ou plus petit, arrondi ou ohlong. On le multiplie habituelle-

ment par éclats du pied, qui i^eprennent aisément, mais on pourrait

aussi le multiplier de graines, ce qui donnerait le moyen d'en obtenir

des variétés nouvelles.

Une seconde espèce de huis, qui n'est peut-être qu'une variété

spontanée et locale du buis ordinaire, est le B. baleatncah., ou buis

des Baléares, indigène dans ces îles de la Méditerranée. Il se dis-

tingue du huis proprement dit par des proportions beaucoup plus

fortes et un feuillage deux ou trois fois plus grand. C'est quelquefois

un arbre de 15 à 18 mètres; malheureusement il a été presque en-

tièrement extirpé de son pays natal. Cette race, ou espèce, qui croît

plus rapidement que le huis commun, mériterait d'être prise en con-
sidération par les sylviculteurs.

Plusieurs autres espèces de buis existent en Amérique, au Japon_,

dans l'Himalaya, en Cafrerie et môme à Madagascar, mais on ne
sait encore rien des services qu'elles pourraient rendre.

C^SALPINIA. — Genre type de la tribu des Gésalpinées, de la

famille des Légumineuses; composé d'arbres et d'arbrisseaux, la

plupart des régions chaudes de l'Asie et de l'Amérique du Sud. Les
espèces de ce genre sont encore assez mal déterminées; nous pou-
vons cependant indiquer les suivantes :

C. Bonduc RoxBG. ; Guilandina Bonduc L. — Arbrisseau épineux
de l'Inde, naturalisé aujourd'hui en Amérique, et principalement

employé à faire des haies défensives.

C. hrevi/olia Benth. — Du Chili, où il porte le nom à'Algoboi'illo.

C'est un arbrisseau renommé pour la richesse en acide tannique de

ses siliques, qui, d'après Philippi, en contiendraient jusqu'à 80 pour
100 de leur poids à l'état sec. D'autres chimistes en ont trouvé une
moindre proportion , mais encore très considérable ; aussi l'utilise-t-on

sur une grande échelle au Chili pour le tannage des cuirs, auxquels

il communique une odeur particulière et qui n'est point déplaisante.

Son action, dans le tannage, est trois fois plus rapide que celle des

12
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écorccs (le cliènc. Si on considère que cet arbrisseau est (originaire

d'un pays lonii)6r(;-chaud, ou ne peut pas douter qu'il no puisse titre

faciieineul acciiuuité dans le midi de l'Europe et le lujrd de l'Afrique.

G. coriavia Willu. — Dos contrées humides et basses de l'Amé-
rique centrale. De môme que le précédent c'est un grand producteur
do tannin. Ses gousses ou siliqucs, connues dans le commerce sous
le nom de Diri-dini , sont l'objet d'une exportation considérable.
L'arbre a été introduit dans l'Inde anglaise, où on le regarde comme
le plus rapide producteur de matière tannante. Le prix des siliques,

sur place, varie de 8 à 13 livres sterling (de 200 à 325 francs) par
tonne. Cet arbre ne pourrait être cultivé avec profit que dans les

l)laines humides des pays intratropicaux.

G. echinnla Lamk. — Du Brésil. C'est l'arbre le plus important
du genre, par la matière colorante rouge dont son bois est imprégné.
Ce bois fait l'objet d'un conniicrce considérable, sous le nom de
hois du Bré><il, bois de Fernamboac. La substance tinctoriale qu'il

contient est la brcHiline, qui existe d'ailleurs dans d'autres espèces
ou variétés voisines de celle-ci. 11 ne faut pas confondre ce bois avec
le bois de Campèche, qui appartient à un autre genre de Césalpiniées,
VUœmaioxr/lon campechianum.

G. Sappan L. — De l'Inde. Arbrisseau dont le bois fournit une
teinture rouge. Il en est de même du C. sepiaria, de l'Asie méri-
dionale, qu'on retrouve en Chine et jusqu'au Japon. Ces deux ar-
brisseaux servent aussi à enclore les champs.

D'autres espèces, qui sont américaines, offrent encore quelques
ressources à l'art du teinturier. Ce sont principalement les C. tinc-

loria IIumult., du Chili, et C. vesicaria L., des Antilles, qui,
concurremment avec le C. echinata, fournit on partie le bois de
Fernambouc.

G. Gilliesii Wall., voir Poinciana.

CAJANUS indiens DC. — Arbrisseau légumincux, de l'Inde et

do rAfri(juo, aujourd'hui cultivé pour ses graines comestibles dans
tous les ]jays intralropicaux, où il porto difîôronis noms. C'est le

Cajnn ou Pois d' lùnbrcvade de nos colonies. Ses gousses ont beau-
coup de ressemblance avec celles dos haricots, mais ses graines
sont beaucoup plus petites. La plante dure communément trois ans,
et, dans un bon terrain, elle peut s'élever à 4 ou 5 mètres et est

très productive; toutefois sa culture n'est tout à fait rémunératrice
que dans les pays chauds. Le cajan est néanmoins à demi-rustique,
et nous l'avons vu produire ses graines dans le midi méditerra-
néen de la France. On en cultive d'ailleurs, sur les pentes de l'Hi-

malaya, jusqu'à 1 ,500 ou 2,000 mètres de hauteur, une variété plus
résistante au froid. En Egypte, dans les meilleures terres, le cajan
donne un produit énorme (près de 2,000 kil. par acre). Dans tous
les pays où on le cultive, sa graine est mangée en vert comme les

petits ])ois en Europe, ou en sec, et, à ce dernier état, on le préfère
aux dolics ot aux pois chiches.

D'après le v(jyngoui- Speke, les nègres du conh^e de rAfri(|ue se

servent de la lige du cajan pour obtenir du feu par frottement. Dans
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l'Inde, surtout clans la province d'Assam, suivant le témoignage du
docteur Brewster, le cajan sert à nourrir l'insecte à laque, ainsi que
des chenilles sérigènes, ce qui lui donne un nouvel intérêt, aujour-
d'hui surtout qu'on cherche à suppléer au déficit de la soie par
l'introduction en Europe de nouvelles espèces de vers. Ces expé-
riences pourraient être tentées avec succès en Algérie. Le cajan

existe, comme plante desimpie agrément, dans quelques jardins de
l'Europe, où on le conserve moyennant des abris pendant l'hiver.

CALAMUS. — Palmiers de l'Inde, de la Malaisie et des Moluques,
remarquables parla longueur extraordinaire de leurs tiges sarmen-
teuses, calamiformes, qui grimpent par enchevêti^ement jusqu'au
sommet des arbres les plus élevés. Une espèce doit particulièrement

nous intéresser, c'est le C . montanus Anders., de l'Himalaya, où on
le rencontre jusqu'à 2,000 mètres de hauteur, localités exposées à la

gelée et à la neige. Ses longues tiges, résistantes comme des câbles,

y rendent de nombreux services. C'est avec elles qu'on construit les

ponts supendus, très légers et très solides, sur lesquels on traverse

les grandes rivières du Sikkim; on s'en sert aussi comme de cordes
pour traîner les troncs d'arbres qu'on abat dans les forêts du pays.

Avec ces tiges on fabrique des paniers inusables, des treillis, des
berceaux, des chaises, des pliants, etc. Enfin on en fait des cannes,

des cravaches, des manches d'ombrelles et divers autres ustensiles;

aussi exporle-t-on de la province de Sikkim dans les autres parties

de l'Inde et en Europe des quantités considérables de tiges de ce

palmier. C'est probablement le plus rustique de tout le genre, et,

pour cette raison, celui qui se prêtera le mieux aux essais de natu-
ralisation dans le midi de l'Europe et le nord de l'Afrique.

CALLITRIS. — Genre de Conifères composé d'arbres et d'ar-

brisseaux de l'Afrique et de l'Australie, dont quelques-uns ont un
grand intérêt pour le sylviculteur; signalons dans le nombre :

C. fjuadrivalvis Vent. — Du nord méditerranéen de l'Afrique. Il

est célèbre dès le temps des Romains, qui en recherchaient les

vieilles souches noueuses pour en faire des meubles et particulière-

ment des tables mouchetées de brun sur fond clair. C'étaient ces

fameuses mensœ apiatœ, dont parle Cicéron, et qui se vendaient à

des prix fabuleux. Cet arbre existe encore en Algérie et au Maroc.
On le cultive dans quelques parcs du midi de la France, comme
arbre d'ornement, et on l'emploie aussi aux reboisements en Al-
gérie. Outre son bois, qui a de la valeur, surtout comme bois d'ébé-

nisterie, il produit une résine particulière qui est la sandaraque du
commerce.

G. arhorea Schrad. ; Widdringtonia Juniperoides Endlich. —
De l'Afrique australe, sur des points élevés de 1,000 à 1,200 mètres
au-dessus du niveau de la mer. C'est un arbre de moyenne taille,

grand producteur de résine, probablement analogue à la sandaraque.

G. columellavis Ferd. von Mulleu. — De l'Australie orientale,

dans les terrains sablonneux des côtes. C'est un arbre d'une ving-
taine de mètres, dont le bois résistant, à grain fin et aromatique, est



178 ÉNUMÉUATION DES PLANTES

susceptible d'un beau poli. Il n'est point attaqué par les tarels ni par
les termites. On l'emploie à diverses constructions à terre et dans
l'eau; on en fait aussi des poteaux de télégraphes. Ses racines sont
recherchées par les menuisiers et les ébénistes, à cause des belles

maculalures de leur bois.

G. rerrucoi^n Rob. Bu. ; Frenela A. CuNNiNGn.— De l'Australie,

ainsi (|ue les C. Maclei/ana Ferd. von Mulleu, Parlatorei Ferd.
VON MuLi-KU et plusieurs autres encore, qui tous sont de beaux
arbres forestiers et dos producteurs de sandaraque. D'après le climat
des lieux qu'ils habitent, on peut présumer qu'ils conviendraient
parfaitement au midi de l'Furope et au n(jrd de l'Afrique. Quelques-
uns même s'acclimateraient dans la plupart de nos colonies intra-

tropicales.

CA.LODENDRON capen.s-e Thunhg- — Grand et bel arbre de la

famille dos Kutacées, indigène dans la colonie du Gap et dans la

Gafrerie orientale, jusqu'ici peu connu en Europe, mais très digne
d'être introduit comme arbre d'ornement dans les parties méridio-
nales des pays méditerranéens et dans tous ceux à climat tempéré-
chaud. Par son grand feuillage persistant et les panicules de fleurs

blanches qui terminent ses rameaux, il occupera les premiers rangs
dans la série déjà nombreuse d'arbres et arbrisseaux qui sont l'or-

nement hal)ituel do nos parcs et de nos jardins méridionaux. G'est
le Wilde Kunianien (châtaignier sauvage) des colons hollandais de
l'Afrique australe.

CALOTROPIS7:*/-oce/'rt Buown. — Arbrisseau de la famille des
Asclépiadéos, commun dans l'Inde centrale et occidentale, d'où il

s'avance jusqu'en Perse et en Syrie, en traversant l'Afghanistan.

Il est ornemental et médicinal à la fois. G'est le Mudai^ des Indous,
qui en font un grand usage dans diverses maladies, principalement
dans la dyssenterie, où il remplace avantageusement l'Ipécacuanha.

Get arbrisseau était connu en Europe dès le temps de Prosper Al))in,

au seizième siècle; néanmoins il est resté rare dans les jardins bo-
taniques. Ne fut-ce qu'à cause de ses propriétés médicinales, il mé-
riterait de reparaître dans les arboreium du midi de l'Europe; mais
il peut rendre encore d'autres services, tant par les fibres tenaces
de son écorce dont on fait des cordes, que par le suc laiteux de ses

feuilles qu'on emploie dans la tannerie pour l'épilage des peaux.
Le charbon de son bois est utilisé dans la confection de la poudre de
guerre.

Le C. gigantea Br., des parties orientales de l'Inde et du midi de
la Ghine, jouit des mêmes propriétés. G'est un plus grand arbrisseau

fine le précédent, et qui s'accommoderait moins que lui des climats

secs de l'Occident.

CALYPTRANTHES rwomcdica Aug. Saint-IIh.aiiîe. — Arbris-
seau do l;i famillo dos Myrtacées, indigène du Brésil méridional, dont
les boutons do fleurs équivalent presque aux clous do girofle. Les
baies, elles-mêmes, sont employées comme épices, dans le pays.
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Pnr sa provenance, col arbrisseau est mieux appropri('' aux climals

lempôrôs-chauds que son analogue des Moluqucs le (.'aryophijLlus

aromaticus, qui produit les clous de girofle du connmerce.

CALYPTRONOMA Swartzii GniSEB. — Grand palraier des An-
tilles, qu'on y trouve végétant vigoureusement encore à 1 ,000 mètres
de hauteur supramarine. Ce sont ses feuilles qui fournissent ce qu'on
appelle le chaume de la Jamaïque^ dont on compose des toitures

légères, d'une belle couleur d'ambre, et qui durent, assure-t-on, une
vingtaine d'années sans avoir besoin de réparation. Ces feuilles ner-
veuses pourraient, en outre, fournir de la pâle à papier, comme celles

de beaucoup d'autres palmiers.

CAMELINA sativa Crantz. — La camcline. Crucifère annuelle,

d'une grande partie de l'Europe et de l'Asie moyenne, cultivée en
beaucoup de pays pour les fibres qu'on retire de sa tige et surtout
pour l'huile qu'on extrait de ses graines. Cette culture n'est pas
épuisante, et elle peut succéder avec avantage à une récolte de cé-
réales; elle réussit même sur les terres pauvres avec de faibles

doses d'engrais, et n'est guère sujette aux attaques des pucerons.
Un agriculteur anglais, M. W. Taylor, a récolté jusqu'à 32 bushels
de graines de cameline sur un acre de terre, ce qui lui a donné
540 livres d'huile. La plante n'occupe le sol que pendant quelques
mois.

CAMELLIA. — Arbres et arbrisseaux de la famille des Terns-
trœmiacées, originaires de la Chine et du Japon, dont une espèce,
le C. japonica L., est devenue célèbre dans l'horticulture d'agré-
ment de l'Europe. En Chine et au Japon c'est un petit arbre de
5 à 6 mètres, en Europe il n'arrive guère à plus de la moitié de cette

taille; souvent môme il ne dépasse pas celle d'un sous-arbrisseau,

qu'on élève en caisses ou en pots. Il est ornemental par son feuil-

lage persistant, luisant, d'un vert foncé, mais surtout par ses fleurs,

grandes comme des roses, souvent très pleines, et de toutes les

nuances, depuis le blanc parfait jusqu'au pourpre foncé. Dans le

nord de la France on est obligé de l'abriter en orangerie pour
mettre ses boutons de fleurs à l'abri de la gelée. Hors de là, il est

demi-rustique et passe les hivers ordinaires sans en souffrir, sur-
tout au voisinage de l'Océan. En Italie, on le cultive tout à fait à
l'air libre, principalement en vue d'en récolter des graines à l'aide

desquelles on le multiplie et qui produisent assez souvent de nou-
velles variétés. Ce bel arbrisseau est l'objet d'un commerce horti-

cole qui ne manque pas d'importance.

D'autres espèces de camellias, peu recherchées comme plantes
d'ornement, telles que les C. SasanquaTiiu^BG.etoleifer'aTiixj^BQ.,
sont cultivées au Japon pour l'huile de table qu'on retire de leurs

graines.

C. Thea Link; Thea chinensis L. — L'arbre à thé proprement
dit, qui n'est qu'un simple arbrisseau de 2 ou 3 mètres. Il est origi-

naire de la Chine, du Japon et, dit-on, aussi de quelques parties de
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rinde septentrionale. Son produit, ainsi que tout le monde le sait,

n'est autre chose que sa feuille soumise à de certaines préparations
et roulée entre les doigts. On en dislingue, dans le commerce, plu-
sieurs variétés, dont les principales sont le Ihé vert et le tlié noir.
On ne sait pas exactement si les diflércnces qu'ils présentent sont
le fait des ])rocédés de préparation, ou si elles tiennent à des espèces
ou races distinctes, comme le pensent quelques botanistes, qui les

ont décrites sous les noms de T/iea viridis et Thea Bohea.
Comme plante commerciale, le thé est dans les premiers rangs,

peut-être même l'emporte-t-il sur toutes les autres. On s'en fera une
idée par les faits suivants : du mois de juin au mois de septembre
1871, c'est-à-dire en quatre mois, il a été expédié de Chine pour
l'Australie 5 millions et demi de kilogrammes de thé; l'Inde an-
glaise, où la culture du thé a été introduite vers le milieu du siècle,

en a exporté, pour l'Angleterre seule, en 1877, 20 millions de kilo-

grammes, c'est-à-dire l'équivalent de ce qu'elle tirait de la Chine il

y a trente ans; d'après le docteur Schertzer,la Chine consommerait
annuellement environ 200 millions de kilogrammes de thé, mais on
assure que cette évaluation est trop basse. Ce môme pays a exporté,
en 1873, plus de 120 millions de kilogrammes, et le Japon 6 millions

de cette denrée. Le commerce du thé avec la Chine est presque tout

entier entre les mains de l'Angleterre et de la Russie; cette dernière
le fait venir en Europe par caravanes.

L'étendue des terres occupées par la culture du thé est naturel-
lement proportionnée à cette énorme production. Simmonds l'évalue,

pour la Chine, à 25 millions d'acres (plus de 10 millions d'hectares),

et le produit moyen d'un acre est de 50 kilogr. de feuilles préparées.
En présence d'un commerce si considérable il était naturel que d'au-
tres pays tentassent de s'en approprier un partie, en devenant eux-
mêmes producteurs de thé. L'Angleterre y a admirablement réussi,

en introduisant cette culture dans plusieurs de ses provinces de
l'Inde. La Hollande dans ses possessions de Java et le Brésil ont
suivi l'exemple de l'Angleterre, mais avec moins de succès. On a
aussi essayé la culture du thé en France, et une expédition a été

envoyée il y a une quarantaine d'années au Brésil, pour en rappor-
ter le précieux arbuste; mais cette tentative coûteuse n'a pas donné
de résultat. Aucune partie de la France n'est assez chaude pour
que la plante y prospère ; l'Algérie, à cause de sa sécheresse, ne lui

convient pas mieux; mais peut-être réussirait-elle à la Nouvelle-
Calédonie, où les conditions de chaleur et d'humidité atmosphérique
semblent réunies. L'essai en a aussi été fait en Australie, sous l'im-

pulsion de M. le baron Ferd. von Mùller, et, paraît-il, avec un cer-
tain succès, suivant les lieux. Il est vraisemblable, en elîet,que les

chaînes de montagnes qui s'étendent sur presque toute la longueur
du continent, à travers les colonies de Victoria, de la Nouvelle-Galles
du Sud et du Quecn's Land, se prêteront avantageusement à cette

culture, hautement lucrative là où elle peut s'établir.

Le thé doit ses propriétés stimulantes à un alcaloïde, qui est la

cofîéine, à une huile essentielle particulière, l'acide bohéique, et à
quelques autres principes de moindre importance.
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CANAVAL.IA. — Genre de Légumineuses, voisin des dolics cl

des haricots, cl dont deux espèces sonl cullivées pour leurs graines

comeslibles entre les tropiques, et même en Chine et au Japon.

L.'une d'elles est le C. gladiata DC, plante vivace, volubile et de

très grande taille, dont les gousses ont jusqu'à 30 centimètres de

longueur, et contiennent des graines semblables à nos haricots,

mais quatre ou cinq l'ois plus grosses, tanlùt blanches, tantôt rouges.

Une autre espèce, qui d'ailleurs lui ressemble beaucoup et n'en

dilTère peut-être pas, est le C. ensiformis, cultivé de même. On dit

cependant que ses graines, sans être vénéneuses, sont de difficile

digestion pour les personnes qui ne sont pas habituées à leur

usage.

CANNA. — Genre de Marantacées, à racines tuberculeuses et à

tiges annuelles, remarquables par leurs grandes feuilles qui rappel-

lent, sous de moindres proportions, celles des bananiers, et par

leurs belles inflorescences, double mérite qui leur a valu de tenir

une place considérable dans l'horticulture d'agrément, qui en pos-
sède aujourd'hui de nombreuses variétés.

Tous les cannas, qu'on appelle aussi les balisier'S, contiennent de
la fécule dans leurs tubercules ou rhizomes, et quelques-uns sont

cultivés exclusivement pour ce produit alimentaire, qui circule dans
le commerce sous le nom à'arr^ow-root. Les plus productifs sous

ce rapport sont les suivants :

C. edulis Edw. — Du Pérou, où il porte le nom à'Adeira. Très
belle plante, qui a tout l'aspect d'un petit bananier. Ses rhizomes,

volumineux et riches en fécule, l'ont fait propager dans beaucoup
de pays, et avec d'autant plus de raison que c'est une des espèces

qui s'accommodent le mieux des climats relativement tempérés.

Cultivé dans la colonie de Victoria, en Australie, il a donné d'ex-

cellents résultats. Le Rév. Hagenauer, missionnaire dans le Gipps-

land, en a obtenu plus d'une tonne de tubercules par acre, et le

Rév. Bulmer, qui a fait analyser ces tubercules, y a reconnu
28 pour 100 de fécule. La récolte, en Australie (dans l'hémisphère

austral), se fait en avril, ce qui, dans notre hémisphère, corres-

pondrait au mois d'août. La culture en est d'ailleurs fort simple :

elle consiste à planter des éclats de la souche sur une terre préa-

lablement labourée; mais on peut aussi employer le semis des

graines, procédé plus lent, mais qui, en fin de compte, donne des

plantes plus vigoureuses. Il est vraisemblable que la culture indus-

drielle de ce canna serait avantageuse dans quelques parties du
midi de l'Europe et surtout du nord de l'Afrique.

C. achiras Gillies. — De l'Amérique du Sud, en dehors de la

région tropicale, demi-rustique dans le midi de la France. Concur-
remment avec le C. coccinea Roscoe, et probablement quelques
autres espèces encore, il fournit aux Antilles une sorte d'arrow-

root désigné sous le nom de tous-les-mois

.

Tous les cannas, comme nous l'avons dit plus haut, sont des

plantes de haut ornement. Suivant les espèces et les variétés, il

forment des touffes de 1 à 2 mètres de hauteur, d'un grand effet sur
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les poloiiscs gozonn(^>os. Leurs fleurs rouges, quelquefois roses ou
jaunes, ont un grand éclat; les deux plus belles espèces cependant,

mais qui sont en même temps les moins rustiques et qui, dans le

nord et le centre de la France, doivent être hivernées en serre, sont

le C. liliijtora Hort., à grandes fleurs blanches, et le C. iridiflora

Ruiz. et Pav., tout aussi beau avec ses fleurs carmin foncé.

On trouvera dans les traités d'horticulture d'agrément l'indication

de beaucoup d'autres cannas, qu'il serait superflu d'énumérer ici.

CANNABIS saiica L. — Le chanvre, la plante textile par excel-

lence et dont la culture remonte aux époques antéhistoriques. Quoi-
qu'on ne le trouve nulle part à l'état véritablement sauvage, on ne
peut pas douter qu'il ne soit primitivement originaire de l'Asie, d'où

il a été introduit en Europe par les migrations des peuples indo-

européens. Les savantes recherches de géographie botanique de
M. Alphonse de Gandolle ont établi que les divers noms du chanvre,
dans les langues de l'Europe et de l'Asie dérivées de l'ancien sanscrit

et du zend, sont caractérisés par la syllabe an, précédée ou non d'une
autre lettre. Par suite de cette culture prodigieusement ancienne et

de la diversité des climats sous lesquels elle s'est effectuée, il s'est

produit dans l'espèce du chanvre une multitude de variétés, qui dif-

fèrent par la taille, la forme des feuilles, l'abondance ou les qualités

des fibres, et par les sécrétions aromatiques et enivrantes des feuilles

et folioles de l'inflorescence, avec lesquelles les Orientaux composent
le haschisch. Nous n'avons pas à faire ici l'histoire agricole du chan-
vre, qu'on trouvera dans les traités spéciaux; nous rappellerons

seulement que sa culture est aujourd'hui pratiquée presque dans tous

les climats de la terre par les Européens ou leurs descendants. La
Russie est actuellement le plus grand producteur de chanvre de
l'Europe.

CAPPARIS. — Câprier. Genre assez nombreux en espèces, toutes

frutescentes ou sous-arbustives, des pays chauds et tempérés-chauds
de l'ancien continent. Une espèce est devenue économique, c'est le

C. spinosa L., ou câprier épineux, indigène du midi de l'Europe et

cultivé depuis des siècles autour de la Méditerranée. Son produit con-
siste dans les boutons de ses fleurs, qu'on récolte quelques jours

avant qu'elles ne s'ouvrent, et qui se confisent dans le vinaigre. C'est

un condiment très connu, sous le nom de câpres, et qui fait l'objet

d'un commerce assez lucratif.

Le câprier commun est épineux et on a souvent proposé de le

remplacer par une autre espèce très voisine, le câprier incrme (C.
inermis L.); mais l'habitude, ou peut-être d'autres raisons, l'ont fait

négliger. Tous deux ne viennent bien que dans les lieux pierreux et

très arides, exposés au grand soleil ; aussi se conlente-t-on de les

cultiver dans des murs adaptés à cet usage. Les fruits du câprier,

qui sont des baies de la grosseur d'une belle olive, se confisent com-
me les boutons de fleurs et servent aux mômes usages. La plante se

multiplie de graines, mais plus habituellement de fragments de la

souche.
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Cette espèce, on quelque autre très voisine, se retrouve dans l'Inde

et jusque dans les parties septentrionales de la Nouvelle-Hollande.

Ce n'est d'ailleurs pas la seule sur laquelle on pourrait récolter des

câpres. Le C. sepiaria L., de l'Inde, plus grand et plus dressé que
l'espèce commune, et qui vit, comme elle, dans les lieux les plus

arides, est surtout employé à faire des haies défensives, service que
l'on demande aussi aux C. horrida, aphylla et Roxburghil, indi-

gènes des mêmes contrées.

CAPSICUM. — Genre de Solanées américaines, dont les fruits

servent de condiments. On les connaît en France, où plusieurs es-

pèces sont cultivées, sous les noms de piment, poivron, poivre de
Catjenne. Le caractère ordinaire de ces fruits est leur excessive

âcreté, qui est presque uniquement concentrée dans les placentas

charnus auxquels les graines sont attachées. Il y a aussi des piments
doux, dont le principe acre est très atténué et comme dissimulé par
une saveur légèrement sucrée. Ces plantes, qui sont le plus souvent
annuelles, sont abondamment cultivées dans nos colonies et dans
tout le midi de l'Europe. Leurs fruits, verts ou arrivés à maturité,

sont un assaisonnement très apprécié des populations méridionales.

Citons en particulier les espèces suivantes :

C. annuum L. — De l'Amérique centrale. Espèce annuelle, fré-

quemment cultivée en France, où elle a produit diverses variétés, à

gros fruits et à petits fruits, rouges-écarlates ou jaunes à la maturité,

acres ou très doux. Le C. longum DC. n'est vraisemblablement
qu'une variété de cette espèce.

C. baccatum L. — Du Brésil. Vivace; cultivé en Asie et en Afri-

que, ainsi que le C . fruiescens L.,des mêmes régions. Mêmes usages
que les précédents.

CARAGANA arhorescem^ Lamck. — Arbrisseau de la famille des
Légumineuses, originaire de Sibérie. Ses graines sont comestibles,

en vert et en sec, comme les pois, mais plus employées à la nour-
riture des volailles qu'à celle de l'homme. Cet arbrisseau peut réussir

dans tous les pays froids ou tempérés.

CAREX arenaria L. — De l'Europe et du nord de l'Asie. Cypé-
racée drageonnante, dont les rhizomes souterrains forment un lacis

serré, très efficace pour consolider les terres le long des cours d'eau

ou les sables au voisinage de la mer. On en fait grand usage en
Hollande pour préserver les dunes contre les érosions par les flots.

Il a en outre l'avantage de n'être point brouté par les bestiaux, que
ses feuilles coriaces rebutent.

C. Moorcroftiana Falcon. — Des hautes montagnes du Thibet.

C'est une des meilleures espèces pour maintenir les terres en place
le long des torrents. A l'inverse du précédent, ses feuilles sont
relativement tendres et nourrissantes, et elles deviennent une bonne
ressource pour le bétail et pour les chevaux pendant la saison froide.

C'est un fourrage qui survit à tous les autres dans les lieux escarpés
où il croît.
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CARISSA. — Arbrisseaux (''pincux cl très feuillus do la famille

des Apocync'os, de l'Asie méridionale, de l'Australie et de l'Afrique

orientale, dont on fait des haies très défensives et très agréables à
l'œil par leur verdure persistante. Le C. Arduina Lamk., de l'Afri-

que australe, est un des plus connus et un de ceux qui s'accommo-
dent le mieux du climat du niidi de l'Europe. Il est très rustique dans
la Basse-Provence, oii on ne le regarde encore que comme un arbris-

seau d'ornement. Il supporte très bien le ciselage, et on pourrait
aisément l'employer pour faire des clôtures autour des propriétés et

le long des voies ferrées. Les C/e/'oa?E. Meyer et C. gi-andiflora
A. DC, du môme pays, rendraient des services analogues, ainsi que
le C. Broumii Ferd. von Muller, de la Nouvello-IIollande. Dans
l'Inde et dans la Chine méridionale, on emploie plus communément
à cet usage le C. Carandcifi L., dont les baies sont comestibles. Les
fleurs de tous ces arbrisseaux sont agréablement odorantes et re-
cherchées des abeilles.

CARLUD0VlCAp(7 /ma?'a Ruiz. etPAv. — Plante acaule, ayant
tout l'aspect d'un palmier à frondes flabelliformes, du versant orien-
tal des Andes du Pérou, jusqu'à l'altitude de plus de 1,000 mètres.
En Europe c'est une simple plante d'ornement de serre chaude, mais
il est cultivé au Pérou et à la Nouvelle-Grenade pour ses feuilles,

qui, découpées en lanières et convenablement préparées, servent ù
faire les chapeaux de Panama.

CARPINUS. — Genre de la famille des Cupulifères, dont une es-

pèce européenne, le C. beiulus, le charme proprement dit, est bien
connue. Cet arbre, qui se plaît dans les terres profondes et humides,
peut s'y élever à 20 mètres ou même davantage ; mais ces grands
échantillons sont assez rares aujourd'hui, du moins en France. Son
bois dur, tenace, à grain fin, peu ou point élastique, sert commu-
nément à confectionner des ustensiles ou des pièces de machines,
dont la première qualité est une grande résistance aux chocs et aux
fortes pressions, telles que vis de pressoirs, moyeux et jantes de
roues, jougs pour les bœufs, etc. Son charbon est estimé pour la

confection de la poudre à canon.
L'arbre vivant s'enflamme difficilement dans les incendies de forêts,

et il serait prudent d'en établir des cordons autour et au travers des
massifs boisés, pour arrêter les progrès du feu et en diminuer les

ravages. Outre ces services comme arbre forestier, le charme rem-
plit un rôle esthétique considérable dans les parcs et les grands jar-

dins, puisque c'est avec lui qu'on obtient ces belles allées couvertes
et ombreuses qui, de son nom, ont pris celui de charmilles, et qu'on
régularise si facilement à l'aide des ciseaux et du croissant. Cet
emploi du charme est très fréquent en Angleterre et dans le nord de
la France. C'est le Horn-beam des Anglais.

C. americana Michx. — Du nord de l'Amérique, où il porte les

noms vulgaires de M'aler beach (charme d'eau) et d'Iron icood (bois

de fer). Ce bel arbre croît de préférence le long des rivières, et son
bois, fort dur comme l'indique un de ses noms, est employé, aux
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Etals-Unis, aux mêmes services que son congénère d'FAiropc; il est

souvent noueux et tacheté, et comme il est susceptible d'un beau
poli on l'emploie en menuiserie et en ôbénisterie.

Plusieurs autres espèces de charmes mériteraient d'être introduites

en Europe, telles, par exemple^ que les C. cordata, erosa, laxiftora

etjaponica, toutes quatre du Japon. Le C. viminalis, des montagnes
du Nôpaul, ne serait pas non plus sans intérêt et sans valeur.

CARTHAMUS tinctorlus L. — Carthame, safran bâtard. Grande
plante annuelle de la famille des Composées, qu'on suppose origi-

naire de l'Afrique orientale, et qui est cultivée, en qualité de plante

tinctoriale, depuis l'Egypte jusqu'à l'Inde. Ce sont ses fleurs, de

couleur orangée, qui fournissent le pigment coloré dont on obtient,

par l'emploi de divers ingrédients, des teintures jaunes, roses, rouge
ponceau, etc. Le principe colorant est la carthamine, ou jaune de

carthame, qu'on peut employer directement et sans mélange. Dans
l'Inde les graines du carthame sont en outre utihsées pour l'huile

qu'on en exprime. La culture du carthame a été plusieurs fois

essayée en France, mais on y a presque entièrement renoncé à

cause du peu de bénéfices qu'elle donnait, eu égard à la valeur

locative de la terre. Presque tout le carthame du commerce nous
arrive aujourd'hui d'(3rient, sous le nom de safranum. On s'en sert

pour composer, avec la poussière de talc, les fards de toilette, et

plus souvent peut-être pour falsifier le vrai safran. Comme plante

d'ornement, le carthame tient encore un certain rang dans nos
jardins.

CARUM, — Genre d'Ombellifères dont quelques espèces sont

intéressantes pour l'agriculture et l'économie domestique. Citons,

entre autres, les suivantes :

C. Ajoivan Benth. — De l'Inde. Plante annuelle, dont les graines

servent de condinent. Elles communiquent aux mets une saveur

aromatique qui a de l'analogie avec celle du thym, et qui est due à

deux principes particuliers, le cymol et le thymol.

G. bulbocastanum KocH, — De l'Europe, du nord de l'Afrique

et de l'Asie centrale. La plante est doublement utile, par ses tuber-

cules comestibles qu'on connaît sous le nom de châtaignes de terre,

et par ses graines aromatiques qui servent de condiment.

C. capense Sonder. — De l'Afrique australe, où les Boers (co-

lons hollandais) le nomment Fenkel- Wortel. De même que le pré-

cédent il produit des tubercules un peu aromatiques et comestibles.

G. Carvi L. — De l'Europe et de l'Asie moyenne. Plante vivace

aromatique, qu'il conviendrait d'introduire dans les pacages réservés

aux moutons, dont il entretient la santé. Il ne faut pas le confondre

avec le chervis, plante potagère, qui est le Sium sisarum, origi-

naire de la Chine et depuis longtemps cultivé en Europe.

G. Gardneri Benth. — De l'Amérique du Nord occidentale, prin-

cipalement de la Sierra-Nevada. C'est une herbe bisannuelle, dont

la racine, grosse et charnue, riche en fécule et sucrée, est fort re-

cherchée des anciens habitants de l'Orégon. On la dit délicieuse sim-
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plcmcnt cuilo sous la cendre, avec un léger arôme, qui rappelle celui

du persil. On doit regretter que cette plante n'ait pas encore 6té in-

Irodtiilc dans la culture régulière, qui en obtiendrait indubitablement

des variétés supérieures au type sauvage, et sans doute un excellent

légume.
Plusieurs autres ombellifères de ce genre, ou de genres voisins,

sont ou peuvcn t devenir des plantes économiques ; telles, par exemple,
que le Cpelroselinuri), le persil de nos jardins potagers; le C.feru-
lifolium, du midi de l'Europe, et d'autres espèces exotiques encore,

qui rendraient des services en qualité de plantes à introduire dans
les prairies. Citons en outre le suivant :

C. incrassatian BoissiEu. — Talruda des Arabes d'Algérie. Des
montagnes du midi de l'Espagne et du nord de l'Afrique, aux alti-

tudes de 1 ,000 à 1 ,800 mètres. La plante produit des tubercules de la

forme et de la grosseur d'une truffe moyenne, noirs ou brunâtres en
dehors, blancs en dedans, tendres et féculents, que les indigènes

mangent crus, bouillis ou rôtis. Comme d'autres plantes tubérifères,

celle-ci serait sans doute améliorée par la culture, et on pourrait la

planter à la lisière des bois ou dans les terres en friche. Outre son
emploi alimentaire pour l'homme, elle serait encore utilisée pour la

nourriture des porcs, qui déterreraient eux-mêmes les tubercules.

Elle produit plus la seconde année que la première.

CARYA. — Genre de Juglandées, appartenant exclusivement à

l'Amérique du Nord, composé d'arbres analogues au noyer de l'Eu-

rope, et auxquels les Américains donnent le nom vulgaire d'Hic-

kory. Plusieurs de ces arbres se recommandent à l'agriculteur par
leurs fruits comestibles à coques lisses, et au sylviculteur par la

beauté et la dureté de leur bois. Les plus célèbres sont les suivants :

C. alha NuTT. — Le Shellbai^k hickorij des Américains. Arbre
superbe, de 20 à 25 mètres do hauteur, à feuilles caduques, très rus-

tique même dans le Canada. C'est lui qui fournit la plus grande par-

tie des noix d'hickorys qui se consomment en Amérique. Son bois

est lourd, élastique et très tenace, très employé pour les ouvrages
d'intérieur, mais de peu de durée s'il est exposé à la pluie ou à l'hu-

midité. L'arbre coupé au niveau du sol repousse en cépée, dont les

tiges sont employées à faire des cercles de barriques.

C. amara Nutt. — Le Sicamp hickonj. Arbre de même taille

que le précédent, et qui se plaît dans les terres marécageuses. L'a-

mande de ses noix est trop amère pour être comestible, et son bois

n'est que médiocre, mais il est très riche en potasse, et entretient

par là un commerce d'une certaine importance.

G. pot'cina Nutt.; C. glahra Tour. — Vulgairement Hog-nut
tvee. C'est aussi un grand arbre, dont le bois est compacte, coloré de

rougeâtre ou de brun dans le cœur, ce qui le rend propre à divers

usages de menuiserie et d'ébénislerie. Ses noix n'ont pas de valeur.

C. microcarpa Nutt.— Balsamhlckory. Très voisin du C. alha,

dont il n'est peut-être qu'une variété, mais sur lequel il l'emporte

de beaucoup par la qualité du bois. C'est un grand arbre, dont le

tronc cylindrique fournit de belles pièces de charpente.
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C. oliriformis Nutt.— Le noyer pacanierdes Français. Grand et

bel arbre do 20 mètres de haut, à tronc très droit, et en même temps
une des espèces du genre qui croissent le plus rapidement; mais il

n'appartient qu'aux provinces méridionales des Etats-Unis, et ne
produirait pas de fruits dans le nord de la France. Son bois, à gros
grain, lourd, compacte, est plus fort et plus élastique que celui du
frêne et dure tout aussi longtemps. Ses noix, à coque lisse, longues
de 2 à 3 centimètres, sont les meilleures de toutes et font l'objet

d'un grand commerce aux Etats-Unis. Le bois de tous ces noyers
américains, quoique peu propre aux grandes constructions, parce
qu'il est sujet aux attaques des insectes et qu'il se détériore à l'hu-

midité, n'en est pas moins recherché pour la confection de meubles,
boîtes, cercles de barriques et autres objets semblables, à cause de
sa force et de son élasticité. C'est de plus un excellent combustible.

C. sulcata Nutt. — Fiirrowed hickory. Très bel arbre de 20 à
25 mètres, qui croît principalement dans les bois humides. Son bois

de cœur ressemble à celui du C. alba, mais avec une teinte plus
pâle. Ses fruits sont comestibles, sans valoir ceux de Volivifoi^mis.

G. tomentosa Nutt. — Le Mockernui iree ou White heart-hickory
des Américains, dont il occupe tout le territoire jusqu'au Canada,
mais non la Californie. C'est un gros arbre, qui croît dans les bois,

fuyant les sols humides. Son bois de cœur est de couleur claire,

remarquable par sa force, son élasticité, sa compacité et sa durée,

et néanmoins facile à fendre. Rejeté de la charpente pour les rai-

sons que nous avons dites plus haut, il est au contraire recherché
pour la fabrication de tous les ustensiles, tels que vis de pressoirs,

étais de machines, manches d'outils, meubles, maillets, etc. Ses
repousses en cépées, quand il a été coupé sur le pied, fournissent

d'excellents cerceaux et des brins à lier. Tous les caryas, ou hic-

korys, sont le meilleur bois de chauffage de l'Amérique du Nord.
Leurs noix contiennent beaucoup d'huile ; elles sont généralement
plus petites que celles des noyers d'Europe, mais il y a des variétés

qui en donnent de plus grosses, même du volume d'une petite

pomme, et qui portent le nom de king nuis, c'est-à-dire noix royales.
Les caryas supportent difficilement la transplantation et devraient

être semés en place ou en pots, pour être transplantés avec la motte
de terre. Les C. glabra et alba se recommandent surtout par leur

bois, et V oliviformis par ses fruits. Ajoutons à ces détails que leur

écorce contient un principe colorant jaune, qui, à l'aide d'une addi-

tion de sulfate de cuivre, donne une teinture de couleur olive, et

par celle d'alun, une teinture verte. On a vu des caryas dont le tronc
atteignait à 4 mètres de circonférence.

CARYOPHYL.LUS aromctticiis L. — Le giroflier. Petit arbre ou
grand arbrisseau de la famille des Myrtacées, originaire des Mo-
luques, dont les boutons de fleurs, puissamment aromatiques, sont
les clous de girofle du commerce. C'est le plus précieux des condi-
ments, et l'usage en était connu dès les temps les plus anciens, car
on les a trouvés dans les hypogées de l'Egypte. Au seizième et au
dix-septième siècles, le commerce des clous de girofle a fait la for-
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luiic (l(î la Hollande, qui, par ruse et par force, en avait accaparé le

luonopdlc. Aujourd'hui Icgirollior est cullivédans beaucoup de pays
inlralrcjpicaux, les îles de la Sonde, l'Inde, les Antilles, la Guyane,
les îles Mascareignes, etc., et partout avec profit.

Les boulons de Heurs ne sont pas le seul produit recherché de
l'arbre; on récolte aussi les ilcurs épanouies, qui sont les griffes de
(jirufte, et les fruits, que l'on connaît sous les noms d'onloftes et de
mèresi de f/'iutu, mais ils sont moins aromatiques que les clous de
girolle proprement dits. Ces divers produits, outre leur emploi
comme condiments, sont encore utilisés en médecine et en parfu-
merie. Ils doivent leurs propriétés à divers principes, dont le plus

essentiel est une sorte de résine cristallisable, qui est la caryophyl-
line.

CARYOTA. — Genre de Palmiers asiatiques, très remarquables
])ar la forme insolite de leurs frondes découpées en des sortes de
folioles triangulaires ou cunéiformes, ce qui est une exception rare

dans la familles des Palmiers. Quelques-uns sont cultivés dans les

serres chaudes de l'Europe. Peut-être réussirait-on à élever à l'air

libre, dans le midi de l'Europe et le nord de l'Afrique, l'espèce sui-

vante :

C. iirens L. — De l'Inde, et certainemenl un des plus rustiques

du genre, attendu qu'on le trouve dans l'Himalaya jusqu'à 1,8UU et

2,000 mètres d'altitude, où le thermomètre descend parfois à zéro.

Le tronc de cet arbre contient une fécule analogue au sagou, mais
son principal produit est la sève sucrée qu'on obtient en coupant les

jianicules de ses fleurs, et dont on fait du sucre et du toddy (eau-
de-vie de palmiers). On cite des cas où on a obtenu, exceptionnel-
lement il est vrai

,
jusqu'à 12 gallons (plus de 54 litres) de sève

d'un même arbre par jour. Les fibres des nervures des feuilles sont

utilisées pour la fabrication de cordages, de nattes, de paniers, de
brosses, etc., et le bois extériem- du tronc, qui est excessivement
dur, pour divers ouvrages de tour.

GASIMIHOA edulls Llav. et Levahz.— Arbre fruitier du Mexi-
tpie, encore peu connu, appartenant à la famille des Rutacées. Ses
feuilles sont grandes, trifoliolées, sans stipules et persistantes. Ses
fruits ressemblent beaucoup à des oranges, et la pulpe en est fon-
dante et délicieuse, rappelant un peu le goût de la pèche; mais ses

graines passent pour être vénéneuses.
Le Ccmmiroa est un petit arbre de 4 à 5 mètres, qui croît sur les

montagnes du Mexique et de l'Amérique centrale jusqu'à plus de
2,000 mètres de hauteur, où le climat est tempéré. Il existe aujour-
d'hui en Algérie et même en Provence, où il passe aisément l'hiver,

mais il y est encore trop jeune pour fructifier. Jusqu'ici on a tout lieu

de croire que ce sera une bonne acquisition pour le midi de l'Europe
et le nord de rAfri(|ue.

CASSIA. — Genre Légumineuses-Césalpiniées, contenant un
grand nombre d'espèces, toutes à ticurîs jaunes, et dont quelques-unes



li N U M É II A T HJ N DES P L A N T ES 189

sont des arbrisseaux {rornemcnt aujourd'hui communs dans nos
jardins. Le plus covinn esllo (!. marijlandicaL., do l'Amérique du
Nord, et rustique mémo à Paris. Toutefois, le véritable intérêt du
f!,enro est dans ses espèces médicinales, qui fournissent au commerce
les drogues connues sous le nom général de séné et de casse. Ci-

tons, parmi ces espèces :

G. acuilJbUa Delh.e. — D'Arabie et d'Afrique. Plante sous-fru-

tescente dont les fouilles simplement séchécs constituent le séné
d'Alexandrie ou de Tinnevelly. Le principe cathartique de cette es-

|)èce existe aussi, paraît-il, dans notre baguenaudier indigène et dans
la coronille.

G. angasilfolia Vahl. — Des mêmes pays que le précédent. C'est

lui qui fournit le séné de la Mecque et celui de Bombay.
CJlstida L. — De l'Asie méridionale; remarquable par ses très

longues et grosses siliques cylindriques, semblables à une flûte, et

dont la i)ulpo est assez agréable au golît, quoique purgative. On
l'emploie dans la préparation du tal)ac à chiquer. D'après sir .los.

llooker, la plante s'avance jus(|u'à l'Uimalaya central.

CASTANEA. — Genre de Cupulifères, très voisins des Quercus
(les chênes), réduit à trois ou quatre espèces, dont une seule, le

C. vulr/aris L., le châtaignier proprement dit, est bien connue; c'est

aussi la plus importante de toutes.

Le châtaignier est indigène du midi de l'Europe et de l'Asie tem-
pérée, depuis l'archipel et le Caucase jusqu'au Japon. On le retrouve,

au moins comme variété, dans l'Amérique du Nord, et sur un seul

point du nord de l'Afrique, dans la forêt de l'Edough, en Algérie.

Au surplus, l'arbre étant cultivé depuis la plus haute antiquité, et

propagé dans toutes les directions, il est difficile souvent de savoir

si, dans tel lieu donné, il est véritablement indigène ou seulement
naturalisé.

C'est un très grand arbre et qui vit des siècles, dont le bois riva-

lise avec celui du chêne pour la solidité, la résistance et la durée.

Sa grande renommée, cependant, lui vient de ses fruits farineux,

sucrés et nourrissants, dont vivent diverses populations monta-
gnardes, et dont les plus belles variétés font l'objet d'un commerce
important. Pour la production des châtaignes, la France est au pre-

mier rang, et c'est des montagnes de Provence que parlent ces

belles et très grosses châtaignes connues sous le nom de marrons
de Lyon.
De môme que tous les arbres soumis à la culture, le châtaignier

a produit un grand nombre de variétés, d'inégale valeur, c'est-à-

dire excellentes ou médiocres. Ces dernières l'emportent cependant
par un certain côté : leur qualité forestière est supérieure à celle

des autres; elles fournissent des arbres plus grands et dont le bois

est de beaucoup plus nerveux que celui des bonnes variétés frui-

tières. La plus belle de ces races forestières se trouve dans les Py-
rénées, où elle constitue des arbres de la plus haute taille et de la

plus belle venue, mais elle y devient rare. Ses châtaignes, à peine

de la grosseur d'une noisette, ne sont pas récoltées.
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Au double point de vue de la production des fruits et de celle du

bois, le châtaignier se recommande à l'arboriculteur, mais tous les

terrains ne lui conviennent pas. Il ne roussit que dans ceux où la

silice se joint h l'alumine, et les terres calcaires lui sont mortelles.

C'est un des arbres les moins endurants sous ce rapport.

Outre ses fruits et son bois, le châtaignier, lorsqu'il est élevé en

taillis ou en cépées, donne des repousses dont on tire, par la fente,

d'excellents cercles pour les tonneaux et les barriques de toute

grandeur. Son bois, facile à débiter par la fente, fournil du merrain

dont les tonneliers font grand usage.

Avec le temps, le châtaignier arrive à des proportions énormes.

On en voit, en France, qui ont de 4 à 5 mètres de circonférence, ou
mémo davantage, au niveau du sol; le plus remarquable toutefois

est le classique châtaignier de l'Etna, en Sicile, dont la circonfé-

rence est d'une soixantaine de mètres. On fait remonter son âge à

douze ou quinze cents ans.

La multiplication du châtaignier se fait par semis. Les châtaignes,

très sujettes à se gâter, doivent cire stratifiées, aussitôt leur matu-

rité, dans du sable siliceux tenu légèrement humide, et surtout hors

de l'atteinte des rats et mulots, qui en sont friands. Le plant, ayant

levé au printemps, est mis en place, ou en pépinière. La seconde

année on le greffe, s'il y a lieu, en flûte ou en écussonàœil dormant.

La variété américaine du châtaignier (C. americana) se distingue

de colle do l'ancien monde par ses fruits plus sucrés, mais beau-

coup plus petits ; aussi les utilisc-t-on plus pour la nourriture des

porcs que pour celle de l'homme. Le bois de l'arbre a toutes les

qualités de celui du chêne et il rend aux Etats-Unis le même ser-

vice que ce dernier en Europe. On en fait des charpentes, des meu-
bles, des navires, des traverses de chemin de fer, etc.

Les autres espèces du genre sont le C. pumila ToRn., simple

arbrisseau des parties méridionales des Etats-Unis; C chinensis et

C. inermis DC, de l'Asie orientale et méridionale, qu'on connaît

à peine et qui peut-être appartiennent à un autre genre.

Au Japon, d'après un voyageur français, M. Dupont, qui a beau-

coup étudié les arbres de ce pays, les feuilles des châtaigniers ser-

vent à nourrir les vers du Bombt/,c rjama-maï, dont la soie est es-

timée, et qu'on a introduit en France depuis quelques années.

CASTANOPSIS. — Arbres du groupe des Cupulifères, intermé-

diaires entre les Quercus et les Castanea, et qu'on pourrait appeler

les chênes-châtaigniers. Plusieurs espèces doivent nous intéresser,

entre autres :

C. chrijsophr/UaA. DC — De la Californie et del'Orégon. C'est un

arbre de première grandeur (40 à 50 mètres de hauteur sur 2 mètres

à 2"'50 de diamètre à la base du tronc), dont le bois est solide, et qui

se recommande également comme arbre fruitier et comme arbre

de paysage, par son port majestueux et la teinte jaune dorée de la

face iiiférieurc de son feuillage, mais il ne serait pas rustique dans

le nord de la France.

C. indica K. DC — Très grand arbre de l'Himalaya, dont les
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graines ou glands sont conicsliblcs. C'est aussi le cas du C. argenlea
A. DG. et de plusieurs autres espèces des mêmes r(''gions.

CASUARINA. — Genre unique de la famille des Casuarinôos,

dont plusieurs espèces ont pour nous do l'inlèrêt comme arbres fo-

restiers ou arbres paysagers. On les désigne assez souvent sous
la dénomination vulgaire de fllaos. Citons les plus habituellement
utilisés ou les mieux connus :

C. quadricalvis Labill. — Du sud-est de l'Australie, où il porte

le nom de Coast sheoak (chêne femelle de la côte); il habite le voisi-

nage de la mer, ainsi que les localités montagneuses de cette région.

Sa hauteur est de 15 à 20 mètres. Gomme tous ses congénères il est

dioïque, et les deux sexes se distinguent assez bien par leur port

pour qu'on les reconnaisse en l'absence des fleurs et des fruits. Mal-
gré la sécheresse apparente de ses rameaux filiformes et dépour-
vus de feuilles, il est brouté par le bétail; mais il a une autre utilité

hautement appréciée des Australiens, dans le pouvoir d'arrêter la

marche des sables poussés par le vent. Introduit depuis plusieurs

années en Provence, le C. quadrivalvis s'y montre très rustique et

produit beaucoup de graines. Il réussit dans tous les sols, môme les

plus arides, et il donne un bois lourd et dur qui pourrait être avan-
tageusement employé en menuiserie et en ébénisterie.

G. tenidssima LIort. — De l'Australie comme le précédent, qu'il

surpasse de beaucoup par son port gracieux, régulièrement pyra-
midal, et sa verdure touffue. Ses rameaux sont plus déliés que ceux
du qaadrivalciSj et ses cônes de moitié ou des deux tiers plus petits.

Il est très rustique en Provence, où on en voit çà et là des échan-
tillons déjà hauts de 12 à 15 mètres. Sa croissance est relativement

rapide.

C. glauca Sieb. — Très répandu en Australie, où il porte le nom
de Désert sheoak (chêne femelle du désert). C'est un grand arbre,

qui, en terre profonde, peut s'élever à 25 mètres et plus. Son bois

est dur et fort employé pour la petite charpente, la menuiserie, etc.

Il se recommande en outre par son rapide développement, et donne
d'excellent bois de chauffage au bout de peu d'années.

C. eqidsetifolia Forst. — Très grand arbre, dont on voit des
individus de 45 à 50 mètres, mais qui est confiné entre les tropiques.

Il est aujourd'hui très répandu dans divers pays où il n'était point

primitivement indigène, comme l'Afrique orientale, Madagascar, les

îles Maurice et de la Réunion, etc. C'est d'ailleurs un arbre inté-

ressant par la quantité de bois de chauffage qu'il produit rapidement
et qui est de première qualité, à tel point que, dans l'Inde, où on
l'élève sur des terrains entièrement sablonneux, on se sert de ce bois

pour chauffer les chaudières des locomotives. Le capitaine Campbell-
Walker estime que sous ce rapport le C. quadrivalvis fournit, dans
un même laps de temps, quatre fois autant de bois de chauffage que
les arbres ordinaires de France (chênes, ormes, etc.). Sa culture dans
l'Inde, en vue du combustible, est d'ailleurs très profitable. On en
évalue le produit moyen, au bout de huit ans, à trois fois le capital

dépensé pour frais d'établissement et d'entretien de la plantation.
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Cetarbrc aiinunl les terres un peu salées, il y aurait lieu d'en essayer
la culture dans la région saharienne du nord de l'Afrique.

C. ioralosa Ait. — De la Nouvelle-Galles du Sud. Arbre d'une
vingtaine de mètres, dont le bois lourd et résistant sert à divers usages
dans le pays, entre autres à faire des douves de cuves et de tonneaux,
et au placage pour les meubles, ce que justifient ses jolies mouche-
turcs. L'arbre d'ailleurs est très beau et très digne de figurer dans
l'horticulture paysagère.

Plusieurs autres casuarinas pourraient être ajoutés à cette liste,

tels que les C. Decaisneana Ferd. von Mulleh, de l'Australie cen-
trale, qui est un des plus grands arbres du genre, et qui ne se montre
que dans les lieux les plus arides; C.di.si/jlaWEKr., simple arbris-

seau des sables maritimes, qu'il consolide et arrête par ses racines, et

dont les rameaux herbacés servent à nourrir le bétail ; C. Fraseriana
Mio., du sud-ouest australien; enfin, les C. suberosa Willd.^ tri-

cliodon et Ilaetjeliana Mio., du sud-est de la Nouvelle-Hollande, qui

y rendent des services analogues.
Tous les casuarinas, lorsqu'on les taille en têtards, comme nous le

faisons des saules et des osiers, repoussent des branches et des ra-

meaux qui servent de nourriture au bétail, et sont une grande res-

source dans certaines saisons de l'année. Ce fait seul suffirait pour
qu'on essayât d'en propager la culture dans le nord de l'Afrique, où il

est si difficile d'alimenter les troupeaux aux époques de sécheresse.

CATALPA. — Genre d'arbres de la famille des Bignoniacées, à

feuilles caduques, originaires de l'Amérique du Nord, de la Chine et

du Japon et dont quelques-uns sont depuis longtemps introduits en
Europe, tels, par exemple, que les suivants :

G. bif/nunioidcs AValt. — Des alentours du golfe du Mexique,
arbre de plus de 20 mètres dans le sud des Etats-Unis, mais qui,

dans le nord de la France, n'arrive guère qu'à la moitié de cette

taille. Il n'y joue d'ailleurs que le rôle d'arbre décoratif, par son
grand feuillage et ses nombreuses panicules do fleurs blanches. En
Amérique on le considère surtout comme un arljre utile à cause de
la longue durée de son bois, ce en quoi aucun autre arbre du pays
ne le surpasse. Sa croissance, en bon sol, est d'ailleurs très rapide,

et le professeur Meehan en cite vm exemplaire dont le tronc, à l'âge

de vingt ans, avait plus d'un mètre de diamètre. Planté en noassifs

un peu serrés, ce catalpa s'élève droit, formant des fûts cylindriques

de 15 à 16 mètres au-dessous des premières branches. Il est plus

rustique que VEuccdijptus glohidus, mais il craint les fortes gelées.

Dans certaines parties des Etats-Unis on le plante en avenues, le

long des routes et des voies ferrées, qu'il ombrage de sa large tête

feuillue. Son bois est presque indestructible, môme dans l'eau, et on
cite des pilotis de ponts qui ont duré trois générations d'hommes.
Tenu au sec, il dure indéfiniment et n'est pas attaqué par les insectes.

Ces diverses qualités devraient appeler l'attention des sylviculteurs,

et il sond)le probable que, dans le sud-ouest de la France, ce bel

arbre pourrait rendre d'autres t<er\ices cpie celui d'arbre piltores(|uc

et d'agrément.
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C. speciosa Warder. — Des Etats du Mississipi, par suite plus

rustique que le bignonioldea, et en mémo temps de plus grande
taille et plus précoce défloraison. Sa croissance est tout aussi rapide,

et son bois jouit des mêmes qualités de durée. D'après le docteur

Engelmann, l'aubier n'y forme qu'une couche de faible épaisseur.

Citons, pour mémoire seulement, les C. Kœwjiferih., du Japon,
et C. Bungei Sieiî. et Zucc, du nord de la Chine, simples arbres

d'ornement dans quelques jardins de l'Europe occidentale.

CATHA eduU^Yow&v.. — Arbrisseau du groupe des Célastrinées,

indigène en Arabie et dans l'Afrique orientale. C'est X^Khat owKafta
des Arabes, qui lui attribuent des propriétés presque merveilleuses,

entre autres celle de préserver de la peste. Ils en mangent les

feuilles, fraîches ou sèches, pour se soutenir contre la fatigue et

se tenir éveillés dans les moments de danger. Le fait est que ces

feuilles sont stimulantes presque à l'égal de la coca du Pérou. Il y
aurait quelque intérêt à cultiver la plante et à en étudier les pro-

priétés médicinales.

CEANOTHUS. — Arbrisseaux et sous-arbrisseaux du groupe
des Rhamnées, à feuilles persistantes et à petites fleurs en pani-

cules, blanches ou bleues, dont une douzaine au moins, la plupart

de l'Amérique du Nord, sont depuis longtemps introduits dans les

jardins de l'Europe. Là oîi le climat leur permet de passer l'hiver

à l'air libre on les emploie à faire des haies, fort élégantes si elles

ne sont pas très défensives. Le meilleur pour cet usage est le C.

vigidus Nutt., de Californie, qui s'élève à 3 ou 4 mètres, et dont

les rameaux s'entremêlent de manière à former des massifs touffus

et serrés. Il a l'avantage de se plaire dans les lieux secs. Le C.

ihyrsiflonis As. Gray. rend les mômes services dans les sables

maritimes. Aux Etats-Unis, le C. prostratus Benth., dont les

rameaux tendent à s'étaler sur le sol, sert à border les routes et les

chemins dans les terres en pentes, qu'il préserve contre le ravine-

ment, et qu'il égaie de ses jolies panicules de fleurs bleues.

CEDRELA. — Arbres de la famille des Cédrélacées, dont quel-

ques-uns ont de l'importance comme producteurs de bois aroma-
tiques, d'autres par leur écorce employée comme fébrifuge. Citons

les suivants :

C. hrasiliensis A. de Juss. — Du Brésil méridional et de la répu-

blique argentine. Son bois, faussement nommé acajou, est beau et

facile à travailler. Cet arbre réussirait dans le midi de l'Europe.

C. sinensis A. de Juss. — Bel arbre de la Chine, rustique en

France, même à Paris. Son bois rougeâtre a quelque ressemblance
avec celui du cèdre de Singapore. On l'emploie souvent pour faire

les boîtes à cigares.

G. Toona Roxbg. — Le cèdre de Singapore. Espèce à feuilles

caduques, répandue sur une vaste partie de l'Inde et jusque dans
l'Himalaya, où elle monte à plus do 2,000 mètres de hauteur. C'est

un des plus intéressants du genre par la beauté de son bois, facile
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à Iravaillcr, aromatique et veiné, fort employé en ébénistcric, ser-

vant d'ailleurs à beaucoup d'autres usages. Cet arbre utile pourrait

évidemment rendre des services dans les parties les plus chaudes
du midi de l'Europe et en Afrique. Son écorce, quoique presque
exempte d'amertume, est un bon fébrifuge, surtout quand on la mêle
avec la poudre de graines de Bonduc (Guilandina ou Cœsalpinia
Bunduc), qui est très amère.

G. ausiralis Ferd. von Muller. — De l'Australie orientale, s'é-

tendant, au sud, jusqu'au 35" degré de latitude. Son feuillage, per-
sistant dans la région chaude, devient caduc dans les parties plus

froides du pays. C'est peut-être le plus grand arbre du genre, car on
en rencontre do plus de 60 mètres de hauteur, et le Rôv. Woolls, qui

a beaucoup étudié les arbres de la Nouvelle-1 lollande, en cite dont la

superficie du tronc allait à 30,000 pieds anglais. Sur le marché de
Brisbane ce bois vaut de 7 à 9 livres anglaises (de 175 à 225 fr.) par

1 ,000 pieds carrés de superficie. Le bois en est très beau, léger, d'une

belle teinte, prenant un beau poli, et très recherché pour la confec-
tion de meubles, pianos, ouvrages de tour, cadres de fenêtres, etc.

L'écorce de l'arbre contient beaucoup de tannin, qui communique
aux cuirs une teinte pourprée. Cet arbre, le Red cedar des Austra-
liens, est rustique à Melbourne (vers le 38" degré), et le serait cer-

tainement sur bien des points de l'Europe méridionale et en Afrique.

Plusieurs autres espèces de cédrélas, du nord de l'Inde (glabra,

C. microcarpaj C. nervata, etc.), et s'élevant relativement haut sur

l'Himalaya, toutes d'ailleurs exploitées pour leur bois, mériteraient

aussi l'attention des sylviculteurs acclimateurs.

CEDRUS. — Cèdre. Grands arbres de l'ordre des Conifères, ap-
partenant aux hautes montagnes de l'Asie et du nord de l'Afrique,

ayant quelque analogie avec les sapins (Abies) et avec les mélèzes
(Larix), par leur port et par quelques autres caractères, mais tou-

jours faciles à distinguer des arbres de ces deux groupes. Leurs
feuilles aciculaires, raides, un peu piquantes, sont réunies en fasci-

cules autour des bourgeons, comme chez les mélèzes, mais elles

sont persistantes. Leurs cônes ovoïdes, dressés et formés de larges

écailles arrondies et fortement pressées les unes contre les autres,

ont une certaine ressemblance avec ceux des sapins, étant comme
eux dressés et à écailles caduques; mais ils sont beaucoup plus gros,

et leur maturité n'arrive qu'à la deuxième ou môme la troisième

année. Les graines sont entourées d'une aile membraneuse, large-

ment développée et persistante. Ce genre remarquable ne renferme
que trois espèces, qui même pourraient être considérées comme de

simples variétés un peu tranchées d'une seule.

G. Libanl Link.; Pinus Cedrus L. — Cèdre du Liban. Un des

arbres les plus célèbres dès l'antiquité la plus reculée, originaire du
Liban, où il semble que l'espèce soit en voie de s'éteindre, mais
qu'on a retrouvé récemment sur le Taurus et autres montagnes de

rAsie-Mineure. Il paraîtrait même qu'il existe aussi en Algérie.

C'est un grand arbre qui peut atteindre jusqu'à 40 mètres de hauteur

sur un tronc de 2 à 3 mètres de diamètre au niveau du sol. 11 est
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moins élancé que les sapins, parce que ses branches s'élalent davan-
tage, et il prend quelquefois, quand sa flèche a él6 détruite par une
cause quelconque, une forme arrondie en dôme à son sommet. Son
bois est blanc, légèrement teinté de jaune ou de rougeâtre, léger,

faoile à travailler, mais d'une durée moins grande qu'on ne le croit

communément. Comme arbre forestier, le cèdre du Liban est de
haute valeur, surtout comme protecteur des terrains en pente, que
ses longues racines défcndentcontre les ravinements, et sur lesquels
il conserve longtemps l'eau des pluies et des neiges. Introduit en
Europe depuis deux siècles, ce bel arbre, dont la verdure est dense
et foncée, est devenu l'ornement classique des parcs et du paysage
dans tous les pays tempérés.

G. atlantica Manetti. — Cèdre de l'Atlas. Découvert sur les

montagnes les plus élevées de l'Algérie depuis moins d'un demi-
siècle. Il ressemble beaucoup au cèdre du Liban par son port et sa
taille, mais il en diffère par ses cônes moins gros et surtout par la

teinte glauque-argentée de son feuillage, qui le fait reconnaître de
prime abord. C'est aussi un très bel arbre d'ornement, qui se répand
de plus en plus en Europe. De même que le précédent, il a produit
un certain nombre de variétés, dont quelques-unes semblent faire le

passage entre les deux espèces.

G. Deodara Loudon. — Cèdre Déodar. De l'Inde, où il porte plu-
sieurs noms vulgaires, dont le sens général est ai^bre divin ou arbre
des dieux. Il est commun dans certaines parties de l'Himalaya, au
Thibet et au Népaul, où il s'élève aux altitudes de 3,500 à 4,000 mè-
tres. On le cultive en Europe au même titre que les deux précédents,
qu'il surpasse peut-être en grâce et en majesté, aussi bien que par
sa taille, qui atteint jusqu'à 100 mètres dans son pays natal.

Le Déodar est plus élancé que le cèdre du Liban, sa flèche et ses
branches plus menues et plus flexibles; aussi sont-elles plus ou
moins inclinées, et peut-être résistent-elles moins aux vents violents.

Le feuillage est ordinairement très glauque, mais dans certaines

variétés il est presque aussi vert que celui du cèdre du Liban; il a
même parfois une telle ressemblance avec celui de l'Asie-Mineure,
que bien des botanistes inclinent à le considérer comme une simple
variété, mais bien tranchée, du cèdre commun.
Dans le nord de l'Inde, le Déodar est un arbre des plus utiles. Son

bois, d'un jaune pâle, est léger, résineux, aromatique, à grain fin, et

néanmoins très fort et, assure-t-on, d'une durée exceptionnelle,

malgré les vicissitudes du climat des montagnes. On cite, au Cache-
mire, des colonnes et des portes de mosquée en bois de Déodar qui^

après quatre ou cinq siècles d'usage, sont encore en parfait état de
conservation. Ce bois résiste longtemps à l'action de l'eau et de la

terre humide; aussi en fait-on un fréquent usage pour la construc-
tion des ponts, des bateaux de rivière, des traverses de chemins de
fer, etc. Ajoutons enfin que le Déodar, comme notre mélèze d'Eu-
rope, fournit de la résine et de la térébenthine, qu'on en extrait par
les mêmes procédés qui sont suivis chez nous.

Cet arbre remarquable se plaît dans les terres profondes, naturel-
lement drainées par leur pente, et dans les climats humides. Quoi-
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que rustique dans la plus grande partie de l'Europe occidentale, il

Boufîre du froid à Paris dans les hivers rigoureux.

CELTIS. — Genre d'Ulmacées, de la tribu des Celtidées, dont le

caractère propre est d'avoir un fruit drupacé, et non sec et mem-
braneux comme celui des Ulmacôes proprement dites. On y distingue
les espèces suivantes :

C. australis L. — Le Micocoulier. De l'Europe méridionale, du
nord de l'Afrique et de l'Asie, jusqu'à l'Himalaya, où il monte à près
de 3,0U0 mètres. Sa croissance est un peu lente, mais avec le temps
il s'élève à une vingtaine de mètres et le tronc atteint quelquefois à
l mètre ou 1"'50 de diamètre. Son bois est dense, dur, peu sujet à
se fendre; aussi les tourneurs et les sculpteurs sur bois en font-ils

divers ouvrages. Dans le midi de la France on le cultive ordinaire-
ment en cépées, pour en obtenir des fourches et des manches de
fouet, dont le Roussillon et la Provence font un certain commerce.
Quelques érudits croient que cet arbre est le Lotus des anciens. Son
fruit cependant est trop petit pour être réellement comestible.

G. occidentalis L. — Hackbervij iree des Américains. Il devient
un peu plus grand que le micocoulier d'Europe, auquel d'ailleurs il

ressemble. Son bois élastique est employé aux Etats-Unis pour les

constructions et autres usages domestiques.
C. sinensis Persoon. — De la Chine et du Japon, où il porte le

nom d'Hénoki. C'est un arbre très rustique, dont le bois sert à faire

des charpentes.

D'autres espèces, moins intéressantes, existent encore en Amé-
rique, môme dans l'Amérique du Sud. Ce sont des arbres de simple
curiosité.

CEPH^LIS Ipecacuanha Rich. — Plante herbacée vivace, de
la grande famille des Rubiacées, indigène dans les forêts du Brésil,

et dont la racine fournit un médicament précieux, efficace dans
beaucoup de maladies graves, et en particulier dans la dyssenterie,

dont il paraît être le spécifique. C'est l'objet d'un commerce impor-
tant entre le Brésil et d'autres pays; malheureusement l'exploitation

de la plante se fait sur une si grande échelle et avec si peu de mé-
nagement, qu'on est aujourd'hui autorisé à craindre qu'elle ne dis-

paraisse totalement dans un avenir peu éloigné. Ce serait donc un
acte de sage prévoyance d'en essayer la culture dans d'autres pays,
de climat à peu près similaire à celui du Brésil, par exemple aux
Antilles, à la Nouvelle-Calédonie et autres îles intratropicales. Il

est à croire que ces essais, continués avec persévérance, seraient

couronnés de succès.

CEPHALOSTACHYUM capitaium MuNRO. — Bambou d'une

dizaine de mètres de hauteur, qui monte sur l'Himalaya jusqu'aux
limites de la zone tempérée. Il en est de même du C. pallidum
MuNRO, de la même région que le précédent et à peu près aussi rus-

tique. Le C.pergracile Munro, de Burma, est une espèce beaucoup
plus grande, mais probablement moins rustique.
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CERASUS. — Cerisier. Arbres et arbrisseaux de la famille des

Rosacées aniygdalées, des pays tempérés de l'hémisphère septen-

trional, réunis aux pruniers par Linné, et se nuançant avec eux par
do nombreux intermédiaires, mais qu'il vaut mieux en séparer dans
la pratique. Les uns sont des arbres à feuilles caduques, les autres

à feuilles persistantes; ces derniers ne sont guère que des arbres

d'ornement. Les cerisiers à fruits comestibles, aujourd'hui cultivés

partout, ont produit de nombreuses variétés dont on trouvera la

liste dans les traités d'arboriculture fruitière.

C. avium Moench. — Merisier. Arbre de tO à 15 mètres, indigène

en Europe, à feuilles caduques, comprenant des variétés à fruits

rouges, jaunes et quelquefois presque blancs, à chair sucrée. Cet
arbre est cultivé dans plusieurs pays, principalement dans la forêt

Noire, en Suisse et en Dauphiné, en vue de la fabrication du kirsch.

G. Dvracina DC. — Bigarreautier. De la taille du précédent, dont
il pourrait n'être qu'une variété améliorée, divisé lui-même en plu-

sieurs sous-variétés, à fruits plus ou moins gros, généralement
rouges, roses ou presque blancs, plus rarement noirs, mais à suc
peu coloré. Ses fruits sont les bigarreaux des Français.

C. Juliana DC— Guignier. Arbre semblable aux deux précédents,

mais ses fruits, dans la variété type, sont fortement colorés en rouge
noir, ainsi que leur suc. Ils sont très sucrés et servent aussi à la

fabrication du kirsch et du marasquin. D'autres variétés, qu'on rat-

tache à cet arbre, tendent à le confondre avec le bigarreautier. Il est

assez probable même qu'il est provenu, comme lui, du cerisier des
bois, ou merisier, amélioré par une culture séculaire.

G. capronianaTfC. — Griottier. Celui-ci est une espèce tout à
fait distincte des précédentes; il en diffère par sa taille moindre, par
son port étalé, et surtout par ses fruits acides, plus courts, plus

arrondis, même déprimés dans le sens de leur longueur, et dont la

queue adhère au noyau. Il a donné de nombreuses variétés, à fruits

plus gros et de saveur plus douce que dans le type de l'espèce, telle

que la cerise de Montmorency ,\q. royale hâtive, la cerise de Médoc
(May-Duke des Anglais), la cerise Gobet, etc., toutes abondamment
cultivées dans les vergers de l'Europe.

G. Mahaleh Mill. — Mahaleb, bois de Sainte-Lucie. Petit arbre
du midi de l'Europe, dont les fruits, de la grosseur d'un pois, noirs

à la maturité, ne sont pas mangeables à cause de leur amertume.
On le cultive dans quelques jardins comme arbre d'ornement, pour
sa belle floraison printanière. Il sert en outre à fournir des sujets

pour la greffe d'autres cerisiers d'agrément. Son bois, qui est très

dur, exhale une odeur agréable, et dans quelques pays on emploie
ses branches à faire des tuyaux de pipe et des ouvrages de tour.

G. americana Sims. (Prunus nigra Aiton). — Arbre épineux du
Canada et du nord des Etats-Unis. Ses drupes, jaunes ou rouges,
sont comestibles.

G. caroliniana Mieux. (Prunus caroUniana AitO's).— Arbre peu
élevé, à feuilles persistantes, très ornemental et fréquemment planté

dans les jardins et les parcs d'Europe et d'Amérique, se prêtant à

tous les genres de taille et propre à faire des haies peu défensives.
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Il appartient aux régions méridionales des Etats-Unis, aussi n'est-il

bien ruslique que dans le midi de la France.

C. C/ucafia Mieux. — De la Caroline et des régions à l'ouest du
Mis.sissipi. C'est un simple arbrisseau de 2 à 3 mètres, souvent plus

bas. Ses fruits sont petits, mais assez doux pour être mangeables.

C. Puddinn Roxno. (Prunus pseudo-cerasus Lindl.).— De l'Inde

supérieure et du Japon, où il porte le nom de Sakura. Grand et bel

arbre, donnant beaucoup d'ombre, irôs ornemental, surtout au mo-
ment de sa floraison. Ses fruits, de la grosseur d'une petite cerise,

sont comestibles, quoique conservant une certaine ûpreté. Son bois,

dur et compacte, est surtout employé au Japon pour la gravure sur

bois, comme celui du buis en Europe.

C. serotina Loisel (Prunus serotina Ehrut.). — Cerisier noir

d'Amérique. Très grand arbre pour le genre auquel il appartient, à

feuilles caduques, à fruits noirs, un peu amers et néanmoins comes-
tibles. L'arbre dépasse souvent 30 mètres de hauteur, sur un tronc

de 1 mètre ou plus de diamètre. Son bois en fait toute la valeur; il

est tout à la fois compacte et léger, facile à travailler, non sujet à

gauchir ni à se fendre, quelquefois aussi beau que l'acajou, quoique

moins foncé en couleur; aussi est-il fort recherché pour les travaux

de menuiserie et d'ébénisterie. C'est dans la Virginie et l'Alabama

qu'il atteint les plus belles proportions, et il a l'avantage de croître

dans les sols les plus pauvres, même exposé aux embruns de la

mer. On le reproduit de graines, et il supporte aisément la trans-

plantation. Comme arbre forestier, le cerisier noir pourrait être

avantageusement cultivé dans le sud-ouest de l'Europe.

C. vïrginiana Mieux. — Grand arbre à feuilles caduques, des

Etats-Unis méridionaux. En bon sol, et sous un climat doux, il s'é-

lève h plus de 30 mètres, et sa tige peut atteindre à 2 mètres de dia-

mètre. Son fruit très mûr est mangeable. Son bois a presque toutes

les qualités de celui du précédent ; il est un peu rougeâtre, et cette

teinte se fonce davantage dans les arbres âgés.

C. lauro-cerasus Juss. (Prunus lauro-cerasus L.). — Laurier-

cerise. De la région du Caucase, très fréquemment cultivé dans le

midi de la France et de l'Europe, comme arbre d'agrément, ce qu'il

justifie par la Ijcauté de son grand feuillage luisant et persistant. Ce
n'est qu'un grand arbrisseau de 4 à 5 mètres, qu'on taille souvent

en buisson pour le maintenir plus bas et en même temps plus touffu.

Ses drupes sont petites, noires et presque insipides, et l'amande de

leur noyau est vénéneuse. Tout l'arbre est d'ailleurs pénétré d'acide

cyanhydriquo, et sa feuille est souvent employée pour aromatiser le

lait, en lui donnant une légère saveur d'amande amère ; mais il ne

faut en user qu'avec discrétion, une dose un peu trop forte pouvant

amener des empoisonnements.
C. lusilanica Juss. — Laurier de Portugal. Arbrisseau du midi

de l'Europe, analogue au précédent, mais moins beau de feuillage,

d'ailleurs fréquemment cultivé dans le midi de l'Europe, en qualité

d'arbre d'ornement.

C. Padus DC. (Prunus Padus L.).— Merisier h grappes. Grand
arbrisseau d'Europe, à feuilles caduques, dont les fleurs et les fruits
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sont en grappes. Il n'a d'autre emploi que d'orner les parcs et les

jardins au moment de sa floraison.

Beaucoup d'autres espèces, réunies au genre Cerasus^mais encore
peu connues, du moins à l'état de culluro, existent en Amérique, en
Chine, au Japon et dans le nord de l'Inde. Leur étude, au point do
vue de la naturalisation et de l'utilité pour l'agriculture et les arts,

ne manquerait pas d'intérêt. Le sujet est digne d'attirer l'attention

dos collectionneurs d'arbres et des expérimentateurs.

C. ilicifoliaj\oyQz Pygeum ilicifolmm.

CERATONIA siliqua L. — Le caroubier des Français, VAlgar-
robo des Espagnols. Arbre de la famille des Légumineuses césal-

piniées, originaire d'Arabie et de l'Orient, mais naturalisé depuis
les temps les plus anciens au nord et au sud de la Méditerranée, et

croissant à l'état demi-sauvage sur les collines de la Provence entre

Nice et Menton, très commun aussi en Espagne et en Algérie. C'est

un arbre de 8 à 15 mètres, suivant les lieux et la nature des terrains,

dont la tète s'arrondit en dôme. Ses feuilles sont coriaces, luisantes

et persistantes. Ses fleurs, petites et peu apparentes, se montrent en
automne et en hiver; il leur succède de grandes siliques aplaties et

plus ou moins courbées en cornes de béliers (d'où le nom grec de
Kératia), dont les graines sont immergées dans une pulpe sucrée,

qui est rigoureusement comestible, et dont les populations les plus

pauvres se contentent quelquefois. La véritable utilité des caroubes
est de servir à la nourriture du bétail, principalement des porcs et

des chevaux, qu'elles engraissent rapidement; aussi s'en fait-il un
grand commerce entre les pays producteurs et le centre de l'Europe.

D'après le docteur Masters, l'Angleterre seule en reçoit annuelle-
ment 180,000 tonnes de l'île de Crète. La pulpe des caroubes con-
tient, d'après les analyses qui en ont été faites, environ 66 pour 100
de sucre et de gomme. L'industrie s'en est emparée et en a tiré des
sirops, du caramel, des liqueurs et des imitations de chocolat et

même de café; mais ces essais ont eu peu de succès. Le caroubier
n'en est pas moins un arbre très utile au point de vue agricole, d'au-

tant plus qu'il vient, pour ainsi dire, sans aucun soins de culture,

dans les lieux les plus arides, offrant tout à la fois une nourriture
saine et substantielle au bétail et de l'ombre contre les rayons ar-

dents du soleil. Les Espagnols l'ont introduit, peu de temps après
leurs conquêtes, au Mexique et dans leurs établissements de l'Amé-
rique du Sud. L'arbre se reproduit de lui-même par ses graines
tombées à terre.

L'histoire nous apprend que les anciens solitaires de la Thébaïde
se nourrissaient de figues et de caroubes, ainsi que saint Jean-Bap-
tiste. De là le nom d'aj^bre à pain de saint Jean ( Johannis Brodi
Baum en allemand. Saint John's bread en anglais). Les caroubes
elles-mêmes portaient en latin le nom de lociislœ, qui signifie aussi

sauterelles , ce qui a pu faire croire aux commentateurs des histoires

évangéliques que saint Jean se nourrissait de sauterelles dans le

désert.
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CERATOSTEMMA orandi/lorumRviz et Pav.; Vaccinium gran-
di/loriun Dombev. — Grand arbrisseau de la famille des Ericacées
vacciniées^ des Andes du Pérou, à feuilles persistantes et très or-
nemental, mais plus intéressant encore par ses baies rouges comes-
tibles et d'une saveur agréable.

Les C. periœianiim Perscon,, C. cordifolium et C. ohlongifo-
lium DC, des mêmes régions, mériteraient aussi d'être introduits
avec le précédent dans le midi de l'Europe.

CERCOCARPUS ledifolius NuTT. — Arbre de 10 à 15 mètres,
indigène en Californie, et dont le tronc peut arriver, avec le temps,
à 2 mètres ou 2"'50 de circonférence, mais qui croît avec une extrême
lenteur. Son bois, dense et de couleur foncée, est le plus dur de
tous ceux de la Californie; aussi l'emploie-t-on surtout là où les

matériaux doivent offrir une grande résistance, pour faire des vis
de pressoirs, des étais de machines, etc. Il trouverait probablement
un emploi plus lucratif dans l'industrie du meuble, et, dans cette
prévision, il serait prudent d'en régler l'exploitation pour n'en pas
détruire l'espèce. Le C . parvifolias, qui en est voisin, possède les

mêmes qualités, mais sous de moindres dimensions.

CEREUS. — Cierge. Genre de Cactées, comprenant un grand
nombre d'espèces, souvent de grande taille, quelquefois même ar-
borescentes, à tiges le plus souvent colomnaires et droites, cannelées,
sans feuilles et épineuses. Leurs fleurs sont grandes et très belles,

en forme d'entonnoir plus ou moins longuement tubuleux, blanches,
jaunes, roses, rouges ou violacées. Les amateurs d'horticulture,
ceux principalement qui se font une spécialité des plantes grasses,
en possèdent de riches collections, cultivées en serres ou en oran-
geries quand le climat est trop froid pour permettre à ces plantes de
croître à l'air libre. Quelques espèces de Ceveus produisent des fruits

comestibles. Citons en particulier les suivantes :

C. Engebnanni Paury .— De la Californie. Grande espèce à fleurs
rouge écarlate, dont les fruits sont de grosses baies succulentes, qui
ont à peu près le goût de la fraise.

C. Quixo Gay. — Du Chili ; haut de 4 à 5 mètres, à fleurs blanches
comme la neige. Les fruits sont doux et sucrés, et on les sert sur
les tables. C'est une des espèces les plus rustiques du genre, et qui
réussirait à coup sûr, ainsi que la précédente, dans les parties
chaudes du midi de l'Europe.

D'autres Cereus se recommandent aux amateurs par leur grande
taille ou la bizarrerie de leur figure, telles, par exemple, que le

C. Lecontei Engelm.
, dont la tige est de la grosseur d'un baril ; le C.

giganieus Engelm., qui s'élève à 18 ou 20 mètres, et dont les fruits

sont comestibles; le C. perucianus L., ou cierge du Pérou, déjà
naturalisé dans le midi de la France. Plusieurs autres espèces, éga-
lement remarquables, du Mexique, de l'Amérique du Sud et des
Antilles, pourraient être ajoutées à cette liste.

CEROXYLON. — Palmiers américains du groupe des Cocoïnées,
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de très grande taille, à tronc lisse et qui exsude une sorte de résine

cireuse, ce qui leur a \alu leur nom. La plupart sont des Andes de

la Nouvelle-Grenade et de la Bolivie, où ils s'élèvent très haut, sans

atteindre cependant la limite des neiges. On les suppose assez rus-

tiques pour pouvoir être acclimatés dans le midi de l'Europe et le

nord de l'Afrique; toutefois il ne paraît pas que leur culture en plein

air ait jusqu'ici donné des résultats. Les deux plus connus sont les

suivants :

C. andîcola Humblt. — Le palmier à cire de la Nouvelle-Grenade.
Arbre de 40 à 50 mètres, et quelquefois plus, d'un port très majes-
tueux, et dont la longue tige se couvre de la matière cireuse dont
nous venons de parler. On la récolte en raclant la tige à de certaines

époques, et on en obtient de 10 à 12 kilogrammes par arbre, plus ou
moins, suivant sa taille. Mélangée à la cire d'abeille et au suif, elle

leur donne une grande consistance, et c'est ainsi qu'on l'emploie à

faire des bougies. Plusieurs autres palmiers américains produisent
cette sorte de cire, qui circule dans le commerce sous le nom de
carnauba, mais c'est le Ceroxylon des Andes qui en fournit le plus.

Ce beau palmier est assez commun aujourd'hui dans les serres des
amateurs.

C. australe Mart. — Des montagnes de l'île de Juan-Fernandez,
sous le 34* degré de latitude australe. Ce palmier, encore peu connu,
serait très probablement rustique dans le midi de l'Europe et même
de la France.

Bien d'autres espèces de palmiers existent encore dans les Andes,
mais jusqu'ici elles ont été peu observées. Les plus intéressantes, au
point de vue qui nous occupe, sont le Ceroxylon Klopstokii Mart.,
des montagnes de Venezuela, et le Diplothemium Torallyi d'Or-
biCtN., de celles de la Bolivie, tous deux de très grande taille. Le
second semble devoir être rustique dans le midi de la France.

CERVANTESIA tomenio^a Ruiz et Pav. — Petit arbre du groupe
des Santalacées, qui habite les montagnes du Pérou. Ses graines
sont comestibles et leur saveur rappelle à la fois celles des noisettes

et des amandes. Si nous tenons compte du climat relativement tem-
péré du Pérou, dont beaucoup de plantes réussissent sans difficulté

dans le midi de l'Europe, il semble probable que cet arbre inté-

ressant pourrait y être naturalisé.

CESTRUM. — Arbrisseaux de la famille des Solanées, origi-

naires, pour la plupart, des montagnes du Mexique et des Antilles.

Plusieurs espèces du genre sont déjà communément cultivées dans
les jardins de l'Europe. L'une d'elles, le C. nocturnum L., se fait

remarquer entre toutes les autres par le parfum de ses fleurs, qui

s'exhale surtout pendant la nuit. C'est du reste son seul mérite, car
les fleurs elles-mêmes, d'un jaune verdâtre, sont insignifiantes.

CHAM^ROPS.— Genre de palmiers du groupe des Phœnicinées,
à feuilles flabelliformes, dont l'espèce classique et connue de toute

antiquité est le Ch. humilis L., le palmier éventail ou palmier nain,
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du Midi méditerranéen, et le seul représentant de la famille des

palmiers en Europe. On le trouve en Grèce, en Italie, en Espagne
et dans le nord de l'Afrique. Il existait même en Provence, aux
environs de Nice, il y a quelques années, mais il en a disparu depuis.

En revanche il est très commun dans les jardins du midi de la

France, où il résiste à tous les froids de l'hiver.

Livré à lui-même, le palmier éventail s'élève à 5 ou 6 mètres et

se ramifie ordinairement sur la souche; mais souvent on ne lui

laisse qu'une seule tige. Il est très élégant et sa grande rusticité

le fait partout rechercher pour l'ornementation des jardins. Il est

dioïque, et pour en obtenir des fruits et des graines on est obligé de

le féconder artificiellement. Quoiqu'il offre un certain obstacle au
défrichement dans le nord de l'Afrique, il n'y est cependant pas

inutile : on retire de ses feuilles coriaces une filasse analogue à du
crin et qui peut servir à bourrer des matelas, mais qui est plus sou-

vent employée à faire de la pâte à papier. La ténacité de ses racines,

dans les pays où il est indigène, le rend très propre à maintenir et

fixer les terres en pente, et il est surtout utile pour consolider les

talus des chemins de fer. Les fortes épines des pétioles de ses feuil-

les constituent aussi une bonne défense pour enclore les propriétés.

On rattache au genre Chamœvops plusieurs autres palmiers asia-

tiques qui devront, étant mieux connus, passer probablement à

d'autres genres; ce sont :

Ch. khasyana Griff. — De l'Himalaya, espèce rustique qui se

montre, dans ces montagnes, jusqu'à plus de 2,000 mètres d'al-

titude.

Gh. Martiana Wall. — Du Népaul , arbre d'une douzaine de

mètres, et montagnard comme le précédent, dont il ne diffère peut-

être pas.

Gh. Ritchieana Griff. — Des montagnes arides de l'Afghanis-

tan, et le seul qu'on ait trouvé jusqu'ici dans cette contrée, où ses

fibres sont employées à faire des nattes et des cordages. On le dit

rustique même en Angleterre. Ce petit palmier est devenu le Nan-
norops de Wendland.
Les Ch. excelsa et Ch. Foriunei sont reportés au genre Tvachtj-

carpus.

CHENOPODIUM. — Genre de Chénopodées représenté par un
très grand nombre d'espèces tant en Europe que dans les autres

parties du monde. Quelques-unes (Ch. Bonus Henricus L., Ch.

Blitum L., etc.) deviennent par occasion des plantes potagères à

la manière de l'épinard; le Ch. Quinoa Willd., de l'Amérique du
Sud, joue même le rôle de céréale sur les sommets presque glacés

des Andes.
D'autres espèces sont utiles comme plantes fourragères, et elles

rendent de véritables services dans les grandes plaines et les déserts

arides de l'Asie centrale et de la Nouvelle-Hollande. Deux, de cette

dernière contrée, sont particulièrement à citer, ce sont les Ch. auri-

comum LiNDL. et nitrarnaceum Ferd. von Muller, sous-arbris-

seaux vivaces des déserts salés de l'Australie, où ils sont une pré-
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cieuse ressource pour le bétail dans les temps de sécheresse. Ces deux
plantes, ainsi que plusieurs autres Chénopodées australiennes, mé-
riteraient d'être introduites dans les plaines arides du sud algérien.

CHIONACHNE cyathopoda Ferd. von Muller.— Graminée des
parties orientales et subtropicales du continent australien, où elle

produit un copieux et très bon fourrage. Le CA. barhaia des mêmes
régions est aussi un fourrage estimé.

CHLORIS. — Genre de Graminées, qui, presque toutes, pour-
raient être introduites, en qualité de plantes fourragères, dans l'agri-

culture des pays chauds. Dans le nombre on recommande particu-

lièrement les Ch. scaiùosaYevà. von Muller., iruncata R. Br. et

veniricosa R. Br., de l'Australie orientale, toutes trois vivaces et

fournissant de bonnes pâtures en vert pour l'été et l'automne. 11 y
aurait d'intéressantes expériences à faire sur ces plantes.

CHLiOROGALUM^jome/n"c?ianî<m Kunth. — Grande Liliacée bul-

beuse des montagnes de la Californie. Ses tiges dépassent 2 mètres
de hauteur, et ses gros bulbes sont enveloppés d'un grand nombre
de tuniques fibreuses qui, à l'aide de quelques préparations, servent

à faire des matelas, des coussins, des nattes, etc. D'après le profes-

seur Bolander, des marchés importants ont été conclus pour l'exploi-

tation de cette matière. Le bulbe lui-même contient de la saponine,

et on l'emploie au lavage des étoffes. A ce point de vue encore,

l'industrie pourrait en tirer un certain parti.

CHLOROXYL.ON ASîfîe^ema DC. — Des montagnes de l'Inde et

de la famille des Cédrélacées. C'est l'arbre qui produit le bois de
satin, célèbre par la beauté de son coloris, sa densité, la finesse de

son grain et son odeur aromatique. La culture de cet arbre serait

d'un grand produit, mais là seulement où le climat et la nature du
sol la rendraient possible. Il semble que la température moyenne
de 18 degrés centigrades est le minimum de chaleur requise pour
en assurer le succès. L'arbre produit par exsudation une sorte de

résine qui n'est pas sans valeur, et qu'on emploie en guise de vernis.

CHRYSANTHEMUM. — Genre de Composées, souvent con-
fondu avec le genre Pyrethrum, qui d'ailleurs en diffère à peine.

L'horticulture lui doit plusieurs plantes d'ornement tout à fait de

premier ordre, comme les chrysanthèmes de l'Inde, de la Chine et

du Japon; mais on y trouve aussi des espèces qui servent à un tout

autre usage. Ce sont en particulier le Ch. /'osewm Adams, de l'Asie

occidentale, qui fournit la poudre insecticide de Perse, et le Ch.
cinerariœfolium Trevis., d'Autriche, qui donne celle deDalmatie;
on la regarde comme supérieure même à celle de Perse. Le Pyre-
thrum Tchihatcheicii Boiss., de l'Asie-Mineure, sert aux mêmes
usages, et il est probable que plusieurs autres espèces du genre
pourraient y être employées. Cette poudre insecticide s'obtient par

pulvérisation des capitules floraux préalablement desséchés.



20'( ÉNUMÉRATION DES PLANTES

CHRYSOBALANUS Icaco L.— Arbrisseau des Antilles, actuel-

lement cultivé dans plusieurs régions de l'Amérique continentale et

en Afrique, pour ses fruits, dont on fait d'excellentes conserves. Son
écorce et ses racines, à cause de leur astringence, sont usitées en
médecine. Ce petitarbre mériterait d'être propagé dans tous les pays
chauds et tempérés-chauds.

CHRYSOPHYLLUM. — Genre d'arbres et d'arbrisseaux de la

famille des Sapotôes, la plupart des Antilles, où leurs fruits comes-
tibles les ont fait introduire dans les vergers. Tels sont les suivants :

Gh. Caïmito L.— Connu aussi sous les dénominations vulgaires

de Caïmitiev, Chaïmitier et Star-apple. C'est le plus estimé du
genre.

Ch. jamaicense Jacq. — Désigné aussi sous le nom de Star-
apple; il est très répandu à la Jamaïque et dans quelques autres An-
tilles.

Ch. microcarpum Swartz. — C'est le petit Chaïmitier des An-
tilles françaises.

On cultive encore dans cette partie de l'Amérique le Ch. argen-

teum ou Bords et le Ch. monopyrenum Swartz, dont le fruit,

assez semblable à une prune de Damas, porte, à la Jamaïque, le

nom de Danison plum.

CHUSQUEA. — Graminées, la plupart de grande taille, souvent

arborescentes, voisines des bambous^ avec lesquels on les confond

quelquefois, toutes originaires de l'Amérique. Ce sont de belles

plantes d'ornement, sans parler de leurs emplois industriels dans les

lieux où elles croissent. Quelques-unes s'élèvent sur les montagnes
jusqu'à la région tempérée ou même tempérée-froide. Il n'en existe

encore qu'un très petit nombre en Europe. Signalons, comme les

plus intéressantes au point de vue de l'acclimatation :

Ch. Cidcou Desv. — Du Chili; chaumes dressés, de 6 à 7 mètres.

Ch. I)ojnbet/ana Kunth. — Du Pérou, jusqu'aux altitudes de

2,000 mètres. Petite espèce qui ne dépasse guère 3 mètres.

Ch. Lorentziana Griseb. — De la république argentine. Bambou
d'une dizaine de mètres, à tiges pleines, très fortes, dont on fait de

nombreux ustensiles, des perches pour la toiture des maisons, etc.

Citons seulement pour mémoire le Ch. Fendleri Munro, qui

monte jusqu'à la limite des neiges dans l'Amérique centrale; les

C. Galeottiana et MuUeri, du Mexique, qui s'élèvent presque aussi

haut; enfin les C. scandons et simpliciflora, espèces à tiges grim-

. pantes qui s'élèvent très haut sur les arbres.

CICHORIUM Intyhus L.. — La chicorée. De la famille des Com-
posées. C'est une plante vulgaire dans presque toute l'Europe mé-
ridionale et moyenne, en Asie et dans le nord de l'Afrique, mais qui,

par le fait d'une culture déjà ancienne et perfectionnée, est devenue

à la fois potagère, fourragère et industrielle, et à ces trois points de

vue elle a de l'importance.

Comme plante potagère, la chicorée fournit une bonne salade
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verte en été, et, en hiver, cette autre salade blanchie dans les caves,

qu'on connaît sous le nom de bai^be de capucin. Dans la grande
culture, ou culture agricole, la chicorée produit un fourrage abon-
dant, précoce, résistant bien à la sécheresse, et très avantageux, en
verl, pour la nourriture des vaches. Enfin, comme plante industrielle,

la chicorée sauvage, par une de ses variétés dont la racine s'épaissit

et arrive au volume d'une carotte moyenne, a acquis une grande
valeur commerciale depuis le commencement du siècle. C'est de sa

racine torréfiée qu'on tire le café-chicorée, qui est d'un si grand
usage parmi les populations du nord et du centre de l'Europe, trop

pauvres pour consommer habituellement le véritable café d'Arabie.

Faisons observer que cette racine charnue serait aussi une excellente

nourriture pour le bétail, si elle ne trouvait pas un emploi plus avan-

tageux dans l'industrie que nous venons d'indiquer.

Au même genre appartiennent la chicorée frisée (C. Endicia L.)

et la scarole (C. Scariola L.), deux plantes potagères trop connues
pour qu'il y ait lieu de s'y arrêter ici.

CINCHONA. — Arbres de la famille des Rubiacées, tous origi-

naires d'Amérique, principalement des Andes du Pérou, de la Nou-
velle-Grenade et de Bolivie^ devenus célèbres sous le nom d'arbres

à quinquina. Tout le monde sait aujourd'hui que la poudre fébrifuge,

importée pour la première fois en Europe il y a plus de deux siècles,

sous les noms de poudre de la comtesse, poudre du cardinal, etc.,

est l'écorce pulvérisée des arbres à quinquina. Ce puissant médica-
ment, qui est efficace non seulement dans les fièvres intermittentes,

mais dans plusieurs maladies dont la périodicité est le caractère

dominant, doit ses propriétés à des principes particuliers, de la na-
ture des alcaloïdes, dont les principaux sont la quinine et la cincho-

nine, qui s'administrent aujourd'hui plus fréquemment que la poudre
elle-même.

Plusieurs espèces du genre Cinchona fournissent ces précieuses

écorces, mais toutes ne contiennent pas les mêmes principes ni en
mêmes quantités. Quoi qu'il en soit, elles sont exploitées sur une
vaste échelle et elles alimentent un commerce très important, qui

est une source de revenus pour les pays producteurs. L'exploitation

a marché si rapidement et elle s'est faite avec une telle imprévoyance,
qu'on a pu craindre de voir disparaître les arbres à quinquina, ce

qui eût été un malheur pour l'humanité toute entière. Aujourd'hui

les gouvernements de l'Amérique du Sud, mieux éclairés sur leurs

intérêts, ont réglementé l'exploitation des écorces et l'aménagement
des arbres qui les produisent. L'Angleterre, de son côté, s'est effor-

cée de les introduire dans ses possessions de l'Inde, et elle y a

réussi après bien des tâtonnements et des échecs. La Hollande a

marché sur ses traces dans sa colonie de Java et avec le même
succès. On regrette d'être obligé de dire que, jusqu'ici, la France
n'a rien fait de semblable dans ses colonies, tout au plus quelques
essais sans importance et sans résultats.

II ne sera pas sans intérêt de passer en revue les différentes es-

pèces de quinquinas que l'expérience a fait reconnaître pour les plus
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riches en substances niédicinales et les plus avantageuses à culti-

ver. Citons particulièrement les suivantes :

C. Ca//s«/ya Ruiz et Pav. — Le quinquina jaune du Pérou. L'ar-

bre habite non seulement les montagnes du Pérou, mais aussi celles

de la Nouvelle-Grenade, de la Bolivie et du Brésil, aux altitudes de

1,500 à 3,000 mètres au-dessus de la mer. Sa hauteur est de 12 à

14 mètres. C'est un des plus riches en quinine, mais il fournit en

outre quelques autres alcaloïdes de valeur, dont la cinchonidine est

le principal. C'est en môme temps l'espèce qui réussit le mieux dans

les plantations du Bengale, où il ne souffre point des faibles gelées

qu'on y ressent quelquefois. Un essai fait dans la colonie de Victoria

(Australie du Sud), sous les auspices du baron Ferd. von MûUer, a

eu quelque succès, car l'arbre a pu y fleurir, et c'est là peut-être le

commencement de plantations cinchonifères plus importantes dans

l'avenir. Cependant les conditions qui favorisent le développement

du C. Calisaya sont un peu limitées, beaucoup plus que celles de

la culture du C. succirubra, dont nous parlerons tout à l'heure, et

sa multiplication par graines est moins facile. Il y a plusieurs va-

riétés, dont les écorces ne sont pas équivalentes. Celle qui se trouve

sur les montagnes de Santa Fé, à la Nouvelle-Grenade, aux altitudes

de 2,000 à 3,000 mètres, produit l'écorce très estimée de Colombie.

Une autre variété, le CLedgeriana, dont l'écorce est également de

bonne qualité, habite le nord du Brésil. Les écorces de calisaya,

récoltées dans les plantations de l'île de Java, contiennent, dit-on,

de 10 à 12 pour 100 de leur poids de quinine.

C. cordifolia Muiis. — Du Pérou et de la Nouvelle-Grenade^

entre 2,000 et 3,000 mètres de hauteur, mais s'élevant jusqu'à 3,300

mètres, d'après M. Willis Weaver, aux environs de Bogota, proba-

blement sous le couvert des forêts. C'est cet arbre qui fournit l'écorce

dure deCarlhagène, désignée aussi sous le nom de Pitaya de Vouest

^

et qui est extrêmement riche en alcaloïdes. C'est une espèce ro-

buste et qui croît avec rapidité. L'écorce la plus épaisse est récoltée

aux plus grandes altitudes, là oi!i les arbres sont souvent enveloppés

et mouillés par les brouillards.

C. micrantlia Ruiz et Pav.— Des Cordillères de la Bolivie et du
Pérou. C'est un arbre d'une vingtaine de mètres, et qui fournit une
partie du quinquina gris ou de Iluanaco, désigné aussi sous le nom
de quinquina de Lima. Cette écorce est comparativement riche en

cinchonine et en quinidine; cependant elle contient aussi de la

quinine. On en fait peu de cas à Java.

C. nitida Ruiz et Pav. — Des Andes du Pérou et de l'Equateur.

C'est un arbre de la taille du précédent, qui fournit aussi du quin-

quina gris ou de Iluanaco, ainsi que du quinquina de Loxa, riche

surtout en cinchonine et en quinidine. C'est probablement une des

espèces les plus rustiques du genre.

G. officinalis L. — Des Andes du Pérou et de la Nouvelle-Gre-

nade, entre 2,000 et 3,300 mètres de hauteur supramarine. C'est

cette espèce f|ui fournit le quinquina brun du Pérou et une partie

du quinquina do Loxa, écorces comparativement riches en quinine

et en cinchonidine. La température moyenne de la région où elle
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croît est très analogue à celle des Canaries, et on a observé que la

grande humidité de l'air lui est plus défavorable qu'aux autres es-

pèces.

Le C. officinalis, un des plus anciennement connus, a produit

plusieurs variétés ou sous-espôces qui ne sont pas toutes exactement
déterminées. L'une d'elles, nommée CrispiUa par les botanistes,

endure, assure-t-on, des abaissements de température qui peuvent
aller jusqu'à deux ou trois degrés centigrades au-dessous de zéro.

Une autre variété, le C lancifolia Mutis, habite des hauteurs où la

température moyenne est celle de Rome et de Nice, mais sans attein-

dre les extrêmes de froid et de chaud qu'on observe dans ces deux
villes. Cette variété fournit une partie du quinquina ou écorce de
Pitaya.

La variété piiayensis, ainsi que son nom l'indique, est celle qui

produit la plus forte proportion de cette dernière espèce d'écorce.

Cultivée dans la région himalayenne de l'Inde, elle a donné, sur

certains points particulièrement favorables, la quantité, jusque-là

sans exemple, de 1 1 pour 100 de son poids d'alcaloïdes, sur lesquels

il y avait près de 6 pour 100 de quinine, le reste se composant do
cinchonine et de quinidine. On dit que cette variété du C. ofjicinalis

a entièrement disparu de ses forêts natales d'Amérique.
Une quatrième variété du C. officinalis, le quinquina uritusinga

ou de Loxa, du Pérou, qui est un arbre de 18 à 20 mètres, est un de
ceux qui ont le mieux réussi dans les plantations de l'île de Ceylan.
En quinze ans il y atteint, en moyenne, 9 mètres de haut, sur une
circonférence de 0'"60 à 0'"70 à la base. Son écorce, en 1879, valait

de 7 à 8 fr. le demi-kilogramme, de 12 à 14 lorsque c'était de l'écorce

renouvelée à la suite d'une première décortication. M. Mac Ivor,

inspecteur général des plantations de quinquinas à Ceylan, dit avoir

obtenu, dans l'espace de douze mois, 6,850 boutures d'un seul arbre

importé directement d'Amérique. Ce moyen de multiplication est

fréquemment employé dans l'Inde, mais le semis des graines, que
tous les quinquinas produisent en abondance, est tout aussi avan-
tageux, quoique un peu plus lent.

L'écorce de la race ou variété ici en question contient de 7,4 à 10

pour 100 de quinine, d'après M. Howard.
G. Hasskavliana MiQ. — Cette espèce, encore peu définie dans

le sens botanique, est une de celles qui ont donné les meilleurs ré-

sultats à Java.

C. succirubra Pav. — Des hauteurs moyennes sur les Andes du
Pérou et de l'Equateur. C'est un arbre de 10 à 12 mètres, dont
l'écorce est riche en quinine et en cinchonidine. Pour diverses rai-

sons, c'est lui qui domine dans les plantations du Haut-Bengale, et il

paraît s'accommoder du climat des districts deGippsland et de Wes-
ternport en Australie. A Madère, à l'altitude de 100 à 150 mètres, on
l'a vu dépasser la taille de 6 mètres et fleurir après deux ans et

demi de plantation. On peut augurer de ces succès, dans des pays si

variés de climat, que la culture du succirubra se propagera dans
beaucoup d'autres lieux, et elle semble particulièrement indiquée

pour la Nouvelle-Calédonie.
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Il no l'audraiL pas croire cependant que la culture des quinqui-
nas soit uniquement dépendante des températures. Considérés d'une
manière générale, ces arbres redoutent également la grande chaleur
et le grand froid. Les climats tempérés-chauds, mais avec une cer-
taine humidité atmosphérique entretenue par des pluies fréquentes,

sont ceux qui leur conviennent le mieux. Un proverbe péruvien dit

que ces arbres aiment à voir la neige, mais seulement de loin, ce
qui résume assez bien les conditions de leur culture. Ceci, d'ailleurs,

ne suffît pas pour assurer le succès des plantations; il leur faut encore
l'abri des forêts pour les protéger contre le soleil et les vents froids,

et, ce qui n'est pas moins nécessaire, une terre profonde, fraîche et

enrichie d'une abondante couche d'humus, toutes conditions qui

se trouvent réunies sur les Andes, et qui se sont présentées aussi

sur les montagnes de l'Inde et de Java. La région cinchonifère est

en quelque sorte intermédiaire entre celle du caféyer et celle de
l'arbre à thé, mais plus voisine de cette dernière, avec laquelle

elle se confond presque dans la province d'Assam. En Amérique,
dans les localités où les quinquinas donnent leurs meilleurs produits,

les extrêmes de la température oscillent entre 1,5 et 33 degrés cen-
tigrades. D'après les recherches de M. Ferd. von Mûller^ les arbres
à quinquina réussiraient dans les vallées tièdes et humides de l'Aus-

tralie, où croissent les fougères arborescentes, mais seulement dans
les terres qui ont de la profondeur et qui sont enrichies par la dé-

composition de matières organiques accumulées pendant des siècles.

Au jardin botanique de Melbourne, où des essais ont été faits sur
une large échelle, on a reconnu que les températures les plus favo-
rables aux diverses espèces de quinquinas étaient comprises entre

11,6 et 19 degrés centigrades, mais on les a vues résister passable-
ment à des froids de peu de durée, qui abaissaient le thermomètre à
zéro et même un peu au-dessous, principalement quand elles sont
abritées par d'autres arbres. Avec les mêmes abris contre le soleil,

elles ont enduré sans dommage des chaleurs passagères de 37 à

38 degrés.

La multiplication des quinquinas par semis est facile et réussit

généralement, à condition que le semis soit abrité par des nattes ou
des paillassons contre l'ardeur du soleil. Le jeune plant est élevé
en pleine terre ou en pots suivant les lieux, et mis en place lorsqu'il

a atteint 25 ou 30 centimètres de hauteur. La distance observée,
dans les plantations de l'Inde, est communément de deux mètres
en tous sens, et, si les conditions sont bonnes, on commence à ré-

colter des écorces dès la quatrième ou la cinquième année. L'ex-
périence a fait découvrir qu'on peut augmenter artificiellement, dans
une forte proportion, le rondement des écorces en alcaloïdes. Le
procédé est d'ailleurs fort simple : il consiste à enlever des bandes
d'ôcorce seulement sur le tiers de la circonférence de la tige, et à
recouvrir la plaie d'un matelas de mousse ou de foin, qu'on tient

constamment humide. Sans cette précaution il faudrait trois ans à
l'arbro pour cicatriser cette plaie; mais, protégée comme nous ve-
nons de le dire, elleest fermée au bout d'un an, et la nouvelle écorce
qui la recouvre contient quelquefois jusqu'à 25 pour 100 d'alcaloïdes.
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C'est ce qu'on appelle de l'écorcc renouvelée. L'écorce des racines,

dans quelques espèces de quinquinas, peut fournir de7 à 8 pour 100
d'alcaloïdes. Les feuilles elles-mêmes ne sont pas sans valeur.

C'est en 1851 que les premières plantations de quinquinas ont été

faites à Java, sous la direction du docteur tlasskarl. Elles sont de-

puis longtemps en plein rapport, et leur revenu annuel dépasse de
beaucoup le double de ce qu'elles ont coûté à établir. Le prix des

écorces varie, une fois rendues en Europe^ de 2 fr. 50 à 15 fr. le

kilogramme, suivant la qualité.

Nous ne pouvons pas entrer ici dans déplus longs détails sur l'in-

dustrie cinchonifère, mais il est bon d'ajouter, pour en faire com-
prendre l'importance, que, dès 1869, les plantations de l'Etat anglais,

dans le district de Darjeeling, contenaient plus de trois millions

d'arbres. En 1875 la récolte des écorces de quinquinas, dans la seule

résidence de Madras, s'élevait à 75,000 kilogrammes. En 1880, d'a-

près le rapport adressé au gouvernement par le docteur King, sur-
intendant des plantations dans le Sikkim, on comptait quatre mil-
lions d'arbres de l'espèce du succivuhva, la plus rustique et la mieux
appropriée au climat de cette province. Dans les monts Nilgherries

le gouvernement a distribué, en 1879, plus de 600,000 plants de quin-

quinas à des particuliers, et plus de 050 kilogrammes de graines,

chaque kilogramme en contenant près d'un demi-million. On ne
s'étonnera pas de cet immense développement de la culture des quin-
quinas dans l'Inde, quand on saura qu'il meurt annuellement de la

fièvre plus d'un million d'indigènes.

A Java, aux altitudes de 1 ,400 à 1 ,600 mètres, de nombreux essais

de culture de quinquinas ont été tentés avec des succès divers. L'es-

pèce sur laquelle se concentre aujourd'hui presque tout l'intérêt des

opérations est le C. Ledgeriana, dont l'écorce contient, en moyenne,
13 pour 100 de quinquine, et qui sera peut-être un jour le seul cul-

tivé dans cette lie. Ses graines ne reproduisant pas exactement le

type de l'espèce ou de la race, on le propage surtout de grelïes sur

de jeunes sujets de succirubra, qui ont l'avantage de croître rapi-

dement et d'être faciles à élever. Après le Ledgeriana, c'est le C. pi-

tayensis que l'on préfère, et cette espèce est en effet relativement

riche en quinine. Le C microtheca est considéré comme sans va-
leur commerciale.

CINNAMOMUM.— Arbres de la famille des Laurinées, tous asia-

tiques, dont le bois et toutes les parties sont imprégnés de camphre
;

aussi, dans les pays d'origine, les exploite-t-on au point de vue de

ce produit. On en extrait le camphre par la distillation oul'ébullition

de copeaux, et le produit ainsi obtenu est ensuite purifié par subli-

mation. Deux espèces sont à noter :

G. Camphora Nées. — Le camphrier de la Chine, qu'on trouve

aussi au Japon dans ses provinces méridionales. C'est un arbre de

10 à 12 mètres, introduit depuis longtemps dans la Basse-Provence,
où il endure aisément les petites gelées. Il n'y remplit, du reste,

qu'un rôle purement décoratif.

C. Cassia Bl. — De la Chine méridionale, mais qu'on rencontre
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aussi sur quelques points de l'Himalaya, jusqu'à 2,000 mètres d'al-

titude, où il croît en compagnie dos C. ohtusifolium, pancifioram et

7^«/nr(/a. C'est cet arbre qui fournit l'ôcorce de cassiaiCansia lignea
des pharmacies), mais cette 6corce n'est de qualité supérieure que
récoltée entre les tropiques. Les feuilles du C. Loiireii-oi Nées., de
la Chine et du Japon, servent seulement de condiment.

CISTUS. — Arbrisseaux et sous-arbrisseaux de la famille des
Cistinées, indigènes de la région méditerranéenne et de l'Asie oc-
cidentale, croissant pour la plupart dans les terrains rocailleux et

arides. Tous sont remarquables par la beauté de leurs fleurs, sem-
blables à des roses simples, blanches, roses, pourpres, unicolores

ou maculées d'une teinte plus foncée h la base des pétales. Presque
tous les cistes sont cultivés dans les jardins d'amateurs en qualité

d'arbustes d'ornement.
Quelques-uns ont une petite valeur économique par une sorte de

résine qui suinte de leurs bourgeons, et qui est douée d'une odeur
balsamique plus ou moins prononcée. Elle a été employée en mé-
decine sous le nom de ladaniun, mais aujourd'hui on s'en sert da-
vantage en parfumerie. Le meilleur ladanum se récolle en Orient,

sur lesC ci-eticus L. et C. cyprins Lamk. On en tire aussi d'Espa-
gne, qui est principalement i)roduit par le C ladaniferus L.

On a oblciHi, en horticulture, de nombreux hybrides do cistes en
fécondant artificiellement les espèces les unes par les autres.

CITRUL.LUS. — Genre de Cucurbitacées de l'Afrique et de la

région méditerranéenne, dont on ne connaît jusqu'ici que les deux
espèces suivantes :

C. vidgarisSER. — La pastèque, ou melon d'eau. Plante annuelle,

cultivée depuis les temps les plus anciens en Egypte et en Orient,

d'oiî elle s'est répandue en Asie et dans le midi de l'Europe dès

avant l'ère chrétienne. Elle compte aujourd'hui une multitude de
variétés, les unes à chair sucrée, les autres à chair insipide ou amère.
De l'Europe elle s'est propagée en Amérique, et elle s'y est môme
naturalisée en retournant à l'état presque sauvage dans les contrées

chaudes de ce continent. Elle abonde dans les déserts de l'Afrique

australe, où ses fruits sont recherchés, non seulement par l'homme,
mais aussi par beaucoup d'animaux, môme par les carnassiers, ainsi

que nous l'apprend le docteur Livingstone, dans le récit de ses

voyages. Les meilleures pastèques qui se mangent en Europe sont

celles d'Espagne et de Provence. Les variétés à chair ferme et peu
sucrée sont employées à faire des conserves.

C. ColocijntJiis Ser. — La coloquinte. Par sa végétation celte

espèce rappelle la précédente, mais sur une échelle réduite ; de plus

elle est vivace par sa racine, qui devient volumineuse. Elle abonde
surtout en Orient et dans les îles de la Méditerranée. Son fruit, de

la grosseur et de la forme d'une petite orange, est excessivement amer
et n'a que des usages médicinaux.

CITRUS. — Principal genre des Auranliacécs ou llespéridues, et
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doul l'oranger, connu do tout lo monde, est le type. Oulrc celle es~

pèce, le genre en renferme d'autres qui ont aussi leur intérêt.

C.Aurnniium L.— Oranger. Un des plus beaux arbres qui existent

au monde et qui jouit, depuis quatre siècles, de la faveur universelle,

car outre sa beauté décorative, ses fruits, qui sont de premier ordre,

sont devenus l'objet d'un commerce très important. Ses fleurs elles-

mêmes sont récollées pour la parfumerie, et, sous cette forme en-
core, l'oranger fait mouvoir des capitaux considérables.

Il est originaire de l'Asie méridionale, mais la culture l'a propagé
dans tous les pays civilisés de la terre, même dans ceux du Nord, où
on lui consacre des serres spéciales. Pour que sa culture à l'air libre

soit rémunératrice, il faut que la température moyenne annuelle ar-
rive au moins à 14 degrés centigrades, et surtout que les plus grands
froids de l'hiver ne dépassent pas 5 ou G degrés au-dessous do zéro.

Ces conditions sont remplies dans une petite partie du midi de la

France, surtout dans la Provence maritime, de Toulon à Menton.
Les îles de la Méditerranée, l'Italie méridionale, la Grèce, l'Espa-

gne, le Portugal et les Açores sont les principaux pays produc-
teurs des oranges en Europe. Tout le nord de l'Afrique est également
propre à celte culture, et on cite, comme une merveille dans leur

genre, les vastes orangeries de Blidah.

Un arbre depuis si longtemps cultivé et sous tant de climats dif-

férents a nécessairement produit bien des variétés, et comme il

s'est plus d'une fois croisé avec d'autres espèces du genre, il en est

résulté des formes hybrides, qui rendent plus difficile de déterminer
ses limites spécifiques. Un caractère qui servira à le distinguer de
la plupart des espèces avec lesquelles on pourrait le confondre est la

blancheur parfaite de ses fleurs, qui, dans aucune de ses variétés,

n'est altérée par une teinte violette. La figure de ses fruits, leur

grosseur moyenne, l'épaisseur de leur peau et la douceur de la pulpe
qu'ils contiennent, sont d'autres caractères dislinclifs qui ont aussi

leur valeur.

Il serait superflu de décrire ici toutes les variétés ou sous-variétés

qu'on a cru reconnaître dans l'espèce de l'oranger, et qui ne sont
la plupart du temps que des variations individuelles propagées par
la greffe. La seule qui ait de la valeur au point de vue botanique, et que
quelques personnes regardent même comme une espèce totalement
différente, est le Bigaradier (Citrus Bigaradia àQ,J}\x\\^T[\Q\). L'ar-
bre est semblable à l'oranger proprement dit, mais ses fleurs sont
plus parfumées. Ses fruits diffèrent aussi des oranges ordinaires

par leur peau plus rugueuse et surtout par leur pulpe plus ou moins
amère, qui les rend immangeables; aussi l'arbre n'est-il cultivé que
pour ses fleurs, qui fournissent à la parfumerie le néroli, Vessence
defleurs d'oranger, etc., dont la ville do Grasse, en Provence, est de-
puis longtemps le principal centre de production en Europe. Le bi-

garadier est un peu plus rustique que l'oranger vrai, et comme il

est tout aussi ornemental, c'est lui qu'on cultive le plus habituel-

lement en caisses, dans les pays du Nord, pour la décoration des
jardins et des serres. Les fameux orangers de Versailles, âgés au-
jourd'hui de quatre siècles, sont des bigaradiers.
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Ainsi (juo nous l'avons dit plus haut, l'oranger à fruits doux est

cultivé dans tous les pays dont le climat lui est favorable. Il a sur-
tout prospéré en Amérique, au Brésil, au Mexique, dans les Ré-
pu])li(|ues du Sud et en Floride. Dans ce dernier pays, il s'est même
si bien naturalisé qu'on a pu croire un instant qu'il y était indigène.

La Floride est aujcnu-d'hui le plus grand centre de production d'o-

ranges de l'Amérique du Nord, et c'est pour elle un commerce des
plus lucratifs par suite de la grande consommation d'oranges qui se

fait aux Etats-Unis.

Peu d'arbres sont aussi productifs que les orangers et donnent des
récoltes aussi certaines. CH^f^'i'^ 'e sol est de bonne qualité et la

culture soignée, l'arbre peut s'élever h 12 ou 15 mètres, et produire

en une seule année plusieurs milliers d'oranges marchandes. Le
bigaradier, dont le principal et presque seul produit consiste en ses

fleurs, qu'il faut cueillir à la main, est tenu beaucoup plus bas, c'est-

à-dire sur des tiges de 2 à 3 mètres, pour faciliter la récolte, faite

ordinairement par des femmes et des enfants. Abandonné à lui-

même, il acquerrait presque la taille d'un arbre forestier, et alors il

aurait encore de la valeur par son bois compact, à grain fin, de
longue durée, et très propre aux ouvrages d'ébénisterie.

C. Bergamia Risso. — Le bergamotier. On ne sait si c'est une
espèce distincte de l'oranger ou un hybride de cette espèce et du
limonier. Ses fruits pyriformcs ne sont pas comestibles à cause de
leur acidité, mais ils sont très parfumés, et c'est de leur écorce que
la parfumerie tire l'essence de bergamote, la mellarose et d'autres

produits odoriférants. Les fruits, cueillis avant maturité, sont quel-

quefois confits dans le sucre comme ceux d'autres espèces de Citrus.

L'arbre est plus cultivé en Italie qu'en Provence.

C. decmnana L. — De l'Inde. C'est le chadec ou pamplemoussier,
dont les fruits comparativement énormes, souvent de la grosseur
d'un melon, mais de forme déprimée et d'un jaune de soufre, con-
tiennent une pulpe acidulé, un peu sucrée, dont on fait grand cas
dans les pays intratropicaux. L'arbre est très beau, et ses fleurs sont
aussi blanches que celles de l'oranger, mais il est beaucoup moins
rustique que ce dernier et n'est guère cultivé en France que comme
arbrisseau d'ornement ordinairement abrité pendant l'hiver. Toute-
fois il réussit bien en Algérie. Les Anglais en font grand usage
dans l'Inde.

C. deliciosa Risso ou C. nobilis Lour. — Le mandarinier. De la

Chine. Celui-ci n'est qu'un arbrisseau, comparativement à l'oranger,

tendant même à prendre la forme d'un grand buisson. Ses feuilles

sont beaucoup plus petites que celles de l'oranger, etplus lancéolées;

SCS fleurs sont très blanches, et le fruit, ordinairement beaucoup plus

petit qu'une orange moyenne, alïectc une forme déprimée, un peu
discoïde. La peau des fruits, d'un orangé-rougeâtre, très mince et

se détachant facilement d'avec la pulpe, exhale une odeur particu-

lière, un peu vireuse, plus forte que celle des oranges ordinaires. La
pulpe est sucrée et excellente. Le mandarinier, dont l'introduction

en lùirope ne date guère que du milieu du siècle, est déjà très ré-

pandu dans le midi de la France, où il paraît un peu plus rustique
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que roi'Uiig(îr. Il est d'ailleurs abondamment cullivô en Algérie,

d'où SCS fruits sont expédiés en Europe, principalement à Paris.

C.japonica Thunbg. — Arbrisseau du Japon et de la Chine, où
il porte le nom de Kam-Quat. Ses fruits sont seulement de la gros-

seur d'une cerise, et se mangent entiers, avec la peau. Cette espèce

pourrait être intéressante, mais c'est en vain que, jusrju'ici, on a

essayé delà cultiver chez nous. Peut-être réussirait-il en serre, car

il paraît être plus frileux que l'oranger commun.
C. Limonium Risso.— Le limonier ou citronnier, dont les fruits

sont plus connus sous le nom de citrons que sous celui de limons-.

Originaire des parties méridionales de l'Asie, il paraît avoir été

connu en Europe bien des siècles avant l'oranger, sans doute par
l'intermédiaire de la Perse. C'est un arbre à peu près de même
taille que l'oranger, mais très distinct spécifiquement, et beaucoup
moins rustique; aussi n'est-il cultivé à l'air libre, en Europe, que
dans les lieux les plus chauds et les mieux abrités, en Grèce, en Si-

cile, dans le sud de l'Italie et de l'Espagne. Le point le plus septen-

trional où sa culture est profitable est situé entre Nice et Menton
;

dans les autres parties de la Provence il ne réussit bien qu'abrité

par des murs et des constructions ; en Roussillon il gèle plus ou
moins presque tous les hivers, même devant des abris.

C'est un arbre extraordinairement fertile, et dont les fruits s'ex-

portent au loin. Leur écorce parfumée donne des essences, mais leur

pulpe très acide ne peut servir que de condiment. Cueillis avant
maturité et encore verts, on les confits au sucre comme ceux des

espèces suivantes. Ses fleurs sont teintées de violet.

C. medica L. — Le cédratier, dont le fruit, connu en France sous
le nom de cédrat, serait, suivant plusieurs auteurs, le vrai citron.

Originaire de l'Asie méridionale, comme le précédent, il est encore
moins rustique que lui, et sa culture demande des soins particuliers.

Peut-être est-ce une forme dérivée du limonier commun; cependant
il en diffère à bien des égards. Il a comme lui les fleurs teintées de
violet à l'extérieur, mais son fruit est ordinairement huit à dix fois

plus gros, souvent de la grosseur d'un melon, et la peau en est

plus ou moins verruqueuse. Depuis une vingtaine d'années sa cul-

ture s'est beaucoup développée en Corse, d'où ses fruits sont ex-
pédiés aux confiseurs d'Angleterre. Dans ces cultures, le cédratier

est maintenu à l'état de simple arbuste d'un mètre de haut et quel-
quefois moins, non seulement pour éviter que ses gros fruits ne
soient abattus par les vents, mais aussi pour avoir plus de facilité à

l'abriter pendant les gelées de l'hiver.

C. pomum sjjriacum Non. — Le poncirier. C'est avec doute que
nous élevons cet arbre au rang d'espèce. Il ressemble au limonier

par la couleur de ses fleurs, mais il en diffère très sensil)lement par
son port plus étalé, par ses feuilles beaucoup plus grandes et d'un
vert foncé, et enfin par ses fruits plus gros et d'une forme différente.

Ils sont sphériques-déprimés, et l'odeur des glandes de leur écorce
est plus vireuse que celle du citron commun. Cet arbre, plus rus-
tique que le limonier, est cultivé çù et là en Provence et en Rous-
sillon, et ses fruits, cueillis encore verts, se mangent confits dans le
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sucre. Ce qui milite en faveur de sa distinction comme espèce, c'est

qu'il se reproduit très fidèlement de ses graines.

Peut-être faudra-t-il encore considérer comme un espèce distincte,

quand il aura été mieux observé, \c pommier cVAdam , dontlcs gros

fruits sphériques et très fermes ressemblent beaucoup à ceux du
poncirier et servent aux mêmes usages; mais l'arbre est sensible-

ment différent. Par le port et le feuillage il se rapproche de l'oran-

ger ; toutefois ses fleurs sont légèrement violacées à l'extérieur.

Serait-ce un hybride de l'oranger et du poncirier ?

Citons encore, parmi les espèces douteuses dontl'origine est incon-

nue, mais qui proviennent peut-être du croisement de quelques-unes
des espèces ci-dessus, le C. Limeiia, dont le fruit n'a guère d'autre

usage que de servir de condiment, et le C. Lumia Risso, la lumie,

très analogue au limonier proprement dit, mais avec un fruit pyri-

forme, et dont la pulpe n'est pas acide. Ces deux arbrisseaux n'ont

qu'une utilité très secondaire après ceux dont il a été parlé plus

haut.

C. tripierah. — Grand arbrisseau, de l'intérieur de la Chine, très

épineux et relativement très rustique ; le seul du genre d'ailleurs

dont le feuillage soit caduc. C'est une espèce des mieux caractéri-

sées par ses feuilles trifoliolées, ses longues et dures épines, ses

fleurs toutes blanches et ses fruits sphériques ou sphériques-dépri-

més, de la grosseur d'une pomme d'Api, à peau épaisse, et qui con-

tiennent plus de graines que de pulpe. Ces fruits n'ont aucune valeur,

mais l'arbrisseau lui-môme peut être utilement employé à faire des

haies très défensives et très durables. Il passe facilement les hivers

ordinaires à Paris, abrité par un simple mur.
C. australasica Ferd. von Muller. — Espècebuissonnante et épi-

neuse de la côte orientale de l'Australie, en dehors des tropiques. Elle

forme de jolis massifs par l'entremêlement de ses rameaux et par

son petit feuillage qui rappelle celui du myrte, avec une teinte plus

foncée. Ses fleurs sont légèrement violacées. Ses fruits, de forme
ovoïde-allongée, presque cylindriques, longs de 3 à 6 centimètres,

contiennent une pulpe acidulée qui rappelle celle du citron com-
mun. Peut-être s'amélioreraient-ils par la culture. En attendant, ce

bel arbrisseau pourrait être employé à faire des haies à la fois dé-

fensives et décoratives là où l'oranger proprement dit passe l'hiver

à l'air libre.

C. Planchoni Ferd. von Muller. — Dédié par M. le baron von
Millier à un célèbre botaniste français, M. Planchon, professeur à

Montpellier. C'est un arbre superbe, des districts forestiers de la côte

orientale de l'Australie, au voisinage du tropique. Sa hauteur est

communément de 12 à 14 mètres, mais on la voit quelquefois, d'après

Hartmann, atteindre à 20 mètres, ce qui en fait décidément un arbre

forestier. Ses fruits, qui sont de la grosseur d'une noix, sont sans

valeur, mais son bois est très beau, et très recherché pour les ou-
vrages d'ébénisterie. Tant à ce point de vue qu'à celui de la déco-

ration du paysage, cet arbre est très digne d'être propagé, surtout

dans notre grande. colonie d'Afrique.

C. ausiralis DC. — De la Nouvelle-Zélande. Arbrisseau touffu.
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dont le feuillage, comparativement petit, est d'une verdure foncée,

tirant même sur le violet noirâtre dans les jeunes pousses. Ses ra-

meaux sont épineux, et ses fleurs teintées de violet à l'extérieur. Il

n'est rustique que dans les parties les mieux abritées du midi mé-
diterranéen de la France, où il est du reste peu commun, et où on
n'en connaît pas encore les fruits. Nous ne lui voyons pas d'autre

emploi chez nous que celui d'arbrisseau d'ornement. Sous un cli-

mat suffisamment chaud, il pourrait entrer dans la composition des
haies à la fois ornementales et défensives.

S'il fallait résumer en quelques mots les principales conditions

de la culture des orangers et de toutes les autres Hespéridécs, nous
dirions qu'elles consistent avant tout dans un climat suffisamment
chaud, une terre profonde, fertile, souvent amendée par des engrais,

perméable d'ailleurs, et de fréquents arrosages pendant les chaleurs
de l'été. Les climats chauds et un peu humides sont ceux qui con-
viennent le mieux à ces arbres, c'est ce qui explique les qualités su-
périeures des oranges de Portugal, des Açores, des Canaries, du
Brésil et de beaucoup d'autres contrées où ces deux conditions de
chaleur et d'humidité se trouvent réunies dans les proportions con-
venables. Ajoutons que tous ces arbres craignent les grands vents,

et qu'ils réussissent d'autant mieux qu'ils les ressentent moins.

CLADRASTIS tinctoria Raf. — Légumineuse papilionacée, de
l'Amérique septentrionale. Le bois de cet arbre fournit une teinture

d'un jaune safrané. Une autre espèce voisine, le C. lutea (Virgilia

iidea L.^, à fleurs blanches en longues grappes pendantes, est un
bel arbre d'ornement, depuis longtemps introduit en Europe, où il

est rustique jusque sous le climat de Paris et au-delà.

CLA.VARIA hoirytis Pers.— Champignon qui croît sur lesvieilles

souches de divers arbres en Europe et qui est comestible. D'après
le docteur Gœppert , on le vend sur les marchés en Silésie, ainsi

que les C. hrevipes, ftava, formosa, grisea, niuscoides, aiLvea^pal-

mata et crispa. En Belgique, suivant le professeur Morren, on
consomme surtout le C.Jasiigiata.

CLINOSTIGMA Mooreanum Ferd. von Muller (Kent'ia Moorea-
na).—Palmier nain de l'île de Lord Howe, où il habite exclusivement
le sommet des montagnes. Il est probable que c'est un des palmiers
les plus rustiques du genre, mais il est encore peu répandu dans les

collections.

CLUSIA. — Genre principal de la famille des Clusiacées, qui

correspond, dans les parties chaudes de l'Amérique, aux Garci-
nia de l'ancien continent. Plusieurs arbres ou arbrisseaux de ce

genre fournissent des gommes-résines utilisées surtout en médecine,
tels, entre autres, que les C. rosea et C ftava des Antilles, et le

C. pseudochina du Pérou, dont l'écorce amère, considérée comme
fébrifuge, est quelquefois frauduleusement mêlée aux écorces de
quinquinas. Ces divers arbres^ ainsi que ceux de genres voisins
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(Veviicillaria, Moronohea, Calophyllurrij etc.), ont encore 616 peu
étudiés, tant au point de vue de l'art médical qu'à celui de l'industrie.

COCCOLOBA uvifera Jacq. — Grand arbre de la famille des
P(jlygonées, appartenant à l'Amérique centrale, mais s'élevant vers
le nord jusqu'à la Floride, et recherchant les sables maritimes. Ses
baies, d'un bleu foncé, qu'on a comparées à des grains de raisin,

sont acidulés et comestibles. On extrait de son écorce une sorte de
résine, et de son bois une matière colorante rouge. Plusieurs autres
espèces du genre, telles que les C nivea, pitbescens, ftarescens,
excoriata et diversifolia^ donnent aussi des fruits comestibles. Le
C. leoganensis Jacq. se trouve dans les sables qui avoisinent le

bord de la mer; tous les autres sont des régions montagneuses et

forestières.

COCHLEARIA. — Genre de Crucifères herbacées, dont les es-
pèces appartiennent presque toutes aux climats froids et tempérés.
Elles contiennent un principe volatil, de saveur acre, très analogue
à celui de la moutarde, aussi sont-elles toutes antiscorbuliques. Les
plus communes sur nos côtes océaniques sont les C. ofJicinaUs L.,

anglica L. et danica L., qu'on cultive dans quelques jardins. Tou-
tefois, l'espèce la plus importante au point de vue économique est

le C. armoracia L., qui porte en France les noms de raifort sau-
vage, cranson, moutarde d'Allemagne, mouiai^de de capucin. C'est
une grosse plante vivace, dont la racine charnue fournit un condi-
ment bien connu, surtout dans le centre et le nord de l'Europe. Elle

se multiple aisément de tronçons de racines, qui, une fois repris,

ne demandent plus aucun soin.

COCOS. — Genre de Palmiers, du groupe des Cocoïnées, à tronc
lisse et annelé par les cicatrices des feuilles tombées. Les fleurs

sont unisexuées, mais monoïques, c'est-à-dire réunies sur le même
spadice. Les fruits sont des sortes de baies plus ou moins charnues,
qui contiennent un noyau percé de trois trous vers son milieu ou
près de sa base. C'est par un de ces trous que s'échappe la radicule

de l'embryon au moment de la germination. Les cocos sont de très

beaux arbres, dont toutes les feuilles sont réunies au sommet de la

tige. Leurs pinnules sont rédupliquées, c'est-à-dire que la gouttière

qu'elles forment par le rapprochement de leurs bords est située en
dessous, et non en dessus comme chez les dattiers et autres palmiers
du groupe des Phénicinées. Ce sont des arbres de haut ornement et

Qussi des arbres utiles, les uns par leur sève sucrée, les autres par
leurs fruits, tous par leurs grandes feuilles ou frondes, qui servent à
divers usages dans leurs pays d'origine.

L'espèce la plus célèbre du genre est le cocotier de la Malaisie
(Cocos nucifera L.), dont les fruits, presque de la grosseur de la

tête d'un homme, contiennent, avant leur maturité, une sorte de lait

qui est une boisson rafraîchissante, et qui se change plus tard en un
périsperme farineux et huileux. La coque de ce fruit, qui est noire
et très dure, sert à fabriquer divers ouvrages de bimbeloterie. Le
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cocotier de la Malaisie est propre aux parties les plus chaudes do
l'Inde et des îles voisines, mais il est aujourd'hui répandu dans beau-
coup d'archipels de la Polynésie. Sa culture ne s'éloigne jamais
beaucoup des bords de la mer.

D'autres espèces, toutes américaines, nous intéressent plus direc-
tement, quoiqu'elles aient moins d'importance que la précédente; ce
sont surtout les suivantes :

C. ausiralis Mart. — Du Brésil méridional, de l'Uruguay et des
Etats de la Plata. C'est un palmier remarquable par son port élancé
et sa couronne de frondes glauques et gracieusement recourbées.
Sa rusticité est presque égale à celle du palmier nain de l'Europe,
et on le voit, depuis quelques années, mûrir ses fruits sur la côte de
Provence. Ces fruits, de la grosseur d'une petite prune jaune ou
rouge, charnus, succulents, et dont le goût rappelle celui de l'ananas,

pourraient être servis sur les tables comme fruits do fantaisie. Dans
l'Amérique du Sud ils servent à faire des liqueurs alcooliques, et

souvent aussi à nourrir les bestiaux, qu'ils engraissent parle pé-
risperme huileux de leurs noyaux. Jusqu'ici, le cocotier de l'Uru-
guay n'a joué d'autre rôle dans nos jardins méridionaux que celui

d'arbre d'ornement,

C. fîexuosa Mart. — Analogue au précédent, dont il rappelle le

port^ mais sans glaucescens des frondes. Il est d'ailleurs des mêmes
régions de l'Amérique du Sud et de même rusticité. Les jardins de
Provence en contiennent de nombreux exemplaires.

C. Romanzofjlana Wendl. — Du Brésil extra-tropical, et rus-
tique comme les précédents. Sa hauteur peut atteindre à 13 ou
14 mètres. Nous le possédons en Provence, mais son introduction

est encore trop récente pour nous permettre plus de détails à son
sujet.

G. Yatai Mart. — Du Brésil méridional, de l'Uruguay et de la

République argentine. Arbre de taille moyenne, dont le tronc, moins
élancé et plus gros que dans les espèces précédentes, reste long-
temps enveloppé dans les bases dilatées des feuilles. C'est l'espèce
la plus utile de ce groupe de palmiers américains. La pulpe sucrée
de ses fruits est non seulement comestible pour l'homme, mais on
en fabrique encore une liqueur alcoolique estimée. Les bestiaux en
sont friands, et on à remarqué qu'ils engraissent promptement à ce
régime. Les noyaux sont d'ailleurs utilisés'^pour l'huile qu'ils con-
tiennent et qui sert à tous les usages domestiques. Le bourgeon ter-

minal, ou chou palmiste, avant son développement, est cueilli et se
mange cru ou cuit; mais cette amputation cause la mort de l'arbre,

et malheureusement elle est tellement habituelle dans le pays qu'on
a lieu de craindre que l'espèce n'en disparaisse totalement dans
quelques années. On peut juger par ce qui précède de l'intérêt qu'il

y aurait à introduire et à multiplier ce palmier dans le midi de l'Eu-
rope et le nord de l'Afrique.

Plusieurs autres Cocos, moins connus, existenl encore en Amé-
rique et méritent l'attention des acclimateurs, entre autres le C.
Datil Drud., qui forme de véritables forêts dans l'Uruguay, et dont
les fruits comestibles ont beaucoup de ressemblance avec les dattes;
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le Cpityrophylla d'Ord., qui s'élève sur les Andes îi plus de 2,000

mètres d'altitude supramarine; le C. co/'ono/a Mart., rare en Pro-

vence, où on l'a vu résister à ou 7 degrés de froid; enfin le C. ré-

gla LiKRM., palmier de très grande taille, des hautes montagnes
du Mexique, sur des points où la température descend souvent au-

dessous de zéro. D'autres espèces de palmiers, voisins des Cocos
proprement dits, habitent les mêmes régions que ces derniers, et

pourraient être naturalisés comme eux dans nos contrées.

COFFEA. — Caféyer. Genre de Rubiacées, trop connu par l'im-

mense développement que sa culture a pris, dans les régions intra-

tropicales, pour que nous ayons h nous y arrêter. Deux espèces se

partagent aujourd'hui l'industrie coloniale et le commerce. La plus

anciciuie et la plus classique est le C arabica L., la principale

source du café ordinaire. C'est un arbrisseau de 2 à 3 mètres, qu'on

a cru longtemps originaire d'Arabie, mais dont la patrie première

est l'Abyssinie. On sait qu'il est cultivé aujourd'hui sur une im-
mense échelle en Asie, en Amérique, aux Antilles, etc. On a es-

sayé, sans succès, de l'introduire en Algérie, où il a toujours suc-

combé en hiver; la forte chaleur de l'été, et surtout la sécheresse,

ne lui sont pas moins défavorables que le froid. C'est par centaines

de millions de francs que se chiffrent les transactions commerciales
auxquelles le café donne lieu.

Une seconde espèce, le Caféi/er de Libéria (C Liberica IIook.,

originaire de la côte occidentale d'Afrique, au voisinage de l'équa-

teur, tend A supplanter, dans quelques pays, le caféyer d'Arabie.

C'est un arbrisseau beaucoup plus grand dans toutes ses parties, et

dont les amandes sont aussi plus grosses que celles de l'autre es-

pèce, dont elles ont d'ailleurs les propriétés. Sa culture est déjà très

développée en Afrique, et elle a commencé dans l'Inde.

COLEUS. — Genre de Labiées des îles de la Sonde, herbacées

ou sous-frutescentes, introduites dans les jardins d'agrément pour

le brillant et curieux coloris de leurs feuilles, qui varie du vert au

pourpre, tantôt uniforme, tantôt panaché de jaune, variations que

l'art des jardiniers a multipliées pour ainsi dire ù l'infini. Deux es-

pèces principales, les C.Blumei Bexth. et C.Verschaffcllii Lem.,

ont été le point de départ de ces variations, très recherchées aujour-

d'hui et qui sont devenues l'objet d'un commerce horticole d'une

certaine importance. Les Coleus sont surtout employés à faire des

bordures autour des corbeilles, dans les parterres, ainsi que pour la

culture en pots.

COLLETIA..— Genre de Rhamnées, caractérisées par une corolle

monopétale (et non polypélale comme dans les autres Rhamnées),

par un port buissonnant et la transformation des rameaux en épines

dures et acérées. Les feuilles sont très petites et disparaissent de

bonne heure. Deux espèces, toutes deux du Pérou et du Chili, sont

à signaler :

C. spiiiusa L. — Grand buisson dont le port rappelle celui de
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l'ajiMic, très dense et pour ainsi dire tout en épines. Très propre à

faire des haies infranchissables.

C. cruciaia lIouT. — Remarquable par l'aplatissement et l'élar-

gissement (le ses rameaux, qui prennent une forme triangulaire; ils

sont très durs et leur pointe acérée est une épine redoutable. Ils sont

généralement opposés deux à deux, et alternent en formant la croix

avec la paire qui précède et celle qui suit. Cet arbuste est d'un glau-
que grisâtre, très singulier d'aspect. Do même que le précédent il

peut faire de bonnes clôtures autour des champs. Tous deux sont

rustiques dans le midi de la France.

COLOCASIA. — Golocase. Genre d'Aroïdées originaires de l'In-

de, cultivées depuis des siècles pour l'abondante fécule qui remplit

leurs volumineux rhizomes souterrains ou tubercules. Deux es-

pèces, d'ailleurs voisines l'une de l'autre, sont à distinguer; ce sont:

G. antiquorum Schott. — De l'Inde, qui s'est propagé, d'une
part dans les îles de l'océan Pacifique, d'autre part jusqu'en Egypte,
et cela depuis une haute antiquité. On croit que la plante est aussi

indigène des parties tropicales du nord de l'Australie. C'est le Kol-
kas des Egyptiens et des Arabes, le Tara des peuples de l'Océanie,

et particulièrement de la Nouvelle-Zélande, où cette racine, riche

en fécule de la plus belle qualité, a longtemps tenu lieu de céréales.

Le taro donne encore des produits jusque dans les parties les plus

tempérées de l'Australie du Sud, et on ne peut guère douter que sa

culture ne dût être avantageuse dans bien des points du midi de
l'Europe et du nord de l'Afrique. On sait qu'à l'état frais la pulpe de
la colocase est mêlée à un principe acre volatil, dont il faut la dé-

barrasser par la cuisson. La plante se multiplie aisément par la

plantation des sommités de ses rhizomes, en terre fraîche et bien

amendée.
G. indica Kunth. — Des mômes régions que la précédente, et

cultivée de même pour sa fécule, principalement dans les terres

humides et au voisinage des rivières. C'est une grande plante, dont
les grosses tiges charnues s'élèvent quelquefois à 3 ou 4 mètres.

Ses larges feuilles ont jusqu'à un mètre de long. C'est de la tige et

du tubercule souterrain qu'on extrait la fécule, mais il faut plus de
soin qu'avec l'espèce précédente, pour en éliminer le principe acre,

qui serait vénéneux, ce à quoi on arrive en l'exposant à la chaleur.

Les C. odora et macrorrhiza, également cultivés en Malaisie, pa-

raissent n'être que des variétés de cette espèce. Plusieurs autres

Aroïdées, à racines féculentes, mériteraient d'être examinées au
point de vue de la culture coloniale, entre autres le Cyrtosperma
edule Seemann, des îles Fidji.

COMBRETUM butijrcieeum Caruel. — Arbre de la Cafrerie et

d'une grande partie de la côte orientale d'Afrique, dont les fruits

contiennent une substance grasse, butyreusc, composée d'environ

un quart d'oléine et de trois-quarts de margarine. Les Cafres font un
grand usage de ce beurre végétal pour accommoder leurs mets, et

il s'en exporte une certaine quantité en Europe sous le nom de cJii-
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fjidlo. Cet arbre pourrait être acclimaté dans beaucoup do pays in-

tratropicaux ou voisins des tropiques, où il est vraisemblable qu'il

aurait quelque utilité.

COMPTONIA asplenifoUa Soland. — Myricacée de l'Amérique
du Nord, où on lui donne le nom de Sioeeifern. C'est un petit buis-

son qui croît dans les lieux les plus arides et les plus pauvres, et dont

le feuillage contient jusqu'à 10 pour 100 de tannin; aussi le récolte-

t-on pour l'industrie du tannage des cuirs. Il résiste aux plus grands
froids, et pourrait manifestement être utilisé dans les pays du Nord
sur des terrains impropres à toute culture.

GONDALIA microphylla Gav. — Arbrisseau de la famille des

Rhamnées; indigène au Chili et dans la République argentine, où il

porte le nom de Piquillin. Intéressant par ses baies succulentes,

sucrées et comestibles.

CONIUM maculatum L. — La ciguë. Ombellifère bisannuelle

d'Europe et d'une grande partie de l'Asie. C'est une plante impor-

tante par ses propriétés médicinales, mais en même temps très

vénéneuse. On la cultive pour les besoins de la pharmacie, mais

on doit la tenir éloignée des potagers, à cause du danger qu'il y
aurait à la confondre avec le persil, le cerfeuil et autres ombellifères

économiques.

CONOSPERMUM ,S/a?c7ia(i/.s Endlich,— Protéacée de l'Austra-

lie occidentale, à feuillage coriace, mais dont les grandes inflores-

cences veloutées sont tendres et fort recherchées par le bétail, qui

néglige les autres parties de la plante, et par là n'en empêche pas

le développement. Cet arbrisseau pourrait servir à couvrir des ter-

rains arides, qu'on livrerait au pâturage des moutons. Le C ij^ipli-

nerrium R. Br. rendrait des services analogues.

CONVOLVULUS. — Liseron. Principal genre de la famille des

Convolvulacées, dont la plupart des espèces, annuelles ou vivaces,

ont des tiges grêles et volubiles, ce qui est d'ailleurs un caractère

assez général dans la famille elle-même. Beaucoup d'espèces, qui

autrefois faisaient partie de ce genre, en ont été séparées sous les

noms àQPharhitis, Ipomœa, Baiaias, Exogonium. Parmi celles qui

ont été conservées au genre, citons particulièrement les suivantes :

G. Scammonia L. — La scammonée. Plante herbacée, mais vi-

vace par ses rhizomes, originaire de l'Asie occidentale méditerra-

néenne et du nord de l'Afrique. Sa racine purgative est employée

en médecine depuis les temps les plus anciens. Pour en extraire le

suc, on en découvre la partie supérieure et on y fait des incisions

par lesquelles s'écoule le suc laiteux de la plante. Lorsqu'il a été

recueilli et qu'il s'est concrète, on le livre au commerce de la phar-

macie. La scannuoiiéc réussirait aisément dans le midi de la France,

mais le prix du médicament est si peu élevé qu'il ne paierait pas les

frais d'une culture, possible seulement dans les pays où la main-
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d'œuvro est à très bon marché. Plusieurs autres liserons donnent
dos produits analogues, mais de qualité inférieure, qu'on emploie
quelquefois pour frelater la scammonée proprement dite.

C. floridus L. (Rliodorhiza Webu.).— Arbuste buissonnant des

Canaries, non grimpant, dont les tiges et les racines servent à com-
poser la poudre odoriférante connue sous le nom de boia de rose.

Les belles panicules de fleurs blanches quf terminent les tiges et les

rameaux de la plante l'ont fait admettre en qualité de plante d'agré-

ment dans nos jardins. On y rencontre aussi le C. scoparius L.,

des mêmes îles et servant aux mômes usages.

La famille des Convolvulacées a fourni d'ailleurs un grand nombre
de plantes d'ornement tirées des genres Convolvulus , Ipoinœa,Phar-
hitisj Avgijrcia, Calonr/ctiorij etc., la plupart volubiles et grim-
pantes, annuelles ou vivaces.

COPERNICIA. cerifera Mart. — Superbe palmier à frondes
flabelliformes, du Brésil, où il porte le nom de Caranda. Il s'avance

au sud jusqu'à la République argentine, ce qui fait supposer une cer-

taine rusticité chez cette espèce, confirmée d'ailleurs par son intro-

duction suivie de succès à Sydney (Australie orientale). Il résiste

d'une manière remarquable à la sécheresse, et vient même dans les

terres légèrement imprégnéesde sel. La tige fournit de la fécule; les

fibres des feuilles servent à faire des cordages qui durent longtemps,
même dans l'eau; les pinnules de ces feuilles sont aussi employées
à confectionner des chapeaux, des nattes, des tapis communs, etc.

;

enfin la moelle des pétioles et du rachis des feuilles peut remplacer
le liège pour la fabrication des bouchons. Toutefois, le principal

produit de ce palmier est la cire carnauba, qui enveloppe les jeunes

feuilles et qu'on en sépare par le battage. Cette cire est plus solide

que celle d'abeilles et on l'emploie à faire des bougies. Chaque arbre

en fournit annuellement environ 2 kilogrammes. En 1862 on en a

importé en Angleterre 1,250,000 kilogrammes, d'une valeur de

450,000 fr.

CORGHORUS. — Jute ou corète. Genre de Tiliacées annuelles,

ou cultivées comme annuelles, entre les tropiques et dans leur voi-

sinage, principalement en Asie et jusqu'au Japon, pour la fibre

abondante et tenace de leurs tiges. Cette fibre est \ejute du com-
merce. On en distingue plusieurs espèces ou variétés, dont les plus

recommandables sont les suivantes :

C. acutangulus Lamk. — De l'Afrique tropicale, de l'Inde et du
nord de l'Australie, mais cultivée aussi dans quelques parties de

l'Amérique. Un industriel de la Nouvelle-Orléans, M. Le Franc, a

inventé une machine très avantageuse pour opérer la décortication

de la plante, et avec laquelle quatre hommes peuvent obtenir une
tonne de fibre nette, et sans déchet, dans une journée de travail.

Cette machine peut également servir pour les autres espèces, et

même pour la plupart des plantes à fibres textiles.

C. capsularis L. — Espèce répandue de l'Inde au Japon. C'est

celle qui fournit la plus grande partie du jute en Asie, par suite de
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sa grande taille. Gullivée en bonne terre humide, sans arrosages,
cl un peu serrée, ses brins filés et sans branches atteignent ù près
de 4 mètres de hauteur. Une autre espèce, très voisine et qui n'en
est peut-être qu'une variété, le C. Cunnmghami, de l'Australie

orientale subtropicale, est également cultivée, quoiqu'elle s'élève

un peu moins. Toutes deux réussissent partout où on cultive le co-
tonnier et le riz, môme dans des localités un peu froides en hiver,

à la seule condition que la chaleur de l'été soit forte et prolongée.
Jusqu'ici on s'est contenté, pour en extraire la fibre, de faire rouir
les tiges dans l'eau pendant sept ou huit jours, mais les machines
à décortiquer feraient plus promptement ce travail. Cette variété de
jute est d'un grand usage en Asie; on en confectionne des tissus

communs, des sacs d'emballage, des tapis, des cordages, etc. Il s'en
exporte annuellement de l'Inde en Angleterre environ 60,000 tonnes,
et une quantité presque aussi grande aux Etats-Unis. Suivant que le

climat est plus ou moins chaud, la récolte du jute se fait trois, quatre
ou cinq mois après le semis, ou quelques jours après la floraison,

sans attendre que les capsules soient toutes mûres. Avec les pro-
cédés de décortication employés, il y a un certain déchet sur la fibre,

mais ce déchet est utilisé pour la confection du papier. On croit que
le jute, planté autour des champs de cotonniers, en éloigne les che-
nilles, comme on l'a observé ù propos du chanvre. Dans l'Inde, la

culture du jute alterne avec celle du riz ou de la canne à sucre, mais
il lui faut une terre humide, qui toutefois n'ait pas besoin d'être drai-

née. Plus rustique que le cotonnier, le jute supporte sans beaucoup
souffrir de petites gelées. Dans des conditions de culture tout à fait

favorables, un acre de terre produit de 2,000 à 7,000 livres défibre,
mais la plante est épuisante, surtout dans les terres un peu sèches.
On se fera une idée de l'importance commerciale du jute par ce fait,

qu'en 1876, la ville de Dundee, en Ecosse, en a tissé à elle seule
100 millions de livres, et que l'Angleterre en a exporté 50 millions
de sacs dans une môme année. La fibre du jute résiste plus longtemps
à l'humidité que celle du chanvre.

G. olitorius L. — Du sud de l'Asie et du nord de l'Australie. De
même que les précédents, celui-ci est aussi exploité pour sa filasse,

et il exige moins de chaleur; aussi le cultive-t-on avec succès dans
des pays tempérés-chauds où les autres ne réussiraient pas. Sa fibre

est inférieure en ténacité à celle du chanvre, mais l'extraction

en est plus facile. La plante est d'ailleurs potagère, en ce sens qu'on
en mange les feuilles à la manière des épinards. C'est la corète
proprement dite de nos colonies d'Amérique et de l'Inde. Le C. tri-

localaris L., de l'Inde et de l'Australie septentrionale, qui est très

voisin de cette espèce, pourrait rendre les mômes services indus-
triels et culinaires.

CORDYLINE.—Genre deLiliacées arborescentes de l'hémisphère
austral, longtemps réunies aux Z^z-acrt^/îo, et considérées jusqu'ici

plutôt comme arbres et arbrisseaux d'ornement que comme plantes
d'utilité, quoiqu'elles rendent aussi des services à l'industrie des tex-

tiles. Plusieurs espèces existent déjà dans les jardins du midi de
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l'Europe, el y alinienlcnt un commerce horlicolc d'une cerlaiiie im-
portance, justifié par leur rusticité relative, la grande taille à laquelle

elles arrivent en peu d'années et leur port qui rappelle celui des

palmiers. Citons plus particulièrement les espèces suivantes :

C. Danksiii. IIook. — De la Nouvelle-Zélande. Son stipe, haut
communément de 2 à 3 mètres, ne se ramifie qu'exceptionnellement,

et il est couronné par une abondante gerbe de feuilles longues et

résistantes, qui fournissent, dans le pays natal, des fibres de qualité

tout à fait supérieure, dont on fabrique des tissus et des cordages.

C'est une des espèces les plus rustiques du genre.

C. Baueri J. Hook. — De l'île de Norfolk. Moins rustique que
le précédent, celui-ci est plus remarquable par sa taille, qui peut
atteindre à 12 ou 13 mètres. En vieillissant il se ramifie et par là

élargit sa couronne de feuilles. C'est une superbe plante d'ornement
pour les jardins et les parcs du midi de la France et de l'Europe.

C. indicisali-V^in. — De la Nouvelle-Zélande. Il est de moyenne
taille (5 à 6 mètres), et sa tige robuste reste généralement indivise.

Ses feuilles longues et très fermes ont quelquefois, sur les sujets

âgés, 1 à 1 2 centimètres de largeur, et on les voit persister plusieurs

années sur la tige lorsqu'elles sont mortes, desséchées et pendantes.

La fibre qu'elles contiennent est à la fois très solide et très résis-

tante à l'humidité, aussi en fait-on un fréquent usage dans le pays
d'origine, comme matière textile. C'est le Toi des indigènes néo-
Zôlandais. Cette intéressante espèce est déjà commune en Provence,
où elle ne sert d'ailleurs qu'à orner les jardins. Elle y fleurit et donne
beaucoup de graines, qui servent à la multiplier. On la reconnaît à

ses grandes panicules de fleurs et à ses baies blanches.

C. saper-biens C. Koch. (C. australis Hook.). — De la Nouvelle-

Zélande. C'est un des plus beaux du genre et des plus grands. Il

arrive à la taille de 12 à 13 mètres, et, à un certain âge, sa tige

se ramifie. Ses feuilles sont plus minces et plus étroites que dans
l'espèce précédente, et ses baies sont bleues. Il est assez rustique

pour résister aux hivers dans le sud-ouest de l'Angleterre et même
de l'Irlande. De même que les précédents, c'est une plante de haut
ornement.

C. terminalis Kunth. — De l'Asie méridionale, de la Polynésie

et de l'Australie orientale. Moins rustique que les espèces de la

Nouvelle-Zélande, celle-ci est pour cela même moins recherchée

des horticulteurs. Elle est d'ailleurs de petite taille et ne se prêterait

pas aux usages décoratifs des autres espèces, mais elle a un mérite

qui lui est propre, c'est de varier le coloris de ses feuilles par des

panachures blanches, jaunes ou de couleur carmin. Sa racine tor-

réfiée est comestible.

Plusieurs autres espèces de Cordrjline, qu'à tort ou à raison on
a séparées de ce genre, originaires du Brésil, de l'Afrique intratro-

picale, de Madagascar ou de l'Inde, existent dans les serres et les

orangeries de l'Europe, mais leur défaut de rusticité ne nous permet
pas de les citer ici. On en trouvera les descriptions dans les traités

spéciaux d'horticulture d'agrément.
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CORIANDRUM fsalirum L. — Lu coriandre. Ombellifère d'O-
riciiL oL do l'Asio centrale, cullivéc dans le midi de l'Europe, comme
condimcnlaire. Toutes ses parties exhalent une odeur pénétrante,
due à une huile essentielle particulière.

CORIA.RIA myrlifolia L. — Redoul, corroyère. Arbrisseau du
midi occidental de l'Europe et du nord de l'Afrique, où il compose
une partie des broussailles dans les lieux incultes. Ses feuilles per-
sistantes et coriaces sont très riches en tannin. Récoltées et séchées
au soleil, elles servent à la préparation de certaines espèces de cuirs,

entre autres à ceux qu'on désigne dans le commerce sous le nom
de maroquin. La plante est éminemment vénéneuse, ce qu'elle doit

à un alcaloïde particulier, la coriarine.

Plusieurs autres espèces du genre sont connues et pourraient être

utilisées de la môme manière, telles, entre autres, que le C. rusci-

Jblia L., du Chili, et le C. fiejjalensis Wall. , du nord de l'Inde, dont
les baies sont, dit-on, comestibles, quoique l'usage n'en soit point
sans danger. A la Nouvelle-Zélande on fait une sorte de vin avec
les baies succulentes du C. .sartneniosa Foust., mais il faut en sé-

parer les graines, qui sont très vénéneuses.
Les botanistes ont fait des plantes, peu nombreuses d'ailleurs,

du genre Coriarla, la petite famille des Coriariées.

CORNUS. — Cornouiller. Principal genre de la famille des Cor-
nacées. Parmi les espèces qui le composent il est bon de connaître

les suivantes :

G. mascula L. — Le cornouiller mâle. De toute l'Europe tempérée.
C'est un petit arbre, à bois très dur, à fleurs jaunes, rapprochées en
ombelles, qui s'ouvrent dès la fin des grands froids de l'hiver. Le
fruit est une drupe de la grosseur d'une petite prune, jaune ou rouge
vif, à pulpe très âpre, mais comestible quand elle est devenue blette.

C'est la cornouille proprement dite. Le bois de l'arbre peut servir

à faire des maillets et des manches d'outils.

Ct.florlda L.— Le cornouiller à grandes fleurs. Du nord de l'Amé-
rique, où il porte le nom de Dog- Wood (bois de chien). C'est un
bel arbre de 10 a 12 mètres, à larges feuilles et à fleurs jaunes. Son
bois est recherché pour la confection d'outils auxquels on demande
une grande résistance, ainsi que pour divers ustensiles agricoles.

Son écorce est un des meilleurs toniques de l'Amérique du Nord, et

on l'emploie souvent, à défaut de quinquina, et non sans succès, pour
combattre les fièvres périodiques.

C. Nuiicdli Toru. — Du nord-ouest de l'Amérique. C'est le plus

grand du genre, car il s'élève à plus de 20 mètres, et donne des

pièces de bois d'une bonne grosseur. C'est à la fois un bel arbre

d'alignement et un arbre forestier, dont le bois dur et à grain fin est

fort estimé pour la charpente et les ouvrages de menuiserie. L'es-

pèce serait à introduire dans toute l'Europe occidentale, principale-

ment au voisinage de l'océan.

CORYLUS. — Coudrier, noisetier, avelinier. Genre de Cupuli-
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fères, comprenant un petit nombre d'arbres et d'arbrisseaux des
pays tempérés de l'hômisphèro septentrional. Quelques-uns sont

intéressants comme arbres fruitiers et sont l'objet de la culture.

C. avellana L. — Le noisetier proprement dit. Grand arbrisseau

de l'Europe et de l'Asie, conumin le long des bois, dans les brous-
sailles et dans les haies. Ses noisettes ne servent guère qu'à amuser
les enfants et les promeneurs, mais il a produit des variétés dont le

fruit est beaucoup plus gros. On en distinguo deux principales, que
quelques botanistes regardent môme comme des espèces distinctes.

Ce sont Vavelinier à gros fruits, dont on connaît plusieurs sous-
variétés, et V avelinier à fruits allongés, tous deux cultivés en Es-
pagne et en Provence, pour le commerce de leurs amandes.

G. Colurna L. — Le noisetier de Constantinople. Celui-ci est un
arbre de 12 à 18 mètres, cultivé çà et là comme arbre d'agrément
ou de fantaisie, car ses fruits sont inutiles. D'autres espèces, du Ja-
pon et de l'Amérique du nord, donnent des noisettes comestibles,

mais inférieures à celles d'Europe.

CORYNOGARPUS lœvigatus Forst. — Le Karaka de la Nou-
velle-Zélande. C'est un des principaux arbres forestiers de ces îles,

ainsi que de l'île Chatam. Il atteint fréquemment 18 à 20 mètres de
hauteur. Son bois est léger et très employé par les indigènes pour
construire leurs canots. Son fruit pulpeux est comestible, mais l'a-

mande du noyau est vénéneuse et ne peut être mangée impunément
qu'après avoir macéré quelque temps dans l'eau salée. Cet arbre est

très ornemental par son feuillage, qui persiste en toute saison, et il

convient surtout pour être planté en avenues. Il en existe quelques
exemplaires dans les jardins de la Basse-Provence, où ils résistent

facilement au froid des hivers.

CORYNOSICYOS edulis J. HooK. — Cucurbitacée de Guinée, à

fruits comestibles, de la grosseur d'un concombre ordinaire. Cette

plante, encore très peu connue, rentrera peut-être, comme simple
variété, dans quelque autre espèce de Cucurbitacée potagère d'an-

cienne introduction. Elle a aussi été décrite sous le nom de Clado-
sicrjos.

CRAMBE.— Chou-marin. Genre de Crucifères de l'Europe et de

l'Asie, vivaces par leurs racines, mais à tiges annuelles. Toutes les

espèces du genre sont ou peuvent devenir des plantes potagères.

La plus connue en Kurope, et celle qui y est le plus habituellement

cultivée, est le C. maritima L., le chou-marin des Français, le

Sea kale des Anglais. La plante ressemble beaucoup à un chou par

son feuillage, qui en est la partie comestible, et qu'on fait blanchir

en le tenant à l'obscurité sous un vase renversé. On le cueille avant

son complet développement, et on le prépare à la façon des asper-

ges. C'est un excellent légume, très prisé en Angleterre, mais moins
recherché en France.
Parmi les autres espèces qu'il y aurait intérêt à introduire dans

nos jardins potagers, nous citerons le C. cordifolia Stev., de
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l'Asie conLnilc, de la Perse à l'Himalaya, et le C. iaiarica'WvLV.,

du midi de l'Europe et de l'Orient. D'après Simmons, les grosses

racines charnues de cette espèce sont comestibles comme les navets.

CRAT-ffi:GUS. — Arbres et arbrisseaux de la famille des Rosa-
cées et du groupe des Pomacôes, originaires des contrées tempérées
et lempôrées-l'roidcs de l'hémisphère septentrional, dans l'ancien

et le nouveau monde. Le nombre des espèces en est considérable.

Presque toutes peuvent servir à la décoration des parcs et des jar-

dins par leur abondante floraison printanièrc, et quelques-unes par
leurs fruits, vivement colorés en automne. Leur bois dur, mais gé-
néralement de petite dimension, est employé à faire do menus us-
tensiles, mais leur plus grande utilité est de pouvoir entrer dans la

composition des haies, que leurs épines rendent très défensives.

Citons, comme étant les plus intéressantes pour l'agriculteur, les

espèces suivantes :

G. oxyacaniha L. — L'aubépine, ou épine-blanche. Grand ar-

brisseau, commun dans presque toute l'Europe, très rustique et très

fréquemment cultivé en haies, ce à quoi il se prête mieux que la

plupart de ses congénères, et même que presque tous les autres

arbrisseaux, du moins sous nos climats. La raideur de ses bran-

ches, leur entrecroisement qu'on obtient par une taille régulière et

les fortes épines dont elles sont armées, rendent ces sortes de haies

presque infranchissables; de plus elles ont le grand avantage de ne
pas drageonner du pied et, par là, de ne pas empiéter sur le ter-

rain qu'elles protègent. Pour cet usage, rien ne saurait remplacer
l'aubépine dans les climats tempérés ou froids de l'Europe.

Isolée et livrée à elle-même, dans une terre profonde et de bonne
qualité, l'aubépine devient à la longue un arbre de 8 à 10 mètres
de hauteur, qui est superbe au moment de sa floraison. La culture

en a tiré d'ailleurs de nombreuses variétés, destinées surtout à l'or-

nement des parcs et des jardins, entre autres des variétés à fleurs

doubles ou pleines, blanches ou roses, qui sont justement estimées.

Elle rend d'ailleurs d'autres services dont il faut tenir compte, en
fournissant des sujets pour la greffe de certaines races de poiriers,

surtout quand on vise à obtenir des arbres nains ou peu développés,

ce que l'étendue ou la nature même des jardins rend souvent néces-

saire. L'aubépine se multiplie aisément de graines, qu'on met en
stratification avant l'hiver. Ces graines, fort dures, ne germent quel-

quefois qu'à la seconde année du semis.

C. Azarolus L. — L'azerolier. Du midi de l'Europe. C'est un
petit arbre de 4 à 5 mètres, à tête élargie et à branches retombantes,

peu ou point épineuses. Ses fruits, assez semblables à de petites pom-
mes de la grosseur d'une cerise, jaunes ou rouges, sont comestibles,

mais on no les emploie guère qu'à faire des confitures, qui sont ex-
cellentes et agréablement parfumées. •

C. pi/racant/iaL. — Le buisson-ardent. Arbrisseau épineux de
2 à 3 mètres de hauteur, à fouilles persistantes dans le midi de l'Eu-

rope, caduques dans les pays plus froids. Cet arbrisseau peut être

employé à l'aire des haies, mais qui seraient moins touffues et moins
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défensives que celles d'aubépine. Son principal usage est d'orner les

nnassifs des jardins d'agrément, par ses fleurs d'abord, puis surtout

par ses fruits d'un rouge orangé très vif en automne.
L'Amérique du Nord nous a fourni aussi un certain nombre de

Ci'aiœgufi, parmi lesquels nous distinguerons le C. œsticalis; Toiîu.,

du sud des Etats-Unis, dont on mange les fruits sucrés-acidulés; le

C. apii/olia Mieux., du centre et du nord de la même région, utilisé

comme arbuste de haie; les C. coccinea, cordata, ci-us-galti, par-
vifolia et tornentosa, tous également des Etats-Unis, et servant aux
mêmes usages. Plusieurs autres pourraient êtres ajoutés à cette liste,

ainsi que quelques espèces moins connues du nord de l'Asie.

CRITHMUM maritimum L. — Ombellifère vivace, commune sur

les bords de la Méditerranée, tant en Europe qu'en Afrique, et qui
semble affectionner les rochers battus par les flots et couverts par
les embruns de la mer. De même que celles de beaucoup de plantes

maritimes, ses feuilles raides et dressées deviennent charnues et

succulentes. Confites au vinaigre, elles entrent dans les salades et

les assaisonnements. On la cultive dans quelques jardins, mais alors

elle ne vaut pas celle qu'on récolte dans son site naturel. 11 serait

facile de la propager de graines aux bords de la mer. Elle porte en
France, suivant les lieux, les noms de crète-marine^ passe-piei^re,

perce-pierre, fenouil marin, etc.

CROCUS. — Safran. Genre d'Iridées des pays tempérés, de l'an-

cien continent, toutes de petite taille, vivaces par des tubercules et

remarquables par le vif coloris de leurs fleurs, qui sont relativement

grandes, aussi sont-elles recherchées par l'horticulture d'agrément.
Leurs stigmates, très développés, contiennent une matière colorante

jaune, très usitée dans les arts pour préparer des pigments de di-

verses couleurs. Une seule espèce, toutefois, est cultivée dans ce

but, c'est le C. saiivush., le safran proprement dit, originaire du
midi de l'Europe et de l'Orient. Le principal centre de sa culture,

en France, est le Gâtinais, près de Paris, et cette culture est assez

lucrative, à condition que la main-d'œuvre soit à bon marché,
aussi est-elle presque toute entière entre les mains des femmes et

des enfants. Dans de telles conditions elle n'aurait aucune chance
.de succès dans une colonie commençante, où le travail des bras est

rare et cher, mais on pourrait planter des safrans dans des localités

non encore occupées par la colonisation et où la plante se multi-

plierait d'elle-même, en attendant que les circonstances rendissent

son exploitation régulière plus rémunératrice. D'autres espèces,

telles, par exemple, que le C. sero^mws SALiSB.,dumidi de l'Europe,

pourraient être utilisées de la même manière.

CROTALARIA— Genre de Légumineuses herbacées ou plus
rarement frutescentes, la plupart originaires des contrées intratropi-

cales de l'ancien et du nouveau monde, à feuilles simples ou trifo-

liolées, généralement à fleurs jaunes. On en connaît plus de cent
espèces, dont quelques-unes sont utilisées pour la nourriture des
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bcsliaiix, d'aulres pour les fil )res de leur écorcc, qui ont beaucoup
d'analogie avec celles du chanvre. Deux espèces principalement
rendent ce dernier service, ce sont :

C.Juncca L.— De l'Inde et del'Australie tropicale, plante annuelle,

dont les tiges atteignent jusqu'à 3 mètres et plus de hauteur, donnant
une fibre longue et très forte, connue sous le nom de Chamv^e Sunn.
La plante est cultivée dans toute l'Inde et elle réussit encore dans
la colonie de Victoria (Australie méridionale), mais seulement dans
les endroits les plus chauds. En quatre ou cinq mois, à partir du
semis, les brins sont bons à récolter, si toutefois la terre est fertile

et bien ameublie. Pour obtenir une fibre douce et soyeuse, la ré-

colte doit se faire au moment de la floraison; si on attend jusqu'à la

maturité des graines, elle est plus forte, mais en même temps plus
grossière. On la sépare des parties ligneuses de la tige par un rouis-

sage de trois ou quatre jours. En semant dru on obtient des brins

longs et filés, sans ramifications, ce qui est un avantage. Dans quel-
ques parties de l'Inde, la plante sert à nourrir les vaches laitières.

C. r^etusa L.— Des mêmes régions que la précédente, maisvivace,
et cultivée pour le même objet. Sa fibre plus grossière sert surtout

à faire des toiles communes et des cordes. Plusieurs autres espèces
du genre pourraient être également utilisées comme plantes filas-

sières.

CROTON. — Genre d'Euphorbiacées, qui fournit quelques ar-
brisseaux d'ornement à nos jardins. Une espèce, plus directement
utile, est le C. lacciferus L. ou Aleurites laccifera^ de Geylan, dont
on obtient une résine particulière, ou sorte de gomme-laque, uti-

lisée dans les arts. D'autres espèces du genre, les C. Draco et C.
sangidferus, de l'Amérique tropicale, fournissent aussi une résine

rouge, qui est une des variétés àe sang-dragon du commerce. Tou-
tes ces espèces ne peuvent prospérer que dans les climats chauds.

CROZOPHORA iinctoria Necker, ou Croton tinctorius L. —
Plante herbacée et annuelle, de la famille des Euphorbiacées, ori-

ginaire d'Orient, mais naturalisée depuis l'antiquité dans le midi de
l'Europe, et encore aujourd'hui cultivée, en qualité de plante tinc-

toriale, dans quelques cantons du midi de la France. Le suc épaissi

de la plante porte le nom .de tournesol^ et il sert à colorer en bleu

certaines espèces de fromages, fabriqués principalement en Hol-
lande. C'est aussi de ce suc qu'on se sert pour préparer le papier de
tournesol, employé comme réactif par les chimistes pour distinguer

d'emblée les acides d'avec les alcalis. L'invention moderne de divers

autres pigments colorés, les uns artificiels, les autres tirés des li-

chens, tendent de plus en plus à restreindre l'emploi du tournesol,

dont la culture finira par être abandonnée.

CRYPTOMBRIA Japonica D. Don. — Gonifêre de la Ghine et

du Japon, où il devient un arbre de première grandeur, car il atteint

la hauteur de 35 à 40 mètres, sur un tronc de 8 à 10 mètres de tour

au niveau du sol; aussi y est-il cultivé comme arbre forestier autant
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OU plus que comme arbre paysager. Son bois est très blanc, léger,

facile à travailler et parfumé comme celui du Ce^/'c/rt. Introduit de-
puis longtemps en France et en Angleterre, le Cfijptomeria^ souffre

du froid et est toujours resté chétif, haut de 8 à 10 mètres au plus,

sauf au voisinage de l'océan, où le climat plus doux lui permet do
prendre un peu plus de développement. Il réussit beaucoup mieux
aux Açores, où on le préfère, même comme arbre forestier, au pin

d'Alep, dont la croissance est moins rapide sous ce climat insu-
laire.

On cultive dans les jardins du Midi, sous le nom de C. elegans,
une autre espèce, ou peut-être une simple variété, qui forme des
buissons compactes, à feuillage rougeâtre, d'un assez singulier

effet.

CUCUMIS. — Genre de Gucurbitacées, comprenant plusieurs es-

pèces, toutes de l'ancien continent, sauf une seule qui est répandue
dans les parties chaudes de l'Amérique, en dedans et en dehors des
tropiques. Ce genre nous fournit deux plantes d'un grand intérêt

économique :

C. Melo L. — Le melon, cultivé dans toutes les parties du monde
pour ses fruits, dont certaines variétés sont délicieuses. On a long-
temps disputé sur la patrie première du melon; il est avéré aujour-
d'hui que l'espèce est originaire de l'Asie méridionale, de l'Inde

particulièrement, où on le trouve encore à l'état sauvage, et qu'il

s'est propagé de là, par la culture, dans les autres parties de l'Asie,

et en Afrique. Son introduction dans le midi de l'Europe, en Italie

et en Grèce, ne remonte guère plus haut qu'un siècle avant l'ère

chrétienne.

Par suite de cette ancienne culture et des grandes diversités de
climats, il s'est produit dans l'espèce du melon une multitude de
variétés, si différentes les unes des autres par la grosseur, la forme,

la couleur et la qualité des fruits, que la plupart des botanistes en
ont fait autant d'espèces. Parmi ces variétés presque innombrables,
il en est beaucoup qui n'ont aucune valeur. Les meilleures sont

celles qu'on cultive en Europe, surtout en France et principalement

à Paris, où les bonnes races sont soigneusement conservées par
sélection. On ne devrait jamais introduire dans les jardins potagers
les races inférieures, parce /jue le pollen de leurs fleurs transporté

par les abeilles sur celles des races de choix a pour effet de les

abâtardir. Rien n'est plus fréquent que cette dégénérescence des
melons dans les jardins mal conduits; aussi doit-on éviter tout croi-

sement, intentionnel ou accidentel, des bonnes races de melons, si

on tient à leur conserver leurs qualités.

On a cru longtemps, et beaucoup de personnes croient encore que
les courges cultivées à proximité des melonnières altèrent les quali-

tés des melons. Des expériences répétées, faites au Jardin des Plantes
de Paris, ont mis hors de doute que les croisements n'ont jamais
lieu entre ces deux genres de plantes, et que lorsque les melons
dégénèrent, la cause en est dans une mauvaise culture ou dans les

croisements des différentes races de melon entre elles.
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C. saiivus L. — Le concombre. De môme que le melon, il est

originaire de l'Inde, et cultivé depuis les temps les plus anciens. Les
fruits cueillis jeunes se confisent au vinaigre et servent de condi-

ment sous le nom de cornichons. On mange aussi les fruits mûrs,
acconu)iod6s de diverses manières, et les meilleurs pour cet usage
sont ceux du concombre blanc de Bonnouil. Le concombre a produit

aussi un nombre assez considérable de variétés, la plupart peu con-

nues en France.

C. Arada L. — Le concombre arada. La seule espèce du genre
qui soit indigène de l'Amérique, où elle est répandue du Mexique au
Brésil méridional, tant sauvage que cultivée. Elle est très produc-
tive, un seul pied pouvant produire jusqu'à une centaine de fruits ou
davantage, mais ces fruits sont à peine de la grosseur d'un œuf de
poule. Ils sont couverts d'aspérités, que l'on enlève avec la peau
avant de les faire cuire, car ils sont comestibles. Le concombre
arada a été introduit en Europe au commencement du siècle, et on le

trouve encore dans quelques jardins, ù titre de légume de fantaisie

ou de curiosité.

Les C. utilissimus Roxnr;., du nord de l'Inde, Conomon Thuncg.,
du Japon, et /)«c/ai'm L., d'Arabie etd'Orient,ne sont que des races

inférieures de l'espèce du melon, ainsi que beaucoup d'autres dont

les fruits varient de la grosseur d'un œuf de pigeon à celui d'un œuf
d'autruche. Le Dudaïm produit des fruits sphériques ou déprimés,

de la grosseur d'une orange, très vivement colorés de brun et de

jaune ou de rouge orangé, et dont l'odeur est extrêmement forte.

On s'en sert poui- orner les tables, mais sa chair est insipide, et

son pollen altère profondément les races de melon cultivées dans
son voisinage.

CUCURBITA. — Courge. Genre de Gucurbitacées, dont trois

espèces, extrêmement variables, sont cultivées dans tous les pays
chauds ou tempérés comme plantes potagères, et à ce titre elles ont

une certaine importance; ce sont les suivantes :

G. maxima L.— Le potiron proprement dit, dont quelques variétés

produisent les fruits les plus volumineux que l'on connaisse. C'est

une espèce extrêmement variable, mais qu'on reconnaîtra toujours à

la forme cylindrique du pédoncule, qui ne s'élargit pas à son inser-

tion sur le fruit. Ce dernier varie de la forme sphérique ou sphérique-

déprimée à la forme ovoïde, ou même cylindrique allongée. Il y a

aussi des variétés dont les carpelles font saillie à la partie supérieure

du fruit; on leur donne le nom ccWeciil àe potirons turbans^ qui

rappelle leur ressemblance avec la coiffure turque. Dans cette espèce

les graines sont ordinairement très blanches, mais dans certaines

variétés elles sont basanées ou fauves. On trouvera dans les traités

spéciaux d'horticulture potagère l'indication des meilleures variétés

de potirons.

G. Pepo L. — La citrouille commune. Espèce plus variable en-

core que la précédente, dont elle se distingue par des tiges plus ru-

des, les poils presque piquants des pétioles et des nervures des

feuilles, et surtout par les pédoncules toujours plus ou moins can-
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nelés, et généralement à cinq grosses côtes, qui, dans certaines

variétés, se continuent sur les fruits. Ces pédoncules sont ordinai-

rement peu élargis à leur insertion sur le fruit.

Ce dernier varie étrangement dans la longue série des races issues

de cette espèce. Il en est chez lesquelles il n'a guère que la grosseur
d'un œuf de pigeon, tandis que chez d'autres il atteint le poids de
15 à 20 kilogrammes. 11 présente toutes les formes: ovoïdes, sphô-
riques, sphériques-déprimées, cylindriques, obovoïdes ; il est tantôt

lisse, tantôt relevé de côtes longitudinales ou couvert de tubérosités

qui lui donnent un aspect singulier. Le coloris varie dii vert et du
blanc au jaune et à l'orangé; il est tantôt uniforme, tantôt distribué

par bandes alternantes de deux couleurs. Quelques-unes des variétés

les plus bizarres sont cultivées comme plantes de fantaisie.

Certaines variétés de citrouilles sont justement estimées, d'autres

sont sans valeur économique. C'est à cette espèce qu'appartiennent
le pâtisson ou articliaut d'Espagne, curieux par la forme très dé-
primée et lobée de son fruit; le vegetahle marrow, si recherché en
Angleterre, et la courge sucrière du Brésil^ dont la chair est telle-

ment sucrée qu'on peut la manger crue. Il est certain qu'on pourrait

en extraire du sucre avec profit. Ici, comme dans le melon, les races
dégénèrent très promptement par l'entrecroisement des pollens,

quand elles sont cultivées à proximité les unes des autres.

C. moschata Duch. — Melonnée, courge musquée. C'est aussi

une espèce très variable, et à laquelle ou pourrait appliquer ce que
nous avons dit des deux précédentes. Ses feuilles sont souvent
marbrées de blanc, douces au toucher et comme veloutées, sans
poils piquants sur la tige et sur les pétioles. Un autre caractère plus
facile à saisir est fourni par le pédoncule, généralement pentagonal
et toujours plus ou moins élargi et comme épaté à son insertion sur
le fruit, qui est ordinairement blanchi, dans cette région, par une
fine effîorescence cireuse.

Le fruit, dans la série des variétés, présente toutes les formes que
nous avons décrites dans le C. Pepo, mais ici la forme dominante
est celle d'un cylindre allongé, et ordinairement renflé à son extré-

mité antérieure, dans laquelle sont logées les graines, le reste du
fruit étant plein et solide. La chair, suivant les races, est jaune pâle
ou rouge orangé, quelquefois rouge de sang. Toutes les variétés en
sont estimées, quelques-unes cependant déplaisent par leur saveur
aromatique très prononcée.
La courge musquée, surtout dans les grandes races, s'accommode

moins des climats du Nord que les deux espèces précédentes. Elle
est peu cultivée à Paris, mais elle est la plus commune dans le midi
de la France et de l'Europe, ainsi que dans tous les pays chauds.
Des tentatives multipliées ont été faites au Jardin des Plantes de

Paris pour croiser entre elles ces trois espèces de courges; elles ont
toutes échoué, d'où on peut conclure qu'il ne se forme point d'hy-
brides proprement dits dans ce genre. Au contraire les races ou
variétés d'une même espèce se croisent entre elles avec une extrême
facilité, ce qui amène leur abâtardissement. Il faut donc, quand on
tient à les conserver pures, les cultiver à de grandes distances les
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unes dos aulros, A cnuse de la facilité avec laquelle les abeilles trans-

portent leurs pollens et opèrent par là leur entrecroisement.

Ces trois espèces de courges n'ont été trouvées sauvages nulle

part, mais tout porte à croire tpie leur patrie première est le midi de
l'Asie, et rpie leur culture remonte à une époque très reculée. Il en
est autrement de l'espèce qui suit :

G. jnelanospermn Al. Biiaun, ou C. /îcifolia Bouch. — Espèce
de la Chine, introduite en France au commencement du siècle, sous
le nom de melon du Mnlnhar. Elle est annuelle sous le climat de
Paris, mais sous un ciel plus chaud elle devient vivace par sa tige,

qui s'allonge indéfiniment, en s'enracinant à tous les nœuds. Le
fruit, de la grosseur et de la forme d'un melon, est lisse et réticulé

de blanc sur fond vert. Sa peau se durcit en une coque demi-li-

gneuse, ce qui explique sa longue conservation, pendant un an ou
plus. Ce fruit est plein, ù chair très blanche, dans laquelle sont ni-

chées de larges graines noires, mais qu'on trouve quelquefois blan-

ches dans certaines variétés, d'ailleurs peu différentes du type ordi-

naire.

La courge mélanosperme n'est guère pour nous qu'une curiosité

horticole; mais, en Chine, on en utilise les fruits pour la nourriture

des bestiaux, surtout pendant l'hiver, ce à quoi leur longue et facile

conservation les rend éminemment propres. Il est probable que dans
d'autres pays, en Algérie plus particulièrement, ces fruits seraient

une utile ressource dans les moments de l'année où les fourrages
deviennent rares.

L'Amérique possède en propre trois ou quatre autres espèces du
genre Cucurbita, vivacespar de grosses racines tubériformes. Elles

ne sont d'aucune utilité ; on cultive cependant, en qualité de plante

d'ornement, le C. perennnis As. Gray, de l'Amérique du Nord,
forte plante à tiges et rameaux grimpants, ou rampants à terre. Elle

sert à épaissir des haies, qu'elle orne de son feuillage grisâtre et de

ses grandes fleurs jaune orangé. On la fait aussi courir sur les

gazons, et l'effet en est assez pittoresque.

Les fleurs de toutes ces grandes Cucurbilacées sont très recher-

chées des abeilles, et les personnes qui s'occupent d'apiculture

auraient un avantage certain à couvrir les haies et les alentours de

leurs ruchers de quelques-unes des variétés précoces et autrement
inutiles du C. Pepo, qui viennent presque partout sans culture.

CUDRANIA /aren.S'/.s Trécul. — Liane épineuse, de la famille

des Arlocarpéos, à fruits comestibles, et dont la racine fournit une
teinture jaune. Elle est originaire de l'Asie orientale, du Japon et de

l'Australie. Plante à utiliser dans les pays chauds ou tempérés-
chauds pour composer des haies défensives.

CUNNINGHAMIA sinensis Rob. Br.; Belisjaculifolia Salisr.—
Petit arbre du midi de la Chine, de l'ordre des Conifères cupressinées,

à feuilles relativement larges, luisantes, d'une verdure vive, rap-

pelant celles (le VArancaria brnsilicnsiis. Introduit en France au

commencement du siècle, il s'y est montré partout rustique, mais
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n'y a pas mûri de graines, du moins sous le climat de Paris. Sa
faible taille (10 à 12 mOitres) ne permet pas d'en faire autre chose
qu'un arbre d'ornement.

CUPRESSUS. — Cyprès. Genre de Conifères habitant les climats
tempérés ou tempérés-chauds de l'hémisphère septentrional, com-
prenant des arbres de première grandeur et des arbrisseaux, à
feuilles très petites et en forme d'écaillcs, et dont les cônes ou gal-

bules, de forme ovoïde ou sphérique, se conservent quelquefois
plusieurs années sur les arbres avant de s'ouvrir et de laisser échap-
per leurs graines. Quelques espèces du genre ont été séparées des
cyprès proprement dits, sous le nom de Chamœc/jpa ris, qu'on peut
abandonner sans inconvénient. Plusieurs cyprès sont importantspar
leur bois, d'autres par l'usage qu'on en fait dans divers pays, où,
plantés en rideau, ils protègent très efficacement les cultures contre
la violence des vents.

C. Benthami Enolich. — Des montagnes du Mexique, où il

monte jusqu'à l'altitude de 2,000 mètres. C'est un bel arbre, d'une
vingtaine de mètres de hauteur, et dont le bois, à grain fin, est d'une
très longue durée.

G. Lawsoniana Murray. — Du nord de la Californie. Arbre
splendide, d'une trentaine de mètres, à tronc élancé, de 1"'50 à
2 mètres de tour à la base. Le bois en est recherché pour les ou-
vrages de grande charpente ; il est d'une belle teinte claire, facile à

travailler, avec très peu de nœuds, et de longue durée.

C. Lindlerj i Klotsch. — Des montagnes du Mexique, également
recommandable par sa haute taille (de 30 à 40 mètres) et par l'ex-

cellence de son bois.

C. macrocarpa Hartw. — De la Californie, où il croît de préfé-

rence dans les terrains granitiques. Arbre de 20 à 25 mètres de
hauteur, et dont le tronc dépasse un mètre en diamètre. C'est peut-
être, de tous les arbres conifères, celui qui croît le plus vite et cela

dans tous les sols, même les plus pauvres. Ses branches très nom-
breuses et très longues s'étalent horizontalement, aussi ne doit-on

le planter qu'isolé, dans les parcs et les jardins où on ne vise qu'au
pittoresque; mais, sous ce rapport, peu d'autres arbres répondent
aussi bien au but qu'on se propose. Dans son pays natal il ne s'é-

loigne jamais beaucoup de la mer, et, en Europe, c'est aussi au
voisinage de la Méditerranée et de l'Océan qu'il se développe le

mieux. C'est le C. Lamherliana de quelques auteurs.

C. mdkaensis Lamb. — Le cèdre ou cyprès jaune d'Alaska. Du
nord-ouest de l'Amérique septentrionale. Il s'élève à une trentaine

de mètres, et donne un bois de couleur pâle, compacte, facile à

travailler et d'une bonne durée. Son écorce sert à faire des nattes et

même des cordages. Il est très rustique en Europe, surtout au voi-

sinage de la mer.
C. obtusa Ferd. von Muller. — Du Japon, où il porte le nom

à'Hinoki. Il y constitue une notable partie des forêts de l'île de
Nipon, jusqu'à l'altitude de 12 à 1,400 mètres. Son bois, blanc, à

grain fin, compacte et d'un éclat soyeux lorsqu'il a été poli, est em-
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ployé comme bois de charpente, et c'est avec lui surtout que l'on

construit les temples, où il n'entre que peu ou point de maçonnerie,
h cause des tremblements de terre fréquents dans le pays. Son écorce
sert à couvrir les toits ou à faire des cordages et des tapis de pied.

Cet arbre a des variétés à teinte jaune et à teinte grise argentée. Sa
rusticité est complète, car il résiste aux rudes hivers de New-York,
et on l'y regarde comme un des plus beaux arbres verts d'alignement.

On le multiplie aisément par le marcottage de ses branches infé-

rieures.

C. pisifera Ferd. von Muller. — Le Sarvara des Japonais.

Petit arbre d'une dizaine de mètres, beau de feuillage et de forme et

de croissance rapide. Il vient dans les mômes lieux que le précédent
en se contentant d'un sol plus pauvre. C'est plutôt un arbre d'orne-

ment que d'utilité. Du reste il est parfaitement rustique. On le trouve

dans quelques jardins de l'Europe sous le nom générique de Cha-
mœcypajns.

C. sempervirens L.— Le cyprès commun. Du midi de l'Europe et

de l'Orient. C'est l'arbre classique du genre et il est cultivé depuis
les temps les plus anciens. Son épaisse ramui^e, sa verdure sombre
et sa longévité l'ont toujours fait considérer comme l'arbre des tom-
beaux ; aussi le plantc-t-on de préférence à tout autre dans les cime-
tières. Si on fait abstraction des idées lugubres qu'on attache au
cyprès, on reconnaîtra en lui un des arbres les plus utiles que nous
possédions. Il s'élève à plus de 25 mètres, et fournit un bois à peu
près incorruptible. On a des raisons de penser que les cèdres du
Liban qui ont servi à la construction du temple de Jérusalem, sous
le règne de Salomon, n'étaient autre chose que des cyprès, car le

bois de cèdre est loin de valoir celui de cet arbre. Il a produit un
certain nombre de variétés, dont une, très élancée, est le cyprès
pj/ramidal, si commun dans le midi de la France, où il sert surtout

à faire des rideaux pour mettre diverses cultures à l'abri des vents.

Son bois est fréquemment employé par les luthiers, pour confec-
tionner des instruments de musique.

C. ihuri/era Humb. et Bonpl. — Du Mexique. Arbre de 10 à 12

mètres, d'une belle forme pyramidale, occupant une zone située

entre 1,000 et 1,500 mètres d'altitude supramarine. Sa résine est

quelquefois employée en guise d'encens.

C. thnioides- L. ; T/iuia sphœroidalis RiCH. — Cèdre blanc d'A-

mérique. Arbre de 25 mètres sur 3 mètres de circonférence à la

base du tronc, propre aux terres humides et marécageuses. Son
bois rougcâtre, léger, facile à fendre et agréablement odorant, sert

à une multitude d'ouvrages, tels que charpentes, construction de
bateaux, pièces de menuiserie, etc. Quand il a vieilli il résiste mieux,
assure-t-on, aux alternatives de sécheresse et d'humidité que tout

autre bois de cyprès.

G. torulosa Don. — Du Népaul et de la Tartarie chinoise, où il

croît aux altitudes de 1 ,500 à 3,000 mètres, et ne fournit d'ordinaire

que de petites pièces de charpente; mais son bois parfumé, rougeâ-
tre, à grain fin et plus durable que celui du cèdre Déodar, est fort

recherché par la menuiserie. Cet arbre se plaît dans les sols cal-
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caires, et sa ramure très dense le rend parliculiôrement propre à

composer des brise-vent. Au dire du docteur Brandis, il peut vivre

un millier d'années. C'est le seul cyprès de l'Asie centrale.

On rattache au C. torulosa, comme variétés, plusieurs autres

cyprès asiatiques, qui en diffèrent cependant par des caractères que
quelques botanistes ont trouvés suffisants pour en faire des espèces

distinctes. Ce sont, entre autres, le C. corneijana, moins grand que
le type du torulosa, avec des rameaux plus menus et pendants; les

C. majestica, gracilis, cernua Qlpendula. Le C. torulosa a aussi

été décrit sous les noms de cashmirlana et de nepalensis, qu'on

lui a conservés dans quelques collections de l'Europe.

C. funehris Fortune. — De Chine et du Japon. Arbre de forme
pyramidale, très dense, d'une verdure assez vive, remarquable par

la flexibilité de ses derniers rameaux, qui s'inclinent vers la terre,

ce qui le fait habituellement employer on Chine pour la décoration

des cimetières. Il y joue le même rôle que le cyprès pyramidal en
Europe. C'est du reste un très grand arbre lorsqu'il est adulte; mais
son introduction en Europe étant encore récente, nous ne l'y con-
naisons que sous la taille de grands arbrisseaux. Il est très rustique

dans presque toute la France.

CURGUMA. — Genre de Scitaminées herbacées et vivaces, de

l'Asie orientale et méridionale, où, depuis une haute antiquité, on
les emploie en teinture. Plusieurs espèces sont utilisées dans ce

but, mais la principale est le C. longa L., dont les rhizomes con-

tiennent un pigment jaune, la curcumine, dont la chimie fait un
fréquent usage comme réactif. Au Japon, où le curcuma est cultivé

sous le nom d' Ukon, on s'en sert pour teindre la soie et la laine, en

y ajoutant ordinairement de la gomme-gutte pour rendre la teinte

plus brillante et plus solide. Les Japonais utilisent encore le cur-

cuma pour aromatiser les mets.

Les C. Zedoaria et C. Zerumhet Rcxsa. sont employés en mé-
decine et jouissent d'une grande réputation chez les Arabes.

CYAMOPSIS psoraloides DC. — Plante légumineuse, annuelle,

cultivée dans une partie de l'Inde, pour sa graine, qui est alimen-
taire cl la manière des haricots et des pois. Elle est cultivée pour le

même usage en Arabie et même dans quelques Antilles et sur le

continent de l'Amérique. Elle est identique avec les Psoralea tetra-

gonoloba de Linné, Dolichos psoraloides de Lamarck et Lupinus
trifoliatus de Cavanilles.

CYCAS. — Arbres palmiformes, de la famille des Cycadées, dont

le tronc cylindrique est couronné d'une large gerbe de frondes éta-

lées qui ressemblent beaucoup à celles des palmiers pennatifrondes.

Du centre de cette couronne sort, de loin en loin, une grosse inflo-

rescence mâle ou femelle. Toutes les espèces du genre sont de beaux
arbres d'ornement pour les serres ou les jardins de plein air. Nous
distinguons dans le nombre les espèces suivantes :

C. Normanbijana Ferd. von Muller. — Superbe plante de la
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Nouvelle-Hollande orientale subtropicale, qui ne parait pas avoir

encore 6l(i importée en Europe.
C. (ingulata Kob. Br. — Des mômes régions. C'est la plus grande

Cycadôe connue, car elle s'élève à plus de 20 mètres. Mlle serait

certainement rustique dans les parties les plus chaudes du midi de
l'Europe.

C. rcvoldta Tiiuniîg. — Du Japon. Espèce très rustique dans le

midi de l'Europe et même en Provence, où elle n'est pas rare au-
jourd'hui, et où on la voit souvent fleurir. Elle est très ornementale,
quoiqu'elle ne s'élève guère qu'à deux mètres. Sa croissance est

assez lente, mais ses belles frondes d'une verdure très vive se

conservent sur le tronc pendant plusieurs années.

CYDONIA. — Cognassier. Genre de Pomacées très voisin de
celui des poiriers (Pr/rus), dont il ne difîèrc que par le grand nom-
bre do pépins que contiennent les loges du fruit. On ne connaît que
deux ou trois espèces dans le genre, qui sont des arbrisseaux ou de
simples buissons, à feuilles caduques, et dont les fruits sont relati-

vement volumineux.
G. coinmunis L. — Le cognassier commun. Petit arbre connu de

toute antiquité, probablement originaire de l'Asie occidentale, au-
jourd'hui cultivé dans toute l'Europe centrale et méridionale. Ses
fruits sont très gros, plus ou moins cotonneux à la surface, jaune
serin et agréablement parfumés à la maturité. Leur chair est toujours

plus ou moins acerbe, tout en étant un peu sucrée, aussi ne sont-ils

comestibles que cuits et préparés en compotes. On les emploie aussi

en confiserie pour faire la gelée de coings. Ces fruits n'arrivent à une
maturité sufïisante que dans le midi de l'Europe, quoiqu'on en ré-

colte encore jusque sous le climat de Paris. Le cognassier est sou-
vent cultivé uniquement pour fournir des sujets de greffe aux poi-

riers qu'on veut maintenir sous une taille peu élevée.

On rattache à cette espèce, comme simple variété, le cognassier
de la Chine (C. sinensis Tiiouin), qui se distingue de l'espèce com-
mune par des fruits plus volumineux, mais dont la chair est si dure
qu'on n'en fait pour ainsi dire aucun usage. L'arbre, qui est très

beau au moment de sa floraison, n'est guère qu'un ornement de nos
jardins.

C. Jnponica Mir.L.; Chœnoineles japonica IIout. — Cognassier
du Japon. Arbrisseau buissonnant, à fleurs rouge vif, qui s'ouvrent

au printemps avant le développement des feuilles. Ou le cultive

comme arbrisseau d'ornement, et il est en effet fort remarquable au
moment de sa floraison. On peut d'ailleurs l'employer à faire des

haies assez défensives. Dans le midi de la France il produit des fruits

de la grosseur d'un œuf de poule, très parfumés, dont on fait des

gelées et des conserves additionnées de beaucoup de sucre.

CYMOPTERUS glomeraùis DC. — Ombellifère vivace, à racine

charnue, des plaines voisines du Missouri, dans l'Amérique septen-

trionale. Sa racine est comestible, d'après Rosenthal, et pourrait

être considérablement améliorée par la culture, comme l'ont été
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celles de la caroUe, dii panais et de plusieurs autres OiTibcllifÙPCS.

Le Selinum acaule Pursh et le Thapsla glomerala Nutall sont

identiques avec cette plante.

CYNARA. — Genre de Composées carduacées, indigènes du midi

méditerranéen de l'Europe et du nord de l'Afrique, qui ont fourni

deux plantes intéressantes à la culture potagère. Ce sont les sui-

vantes :

C. cardunciUii.s L. — Le cardon d'Espagne. Grande et forte plante,

qui a tout l'aspect d'un chardon et qui est très épineuse à l'état sau-

vage. Les côtes de ses feuilles blanchies artificiellement sont un lé-

gume estimé. La culture a beaucoup amélioré cette plante, en lui

donnant plus d'ampleur, en diminuant son amertume naturelle et en

y faisant naître des variétés moins épineuses que le type sauvage ou
môme tout à fait inermes.

G. Scoljjmus L. — L'artichaut. Ce légume est trop connu pour
qu'il y ait utilité à le décrire ici. Il a produit un grand nombre de

variétés, qu'on trouvera indiquées dans les traités de jardinage,

ainsi que les procédés de culture les plus avantageux. Rappelons
seulement qu'il tient une grande place dans la culture potagère, et

qu'il fournit matière à une large exportation de produits du midi de

l'Europe vers le nord. C'est une des exploitations les plus prospères

et les plus rémunératrices du midi de la France.

CYNODON dactylon L. — Le petit chiendent. Graminée basse,

à rhizonjes rampants dans le sol, qu'ils envahissent avec une ex-

trême rapidité. C'est un des fléaux de la culture dans une grande
partie de l'Europe, surtout dans le midi, où elle résiste aux plus

grandes sécheresses. Elle est également répandue dans plusieurs

parties de l'Inde, de l'Amérique et des Antilles.

Malgré sa mauvaise réputation, le Cynodon dactylon rend d'im-

portants services quand on sait l'employer à propos. Il fait de bons
pâturages pour les moutons dans les lieux les plus arides; il main-
tient les terres en pente qui, sans lui, seraient entraînées par les

eaux; on en fait des gazons de longue durée et qui ne demandent
presque aucun soin. Enfin ses rhizomes, retirés de terre au pre-

mier printemps, contiennent alors une bonne proportion de gluten,

de fécule, de gomme et de sucre, ce qui leur donne une certaine

valeur médicinale, et permet d'en faire des tisanes utiles dans la

plupart des maladies inflammatoires. En Italie on en extrait une
sorte de miel (le Mellago graminis des pharmacies). La plante se

reproduit avec une extrême facilité par fragments de ses rhizomes,

mais on doit l'extirper autant que possible des terres livrées à la

culture, et c'est une opération assez dispendieuse.

CYNOSURUS criséaius L.— Graminée fourragère, d'une grande
partie de l'Europe et de l'Asie, qui se plaît dans les terrains décou-
verts, et se trouve le plus souvent mêlée aux autres fourrages. Elle

estvivace et résiste passablement à la sécheresse. C'est une bonne
pâture en vert et qu'on doit recommander, mais elle est de qualité
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médiocre comme fourrage sec. On la sôme en mélange avec d'autres
graminées, telles que dactyle, pâturin des prés, agroslides, etc.,

destinées à être consommées en vert.

CYPERUS. — Laiche. Genre de Cypéracées, dont quelques es-
pèces ont des emplois économiques ou industriels. Les principales
sont les suivantes:

G. coi'tjmbosus Rottboell. — De l'Inde, oii on l'exploite sur une
grande échelle pour la tresser en nattes, tapis de pied, corbeilles, etc.

C'est une grande et belle plante demi-aquatique, qu'il serait facile

de multiplier au bord des eaux, dans tous les pays exempts de
gelées.

G. segeliun Roxhg. — De l'Inde, de la Chine méridionale et du
nord de l'Australie. On en fabrique au Bengale des nattes de qualité

supérieure. En Chine la plante est cultivée à la manière du riz, mais
seulement dans les terres graveleuses, sillonnées de rigoles pour
l'arrosage. Ce roseau pourrait être naturalisé comme le précédent,
et dans les mêmes conditions climatériques.

G. textiiis Thundg.; C. vaginatus Rob. Br. — Espèce largement
répandue en Australie, et qui se trouve aussi dans le sud de l'Afri-

que, mais toujours dans les sols marécageux. Dans la colonie de
Victoria (Australie méridionale) on regarde cette laiche comme la

meilleure des plantes textiles indigènes. On en fabrique non seule-

ment dos tissus, mais aussi un très bon et très solide papier à écrire.

La plante étant vivace, on peut en faire une ou plusieurs coupes
dans l'année. Elle abonde surtout dans les sols inondés par la ri-

vière Murray, et il serait facile de l'établir dans les lieux analogues
du midi de l'Europe. Les indigènes d'Australie se servent de ses
fibres pour faire des filets.

G. esculenius L. — Le souchet comestible. Du midi de l'Europe,
de l'Asie occidentale et du nord de l'Afrique. C'est à peu près la

seule cypéracée qui soit utilisée pour la nourriture de l'homme, et

on la cultive dans plusieurs pays, notamment en Espagne. Son pro-
duit utile consiste en tubercules souterrains de la grosseur d'une
amande ou d'une petite noix, tendres et farineux, qui se mangent
crus ou cuits. Les analyses chimiques y ont constaté, sur 100 par-
ties, de 27 à 29 pour 100 de fécule, de 12 à 14 de sucre, 28 d'huile,

7 de gomme et 14 de cellulose, ce qui explique leurs qualités nutri-

tives. Chaque plante en produit de 100 à 150, et comme elle ne dra-
geonne pas elle n'envahit pas le terrain destiné à d'autres cultures.

L'industrie tire quelque parti des tubercules du souchet; outre
l'excellente huile comestible qu'elle en obtient, elle en fabrique de
l'orgeat et même un assez bon succédané du café. Enfin les porcs
sont friands de ces tubercules, qu'ils savent déterrer dans les champs
où la plante est cultivée.

G. Papijrii.s L. — Le papyrus du Nil. Plante célèbre dans l'anti-

quité, où elle servait à faire le papier à écrire, et c'est par elle que
tant de i)récicux documents nous ont été conservés. On n'en fait

plus d'usage aujourd'hui, mais les services qu'elle a rendus ne per-
mettent pas de la laisser tomber dans l'oubli. C'est d'ailleurs une
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très belle plante d'ornement et une des plus grandes de la famille

des Cypôracées; aussi est-elle cuUivôe dans la plupart des aquariums
des serres de l'Europe. On ne la trouve plus aujourd'hui que dans le

Haut-Nil et quelques autres fleuves de l'Afrique.

C. sj/7'iacus Paulat.— Gctle espèce est voisine du papyrus, mais
presque de moitié moins grande, car elle n'alleint guère qu'à 2 mè-
tres. C'est aussi la plus répandue dans les serres chaudes, où elle

passe assez souvent pour le vrai papyrus de l'antiquité, dont elle

peut n'être, après tout, qu'une simple variété. Introduite au jardin

botanique de Melbourne (Australie méridionale^, elle y souffre quel-

quefois des petites gelées de l'hiver. Le môme fait s'observe en Pro-
vence.

Quoique les Cj/perus ne fleurissent pas dans le sens que le vul-

gaire attache à ce mot, quelques espèces rustiques ou domi-rusti-

ques sont aujourd'hui cultivées comme plantes d'agrément dans les

bassins des jardins ou au bord des eaux, telles que les C. altei^-

nifolius de Madagascar^ asperi/oUus de \'lnàe,pungens du Cap, etc.

Le C. giganieus, de la Guyane et des Antilles, pourrait, par sa

haute taille, faire le pendant du C. papyrus dans les serres chaudes.

CYTISUS. — Arbrisseaux de la famille des Légumineuses papi-

lionacées, la plupart des pays tempérés ou tempérés-chauds de
l'hémisphère septentrional ; très voisins du vaste genre des Genista,
avec lesquels ils sont quelquefuis réunis. Citons les deux suivants,

qui ont le plus d'intérêt au point de vue de la culture :

C. prolijerus L. f^— Le Taga^iate des Canaries. C'est un arbris-

seau de 4 à 5 mètres, à longues branches étalées, très feuillues et à

bois très dur. On le cultive aux Canaries pour la nourriture des

bestiaux, des vaches principalement, dont il augmente la production

laitière. En le taillant en têtards, haut de O^ôO à I mètre, il repousse
continuellement des branches que l'on moissonne au fur et à me-
sure pour les faire consommer en vert. Cet arbrisseau, introduit en
Provence et en Roussillon dans ces dernières années, s'y est mon-
tré parfaitement rustique et résistant bien aux sécheresses de ces

deux provinces. Ce sera, tout semble le promettre, une utile acqui-
sition pour le midi de l'Europe et autres pays de climats analogues.

Ses fleurs sont blanches et très abondantes.

C. Laburnum L.— L'aubour des Alpes. Arbrisseau d'Europe, à

fleurs jaunes, en longues grappes pendantes.il est fréquemment
employé comme arbre d'ornement, mais ses feuilles et ses fleurs

passent pour vénéneuses et nuisibles aux bestiaux. Nous ne le citons

ici que pour mettre le public en garde contre ces fâcheuses pro-
priétés.

DACRYDIUM. — Arbres conifères, appartenant tous à l'hémis-

phère austral, où ils remplacent les pins et les sapins de nos con-
trées. Ce sont en général de grands et beaux arbres, dont quelques-

uns sont déjà introduits dans le midi de l'Europe, plutôt comme
16
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arbres paysagers qu'au point de vue de l'utilité. Citons, entre
autres :

D. cupress-inujH Soland. — De la Nouvelle-Zélande, où il porte
les noms de liimn et de Pin rouge. C'est un arbre de première
grandeur, car il s'élève souvent à plus de GO mètres. Son bois est

excellent pour les travaux de charpente et de menuiserie, mais il

se détériore rapidement dans l'eau. C'est dans les vallées fraîches

et un peu humides (ju'il atteint ses plus belles proportions. Par sa
verdure dense et ses longues branches retombantes il conviendrait
particulièrement pour l'ornementation des cimetières.

D. Franidini }o&. IIook. — Le Pin Ilaon, de Tasmanie. Il est

essentiellement forestier et recherche les vallées profondes où abon-
dent les fougères. Sa hauteur est d'une trentaine de mètres, sur 5 à
G mètres de circonférence au niveau du sol. Le bois en est estimé,

non seulement pour la charpente et les constructions navales, mais
aussi pour la menuiserie de luxe et la ciselure sur bois; de là le fré-

quent emploi qu'on en fait pour la gravure commune. On en tire

aussi des planchettes légères utilisées dans la fabrication d'instru-

ments de musique, principalement de pianos.

D. Kii'kii Ferd. von Muller. — Le Manoao de la Nouvelle-
Zélande. C'est un arbre de forme pyramidale, de 20 5 25 mètres,
sur 3 à 4 mètres de circonférence au pied. Son bois, d'après le doc-
teur Kirk, est de couleur rougeâtre et très durable. Il ne paraît pas
encore avoir été introduit en Europe.
Ces trois arbres, originaires de climats tempérés et humides,

réussiraient en Europe comme arbres forestiers, mais seulement
dans les localités où ils retrouveraient à peu près les conditions de
leurs contrées natales, le sud-ouest de la France et plus sûrement
encore les cotes océaniques de l'Espagne et du Portugal.
Le D. elatum, très grand arbre des Moluques et des îles de la

Sonde, semble indiqué pour nos colonies intratropicales, la Nou-
velle-Calédonie, les Antilles et peut-être la Guyane et la côte occi-

dentale d'Afrique

Le D. Colensoi IIook,, de la Nouvelle-Zélande, paraît moins grand
que ceux qui précèdent, car il ne s'élève guère qu'à 15 ou 18 mètres,
mais il est renommé pour la dureté de son bois, qui passe pour in-

corruptible.

DACTYLIS. — Graminées vivaces, des pays tempérés ou froids,

qui rendent divers services à l'agriculture. Signalons parmi elles

les suivantes :

D. glomerata L. — Le dactyle, de l'Europe et de l'Asie centrale,
qui se plaît dans tous les sols, même dans les plus pauvres et les

plus secs, et réussit encore assez bien sous le couvert des arbres.
C'(;st un fourrage précoce, qui, dès la fin de l'hiver, procure une
bonne pâture en vert aux bestiaux; mais on en fait peu de cas pour
les prairies à faucher, à cause de la dureté de ses tiges. On sème
le dactyle au printemps, et plus avantageusement en automne, soit

seul, soit mélangé à d'autres fourrages, plus babituellcmenl avec
la lupuline.
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D. cœspUofici FonsT. — Le tussock ou lussack. Grande plante

vivace, de l'extrén)il6 australe de l'Amérique du Sud, de la Terre
de feu et des îles Falkland. Ses tiges s'élèvent jusqu'à 2'"50 ou
même 3 mètres de hauteur, mais elle ne vient que dans les terres

basses et un peu marécageuses, à peu de distance de la mer, dont

les brumes paraissent lui être utiles. C'est un assez bon fourrage et

qui est recherché par les animaux. On l'a introduite avec un certain

succès dans les Orcades et les Hébrides, près des côtes d'Angleterre,

où elle s'est naturalisée.

D. Uttoralis Willd. — Du midi de l'Europe. Plante drageonnante,
propre à fixer les sables des bords de la mer; plus importante peut-

être parce qu'elle nourrit une espèce de kermès (Po/-p/tijrophora

Hamelii) qui produit une belle teinture rouge.

DALBERGIA. — Arbres de la famille des Légumineuses, origi-

naires de l'Inde, de l'Afghanistan et de l'Amérique méridionale, re-

nommés pour l'excellence et la beauté de leurs bois, qui s'exportent

en Europe et s'emploient dans l'ébénisterie. Ce sont principalement
les suivants :

D. Sissoo RoxBG.— Le sissou de l'Inde, haut de 18 à 20 mètres,

répandu dans l'Inde septentrionale, où il s'élève sur les montagnes
jusqu'à 15 et 1,600 mètres. D'après le docteur Brandis, son bois est

plus résistant à la rupture transversale que celui du Teck et du Sâl;

il est élastique et n'est point sujet à se fendre ni à se déjeter; il prend
en outre un beau poli par le rabotage. C'est aussi un bois de cons-

truction de premier ordre. L'arbre se reproduit aisément de graines

et même de boutures ; sa croissance est relativement rapide et il n'est

point affecté par de petites gelées. Dans le Pendjab, au dire du ca-

pitaine Campbell-Walker, la culture du sissou n'est rémunéralive
qu'avec un minimun de 400 millimètres d'eau pluviale, encore faut-

il souvent irriguer le terrain pendant les fortes chaleurs de l'été.

D. nicjra. Allem. — Du Brésil, jusqu'aux provinces méridionales.

C'est un grand arbre, qui s'accommoderait vraisemblablement du
climat de l'Algérie s'il était moins sec, mais qu'on introduirait avec
plus de sûreté à la Nouvelle-Calédonie. C'est à lui que l'ébénisterie

emprunte les bois dits de Palissandre et de Caviuna, et aussi en
partie ceux de Jacaranda. Un autre arbre du même genre, le D.
miscolohium, du Brésil méridional, fournit de même du bois de Ja-

caranda.

On peut rattacher aux Dalhej^gia les espèces brésiliennes du
groupe Machosjnum, entre autres le M. incorruptible, dont le bois

n'est pas moins précieux que celui des précédents.

DAMMARA. — Genre de Conifères, la plupart de grande taille,

et originaires de l'hémisphère austral, où ils représentent les pins

et les sapins du Nord. Tous sont de beaux arbres et généralement
utilisés dans les pays où ils croissent pour leur bois et leur résine.

Citons particulièrement les suivants :

D. alba Rumph. — C'est le Dammar de l'archipel indien, mais
qu'on trouve aussi sur quelques points du continent. Il s'élève jus-
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qu'à 30 mrtros cl \Aus, sur un tronc de 2 môtres h 2"'50 de diamètre,
droit et sans hranches dans les deux tiers de sa longueur. Son bois
est encore utilisé dans les constructions, mais son principal produit
est une résine transparente très employée comme vernis.

D. ausiralis Lambert. — Le Kauri de la Nouvelle-Zélande. C'est
un arbre magnifique^ qui atteint quelquefois jusqu'à 50 mètres de
hauteur, sur un tronc de 4 à 5 mètres de diamètre. Son âge, calculé
sur le nombre des couches ligneuses que montrent les coupes trans-
versales, est estimé alors à 7 ou 800 ans. Son bois est excellent,

d'une longue durée, à fibres très droites, propre pour ainsi dire à
tous les usages, depuis la charpente et la construction des navires
jusqu'à celle des meubles d'appartement. On l'emploie aussi en tra-

verses de chemins de fer et dans le charronnage, et môme pour les

pilotis des quais, où il résiste longtemps aux causes de destruction.

Sa résistance à la rupture est beaucoup plus grande que celle du pin
de la Baltique, aussi le bois de kauri est-il l'objet d'un commerce
important. La ville d'Auckland, à elle seule, en vend annuellement
pour plus de quatre millions de francs. Outre son bois, le kauri
fournit une résine dont il s'exporte des quantités considérables, et

qu'on se borne à recueillir au pied des arbres, où elle s'accumule.
Cette récolte est faite presque exclusivement par les indigènes, ou
Maoris, qui la recherchent dans les lieux jadis occupés par ces ar-

bres. On en déterre quelquefois des blocs de 40 à 50 kilogrammes,
ce qui est toutefois une exception.

D. robustn C. MoonE.— De l'Etat deQueen'sLand, en Australie.
C'est un grand et bel arbre, qui réussit bien jusqu'à Melbourne
(colonie de Victoria), où le climat est seulement tempéré. 11 atteint

jusqu'à 40 mètres de hauteur, sur 1"'50 à 2 mètres de diamètre au
niveau du sol. Son bois n'a pour ainsi dire pas de na'uds et est fa-

cile à travailler. Comme espèce, cet arbre est très voisin du /). alba^
et donne de môme une résine employée en guise de vernis. Il en
existe quelques jeunes sujets assez florissants en Provence, dans la

région des orangers, où ils ne paraissent pas souffrir du froid.

A ces principales espèces on peut ajouter les suivantes, qui auront
un jour un certain intérêt pour nos colonies intratropicales. Ce sont
les D. Mooreici D. ovata, de la Nouvelle-Calédonie, le D. macro-
phylla, grand et bel arbre de l'archipel de Santa-Cruz, et le D. vi-

tiensis, des îles Fidji.

DANTHONIA. — Graminées fourragères, des climats tempérés
et tempérés-chauds. Parmi les espèces qui intéressent le plus l'agri-

culture, il convient de citer les suivantes:

D. hipartHa Ferd. von Muller.— De l'intérieur de la Nouvelle-
Galles du sud et de la colonie de Queen's Land. La plante est vivace

et produit un abondant fourrage, de bonne qualité, très estimé dans
les déserts australiens.

D. Cannirif/hainii. lIooK.— Superbe plante fourragère des Alpes
de la Nouvelle-Zélande. Elle serait à introduire dans les pays à cli-

mat tempéré et humide.
D. nervona Hook. — De l'Australie extratropicale; très nourris-
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santé pour le bétail et qui se plaît dans les terres basses et maréca-
geuses.

D. penicillata Ferd. von Muller. — De l'Australie extratropicale.

Plante vivace, utile à semer en mélange avec d'autres herbes four-

ragères et qui donne son principal produit au printemps. Très esti-

mée dans les localités où elle croît spontanément.
D. robus/a Ferd. von Mulleii. — Des Alpes australiennes, où

elle monte jusqu'aux bords des glaciers. Elle est très fourrageuse et

de bonne qualité. Elle est spécifiquement voisine du grand I). elata^

de la Nouvelle-Zélande, qui est aussi un bon fourrage.

DATURA. — Genre de Solanées, originaires des parties chaudes
de l'Asie et de l'Amérique, herbacées, annuelles ou vivaces, dont
quelques espèces sont cultivées dans les jardins comme plantes
d'ornement. Toutes sont narcotiques et plus ou moins vénéneuses,
ce qui leur vaut un certain emploi en médecine.

L'espèce classique du genre est la stramoine ou pomme épineuse
(D. Stvamoniiun L.), qu'on croit originaire de l'Inde. C'est une
forte plante annuelle, d'un mètre et plus de hauteur, h fleurs blan-
ches, et dont les fruits sont de grosses capsules hérissées d'épines.

Echappée des jardins, elle s'est naturalisée en beaucoup de lieux de
l'Europe méridionale, surtout dans les terrains vagues aux alentours
des villes. Son principal emploi en médecine consiste à préparer
avec ses feuilles des cigares dont la fumée est très efficace dans
l'asthme. Ses graines surtout sont vénéneuses, par le fait d'alcaloïdes

particuliers qu'elles contiennent. Le D. Tatula L., à fleurs violacées,

est voisin de cette espèce et jouit des mêmes propriétés. Les D. Mé-
tal, fastuosa et ceraiocaula sont considérés comme plantes d'orne-
ment. La plus belle du genre est toutefois le Z). ar&orea L., du Pérou,
remarquable par sa taille arbustive et surtout par la grandeur de
ses fleurs, en forme d'entonnoir, pendantes et très odorantes.

DAUGUS. — Ombellifères propres aux pays tempérés de l'hémis-

phère septentrional. On en connaît plusieurs espèces, dont une seule,

le B. Carota L. , la carotte proprement dite, a acquis une véritable

importance, par ses emplois économiques. Gomme plante potagère
elle est cultivée dans tous les pays civilisés, et elle y a produit un
nombre considérable de variétés; comme plante agricole, elle tient

un des premiers rangs parmi les racines fourragères.

A l'état sauvage, la carotte n'a qu'une racine fibreuse et dure; par
une longue culture aidée de la sélection des porte-graines, cette ra-
cine s'est développée, est devenue charnue et tendre, en même temps
que ses sucs se sont adoucis. Dans quelques variétés potagères, elle

est devenue énorme et très sucrée. Sa forme ordinaire est celle d'un
cône renversé, plus ou moins long, de couleur jaune, orangée, rouge,
violette ou toute blanche suivant les variétés. En agriculture les

carottes servent à la nourriture de tous les animaux de la ferme,
mais principalement à celle des bœufs et des vaches.
La carotte est bisannuelle. On la sème au printemps, sur une

terre bien ameublie et sur laquelle, on a apporté des engrais con-
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somm(^s. Klle réussit surtout dans les terres profondes, fraîches et

contenant une certaine proportion de calcaire. Les variétés très

sucrées sont surtout potagères; on en extrait quelquefois le sucre

sous forme de mélasse.

DEBREGEASIA. — Genre d'Urticées dont le fruit est bacciforme

et quelquefois comestible. Les espèces les plus intéressantes sont :

le J). eduU-'i Wedd., du Japon, où il porte le nom de Janatsl-iisigo

ou Teoji-itfsigo. Ses baies sont mangées par les Japonais, mais la

plante a plus d'importance par les fibres textiles qu'on en retire.

D'autres espèces habitent l'Inde, et s'élèvent à d'assez grandes hau-
teurs sur l'Himalaya, où on les exploite, comme le Bœhmei'ia utilis,

pour la filasse de leur écorce. La plupart de ces plantes montagnar-
des pourraient être introduites en Europe, ainsi qu'une espèce

d'Abyssinie, le D. hmoleuca, qui croît sur les montagnes de ce

pays jusqu'à près de j,000 mètres d'altitude, où le climat est très

tempéré.

DENDROCALAMUS. — Graminées arborescentes, détachées de

l'ancien genre Bambusa, et qui comptent parmi les bambous de la

plus grande taille. Tous sont de l'Inde. Signalons principalement le

D. giganteus Munro, de Malacca et des îles Malaises, qui rivalise

avec le Gigantoc.hloa maxima, un des plus grands bambous connus;

le D. Hatnilioni Nées., haut d'une vingtaine de mètres, qui monte
sur les flancs de l'Himalaya jusqu'à près de 2,000 mètres d'altitude,

où il endure, d'après le botaniste voyageur Kurtz, des froids assez

vifs et résiste de môme à de grandes sécheresses. Ses pousses, en-

core jeunes et tendres, sont comestibles cuites. Ce grand bambou
pourrait vraisemblablement se naturaliser sur beaucoup de points

du midi do l'Europe et à plus forte raison en Algérie; enfin, le D.
siricla.s Nées., de toute l'Inde, et surtout du Bengale, qui croît sur

les terres les plus arides et y résiste mieux à la sécheresse que la

plupart des autres bambous. Il dépasse fréquemment 30 mètres en

hauteur, et constitue sur certains points de véritables forêts. Il est

peu sensible au froid et se multiplie aisément de graines. La grosseur

de ses tiges et leur dureté le rendent propre à de nombreux emplois

économiques.
Ajoutons à ces espèces les D. Hookeri et D. sericeus Munro,

tous deux de grande taille et de l'Himalaya, et vraisemblablement

rustiques pour le midi de l'Europe.

DESMODIUM. — Légumineuses papilionacées, herbacées ou

sous-arbustives, la plupart vivaces et qui ont une certaine analogie

avec le sainfoin de l'Europe. Comme ce dernier, ce sont souvent des

plantes fourragères très utilement employées pour la nourriture

des bestiaux. Une des plus intéressantes à ce point de vue est le

D. tri/ïorum DG., des régions tropicales de l'Asie, de l'Afrique et

de l'Amérique. C'est une herbe vivace, toufïue et très feuillue, qui

peut remplacer le trèfle dans les pays trop chauds pour ce dernier.

Le botaniste Roxburgh avait déjà, il y a plus de cinquante ans, appelé
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l'attention des agriculteurs sur cette espèce, qui constitue de belles
prairies naturelles dans l'Inde et y est fort recherchée par le bétail.

D'après le colonel Drury, elle réussit sur toutes les terres, et elle y
remplace notre trèfle et notre luzerne.

Plusieurs autres espèces du genre sont de môme utilisées, telles

que les D. canadense, acuminatum et nudifiorum DC, tous trois

de l'Amérique du Nord, et qui pourraient être facilement introduites
dans le centre et le nord de l'Europe.

DICKSONIA. — Genre de Fougères, la plupart arborescentes, de
l'hémisphère austral, et principalement de la Nouvelle-Zélande, do
la Tasmanie et du sud-est de l'Australie. Ce sont des plantes d'or-
nement très recherchées aujourd'hui des amateurs, qui les font ve-
nir directement des lieux d'origine, et ce commerce a déjà pris une
certaine importance. Beaucoup de serres de l'Europe et de l'Amé-
rique du Nord sont aujourd'hui peuplées de ces fougères-arbres,
également remarquables par leurs proportions et l'élégance de leur
feuillage.

Une des plus recherchées est le D. Billardieri Ferd. von Muller
ou D. antarctica Labill., dont la tige, assez semblable à celle d'un
palmier, atteint à 12 ou 13 mètres de hauteur. Elle supporte assez
facilement le long voyage par mer pour arriver en Europe, et elle

jouit d'un certain degré de rusticité, résistant à de légères gelées.

On en voit quelques échantillons cultivés à l'air libre et avec succès
dans divers jardins du sud-ouest de l'Angleterre et dans les îles

voisines; Il en existe aussi dans les jardins de la Provence maritime,
où ils souffrent plus de la sécheresse de l'air que du froid.

Plusieurs autres espèces analogues sont également recherchées,
et parmi elles il faut citer le gigantesque Alsophila australis, dont
le tronc volumineux peut atteindre à la hauteur de 18 à 20 mètres;
c'est une des fougères-arbres les plus majestueuses. Les Cijathea
medullaris dealhata et Smithii sont aussi l'objet de cette nouvelle
branche de commerce, et plus à la portée des amateurs par un prix
moins élevé.

DIOSCOREA. — Igname. Genre de plantes monocotylédones,
qui donne son nom à toute la famille des Dioscoréacées. Il est repré-
senté par de nombreuses espèces, la plupart des régions intratropi-

cales, mais dont quelques-unes s'avancent assez loin dans les zones
tempérées. Toutes sont vivaces par une souche souterraine, souvent
volumineuse, charnue et remplie de fécule, qui produit tous les ans
des tiges grêles, volubiles, et sur lesquelles se forment les fleurs et

les graines. Beaucoup d'entre elles sont des plantes économiques,
cultivées surtout dans les climats chauds. Ce sont principalement
les suivantes :

D. aculeata L. — L'igname Kaawi, de l'Inde, de la Gochinchine
et des îles de la mer du Sud. Ses tiges sont épineuses, ainsi que le

nom l'indique, mais non anguleuses comme dans d'autres espèces.
Ses tubercules, farineux et sucrés, passent aux yeux de quelques
personnes pour les meilleurs de tout le genre, surtout ceux d'une
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\an6l(\ l)lcuâlre qu'on cultive dans l'Amérique centrale. La plante

se multi])lie exclusivement par ses tubercules, dont on choisit les

plus petits pour servir de semence. l"]lle est, avec la suivante, l'es-

pèce la plus ordinairement cultiv('!e dans les pays chauds.
D. nlain L. — L'igname Uch. Des mômes régions que la précé-

dente. Ses tiges sont quadrangulaires et non épineuses, et elle a
produit de nombreuses variétés, dont les tubercules, dans des con-
ditions exceptionnellement favorables, atteignent jusqu'à plus de
2 mètres de longueur et l'énorme poids de 50 kilogrammes. Con-
trairement à la précédente, qui peut se passer de tuteurs, les sar-
ments de celle-ci doivent être soutenus. On la multiplie de fragments
des vieux tubercules, et il lui faut environ sept mois pour donner son
produit. Les tubercules se mangent cuits à l'eau ou sous la cendre,
comme des pommes de terre. Malgré son origine tropicale, l'igname
Uvi a été cultivée avec quelques succès à la Nouvelle-Zélande et

dans le sud des Etats-Unis.

D. glabra Roxno. ; I). Batafas D"e. — L'igname de Chine. Plante
introduite en France depuis plus de trente ans, et dont on avait

conçu de grandes espérances, qui ne se sont pas réalisées, malgré
sa rusticité, car elle réussit môme dans le Nord. Son grand défaut
consiste dans la longueur exagérée de ses tubercules, dont la partie

charnue et utile se trouve placée si profondément (de 0"'5û à 1 mètre)
que la main-d'œuvre pour l'extraire du sol n'est pas couverte par la

valeur du produit. Outre ce grave inconvénient, ce n'est guère qu'à
la seconde année que les tubercules atteignent une grosseur suffi-

sante pour être utilisés, et les tiges, très longues et grimpantes,
doivent être soutenues par des tuteurs, ce qui nécessite un surcroît

de travail et de dépenses.
Il existe une variété, ou sous-espèce, de l'igname de Chine, à

tubercules courts et arrondis, qui se produisent presque h la surface
du sol, et dont la récolte est facile; mais cette production est peu
abondante, et inférieure en quantité et en qualité à celle des pommes
de terre communes. Pour toutes ces raisons, l'igname de Chine a été

abandonnée par la culture régulière qui vise au profit, et on ne la

trouve guère aujom-d'hui que dans quelques jardins d'amateurs
comme légume de fantaisie. Elle se multiplie d'ailleurs aisément par
tronçons de ses tubercules et par les bidbilles qui naissent aux ais-

selles des feuilles. Ses fanes, qui ne sont point épineuses, peuvent
être données aux bestiaux.

D. glohosa RoxBG. — De l'Inde. C'est l'igname la plus estimée
au Bengale.
D. hastifoUa Nées.— L'igname d'Australie. Espèce intéressante,

dont on doit désirer l'introduction en Europe. Elle est de l'Australie

occidentale extratropicale, s'avançant jusqu'au 32*^ parallèle. C'est
évidemment une des plus rustiques du genre. Ses tubercules farineux
sont une des principales ressources alimentaires des indigènes, et

c'est même la seule plante qu'ils aient entrepris de cultiver. Elle

convient aux sols les plus arides, mais, semble-t-il, à la condition
qu'ils soient plus ou moins calcaires.

D. Japonica Thunbg. — L'igname du Japon. Espèce non épineuse,
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qui semble identique aux D. iransversa et D. punctata des botanis-

tes. Si celte conjecture est fondée, elle existerait sur quelques points

de l'Australie sciitcntrionale et orientale, jusqu'au 33" degré de lati-

tude, où on lui trouve des qualités suffisantes pour en faire une plante

potagère.

D. nummularia Lamk. — L'igname Tivoli. De l'Inde continentale

et insulaire. C'est une grande plante grimpante et épineuse, dont les

tubercules cylindriques et de la grosseur du bras sont, dit-on, d'ex-
cellente qualité.

D. oppositifolia L. — De l'Inde et de la Chine. Non épineuse, à
tubercules alimentaires.

D. pentaphijlla L. — De l'Inde et des îles de la mer du Sud. Ses
tiges sont épineuses et ses feuilles divisées en lobes. C'est aussi une
espèce comestible, comme le D. pnrpurea, des mômes régions.

Beaucoup d'autres espèces d'ignames sont encore cultivées entre

les tropiques ou dans les zones tempérées-chaudes; il nous suffira

de citer les suivantes, au sujet desquelles nous n'avons encore que
des renseignements incomplets : IJ. qidnqueloha, du Japon ; D. sa-

tivaj de l'Asie orientale et méridionale, mais cultivée aussi en Afri-

que et en Australie; D. delioidea, du Népaul; D. irifida, de l'Amé-
rique centrale; D. piperifoUa, de Quito; D. conferia, du Brésil mé-
ridional; D. esurientium, du Guatemala, ainsi que plusieurs autres

encore, jusqu'ici peu étudiées.

DIOSPYROS. — Principal genre de la famille des Ebénacées, qui

nous intéresse par un petit nombre d'arbres fruitiers et par d'autres

arbres qui produisent des bois d'ôbénisterie d'une certaine valeur, et

donnent lieu à un commerce important. Citons particulièrement les

espèces suivantes :

D. Ebenum L. — L'ébène proprement dit, dont le bois de cœur,
excessivement dur, est naturellement d'une belle couleur noire. C'est

l'arbre classique du genre, et il est connu depuis les temps les plus

anciens. Répandu sur une grande partie de l'Inde, c'est surtout dans
l'île de Ceylan que son bois acquiert toutes ses qualités de force, de
durée et de coloris. Il y est même commun jusqu'aux altitudes de
12 à 1,400 mètres, ce qui laisse supposer qu'il réussirait encore sur

quelques points des zones extratropicales. Son bois, très noir, est

plus lourd que l'eau, et il s'en exporte de grandes quantités en Eu-
rope, où il entre dans la construction de divers instruments de mu-
sique et dans celle des meubles les plus recherchés. L'exportation

animelle, en Angleterre, varie de 700 à 1,000 tonnes, valant cha-
cune de 8 à 10 livres sterling (de 200 à 250 fr.). L,e D. Ebenum
n'est pas la seule espèce du genre qui fournisse le bois d'ébène; on
le tire de beaucoup d'autres, parmi lesquelles on peut citer les D.
rnelanoxylon, sylvatica, hirsuta, discolor^ cbenaster, rnontana, in-

signis, etc., qui sont de l'Inde; D. Dendo et D. meapiliformis , qui

sont de l'Afrique occidentale; D. lessellaria, de l'île Maurice; et les

D. haplosttjUs et microrhombus, de Madagascar.
D. Lotus L.— Le plaquominier d'Italie, ou du Levant. C'est pres-

que un arbre indigène dans le midi de l'Europe, où il a été introduit
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de l'Asie occidentale dès le temps de la Grèce et de Rome. En Asie
son aire g6ographi(|ue s'6lend du Caucase au Japon. C'est un arbre
de 5 à G mètres, à feuilles caduques, produisant des fruits de la

grosseur d'une cerise et ordinairement très acerbes; il paraît cepen-
dant que quelques-unes de ses variétés asiatiques produisent des
baies mangeables. Son bois, d'ailleurs, participe dans une certaine

mesure aux qualités de l'ébène, ayant quelquefois le cœur noir ou
moucheté de noir. Chez nous ce n'est qu'un arbre d'agrément, qui

aura peut-être quelque utilité comme porte-greffe pour les espèces à
fruits comestibles. 11 est très rustique dans le midi de la France.
D. sinensis TnrNBG. — Le kaki de la Chine. Il y est habituelle-

ment cultivé, dans les provinces méridionales, en qualité d'arbre

fruitier. Ses baies, de la grosseur d'une belle prune de I^cine-Claude,

ou même plus grosses, sont d'un vert jaunâtre à la maturité, et leur

chair pulpeuse cl sucrée est appréciée de beaucoup de personnes,
mais déplaît h d'autres. A en juger par les exemplaires que nous
possédons en Provence, le kaki de la Chine est un petit arbre de 4
è G mètres, h large tête abondamment feuillue, qui produit beaucoup
de fleurs, mais sur certains individus elles sont toutes mâles et par
conséquent stériles; d'autres individus sont au contraire fertiles en
fruits. Sa rusticité n'est pas complète ; il gèle en France partout

ailleurs qu'en Provence, et môme là il souffre assez souvent des
premières gelées, qui en font tomber les feuilles et les fruits avant
leur maturité complète. Sous un climat un peu plus chaud sans être

sujet à de longues sécheresses, le kaki de la Chine, amélioré par la

culLure, peut devenir un arbre fruitier intéressant. En Chine on en
dessèche les fruits pour les conserver ou les livrer au commerce
d'exportation.

D. Si-TcJie BuNr.E. — Le kaki ou plaqueminier du Japon. C'est

l'espèce la plus recommandable, tant ù cause de sa rusticité relative

qui permet de le cultiver jusque dans le nord de la France et môme
dans le sud de l'Angleterre, que par la beauté et la bonté de ses

fruits, dont le volume, variable d'ailleurs suivant les races ou les

individus, atteint quelquefois celui des plus grosses pêches. L'arbre
paraît un peu plus grand que le précédent; ses feuilles sont plus

larges et d'une verdure plus foncée, et elles tombent aux premiers
froids, mais les fruits persistent longtemps sur l'arbre; et comme ils

sont alors plus ou moins sucrés, ils sont fréquemment attaqués par
les oiseaux. Leur chair, h maturité complète, devient pâteuse et se

mange à la cuillère, mais il faut en enlever la peau, qui conserve
toujours une certaine âpreté. Leur couleur ordinaire est le rouge de
sang, comparable à celle des tomates mûres; dans certaines variétés

c'est l'orangé ou même simplement le jaune. La forme de ces fruits

varie depuis celle d'un ovoïde allongé jusqu'à celle d'un disque dé-
primé ; cependant la figure la plus ordinaire est à peu près sphérique,
quelquefois relevée de côtes longitudinales peu saillantes, ce qui a
valu à celte variété, de la part des horticulteurs, le nom de D. cos~
iota. Ils ont nommé D. Mazeli, une autre variété à côtes presque
elîacées.

Cet arbre est cultivé sur une très grande échelle en Chine et au
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Japon, et les variétés qu'il a produites dans le cours des siècles sont

presque aussi nombreuses que celles de nos arbres fruitiers d'Europe.

Il y en a d'excellentes et de médiocres. Les meilleures, les plus per-

fectionnées, sont souvent dépourvues de graines, et, lorsqu'elles en

ont, ces graines ne reproduisent pas fidèlement la variété, d'où ré-

sulte la nécessité de grefïer les sujets qu'on en obtient. Nous possé-
dons en Provence quelques-unes de ces bonnes variétés, qui sans
doute seront propagées par les horticulteurs.

D. virniniana L.— Le kaki de Virginie, connu on Amérique sous
le nom de Persimon. Cet arbre, qui est beaucoup plus grand que
les précédents et qui peut dépasser 20 mètres, appartient au nord
de l'Amérique, depuis les Llats méridionaux do l'Union améri-
caine jusqu'au Canada, où il endure les plus grands froids; aussi

est-il parfaitement rustique dans toute la France, mais ses fruits

n'arrivent ci une parfaite maturité que dans le Midi. Il a produit, sans
le secours do l'homme cl en dehors de toute culture, une multitude

de variétés très différentes les unes des autres parla qualité des fruits,

excellents chez quelques-unes, extrêmement acerbes chez d'autres.

Ils sont, en moyenne, de la grosseur d'une prune Reine-Claude, à

peu près sphériqucs, et passent au fauve plus ou moins terne en
mûrissant. Leur chair devient alors pulpeuse, comme celle d'une
corme blette, et elle est plus ou moins sucrée et douce suivant les

variétés.

Le bois de cet arbre n'est pas sans valeur; il est très dur et d'une
teinte foncée dans le cœur, rappelant par là sa parenté avec le bois

d'ôbène, aussi en fait-on grand cas en Amérique pour divers usages
d'ébénisterie et de tabletterie. Le meilleur provient des variétés dont
le fruit est trop acerbe pour être mangeable.

D. iexana Scheele. — Du Mexique et du Texas. C'est un arbre
d'une dizaine de mètres, à fruits globuleux, noirs ou noirâtres à la

maturité, et d'une saveur agréable, d'après le docteur AsaGray. Cet
arbre ne paraît pas avoir encore été introduit en Europe.

DIPOSIS Bulbocastanum. DC.— Ombellifère du Chili, vivace par
ses racines tubériformes, qui sont comestibles. Il y aurait quelque
intérêt à la soumettre h la culture, en vue de l'améliorer, et d'en

faire une plante potagère.

DIPSACUS /a/^on«m L. — Le chardon à foulon ou cardère. De
l'Europe et de l'Asie moyenne. On sait que ses capitules, hérissés

de pointes en forme d'étrillés, sont employés au peignagedes draps,

dans les fabriques, et n'ont pas encore pu être remplacés par des
étrilles artificielles. On en exporte du continent en Angleterre pour
environ 125,000 fr. par an. En France il est surtout cultivé à Saint-

Remy de Provence.

'DVR.CA.palastrish. — Sous-arbrisseau du nord de l'Amérique,
de la famille des Thyméléos, depuis longtemps introduit en Europe
comme arbuste d'ornement, mais qui rendrait peut-être d'autres

services par son écorce fibreuse et très résistante. Elle pourrait être
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employée ;'i faire des nallcs, des liens et du papier très nerveux.
Plusieurs autres thymôlées arbustives sont également remarquables
par la ténacité de leur écorce.

DISTICHLISwf^7v7/mrt Rafin., onFesiuca disiichophjjlla IIook.
— (iiraiïiinéo du nord et du sud de l'Aniéi'ique, et qu'on trouve aussi

à l'état indigène en Australie. Elle est vivace, très drageonnante et

fort utile pour maintenir les terres en pente, couvrir les sables
meubles qu'on veut fixer, et môme pour faire des gazons et des
pelouses dans les lieux arides. La plante se multiplie aisément par
tronçonnement de ses drageons.

DOLICHOS. — Dolic. Genre de Légumineuses, voisines des ha-
ricots et cultivées comme potagères entre les tropiques et dans
les pays tempérés-chauds. On en connaît plusieurs espèces, parmi
lesquelles nous citerons le D. Lahlah, de l'b^gypte et des parties in-

térieures de l'Afrique; et le D. uniftorus, de l'Afrique et de l'Asie,

cultivé sur une grande échelle dans l'Inde et jusque sur les pentes
de l'Himalaya, ù 2,000 mètres d'altitude. C'est une plante extrême-
ment productive, qui se contente des terres les plus médiocres, et

dont la graine est également utilisée pour la nourriture de l'homme
cl celle des bestiaux.

D. rtnguiculalus L. — La mongette ou bannette des Provençaux.
Espèce annuelle, communément cultivée en Provence et dans tout

le midi de l'Europe. Elle ressemble beaucoup aux haricots nains,

dont elle se distingue d'ailleurs par une gousse plus droite, presque
cylindrique, et par ses graines beaucoup plus petites. Elle est très

productive, mais elle ne réussit que sous le ciel du midi méditerra-
néen.

D. sesquipedalis L. — Le haricot asperge. Espèce volubile, qui

a beaucoup de ressemblance avec les haricots h rames. Son carac-
tère propre est de produire des gousses excessivement longues
(jusqu'à 0'" iO de longueur), contenant peu de graines, et qui se man-
gent cuites à la manière des asperges, lorsqu'elles sont encore vertes

et tendres. La plante réussit difficilement sous le climat de Paris,

et n'y est guère qu'un légume de curiosité.

D. lignosus L. — De l'Inde, îi tiges volubiles, vivaces et ligneuses.

On le cultive dans le midi de l'Europe et jusqu'en Provence, comme
simple plante d'ornement, ce qu'il justifie par ses jolies grappes de
fleurs roses ou pourpres. Il peut d'ailleurs servir à épaissir des haies

et à les consolider, d'autant mieux qu'il réussit dans les localités les

plus arides.

D. AJiipa Wedd.— Espèce vivace à tiges volubiles, des Andes de
la Nouvelle-Grenade et du Pérou. Ses racines fusiformes, épaisses

et charnues, sont comestibles et servent à l'alimentation des indi-

gènes. Elles se vendent sur les marchés des villes et des villages,

l.a plante qui les produit est encore peu connue. Il est vraisem-
blable qu'elle s'accommoderait de nos climats tempérés.
D. tnbcronus L. — Des Antilles, où il est encore à l'état sauvage.

Il mériterait cependant d'attirer l'attention des expérimentateurs, à
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cause (le l'énorme tubercule d'où sortent chaque année de nouvelles

tiges. D'après M. Bélanger, directeur du jardin botanique de la

Martinique, ce tubercule unique atteint quelquefois le poids de 30
kilogrammes. Son goût rappelle celui de la betterave ordinaire. Les
nègres le râpent pour le mêler au manioc.

DOREMA. Ammoniacum Don. — Grande Ombollifère h racine
vivace, des montagnes do la Perse, qui produit la gomme ammo-
niaque des pharmacies, et dont les propriétés médicinales rappellent

celles de VAsa frctida. La plante pourrait être introduite dans le

midi de l'Europe et le nord de l'Afrique, ainsi que plusieurs autres

ombcUifôres productrices de gommes résines.

DRACiENA. — Dragonnier. Genre de Monocotylédones arbo-
rescentes, de la famille des Liliacées asparaginées, et dont plusieurs

espèces ont été introduites en Europe à titre de plantes d'ornement.
Les botanistes modernes l'ont subdivisé en plusieurs autres genres
(Cordyline, Dracœnopsis, Calodracon, etc.), ne lui conservant
qu'une seule espèce, le D. Draco L., ou dragonnier des Canaries,
qui atteint, avec les siècles, une grosseur prodigieuse sans être très

élevé. Celui d'Ôrotava, dans la grande Canarie, a été longtemps
célèbre; on lui attribuait plusieurs milliers d'années d'existence,

mais il a été récemment détruit par un ouragan. On récolte sur

cette espèce une sorte de résine employée en médecine sous le nom
de sang-dragon. Cet arbre est aujourd'hui assez répandu dans les

jardins du midi de l'Europe, à titre de simple curiosité végétale.

DRIMYS. — Arbres de la famille des Magnoliacées, presque ex-
clusivement propres à l'hémisphère austral, et doués de propriétés

aromatiques. Le plus classique est le D. Winterih. ou Wïntera aro~
matlca, du Chili, arbre de 15 à 20 mètres, dont l'écorce, importée
en Europe sous le nom d'écorce de Winter, a de nombreux usages
en médecine, et sert quelquefois de condiment comme celle du ca-
nellier, avec laquelle elle a d'ailleurs de l'analogie. Une autre es-

pèce, le D. granaiensis Humb., rend les mêmes services au Brésil

et dans les Républiques espagnoles, où il circule sous les noms de
Canela de Paramo, Palo de Malambo, Casca d'Ania. On trouve
en outre le I). axillaris à la Nouvelle-Zélande, et un arbre d'un

genre très voisin, le Tasmnnia australasica, à la Nouvelle-Hollande.
La plupart de ces arbres, dont le bois n'est, dit-on, jamais attaqué
par les insectes, pourraient être naturalisés sous nos climats, où
sans doute ils rendraient des services de plus d'un genre.

DUBOISIA Hopwoodii Ferd. von Muller. — Le Pitury. Petit

arbre de la famille des Scrophularinées, des déserts de l'Australie,

doué de propriétés stimulantes très énergiques, et qui pourrait trou-

ver un utile emploi en médecine. lien serait probablement de même
du D. jni/oporoides, qui est commun ù l'Australie et à la Nouvelle-
Calédonie. Ce dernier est un arbre de 15 à 20 mètres, qu'on voit

souvent fleurir à la taille de simple buisson.
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DUVAUA. — Arlirissoaux ou petits arbros de la laïuille des Aiia-

cardiac(''cs, des parties tempérées et lempérées-cliaudes de l'Ainé-

riquc inôridionale, utilisés dans la médecine locale et l'industrie.

Le plus intéressant est le 7). lonf/ifolia Iandl., dont les feuilles

contiennent jusqu'à 20 pour 100 de leur poids de tannin. D'après

le docteur I.orentz ce tannin ne communique aucune couleur parti-

culière aux cuirs. D'autres espèces, qui sont connue celle-ci indi-

gènes de la IMata et du Cliili, pourraient vraiseiublahlenient être

utilisées de la même manière, 'l'ouïes sont d'ailleurs rustiques dans
le midi méditerranéen de la France et di; l'iùirope. C'est du moins
le cas des J). dependens DC, ovafa liiNUL. et spinéscens Cl. Gay.

DYPSIS pinnadfrons Maut. — Palmier nain de Madagascar,

encore peu connu en Europe, où il jjourrait grossir le nombre des

palmiers d'ornement cultivés en serre cbaude. Peut-être serait-il

rustique dans le midi de l'Europe, connue il l'est en Australie.

EHRARTA.— Graminées vivaces, recommandées comme plantes

fourragères pour les climats tempérés-chauds et sujets à de grandes

sécheresses. Dans le nombre nous signalons les suivantes :

E. diplax Ferd. von Mulleu. — Décrite aussi sous le nom de

Microlœna arenacea J. lIooK., grande herbe de la Nouvelle-Zé-

lande, qui ne craint pas l'ombre des arbres et réussit suffisanmient

sous le couvert des forêts. Elle y est très estimée, tant pour la pro-

duction du foin que pour le pacage des animaux.

E. slipoides Labill. — De l'Australie oxtratropicale, et aussi de

la Nouvelle-Zélande. Elle a le grand avantage de rester verte dans

toutes les saisons de l'année, même au plus fort de l'été, quand la

plupart des herbes fourragères ont été desséchées par l'ardeur du

soleil. Ce {|ui ajoute encore à sa valeur c'est qu'elle réussit sur les

sols les plus pauvres, aussi la considère-t-on en Australie comme
une des plantes les plus précieuses pour Télève du bétail. Des ana-

lyses chimiques, faites au printemps, y ont fait trouver, sur 100 par-

ties, 1,00 d'albumine, 9,13 de gluten, i,Gi de fécule, 3,25 de gomme
et 5,05 de sucre, ce qui en fait un fourrage de premier ordre.

Plusieurs autres Ehrarta, d'Australie et de l'Afrique australe,

mériteraient aussi d'être introduits en lùirope et dans le nord de

l'Africpie, ne fût-ce qu'à titre d'expérience. Tel serait en particulier

\'E. longifiora du Cap et de la Cafrcrie.

ELJEAGNUS. — Chalef. Principal genre du groupe des Eléa-

gnées, dont le fruit est une baie, qui est comestible dans quelques

espèces. Citons comme les plus intéressantes celles qui suivent :

E. angustifoUa L. {E. argentea Moknch.). — Le chalef argenté,

ou olivier de Bohême. Arbrisseau de 4 à G mètres, de l'Europe cen-

trale, cultivé conmie arbre d'ornement, ce qu'il mérite par son feuil-

lage argenté et luisant, l'abondance de ses petites llcurs jaunes et

d'odeur agréable, et par ses baies rougeàtres qui ressemblent à de
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polilcs olives. Gel arbrisseau l'ail un certain effel par son conlraslc

avec les arbres aulrement colorés.

E. orienlalifi L. — Arbrisseau de l'Asie occidentale, principale-

ment de la Perse, où ses fruits, connus sous le noni de dattes de
7VY'/;/jo;ir/e, sont comestibles et assez estimés. Sa taille est à peu
prôs celle du jujubier, et on le cultive dans f|uelques parties du midi
de riùirope et du nord de l'Afrique. Cet arbrisseau est très voisin du
précédent, auquel (juclques auteurs le réunissent ci titre de variété.

E. parrifolin PiOylk. — De la Chine et du Japon. II est très épi-

neux et en même temps très rustique, ce qui fait qu'on s'en sert dans
divers pays pour en faire des haies défensives.

E. umbellaia Tiiunug-T^. edulis IloitT.).— Gourai et Siro-Gomi
des Japonais. Arbrisseau fruitier introduit récemment en France, et

qui semble devoir occuper une place assez importante dans nos ver-

gers. Sa rusticité est parfaite, mémo dans les provinces les plus

froides, et il s'accommode de toutes les natures de terrains. Il est

beau de feuillage et très fertile en fruits sucrés-acidulés, dont on fait

des tartes et des conserves excellentes. On en obtient par distillation

une eau-de-vie très analogue au kirsch, et supérieure même à la

plupart des kirschs du commerce. Un membre de la Société d'accli-

matation, M. Jos. Clarté, pense que des plantations de ce chalef

remplaceraient avantageusement celles de cerisiers à kirsch, dont
les récoltes sont souvent compromises par les gelées du printemps.
La cueillette des fruits du chalef-goumi, qui peut être faite par des
femmes et des enfants, est d'ailleurs bien plus facile et moins dispen-

dieuse que celle des cerises, qui d'ailleurs n'est pas sans danger et

a souvent occasionné de graves accidents. A ces avantages il faut

ajouter la facilité avec laquelle le chalef se reproduit de boutures et

le peu de temps qu'il lui faut pour fructifier, ce qui arrive dès la

troisième année.
Plusieurs autres espèces d' filœar/nufij plus ou moins connues, du

Japon, de la Chine et surtout de l'IIimalaya, méritent l'attention des
acclimateurs. Nous citerons, dans le nombre, les E. KoLoga Alph.
DC, arhorea Roxua., conferta Ro.\bg. et ienuiflora Benth.

ELE6IA nuda Klnth. — Plante vivacc de l'Afrique australe,

ayant le port d'un jonc et appartenant à la famille des Restiacées,

dont les longues racines traçantes servent ci fixer et consolider les

sables. Ses tiges sont aussi employées en guise de chaume pour
couvrir les toitures. Plusieurs autres Restiacées de l'Afrique pour-
raient rendre de pareils services, et quelques-unes même être cul-

tivées comme plantes d'agrément. Telles seraient, entre autres, le

Restio ou Cannamois Cephalotes Beauv.

ELEPHANTORRHIZA BurcheUi Benth. — De l'Afrique aus-
trale. Légumineuse herbacée, vivace, dont l'énorme racine est ex-
cessivement riche en tannin, d'après le professeur Mac Owan. Ses
tiges annuelles repoussent tous les ans, et leur feuillage est fort re-

cherché des bestiaux. La plante pourrait donc servir à deux fins. Elle

supporte aisément les petites gelées du pays.
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Une seconde espèce du genre, V JC. Biwkci Bentii., pourrait aussi

être utilisée dans tout le nord de l'Afrique et autres pays chauds et

secs.

ELEUSINE. — Graminées de l'Asie orientale et méridionale,

cultivées comme céréales dans beaucoup de pays chauds. Elles sont
annuelles et donnent des produits considérables en grains et en fanes

fourragères. On en connaît plusieurs espèces, parmi lesquelles il

convient de citer :

E. Coracana G/Eutn. — Cultivée dans l'Inde, au Japon et jusqu'à

2,000 mètres d'altitude sur l'Himalaya. D'après le docteur Forbes-
Watson, ses fanes sont le meilleur fourrage sec à donner aux che-

vaux, UE. indica paraît n'être qu'une variété de cette espèce, qu'on
commence à cultiver dans le nord de l'Australie.

E. stricta Robxg. — De l'Inde, où elle est extrêmement produc-
tive dans les bonnes terres. ]JE. Tocusso d'Abyssinie paraît n'être

qu'une variété de cette espèce. L'E. ftagellifera, cultivée en Arabie
et dans l'Himalaya, diffère des précédentes en ce qu'elle est vivace.

D'autres espèces d'éleusines, encore peu étudiées, mériteraient d'être

soumises à l'examen des botanistes et des expérimentateurs.

ELYMUS. — Genre de Graminées vivaces et drageonnanles, qui

sont particulières aux plages sablonneuses des bords de la mer et

des grandes rivières, qu'elles protègent contre les affouillements de
l'eau par le lacis de leurs rhizomes. C'est le seul service qu'on puisse

leur demander, mais il a de l'importance. Citons particulièrement :

E. arenarius L. — Des côtes maritimes de l'Europe et d'une

grande partie de l'Asie. Il vient dans le sable pur et y forme de

fortes touffes, très difficiles à arracher. Il rend de grands services

sur les côtes sablonneuses de l'océan Atlantique, surtout en France.

E. condensatus Presl. — De la Californie et de la Colombie bri-

tannique. Il est très analogue àl'élyme d'Europe, et y sert aux mê-
mes usages.

E. virginicus L. — De l'Amérique du Nord. Vivace comme les

précédents, mais préférant le voisinage des rivières aux sables mari-

times. Son fourrage, moins coriace et moins dur que celui de l'élyme

d'Europe, peut servir dans une certaine mesure à l'alimentation des

bestiaux.

EMBOTHRIUM coccineum G. FonsTEn. — Du Chili et du détroit

de Magellan, où les Espagnols lui donnent les noms de Notra et

Ciruelillo. C'est un petit arbre de 6 à 10 mètres, de la famille des

Protéacées, d'une exquise beauté par son feuillage et ses fleurs.

Quoique son bois soit utilisé au Chili pour de menus ouvrages de

tabletterie, son véritable rôle est celui d'arbre décoratif dans les

jardins d'agrément. On le cultive avec succès, à l'air libre, dans les

localités tempérées du sud-ouest de l'Angleterre, où le climat est à

la fois doux et humide. L'E. emarginatum, des Andes du Pérou, est

tout aussi beau et probablement aussi rustique.

Une troisième espèce, VE. Wickhami, du nord-est de la Nou-
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vellc-ITollandc, serait mieux appropriée au midi de l'Europe, ainsi

quQ le Stenocorpus sinuatuSj et beaucoup d'autres Protéacées aus-

traliennes également ornementales.

ENGEPHALARTOS. — Arbres de la famille desCycadées, pro-

pres à l'Australie et au sud de l'Afrique, rappelant assez bien par

leur conformation générale des palmiers de moyenne et de petite

taille, mais avec un feuillage beaucoup plus coriace et plus ferme.

Ce sont des végétaux dioïques, dont les fleurs, mâles ou femelles,

sont réunies en des sortes de cônes volumineux comparables à ceux
des Araucarias. Leurs graines sont comestibles, mais seulement
quand on en a éliminé par la chaleur un poison volatil, qui, sans

cette précaution, en rendrait l'usage fort dangereux. Pour nous, les

Encephalartos sont des plantes d'ornement, qu'on cultive en serre

dans le nord de la France, mais qui passent aisément l'hiver à l'air

libre dans la région de l'oranger, où déjà plusieurs espèces sont in-

troduites. Ces arbres, enlevés de terre et débarrassés de leurs plus

grandes feuilles, supportent aisément les longues traversées par
mer, sans périr, et c'est ainsi qu'on nous les apporte du cap de

Bonne-Espérance et de l'Australie.

E. Douglasii Ferd. von Muller (Macrozanna Hill.). — De
l'Australie, dans le seul district de Fraser's Land. Plante superbe,

dont la grosse tige ne dépasse guère I mètre de hauteur, et s'enfonce

d'autant dans la terre, mais qui se couronne d'une abondante gerbe
de feuilles pennées, ou frondes, de plus de 1 mètre de longueur. Du
centre de cette couronne naissent les énormes cônes, mâles ou fe-

melles, de la plante, dont les graines, du volume d'un œuf de pigeon,

sont d'une belle couleur orangée. Grillées sur des charbons, elles

sont mangées par les indigènes du pays, comme d'ailleurs celles des

autres Cycadées. Il est bon de noter, en passant, que ces graines

crues contiennent un poison violent, que les chimistes n'ont jamais

pu isoler, et que la chaleur détruit ou volatilise. Pour nous, cette

nouvelle Cycadée sera un bel ornement des jardins et des parcs du
midi de l'Europe et d'autres pays chauds ou tempérés-chauds.

Les espèces A'Encephalartos les plus répandues dans nos jardins

sont les E. Denisoniij spiralis, cajffev et Lehnianni. Suivant le baron
Millier, les Macrozamia doivent rentrer dans ce genre.

ENGELHARDTIA spicata Blum. — Grand arbre de Java, de la

famille des Juglandées, c'est-à-dire voisin des noyers. Il s'élève à

plus de 60 mètres, et produit un très beau bois, dense et de longue
durée, très employé dans tous les genres de constructions. A Java
on en fait des roues de voiture d'une seule pièce, en tronçonnant la

tige en rondelles. Ce bel arbre existant aussi dans l'Himalaya, on
peut supposer que sa naturalisation ne serait pas impossible sur

quelques points de l'Europe méridionale et dans le nord de l'Afrique.

EREMOPHILiA longifolia Ferd. von Muller. — Arbrisseau de

la famille des Myoporinées, propre aux déserts australiens, et

croissant dans les lieux les plus arides, où il conserve sa verdure

17
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malgré les longues sécheresses, aussi devient-il une précieuse res-
source pour les troupeaux quand l'ardeur du soleil a fait disparaître
tous les fourrages herbacés. On comprend par là quels services il

pourrait rendre dans les régions sahariennes du nord de l'Afrique.

Très près de ce genre se place celui des Eremodendron, qui ap-
partiennent aussi à l'Australie, et dont une espèce, VE. Cannincjha-
mi DG.,est un des arbres les plus élégants de celte partie du monde.
De même que le précédent, il croît dans les lieux les plus secs. Il est

vraisemblable qu'il rendrait des services analogues dans tous les

pays de climats similaires.

EREMURUS aarantiacus Bakkh. — Liliacée des montagnes de
l'Afghanistan, dont les bulbes sont comestibles. Ce serait un nou-
veau légume à introduire dans nos potagers.

ERIANTHUS/c/irîi.'? KuNTu. — Graminée vivace de l'Australie

intérieure. C'est un excellent fourrage, et il est brouté de si près par
les bestiaux qu'il périt souvent là où ils ont passé; mais il se repro-
duit aisément de ses graines. L'Europe méridionale possède \'E. Ra-
vennœ, plante vivace plutôt ornementale qu'utile. Par sa grande
taille et la grosseur de ses chaumes, elle peut se classer parmi les

roseaux. Ses longues feuilles, rudes au toucher et coriaces, sont
rebutées par les bestiaux, mais peut-être seraient-elles acceptées
par les chameaux de l'Afrique, qui sont beaucoup moins difficiles

que les bœufs et les moutons sur les plantes alimentaires. h'E. ja-
poniciis est une espèce très voisine de celle d'Europe.

ERIOCHLOA annulaia Kunth.— Graminée vivace et fourragère,
aujourd'hui répandue dans toutes les contrées inlratropicales du
globe. A la Nouvelle-Hollande elle endure de petites gelées, et sur-

tout résiste bien à la sécheresse. Elle conserve sa verdure toute

l'aimée, ce qui la rend précieuse pour le pacage des animaux. Une
seconde espèce, VE

.
punctata. est également répandue dans les pays

chauds, et y rend les mêmes services que la précédente.

ERIOPHORUM comosam Wall, — Gypéracée de l'Inde supé-
rieure, que la ténacité de ses feuilles fibreuses a fait comparera
l'alfa d'Algérie, mais dont le produit, sur une môme étendue de
terrain, est notablement moindre. Les indigènes du pay« l'utilisent

pour en faire des cordages et autres ouvrages analogues.

ERIOBOTRYA /V^/)o/H>« LiNiii,.; P/ioli/iia japonica .] . llooK. —
Hibassior, l()(pial, néilier du Japon. Grand et bel arbrisseau de la

Chine et du Japon, appartenant au groupe des Pomacées, très orne-
mental par son grand feuillage persistant et sa floraison automnale,

et plus intéressant encore par ses fruits, de la grosseur d'une prune
moyenne, jaunes à la maturité et dont la chair sucrée-acidulée et

juteuse est fort agréable au goût. Il y a toutefois un reproche à leur

faire : c'est le nombre et la grosseur de leurs pépins, qui souvent

font pres(jue la moitié de leur volume.
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Le bibassior a été introduit vers le commencenicnl du siècle dans
les vergers du midi de l'iùirope, où il se montre beaucoup plus rus-

tique que l'oranger. Cependant, en dehors de la région de l'olivier,

sa fructification est incertaine, et il gèle souvent dans le centre de

la France, ù plus forte raison dans le nord. Sous le climat qui lui

convient et en bon sol il arrive aux proportions d'un pommier à

cidre, à large tête surbaissée, mais plus ordinairement on le taille

en buisson pour faciliter la cueillette de ses fruits. Souvent même
on le greffe sur cognassier, ce qui en diminue encore la hauteur.

Le bibassier fleurit en automne et au commencement de l'hiver,

et, suivant les lieux, il mûrit ses fruits du milieu d'avril à la fin de
juin. Il serait à désirer que la culture tirât de cet arbre des variétés

supérieures à celle que nous possédons.

EUVJJM monanthos L. (Vicia 7nonanthaLA.MK.).— Jarosse, len-

tille à une fleur. Légumineuse annuelle, assez analogue aux vesces

(Vicia)j cultivée dans certaines parties de la France pour son four-

rage et pour ses graines, qui sont comestibles, quoique moins bonnes
que celles de la lentille proprement dite. Elle est cependant fort

avantageuse pour occuper les mauvais terrains sableux et siliceux,

où d'autres fourrages ne réussiraient pas.

E. Lens L. — Lentille commune. Plante annuelle^ originaire d'O-

rient selon toute vraisemblance, mais cultivée depuis les temps les

plus anciens, ainsi que nous l'apprenons parle récit de la Bible dans
l'histoire de Jacob et d'Esai'i. Son introduction en Europe remonte
aussi à la plus haute antiquité. Tout le monde sait que la graine de
la lentille est un des légumes les plus nourrissants, supérieur même
aux haricots et aux fèves, aussi la plante est-elle cultivée partout

où sa graine peut mûrir. On en connaît deux ou trois variétés en

France, dont la plus commune est le lentillon, ou petite lentille, ainsi

nommée à cause de la petitesse relative de sa graine. On la dit plus

délicate que la grande variété. La lentille est plus fertile dans les

terres sablonneuses et sèches que dans les terres plus grasses, où,

par compensation, elle est plus fourrageuse.

ERYTHROXYLON Coca Lamk. — Arbrisseau du Pérou devenu
célèbre par l'usage que les habitants du pays, principalement les mi-
neurs, font de ses feuilles, qu'ils mâchent mêlées à un peu de chaux
en poudre. Elles sont presque insipides, mais elles contiennent un
principe volatil qui agit énergiquement sur le système nerveux et

dissinude la fatigue dos travaux pénibles. Elles contiennent deux al-

caloïdes, la cocaïne et Vlnjgvine, et en outre un acide analogue à

l'acide tannique. On évalue à 15 millions de francs la valeur de la

récolte annuelle de la coca, ce qui indique l'énorme consommation
qui s'en fait en Amérique. Si l'usage très modéré de cette feuille a

quelque utilité, l'abus en est extrêmement pernicieux. Il devient un
véritable empoisonnement, comparable à celui qu'engendre l'opium

pris en excès, et ce qu'il y a de plus fâcheux c'est qu'une fois qu'on
a commencé de mâcher la coca il est presque impossible d'en modé-
rer l'usage

.
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EUCALYPTUS. — Genre de Myrtacées australiennes, du groupe

des Loplospcrmées, caraclôrisô par la transformation de la corolle

en une sorte de coifïe ou d'opercule, clos de toutes parts et qui se

détache tout d'une pièce au moment de la floraison, laissant alors

libres les nombreuses étamines qui étaient enfermées au-dessous.

Le fruit des Eucalyptus est une capsule plus ou moins ligneuse, à

3, 4 ou 5 loges, qui s'ouvrent à la maturité pour laisser échapper les

graines.

On connaît aujourd'hui plus de 150 espèces d'Eucalyptus, dont

quelques-unes sont des arbres d'une taille colossale. D'autres sont

des arbres de moyenne grandeur, et plusieurs de simples arbris-

seaux. La plupart des grands Eucalyptus se font remarquer par la

rapidité de leur croissance, quelques-uns par l'excellence et la lon-

gue durée de leur bois, qui, en Australie, est employé à toutes les

constructions. Tous contiennent des principes aromatiques, ainsi

que du tannin et dos gommes-résines dont l'industrie commence à

tirer parti. La culture de quelques espèces est reconnue si avanta-

geuse, qu'on essaie de les propager aujourd'hui dans tous les pays

où elles peuvent se naturaliser. C'est déjà par centaines de mille que

se comptent les Eucalyptus cultivés dans le midi de l'Europe et le

nord de l'Afrique, et on en trouverait peut-être davantage encore en

Californie, dans les régions tempérées-chaudes de l'Amérique du

Sud et les colonies européennes de l'Afrique australe. C'est le fait

de naturalisation le plus remarquable qui ait eu lieu dans ce siècle.

Le vaste genre des Eucalyptus occupe toute l'étendue du continent

australien, mais les espèces varient du nord au sud et de l'est à

l'ouest, suivant les climats et la composition minéralogique du sol.

Il en existe plusieurs en Tasmanie, où elles s'élèvent assez haut sur

les montagnes pour y ressentir les rigueurs de l'hiver, et ce sont

celles qui s'accommodent le mieux du climat méditerranéen. On a

même quelque espoir que les plus rustiques pourront se naturaliser

dans l'ouest, le long de l'océan Atlantique jusqu'en Bretagne et môme
dans le sud de l'Angleterre. Toutefois, c'est dans le midi de l'Europe

et le nord de l'Afrique que les Eucalyptus sont appelés à rendre

d'importants services, surtout comme arbres forestiers et assainis-

seurs des pays marécageux. L'Algérie leur doit déjà la salubrité de

beaucoup de localités, jadis très malsaines et très redoutées, et tout

indique que c'est par eux que la campagne de Rome, si déserte au-

jourd'hui, pourra être assainie et repeuplée.

On a également tenté l'introduction des Eucalyptus dans les pays

intratropicaux, mais jusqu'ici avec un médiocre succès, du moins

dans ceux où la chaleur étant à peu près uniforme et l'humidité at-

mosphérique toujours très grande, la végétation de ces arbres est

continuellement excitée. Considérés d'une manière générale, les Eu-

calyptus ont besoin d'une saison de repos, amenée soit par l'abais-

sement de la température, soit par la sécheresse. Il y a cependant un

petit nombre d'espèces qui semblent devoir réussir entre les tropi-

ques; nous les indiquerons dans la liste qui va suivre.

"E. Aherfjiana Ferd von Muller. — Du Queen's Land septen-

trional. Très grand arbre à branches étalées et couvert d'un épais
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feuillage. On n'a encore que dos renseignements incomplets sur la

valeur de son bois, mais à cause de sa provenance on a toute raison

de croire qu'il sera du petit nombre de ses congénères capables de
s'acclimater dans les pays tropicaux.

E. amr/r/dalina.— Du sud-est de l'Australie et, paraît-il, aussi do
la Tasmanie. Les colons lui ont donné plusieurs noms, tels que ceux
de Wliiie ai Broion-peppei^mint-iree, Giant-gum-tree^ Siramp-gam-
tree, Mountain-Ash j etc., qui rappellent quelqu'une de ses par-

ticularités.

Dans les vallées abritées des forêts on le voit atteindre excep-
tionnellement à 120 mètres de hauteur, sur un tronc droit et lisse et

portant de larges feuilles, mais donnant aussi des repousses du pied

dont le feuillage diffère de la forme ordinaire. Dans les pays plus

ouverts les feuilles sont petites et étroites et l'écorce de l'arbre brune
et rugueuse. La variété précédente qui est peut-être une espèce dis-

tincte et que M. le baron Millier a nommée E. regnans, est proba-
blement le plus grand arbre qui existe sur le globe. M. G. W. Ro-
binson, inspecteur des forêts, en a mesuré un échantillon de 145
mètres au pied du mont Bawbaw; un autre arbre de môme espèce,
au cap Otway, mesure 127 mètres sur un tronc de 5"'20 de diamètre,
à une distance assez considérable du sol. On a vu un autre Euca-
lyptus de cette même espèce qui, au niveau du sol, avait plus de
21 mètres de tour; à 3"'50 du sol, son diamètre était de 4'"25; à
44 mètres de hauteur le diamètre du tronc était encore de 2'"44,

et à 64 mètres de l'"53. Le bois de cet arbre est facile à fendre
et se prête à de nombreux emplois pour la charpente, la cons-
truction des wagons, la marine, etc., mais ce n'est pas un bois très

fort, et celui de la variété, ou espèce, de moindre taille et à écorce
rugueuse, l'emporte sous ce rapport. Le nom d'amygdalina^, donné
par le botaniste Labillardière, ne convient à aucune des formes
ou variétés de cette espèce. Les semis qui en ont été faits à Mel-
bourne, sur un terrain médiocre, se sont développés avec la môme
rapidité que ceux de VE. globulus, mais ils ne sont pas aussi in-

différents que ces derniers à la composition minéralogique du sol,

et ils ne réussissent par partout. Dans le midi de la France, VE.
amygdalina, si toutefois on ne l'a pas confondu avec VE. viminalisj

a atteint la hauteur d'une quinzaine de mètres en huit ans. C'est, du
reste, un des plus rustiques du genre, et on l'a vu résister aux hivers
des parties les plus tempérées de l'Angleterre, concurremment avec
les E . polyanthema et viminalis. A la Nouvelle-Zélande il a sur-
vécu à des froids qui ont fait périr VE. globulus, ainsi que plusieurs
autres espèces relativement rustiques.

Les essences d'Eucalyptus, dont les propriétés médicinales sont
aujourd'hui bien connues et que le baron Ferd. von Mûller a été le

premier à distiller, sont fournies par la plupart des espèces du genre,
mais en quantités très variables d'espèce à espèce. C'est un chimiste-
distillateur de Melbourne, M. Bosisto, qui a donné le plus d'exten-
sion à cette industrie, et qui a fourni les meilleurs renseignements
sur les divers usages auxquels ces essences pouvaient être appliquées.
L'espèce la plus riche en huiles essentielles est, jusqu'ici, VE. amyg-
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ditlina, et c'est elle aussi qui devrait être le plus iiiultij)liée dans les

localités dévastées par la fièvre, bien que sa croissance ne soit pas

toujours aussi rapide que celle de V li. globulns. On peut, jusqu'à un
certain point, évaluer les propriétés assainissantes des lùicaiyptus

d'après la quantité d'essence qu'on retire de leurs feuilles, et, en par-

tant de ce point, les six espèces les plus habituellement soumises à

la distillation se classeraient, d'après les recherches de M. Bosislo,

dans l'ordre suivant :

Pour 100 parties de feuilles en poids, on obtient de :

\'E. amygdalina 3,313 d'essence volatile,

VE. oleosa 1,250 —
VE. leucoxylon 1 ,000 —
VE. goniocalijx 0,'Jli —
VE. globulus 0,719 —
VE. obliqua 0,500 —

L'infériorité deVE. globulus^ sous le rapport qui nous occupe, est

compensée par sa vigueur, sa croissance extrêmement rapide et

l'abondance de son feuillage. 11 faut ajouter c[ue la proportion d'huile

essentielle, pour chaque espèce, varie suivant les localités et les sai-

sons. L'/i. Tostratn, qui est un des plus pauvres comme producteur

d'essence, est néanmoins très avantageux pour les localités infectées

de malaria, parce qu'il se développe bien sur les terres périodique-

ment inondées et môme sur celles qui sont constamment détrempées

d'eau douce. h'E. oleosa, des régions désertiques de l'Australie ex-

tratropicalo, pourrait être cultivé dans d'autres régions, exclusive-

ment comme arbre à essence. D'après les expériences commencées
par le baron Mulleret continuées par M. Osborne, les huiles d'Eu-

calyptus dissolvent, entre autres substances employées pour faire des

vernis ou d'autres préparations, le camphre, les résines des coni-

fères, le mastic, la gomme élémi, la sandaraque, l'asphalte, la ré-

sine de Xanthorrhœa, le sang-dragon, le benjoin, le copal, l'ambre,

le caoutchouc, la cire et diverses autres substances, mais non la

gulta-percha. La potasse qu'on retire des cendres des divers Euca-
lyptus varie de 5 à 27 pour 100. Une tonne (1 ,010 kilogr.) de feuilles

fraîches d'j^. globulus donne environ 5 kilogrammes de cendre

perlée; une tonne de ce bois frais en donne un peu plus d'un kilo-

gramme, et de bois sec 3 kilogrammes. En ce qui concerne ces di-

vers produits des Eucalyptus, tels que résines, tannin, goudron, etc.,

nous renverrons le lecteur aux divers mémoires et documents pu-

bliés à Melbourne par le baron Ferd. von Millier.

E. Jiaileijana Ferd. von Mclleh.— Du Queen'sLand méridional.

Arbre d'environ 30 mètres, remarquable par la ténacité de son écorce.

Son bois, facile à débiter en merrain, est fibreux, résistant et de lon-

gue durée, aussi l'emploie-t-on dans le pays à tous les usages éco-

nomiques. Cette espèce, à la différence de la plupart de ses congé-

nères, réussit dans les sols les plus sablonneux, ce qui est un avan-

tage considérable pour beaucoup de localités. Ses branches sont plus

étalées et son feuillage plus dense que dans beaucoup d'autres Eu-
calyptus.

E. bolri/oides Smith. — Du Gipp's Land oriental et du Queen's
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Laiid niôrldional. Les I)ùclior()iis le nouwncid Jias/fu-d rnalior/ani

(acajou bâtard), et ils donnent le nom de JUingalay à une de ses va-

riétés qui se rencontre habituellement sur les plages sablonneuses

tics côtes. C'est un des arbres les plus beaux et les plus imposants
du genre, par la densité et la verdure sombre de son feuillage. Cet
arbre recherche les bords des rivières, mais il croît aussi loin des
cours d'eau, pourvu que la terre ne soit pas exceptionnellement
aride. On en voit des échantillons dont le tronc forme un fût de 2i à

25 mètres au-dessous des premières branches, et dont le diamètre
varie de 2 mètres à 2"'50 au niveau du sol. Son bois est ordinaire-

ment sain jusqu'au centre, et il sert à toutes les constructions civiles

et navales, ainsi qu'au charronnage, à l'outillage des chemins de fer,

à la construction des pilotis pour les ponts et les quais, etc. Tous
les inspecteurs des forêts en Australie s'accordent sur la valeur de
ce bois.

L'ii . hoinjoides est, depuis quelques années, cultivé dans la Basse-
Provence, où on en voit quelques échantillons arrivés en âge de
fleurir et de mûrir des graines. Sa rusticité y esta peine inférieure à

celle de \'E. globidns,e[i\ croît presque aussi rapidement. Important
comme arbre forestier, il a presque autant de valeur comme arbre
d'avenues et de décoration paysagère.

E. calophylla R. Bn, — Du sud-ouest de l'Australie, où il porte

le nom de lied-gum. C'est un arbre plus touffu et qui donne plus

d'ombre que la plupart de ses congénères, et dont le développement
est relativement rapide. Dans ses forêts natales il a beaucoup de
l'aspect et du port des Eucalyptus qui, dans l'est de l'Australie,

sont désignés par les colons sous le nom d'Iron bark-trees, c'est-à-

dire de bois de fer. Son bois est dépourvu de résine quand il croît

sur les terres d'alluvion, mais non quand il provient des montagnes
et des lieux rocailleux. Ce bois est léger et d'une bonne durée s'il

est tenu à l'abri de l'humidité, mais il se détériore assez vite dans la

terre ; on le préfère toutefois à ceux des E. rnavginaia et cornuta
pour la fabrication d'instruments agricoles, parce qu'il est plus facile

à travailler. Son écorce est employée au tannage des cuirs, mêlée à

celle d'acacia ; les capsules même de ses fruits, qui sont très grosses,

peuvent y servir. C'est le seul arbre de l'Australie occidentale qui

fournisse en abondance la résine kino, d'abord fluide, puis durcis-

sant à l'air, et soluble dans l'eau froide, dans la proportion de 70 à

80 pour 100 de son poids. Sans être des plus grands dans le genre,
VE. calophylla dépasse souvent 30 mètres en hauteur^ et on en
trouve dont le tronc a plus de 3 mètres de diamètre à la base. Il

en existe en Provence quelques échantillons adultes, fleurissants

et mûrissants leurs fruits. Ils n'y sont guère moins rustiques que
VE. globulus, qu'ils surpassent en beauté décorative, mais auquel ils

sont inférieurs pour la rapidité du développement.
E. capitellata Smith. — C'est un de ceux auxquels, dans l'Aus-

tralie orientale, on donne le nom de Stringy bark, à cause de leur

écorce filandreuse. Sa hauteur est de 50 à GO mètres, et son bois,

employé à la charpente commune, peut servir à beaucoup d'autres

usages. Il réussit bien dans les sables humides, et il pourra rendre
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des services dans ces sortes de terrains, lu du moins où le climat ne
lui sera pas défavorable.

E. citi-iodora llooK. — De la colonie de Queen's Land. C'est un
bel arbre, à tronc élancé, à écorce blanche et lisse, dont le bois est

apprécié pour sa résistance et son élasticité. Gomme celui de la

plupart des Eucalyptus, son feuillage contient une forte proportion
d'huile essentielle, mais dont l'odeur, très analogue à celle du ci-

tron, est beaucoup plus agréable que dans les autres espèces, une
seule exceptée. Cet arbre paraît voisin de VE. maculata, et n'en est

peut-être qu'une variété.

E. cornuia Labill. — Le Yate iree, du sud de l'Australie occi-
dentale, déjà assez commun en Europe et en Afrique. C'est un
grand arbre, dont le développement est rapide dans les terres

profondes et un peu humides. Son bois, plus lourd que l'eau, môme
lorsqu'il est sec, est dur, résistant, et considéré comme égal en
valeur à celui du meilleur frêne pour tous les travaux de charron-
nage, les instruments agricoles, la charpente, etc. Il est du petit

nombre des Eucalyptus qui s'accommodent des climats intratropi-

caux, où il résiste mieux que la plupart des autres à l'humidité de
la saison pluvieuse. Sa rusticité en Provence est à peu près celle de
r/i". g lob a lus.

E, corijmbosa Smith.— ho Blood wood-tree de la Nouvelle-Galles
du Sud et de la colonie de Queen's Land. L'arbre arrive à de grandes
dimensions, et son bois, d'un rouge brun, tendre lorsqu'il est frais,

mais très dur lorsqu'il est sec, se conserve longtemps dans la terre;

aussi l'emploie-t-on habituellement dans le pays d'origine pour les

constructions rurales, les palissades, les pilotis et même pour les

traverses de chemins de fer. Son écorce raboteuse et crevassée est

riche en résine kino.

E. corynocahjx Ferd. voN Muller. — Du sud de l'Australie et

du nord-ouest de la colonie de Victoria, où il porte le nom de Sugar-
gam tree (gommier saccharifère). Il atteint à 30 et quelquefois à

40 mètres de hauteur, le tronc, au-dessous des branches, pouvant
fournir des fûts de 18 à 20 mètres de longueur, sur un diamètre de
I à 2 mètres d'épaisseur. Son bois sert à tous les usages ordinaires,

nu"'me à faire des traverses de chemins de fer. Sa durée sous terre

est attestée par le fait que des pieux de ce bois étaient encore en bon
état après quinze ans de service. Cet arbre réussit presque partout,

même sur les montagnes à sol ferrugineux ; mais, malgré son ap-
pellation vulgaire, il ne produit aucune exsudation sucrée (melitose),

connue le fait VE. viminalis. C'est un des moins aromatiques du
genre; il l'est même si peu que le bétail en broute volontiers le feuil-

lage et les repousses du pied, ce qui n'arrive guère pour les autres

espèces. A certains égards, on pourrait en faire un arbre fourrager

dans les pays secs et chauds, en le rabattant un peu au-dessus du
sol, c'est-ci-dire en lui donnant la forme de têtard. Nous en possédons
([uelques jeunes sujets en Provence, où ils semblent ne pas craindre

le froid. Leur croissance est relativement un peu lente. Ce sont, en
général, de beaux arbres d'ornement.

E. crehra Ferd. von Mulleu. — ]JIronhark-tree , à feuilles
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étroites, do la Nouvelle-Galles du sud et de la colonie de Queen's
Land. Bois rougeâtre, dur, lourd, élastique et d'une longue durée

;

aussi l'emploie-t-on communément à la construction des ponts,
connue aussi pour faire des pilotis dans l'eau, des traverses de
chemins de l'er, des wagons, des barrières autour des champs, etc.

Le docteur Bailey a signalé dans le nord -est de l'Australie une
variété de cette espèce dont l'arôme est si agréable qu'on s'en sert

connue de condiment. Peut-être faut-il considérer comme simples
variétés de VE. crebraj les F. leplophleba et dvepanophijlla, dont
le bois a les mômes qualités. Tous ces arbres exsudent en abon-
dance une gomme résine, qui a toute l'apparence et les propriétés
de la résine kino.

E. diversicolor {ou colossea) Fera, von Mulleu.— LeKarfi, du
sud de l'Australie occidentale. C'est un arbre colossal, dont on a
rencontré plus d'une fois des échantillons de 130 à 140 mètres de
hauteur, avec une grosseur de tronc proportionnée à cette taille.

L'arbre est comparativement élancé, surtout lorsqu'il croît dans des
massifs épais et serrés ; aussi l'y voit-on donner des fûts de 60 à
90 mètres, droits etfîlés, au-dessous des premières branches. Moins
serré par d'autres arbres, le tronc arrive à une épaisseur de 3 à
4 mètres au niveau du sol. Son bois est élastique, d'une longue
durée, aussi résistant à la rupture transversale que celui du chêne,
mais moins facile à travailler que celui de l'E. marginaia. On
l'emploie d'ailleurs h tous les genres de constructions, civiles et

navales, principalement pour faire des mâts de navires. Ce bel

Eucalyptus réussit fort bien en Provence et en Algérie, où déjà
quelques échantillons âgés d'une dixaine d'années fleurissent et

fructifient. Sa résistance à la gelée est un peu moindre que celle de
VE. glohulus, qui le surpasse aussi en rapidité de croissance.

E. dor'atoxrjlo7iFerd.\0's Muller.— he Spear-wood ou arhi^e à
lance du sud-ouest de l'Australie, dont il occupe les endroits stériles.

Sa tige est menue et remarquablement droite, et son bois si compacte
et si élastique que les tribus nomades indigènes viennent de loin le

chercher pour en faire des lances. Ce petit arbre pourrait rendre
bien des services dans les sols pauvres et arides du Sahara algérien,

où il serait intéressant d'en essayer la naturalisatioin.

E. eugenioides Sieber. — Un des nombreux Siringy bark de la

Nouvelle-Galles du Sud et de la colonie de Victoria. Il abonde dans
certaines localités et y atteint des proportions considérables. Son
bois, facile à fendre, y sert aux constructions rurales de toutes es-
pèces. L'arbre a de certaines analogies avec VE. piper^ta.

E. Jicifolia Ferd. von Muller. — Du sud-ouest de l'Australie.

Ce n'est qu'un petit arbre ou un grand arbrisseau, que nous ne si-

gnalons ici qu'à cause de sa beauté décorative, due à son grand feuil-

lage qui rappelle celui des figuiers élastiques, et à ses superbes pa-
nicules de fleurs pourpres. Au point de vue ornemental, cet arbris-

seau a une réelle valeur.

E. globidus Labill. — Le Blue gum de la colonie de Victoria et

de la Tasmanie, l'arbre classique du genre, un des plus grands et

des plus merveilleux par la rapidité avec laquelle il croît, et celui
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qui a 6lé le plus largement introduit dons les pays ù climats tem-
pérés-chauds de l'Europe, de l'Afrique et de l'Amérique. Presque
partout on en a essayé la culture, mais il n'a jamais réussi entre les

tropiques, si ce n'est à une certaine altitude, oîi le climat se rappro-
che de celui de l'Australie méridionale. Il abonde en Provence, où
on en rencontre beaucoup de grande taille et mûrissant des graines
depuis plusieurs années. Il est rare qu'il y soufîre du froid, et on
peut le considérer comme entièrement naturalisé dans tous les pays
circum-méditcrranéens où l'oranger, moins rustique que lui, passe
impunément l'hiver à l'air libre.

Ce qui a surtout contribué à hâter la propagation de cet arbre,

c'est sa propriété, aujourd'hui bien constatée, d'assainir les pays
marécageux dévastés par la fièvre. Une plantation d'Eucalyptus dans
les terres imbibées d'eau stagnante équivaut au drainage. Par la

puissante succion de ses racines il assèche le sol, et il rend purifiée

à l'atmosphère, sous forme de vapeurinvisible, l'eau qu'il a absorbée.
Son feuillage, très aromatique, contient d'ailleurs un principe fébri-

fuge qui a été souvent administré avec succès dans des fièvres re-

belles contre lesquelles le quinquina avait échoué. Déjà, au seul

point de vue de l'hygiène, cet Eucalyptus est un arbre précieux, mais
il ne l'est pas moins si nous le considérons comme arbre forestier,

destiné à produire du bois d'œuvre et du combustible. Ce sont là en
efïet des objets de première nécessité pour toutes les nations ci-

vilisées, mais qui pour quelques-unes sont déjà devenus rares et

d'un prix beaucoup trop élevé. C'est particulièrement le cas des_pays

méditerranéens, tant en Europe qu'en Afrique, pays jadis richement
boisés, aujourd'hui dépourvus de forêts sur de vastes étendues, et

par suite exposés à tous les excès atmosphériques, les vents violents,

la grêle, les longues sécheresses, de temps à autre des pluies torren-

tielles, les ravages des insectes, etc., tous fléaux redoutables à l'a-

griculture moderne.
Peu d'arbres, même parmi ses congénères, peuvent être comparés

à \'E. globulus pour la rapidité de la croissance. Tant en Europe
qu'en Amérique, on l'a vu, suivant les lieux, atteindre à 12 ou 15 mè-
tres de hauteur en sept ou huit ans et fournir déjà à cet âge de fortes

solives, he bois en est lourd, dur, très difficile à fendre à cause de
ses fibres entrelacées et tendant à prendre une direction spirale. Il

est aussi d'une bonne durée, même dans la terre, et il fournit, en
Australie, à tous les besoins de la charpente, de la menuiserie et

de l'outillage agricole. En France, on a réussi à en construire de
très beaux meubles. Lorsqu'il est mûr, le bois d'^. globulus égale

en solidité et en valeur celui du meilleur chêne de l'Europe, et il

n'est pas très inférieur à celui du teck ; cependant il le cède en force

à ceux des E. melliodora
,
polijanthema , sidcrophlaa et leucoxylon.

Son écorce, qui se détache en grandes loques, contient une assez

forte proportion de tannin, et peut être employée au tannage des
cuirs; elle l'est même déjà en Italie, à l'abbaye desTrois-Fontaines,
près de Rome, où le gouvernement italien a entrepris de faire planter
des bois d'Eucalyptus pour assainir des plaines désolées depuis des
siècles par la fièvre. De vastes plantations en ont aussi été laites en
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Algérie, dans des localités jadis très insalubres, aujourd'hui parfai-

tement assainies et peuplées. Les feuilles d' Eacalt/ptus globulus,

surtout celles des jeunes arbres, contieinient divers principes aro-

matiques, qui jouissent de propriétés antiseptiques constatées. On
s'en sert en médecine et en chirurgie, et on assure que l'essence

d'Eucalyptus est le remède souverain de la loque, maladie infec-

tieuse des abeilles, et qui cause parfois de grandes pertes aux api-

culteurs.

E. gomphocepJ/ala DC. — Le Touavt du sud-ouest de l'Australie.

C'est aussi un grand arbre, qui s'élève à 35 ou 40 mètres, et dont la

croissance est assez rapide, quoiqu'elle n'égale pas celle de \'E. gio-

hulus. Son bois est nerveux, dur et rigide, à grain fin, mais les fibres

en sont tellement entrelacées qu'il est presque impossible de le fen-

dre. Ce bois travaille peu, ou même reste parfaitement insensible

aux vicissitudes do chaleur, d'humidité et de sécheresse, qui en dé-
forment tant d'autres; aussi l'emploie-t-on, dans sa région natale,

à tous les besoins de la charpente, des constructions navales et de

l'industrie. C'est du reste un des bois les plus forts que l'on connaisse.

Nous en possédons quelques individus en Provence, mais trop jeunes

encore pour fleurir. Sa rusticité est à peu près celle de \'E. globulus.

De même que quelques autres espèces, il préfère les sols calcaires

aux sols siliceux ou argileux.

E. goniocalyx Ferd. von Muller. — Des parties méridionales
de la Nouvelle-Galles du Sud, où il porte communément le nom de

Bastard box. C'est un grand arbre, qui se plaît dans les terres

argileuses. Son bois a beaucoup d'analogie avec celui de VE. glo-

bulus, mais il est moins dur, moins fort et plus facile à travailler,

d'ailleurs servant à tous les usages pour la charpente et les indus-

tries locales. Il est estimé surtout dans le charronnage, pour la

construction des roues de voitures. Cet arbre n'est pas rare en
Provence, où on en trouve des exemplaires hauts de 12 à 15 mètres
et produisant beaucoup de graines.

E. Gunnii J. Iîook. — De la Nouvelle-Galles du Sud, de la

colonie de Victoria et de la Tasmanie. Dans ce dernier pays il porte

le nom d'arbre à cidre, parce que, dit-on, les indigènes en recueil-

laient la sève pour en faire une boisson ; dans le sud de la Nouvelle-

Hollande, il porte le nom de Sicarnp gum, parce qu'il se plaît

dans les lieux bas où les eaux de pluie séjournent une partie de
l'année. L'arbre devient très grand (40 à 50 mètres), et donne un
très bon bois. C'est un des plus rustiques du genre. Déjà assez

commun en Provence, il y produit des graines qui servent à le

multiplier. On croit que cet arbre pourra se naturaliser sur les

côtes océaniques de la France, particulièrement dans les landes
de Bordeaux et peut-être beaucoup plus loin vers le nord.

E. hœmasloma Smith. — De la Nouvelle-Galles du Sud, où il

partage avec d'autres espèces le nom de White gum. C'est un grand
arbre, qui abonde en certaines localités, et dont le bois est employé
dans la charpente commune; on en fait aussi d'excellent charbon.
Un point qui le recommande particulièrement c'est la facilité avec
laquelle il s'accommode des terrains sablonneux, où peu d'autres
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Eucalyptus pourraient vivre. Si cet arbre se montrait assez rus-

tique, sa culture serait indiquée sur les landes du sud-ouest de la

France.
E. hemiphlœa Ferd. von Muller. — Des mêmes régions que le

pr('>c6dcnt, où on le nomme vulgairement Box iree, à cause de la

dureté de son bois, que l'on a comparé avec le buis. Ce bois, en
effet, est excellent, et jouit dans le pays d'une réputation méritée.

Il sert à tous les usages.

E. leucoxylon Ferd. vox Muller. — C'est Vli-onbark ou bois

de fer de l'Australie méridionale et de la Nouvelle-Galles du Sud.

L'arbre atteint à 30 mètres et plus de hauteur, et son bois a peu de
rivaux, même parmi ses congénères, pour la force et la dureté

;

aussi est-il tenu en haute estime par les charpentiers, les construc-

teurs de navires, les charrons, les menuisiers, etc. Les expériences

faites en Australie ont démontré que ce bois résiste à la rupture pres-

que deux fois autant que le chêne d'Amérique et le frêne, et qu'il

l'emporte même sur le bois d'Hickory (noyer noir) dans la pi-opor-

tion de 18 pour 100. On l'emploie fréquemment pour les traverses

de chemins de fer, les pilotis, les étais des mines, les ustensiles

agricoles de tout genre, etc. Cet arbre offre en outre l'avantage con-

sidérable de croître d'une manière satisfaisante sur des terrains trop

rocailleux pour que l'agriculture ordinaire s'y établisse. Toutefois,

il ne sort guère des sols granitiques, et c'est là peut-être ce qui ex-
plique sa facile réussite en Provence dans les terrains de cette na-
ture. Son bois est tantôt blanc, tantôt de couleur foncée, et son écorce

contient jusqu'à 22 pour 100 de son poids de tannin kino lorsqu'elle

est fraîche, mais beaucoup moins après sa dessication. Cette espèce

de tannin n'a pas la valeur de celui des acacias, mais il est utile en
mélange avec ce dernier quand on ne vise pas à obtenir des cuirs

de couleur claire. UE. leucoxylon est déjà assez commun dans les

jardins de Provence et dans quelques plantations de l'Algérie. Il a

une variété à fleurs pourpres très ornementale.

E. longifolia Link. — De l'Australie orientale extratropicale,

introduit depuis quelques années en Provence. C'est un arbre qui,

en bonnes conditions de sol et de climat, peut atteindre à une cin-

quantaine de mètres de hauteur. D'après M. Reader, il n'existe pas
de meilleur bois dans la région qu'il occupe.

E. loxophleha Benth. — Le Yot^k gum tree des colons du sud-

ouest de l'Australie. Il atteint à 30 ou 35 mètres de hauteur, sur un
tronc de plus de 1 mètre de diamètre. Son bois dur et plus lourd

que l'eau, même quand il est sec, est particulièrement recherché
pour le charronnage.

E. macrofrhijncha Ferd. von Muller. — C'est un des nom-
breux Stringy bark de la colonie de Victoria et de la Nouvelle-

Galles du Sud. Sa hauteur est de 30 à 40 mètres, et on le trouve

principalement sur les collines rocailleuses et stériles, mais il ne
monte pas très haut sur les montagnes. Son bois sert à tous les

usages domestiques et surtout pour la confection du charbon. Il

est presque aussi fort que celui de VE. globuhts et de VE. rostraia,

et beaucoup plus que celui de VE. obliqua. Son écorce filandreuse,
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d'un brun foncé, sert à couvrir les toits des constructions rustiques,

et on en tire aussi des liens, utilisés de diverses manières dans les

opérations de l'agriculture.

E. maculata HooK.— De la Nouvelle-Galles du Sud et des parties

méridionales du Queen's Land, où il porte le nom de Spotted gum
tree (Eucalyptus tacheté). C'est un arbre de 40 à 45 mètres de hau-
teur, dont le bois est employé dans les constructions navales, le

charronnage, la tonnellerie, etc. Le bois de cœur, au dire du doc-
teur Wools, est aussi fort que celui du chêne de l'Europe.

E. marginata Smith. — C'est le fameux Jarrah oufaux acajou,
du sud-ouest de l'Australie, dont le bois passe pour indestructible,

n'étant attaqué ni par les termites, ni par les tarets; aussi est-il fort

recherché pour les pilotis et autres ouvrages en contact avec l'eau

de mer. Il n'est pas moins estimé pour la confection des poteaux
télégraphiques, des traverses de chemins de fer, des pieux, et en un
mot pour toutes les boiseries enfoncées dans la terre, quelle qu'en
soit la nature minéralogique ou le degré d'humidité ; mais pour ces
divers emplois le bois doit être choisi de la meilleure qualité et arrivé

à maturité complète. L'ingénieur chargé des travaux publics dans
la ville de Perth (Australie occidentale) rapporte avoir fait enlever
en 1877 des pilotis de bois de Jarrah qui avaient été mis en place,

pour soutenir les quais du port, en 1834, et qui étaient encore par-
faitement conservés après 43 ans de séjour dans l'eau, quoique les

tarets abondent sur ce point de la côte. Le long de la jetée du port
de Freemantle, des pieux datant de trente ans pouvaient à peine se

distinguer de ceux qui n'avaient encore servi qu'un an. Cette longue
résistance du bois de Jarrah aux diverses causes de destruction est

due, selon toute vraisemblance, à une résine de couleur rouge, très

analogue à la phlobaphène, et dont il contient de 16 à 17 pour 100
de son poids. En revanche il n'a guère que 4 à 5 pour 100 de kino-
tannin. Son grain est fin, onctueux et comme résineux au toucher;
il est assez facile à travailler, prend un beau poli et se prête à tous
les ouvrages de menuiserie et de charpente. On assure même que,
pour les constructions navales, on le considère comme préférable au
teck et autres bois de l'Inde. Celui qui vient des montagnes est plus
foncé en couleur, plus compacte et plus lourd que celui de la plaine.

Ce serait aussi, d'après le capitaine Fawcett, un des bois les moins
inflammables, et par suite un des meilleurs pour la fabrication du
charbon.
Le Jarrah constitue de vastes forêts dans l'Australie sud-occiden-

tale, et on n'en estime pas l'étendue à moins de neuf millions d'acres

(plus de quatre millions d'hectares); on a calculé en outre que cha-
que acre de ces forêts produit annuellement 500 pieds cubes (près

de 17 mètres cubes) de bois marchand. C'est en automne, ou sur la

fin de l'été, que les arbres doivent être abattus; avec cette précaution
le bois ne se déjette pas. Le Jarrah croît de préférence sur les sols

ferrugineux, et il ne vient pas également bien partout, même en
Australie. C'est ainsi qu'à Melbourne il se développe beaucoup plus

lentement que les E. cjlohulus et obliqua; on suppose cependant
qu'il réussirait mieux dans la partie montagneuse du pays. Pour la
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taille il ne rivalise pas avec les plus grandes espèces du genre, mais
néanmoins c'est encore un très grand arbre, et on en cite des échan-
tillons qui mesurent 25 mètres ou plus du sol ù la première bran-
che, avec une circonférence de 10 mètres ù hauteur d'homme. Ainsi
que beaucoup d'autres espèces d'Eucalyptus, celui-ci produit autour
de son pied de grosses loupes, qui en accroissent considérablement
le diamètre.

E. melanophlœa Ferd. von Muller.— Arbre de moyenne gran-
deur, à écorce profondément sillonnée de crevasses et à feuillage

pruineux-blanchâtre. Son bois est fort et d'une bonne durée, et

fréquenmient utilisé dans le pays pour les traverses de chemins
de fer et les poteaux télégraphiques, mais il est sujet à se fendre

lorsqu'il a été abattu hors de la saison convenable et exposé aux
rayons du soleil. C'est VIvon bark (bois de fer) à feuilles argentées

de la Nouvelle-Galles du Sud et du Queen's Land.
E. melUodora Cunniniih. — Il est connu, dans la colonie de

Victoria cl à la Nouvelle-Galles du Sud, sous le nom de Yellow box
iree ( buis jaune), ce qu'il doit à la teinte jaune pâle et à la dureté

relative de son IdoIs. Suivant les lieux, il est de grande ou de
moyenne taille, s'élevant parfois à GO mètres, sur un tronc volumi-

neux comparativement à celte hauteur. Par sa texture, le bois

rappelle celui de V E. roslrata, sans l'égaler en durée, mais il est

équivalent en force à celui de VE. globulus, et ne le cède, sous ce

rapport, qu'à ceux des E. leacoxylon, siderophlœa elpoli/anthema.

Il sert d'ailleurs à tous les emplois dans la charpente et la menui-
serie, et est surtout recherché par le charronnage. C'est aussi un
excellent combustible. h'E. melUodora existe dans plusieurs loca-

lités de la Provence maritime, sans y être commun. 11 s'y montre
d'ailleurs parfaitement rustique.

E. microcori/s Fcrd. von Muller. — De la Nouvelle-Galles du
Sud et de l'Etat de Queen's Land, où les colons lui donnent le nom
de Ta/loir irood (hois de suif), qui rappelle un de ses caractères.

C'est un grand arbre, dont on voit des fûts de 30 mètres très ré-

guliers, sur 2 mètres ou [)lus de diamètre. Le bois est jaunâtre,

sans veines de résine kino, facile à scier et à raboter et remarqua-
blement onctueux au toucher lorsqu'il est fraîchement abattu, ce

qu'il doit à une matière grasse assez semblable à la viscino. 11 en

contient environ 1 pour 100 de son poids, et on assure qu'elle a

pour effet de l'empêcher de se fendre ou de se déjeter, mais non
de se contracter et de durcir. Quoi qu'il en soil, ce bois sert à tous

les genres de travaux; on l'emploie même à la confection de tra-

verses de chemins de fer et de poteaux télégraphiques. Son feuillage

est remarquablement riche en huile volatile.

E. microtheca Ferd. von Muller. — Espèce largement répandue

dans les parties les plus arides de l'Australie, tant tropicale qu'ex-

tratropicale, ce qui la rend particulièrement précieuse pour le

boisement des déserts actuellement dénudés par la sécheresse et

l'ardeur du soleil. C'est un arbre de grande laille, et on le voit

atteindre à 40 mètres ou même davantage, dans des conditions

favorables de sol et de climat. Son bois est brun, quelquefois de
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couleur très foncée, dur, pesant et élastique, souvent moucheté, ce
qui le fait rechercher pour l'ébénisterie. On l'emploie d'ailleurs à

tous les ouvrages de grande charpente et de menuiserie,

E. obliqua L. Hkhit. — Des montagnes de la Tasmanie, où on
le désigne sous le nom de Htrunjij havk (écorce fibreuse), qu'on
applique d'ailleurs à plusieurs autres espèces. Dans la colonie de
Victoria il porte le nom de Messmate. C'est un des plus grands
arbres du genre, car on le voit s'élever à plus de 90 mètres sur un
tronc de 2"'50 à 3 mètres do diamètre, à quelque distance du sol.

C'est peut-être de tous les Eucalyptus celui qui forme les peuple-
ments les plus uniformes et les plus continus, et il constitue d'im-
menses massifs forestiers, non seulement en Tasmanie, mais encore
sur le continent australien, du golfe de Spencer aux parties méridio-
nales de la Nouvelle-Galles. Il varie d'ailleurs sensiblement dans
cette étendue de pays, ce qui lui a valu des dénominations diffé-

rentes suivant les lieux. Son bois n'a ni la force ni la finesse de
grain de celui de plusieurs autres espèces d'Eucalyptus; mais il est

facile à travailler et à fendre, aussi est-il très employé dans toutes

les industries où le bois ne doit être ni enterré ni exposé à l'humi-
dité. Un de ses grands avantages est de se contenter des sols les

plus pauvres et d'y [)rnduire plus de matière ligneuse qu'aucun
autre arbre ne le ferait dans les mêmes conditions, qualité précieuse
pour les pays où il y a urgence à se procurer du bois dans le moindre
laps de temps possible. Ajoutons à cela que son écorce contient de
i I à 13 pour 100 d'acide kino-tannique.

E. occidentale Smith. — De l'Australie occidentale, comme son
nom l'indique. C'est le Fiat topped yate des colons. Suivant les

lieux où il croît, c'est un grand arbre ou un simple arbrisseau, très

variable d'ailleurs par le port, mais assez bien caractérisé par ses

inflorescences septiflores, à opercules plus longs que le tube du ca-
lice, et sous lesquels les étamines restent droites au lieu de s'inflé-

chir vers le centre de la fleur. Son bois de cœur est de couleur
foncée, très dur et utilisé dans le charronnage. Cet arbre, qui est

déjà assez commun en Provence et en Algérie, présente cette par-
ticularité de fleurir dès sa troisième et quelquefois dès sa seconde
année, lorsqu'il n'est encore qu'un arbuste de 1 à 2 mètres. Sa crois-

sance est d'ailleurs assez rapide. En Australie on le voit s'élever à

30 ou même 40 mètres, dans les terres profondes et fraîches.

E. oleosa Behr.— Espèce répandue dans une grande étendue du
continent australien, de l'est à l'ouest, et variant. considérablement
suivant les natures de sol qu'il rencontre. Dans les régions désertes

et arides c'est un simple buisson, dans les terres plus fertiles et

mieux arrosées il s'élève quelquefois à 30 ou 35 mètres, fournissant

un bois extrêmement dur, rougeâtre, plus lourd que l'eau même
quand il est sec, d'ailleurs facile à fendre et employé à tous les

usages. Une particularité de cette espèce est la richesse de ses feuilles

en une huile essentielle qui a la propriété de dissoudre à froid le

caoutchouc, l'ambre et les autres résines fossiles. Suivant les lieux

il porte des noms différents; c'est le Morrell des colons de l'Austra-

lie occidentale.
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E. paniculaia Smith. — Le Whiie iron hark iree dos colons de

la ÎS'ouvolIc-Galles du Sud, qui l'utilisent pour tous les genres de

constructions. Son hois, facile à fendre et de longue conservation

en terre, y est très utilement employé pour faire des traverses de
chemins de fer, des palissades autour des propriétés, pour le char-
ronnage, etc.

E. pauciflora Sier. — Plus connu peut-être sous le nom de

coriacea. C'est une des espèces d'Eucalyptus les plus intéressantes

pour les pays situés au nord de la Méditerranée, à cause de sa

rusticité relative, même en dehors de la région de l'olivier, où on
l'a vu résister, sans le moindre dommage, à des froids de 10 à 12

degrés au-dessous de zéro. Cette rusticité s'explique par sa prove-

nance de montagnes assez élevées (1,500 mètres ou plus) dans le

sud de l'Australie et en Tasmanie. C'est un bel arbre, h écorce

blanche et lisse, dont les derniers rameaux retombent gracieuse-

ment comme ceux du saule pleureur, et qui arrive à de fortes dimen-
sions. Son bois, sans être aussi durable que celui de beaucoup
d'autres Eucalyptus, n'en est pas moins employé très utilement

dans les constructions ordinaires. Suivant les lieux, les colons lui

donnent les noms de White guni^ Drooping gura, Swamp gum
iree. On le distingue aisément de tous ses congénères jusqu'ici

connus à son feuillage longuement lancéolé, épais, coriace, et dont

les nervures latérales sont dirigées dans le sens de la longueur,

presque parallèlement à la nervure médiane.
E. phœnicea Ferd. von Muller. — De la région la plus septen-

trionale et la plus chaude du continent australien. On ne sait à peu
près rien des usages auxquels son bois pourrait être employé, mais
la beauté de ses grandes fleurs rouge écarlate le recommande comme
un arbre de grand ornement pour les parcs et les jardins. A cause

de son oi-igine tout à fait tropicale, on peut douter que la culture

en soit possible à l'air libre au nord de la Méditerranée, du moins
en France.
E. pilularis Smith. — De la Nouvelle-Galles du Sud et du

Queen's Land méridional. On le considère à Sydney comme un
des meilleurs arbres forestiers du pays, tant pour les qualités de

son bois que pour les belles proportions auxquelles il arrive. On en
a mesuré, dans le district d'Illawara, de près de 100 mètres de

hauteur avec une circonférence de 12 à 13 mètres au niveau du sol.

On en tire des madriers pour la charpente, des planches pour le

parquetage des appartements, des poteaux télégraphiques, même
des traverses de chemins de fer. Dans nos cultures de Provence,

cet arbre nous a paru moins résistant au froid que VE. glohulus.

E. piperila Smith. — De la Nouvelle-Galles du Sud et du Gipp's

Land, où il porte le nom de White siringn bark. C'est un arbre de

grande taille, dont le tronc, à hauteur d'homme, atteint jusqu'à

1 mètre de diamètre. Le bois se fend aisément et sert à tous les

usages. Son feuillage est riche en huile volatile.

E. Planchonicma Ford, von Muller. — Du Queen's Land mé-
ridional. Cet arbre est encore pou connu; on sait seulement qu'il

s'élève à une trentaine de mètres, sur 1 mètre ou plus de diamètre
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à hauteur d'homme, que son bois csl de bonne qualité, pesant et

d'une lonji;ue durée, facile à scier, mais ne se fendant ({u'avcc diffi-

culté.

E. plaiijpJujlla Ferd. von Mulleii.— Du Queen's Land, où il est

surtout estimé comme arbre d'avenue et propre à fournir des om-
brages, par suite de la grandeur exceptionnelle de son feuillage, qui

mesure quelquefois de 0"'iO à 0'"i5 de longueur, sur 0'"30 de largeur.

On le croit très voisin de \'E. alha, de l'île de Timor, qui peut-être

se confond spécifiquement avec lui.

"K. polyanihema Schauer. — Du sud-est de l'Australie, où on
lui donne le nom de Red box (buis rouge). C'est un des plus beaux
arbres du genre par sa haute taille, son feuillage de teinte glauque
et son abondante floraison en panicules blanches à l'extrémité de ses

rameaux; c'est aussi un des plus utiles par les qualités de son bois,

extrêmement dur, compacte et d'une longue durée. On le préfère

même au chêne et au frêne pour la charpente et pour tous les ou-
vrages auxquels ces derniers bois sont employés. Gomme combus-
tible il est de premier ordre. Sa hauteur atteint jusqu'à 40 ou 45 mè-
tres, sur une grosseur proportionnée, et sa croissance est presque
aussi rapide que celle de VE. globidus, lorsqu'il est en bon sol. Une
autre qualité qui doit nous le faire apprécier est sa rusticité relative,

plus grande que celle de VE. globidus. On en possède déjà de nom-
breux échantillons en Provence et en Algérie. Ses larges feuilles

rondes, dressées et d'une teinte glauque blanchâtre, le font aisément
reconnaître à première vue de tous les autres Eucalyptus.

E. popidi/olia Hook. — Des parties les plus chaudes de l'Austra-

lie orientale, où les colons le nomment Bembil et Shining leaved

box. Tout ce qu'on en sait, c'est que son bois, très dur et très résis-

tant, est employé dans le pays pour faire des poteaux, des leviers,

des manches d'outils, en un mot pour tous les ustensiles auxquels
on demande beaucoup de force et de résistance. A cause de sa pro-
venance cet arbre conviendra aux climats chauds et secs; il est sur-

tout indiqué pour le nord de l'Afrique.

E. punctata DG. — De la Nouvelle-Galles du Sud, où les bûche-
rons lui donnent les noms de Leather jacket ^iHickory Eucalyptus.
C'est un bel arbre, à tronc lisse, haut de 30 à 35 mètres, ou plus,

croissant avec une certaine rapidité. Son bois est légèrement bru-

nâtre, dur, résistant et de longue durée. On l'emploie dans les cons-

tructions maritimes, dans le charronnage, en traverses de chemins
de fer et à tous les autres usages.

E. Raveretiana. Ferd. von Mtjller. — Du Queen's Land, où il

porte les noms de Grey gum tree et Iron gum iree. C'est un arbre

de la plus grande taille, s'élevant jusqu'à près de 100 mètres, sur

un tronc de 3 mètres et plus de diamètre. Il se plaît au voisinage

des rivières et aux alentours des marais. Son bois, très dur et de
longue conservation, est de couleur foncée et on l'emploie à tous les

genres de constructions, même en traverses de chemins de fer. Les
entailles faites sur sa tige donnent issue à un liquide acidulé, pres-

que incolore, dont on peut recueillir une assez grande quantité, et

qui rappelle celui qu'on extrait du tronc de \E. Gunnii.

18
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E. redunca SciiAUEn. — hcWhiie gum tree de l'Australie occi-

dciilule, le Wandou des aborigènes. C'est aussi un arbre de grandes
dimensions, car on en a mesuré dont le tronc avait plus de 5 mètres
de diamètre au niveau du sol. Son écorce est blanchâtre, de
teinte mate, et laissant sur les mains, quand elle est frottée, une
pulvérulence de môme couleur. Il semble se plaire dans les terres

basses, froides, de qualité médiocre, ne craignant môme pas celles

où l'eau reste stagnante pendant la saison des pluies. Son bois, qui
est de couleur claire, est lourd, dur, très résistant et particulière-
ment estimé pour le charronnage et pour la charpente. Lorsqu'il
est sec il pèse environ 70 livres par pied cube, ou 1 ,000 kilogrammes
par mètre cube.

E. resinifera Smith. — Du Queen's Land méridional et de la

Nouvelle-Galles du Sud, où les colons le nomment Red mahogany
(acajou rouge). C'est, d'après le Rév. Wools, un arbre forestier de
premier ordre, tant par l'excellence de son bois que par la rapidité

de son développement. C'est aussi un des Eucalyptus qui s'accom-
modent le mieux du climat tropical. On l'a vu atteindre à 14 mètres
en douze ans à Lucknow, dans l'Inde, et à 4 mètres en deux ans
dans les terres fertiles et profondes. En Europe on l'a presque tou-
jours confondu avec \E. roatrata, dont il est facile de le distinguer
quand on a les deux arbres sous les yeux.
E. robusia Smith. — De la Nouvelle-Galles du Sud, où il porte

le nom de Swamp mahogany (acajou des marais). Sans ôtre de
première grandeur dans le genre, car il ne s'élève guère au-dessus
de 30 à 35 mètres, c'est néanmoins un des plus beaux Eucalyptus
par la grandeur et l'abondance de son feuillage lustré et par la lar-

geur de sa tête arrondie en dôme. Comme arbre d'avenue et de dé-
cor, il a peu de rivaux, mais il a plus d'intérêt encore comme arbre
forestier, tant à cause de la rectitude de sa tige, la beauté et la bonne
qualité de son bois que par la faculté qu'il a de croître dans les sols

marécageux et légèrement salés, au voisinage de la mer. Ce sera
un arbre précieux pour l'Algérie, où on pourra en créer des forcis

aux alentours des chotts, ou marais salants, aujourd'hui totalement
dépourvus d'arbres. Son bois, dur, solide et d'une bonne durée, est

fort employé dans le charronnage, et fournit d'excellentes solives.

Ce bel arbre existe dans plusieurs localités de la Provence maritime,
où il commence à fleurir et à produire des graines. Il s'y montre à
peu près aussi rustique que \'E. globulus.
E. rostrata Schlecht. — D'une grande partie de l'Australie mé-

ridionale et même de l'intérieur du continent, où il semble recher-
cher les terres humides à sous-sol argileux et peu perméable. Il se
plaît même dans les localités périodiquement inondées par les pluies
d'hiver, mais il réussit également dans les terres plus sèches, ainsi

que nous le voyons en Provence et en Algérie, où il est déjà assez
commun. C'est le Red gum des colons australiens. Exceptionnelle-
ment on le voit s'élever à une soixantaine de mètres, sur un tronc
proportionnellement plus gros et plus massif que celui de la plupart
des autres Eucalyptus. C'est du reste un arbre essentiellement fo-

restier, dont la lige s'élève droite dùb le jeune âge, cl tend à donner
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à rai'l)ro une forme pyramidale. Quelquefois aussi, lorsqu'il est isolé,

sa lèle s'élargit par le développement des branches latérales, et il

rappelle alors, dans une certaine mesure, le port de VE. globalus,

mais avec un feuillage plus dense et plus touffu.

C'est un des meilleurs bois de l'Australie et un des plus résistants

à l'humidité ; aussi s'en sert-on plus que de tout autre, dans la co-

lonie de Victoria et la Nouvelle-Galles du Sud, pour tous les genres

de constructions. Les navires construits avec ce bois ne sont point

attaqués par les tarets, et on l'y préfère ù tous les autres pour les

traverses de chemins de fer et les poteaux télégraphiques. Sous ces

divers rapports, il ne le cède, et encore de bien peu, qu'au Jarrah

(E. marcjinata) de l'Australie occidentale.

UE. vostvaia a d'autres mérites encore qui doivent le faire appré-

cier : c'est d'abord sa rusticité relative, ma)iifestement supérieure à

celle de VE. glohidus, car nous le voyons dans certaines parties du
midi de la France résister à des froids sous lesquels le glohidus a

toujours succombé; il résiste de même aux plus fortes chaleurs et

aux plus grandes vicissitudes du climat de l'Inde septentrionale,

comme aux ouragans des îles Maurice et de la Réunion, où il a été

introduit depuis quelques années. Quoique sa croissance soit moins
rapide que celle de \ E. glohidus^ elle est encore fort remarquable,

car nous en connaissons eh Provence des exemplaires qui, en douze

ou treize ans, ont atteint la hauteur de 15 à 16 mètres, sur l mètre

de circonférence, à hauteur d'homme. Cet arbre intéressant est déjà

assez répandu dans le midi méditerranéen de la France, ainsi qu'en

Algérie. Il s'y reproduit pour ainsi dire spontanément de ses graines

tombées à terre, ce qui permet de le regarder comme entièrement

naturalisé.

E. salmonophlœa Ferd. von Muller. — Grand arbre de l'Aus-

tralie occidentale, où il porte le nom de Sahnonharked gum tree,

à cause de la teinte saumonée de son écorce. Il s'élève à 35 ou
40 mètres et fournit un bois employé à divers usages, mais sur la

qualité duquel nous n'avons que des renseignements fort imcom-
plets. Le feuillage contient une forte proportion d'huile essentielle,

et est utilisé par la distillerie.

E. saligna Smith. — De la Nouvelle-Galles du Sud, où les colons

le désignent sous les noms de Blue ou Flooded gum tree, qui est

d'ailleurs appliqué à d'autres espèces. C'est un grand arbre, à tige

droite, dont le diamètre atteint à 2 mètres, à hauteur d'homme.
D'après le docteur Wools, son bois est de première qualité et très

employé pour les constructions navales. L'arbre croît de préférence

dans les terres profondes et le long des rivières.

E. salubris Ferd. von Muller. — De l'Australie centrale et occi-

dentale, où il semble rechercher les sols pauvres et arides, qualité

qui doit le faire apprécier dans les régions désertiques du nord de
l'Afrique. En Australie il porte les noms de Gimletwood ei de Flated
gum tree, qui rappellent son port élancé. C'est effectivement un
arbre de haute taille (30 à 35 mètres), sur un tronc relativement

grêle (0'"60 à 0"'80 de diamètre), avec une tête peu fournie. 1/écorce
est brunâtre, luisante, parcourue de crevasses, tantôt un peu spi-
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ralécs, laiilùl droites cllongiludinales. Le bois en est dur, résistant,

et néanmoins assez facile- à travailler, plus lourd (|ue l'eau, môme
quand il est sec. On en fait des charpentes, dos solives, des pieux.

Sa dureté le fait aussi employer pour la gravure, et on le dit meil-

leur, pour cet usage, que le bois de poirier, ce qui est à considérer

au point de vue de cette industrie. L'arbre laisse exsuder de son

tronc de la résine kino.

E. sidcrop/dœa Bkniii. — C'est le Large- leaved et le WJiiie

iron bark de la Nouvelle-Galles du Sud et du Queen's Land, où
il atteint à 40 ou 50 mètres de hauteur. D'après le Rev. docteur

Wools, c'est un des bois les plus solides elles plus durables du
pays ; aussi s'en sert-on avec avantage pour tous les travaux de

grande charpente, le charronnage, les traverses de chemins de

fer, etc. 11 est plus résistant que le bois d'Hickory, ou noyer d'Amé-
ri(pic, et il n'est égalé, sous ce rapport, que par celui de V E. side-

roxijlon et ûo \'L\ poli/ant/iemaj mais il est aussi plus ditïicile à

travailler. L'arbre produit une grande quantité de résine kino.

E. Slcberiana Ferd. von Mulleii. — Arbre de grande taille (de

•i5 à 50 mètres), répandu depuis laTasmanie, où il porte le nom de

Gumtop, jusqu'à la Nouvelle-Galles du Sud et au Queen's Land, où

on le désigne sous les noms de Mountain AsJi et cVIron bark iree.

Son bois est de première qualité, et partout employé à la charpente

et à tous les usages domestiques; c'est aussi un excellent combus-
tible. Au point de vue botanique celte espèce a beaucoup d'affinité

avec VE. /lœmastoma, mais comme arbre forestier elle lui est très

supérieure.

E. Stuartiana Ferd. von Muller. — Du sud-est de l'Australie.

CeslVApple-scented gum tree des colons. Arbre de moyenne taille,

à écorce fibreuse et à branches pendantes, avec un feuillage assez

dense. Son bois, qui n'atteint pas à de grandes proportions, n'est

guère employé que pour faire des clôtures ou connne combustible,

mais à cause de sa belle teinte brune et de son beau poli il pourrait

être utilisé en ébénisterie. Il est d'ailleurs à peu près aussi dur et

aussi fort que ceux des E. l'ostrata cl globulus, et plus fort que ceux

de Vamygdallna et surtout de Vobliqua.

E. iereticornis Smith. — Grand arbre (50 mètres de hauteur) des

parties orientales de l'Australie, particulièrement du Queen's Land
et du Gipp's L-and, où il porte les noms de Red gum tree. Il est

voisin de VE. rostrata, avec lequel il se nuance par un grand nom-
bre de variétés, mais dont il se distingue aisément dans sa forme

typique. Son bois est estimé pour le charronnage, quoique inférieur

à celui du rostrata pour les poteaux télégraphiques et les traverses

de chemins de fer, mais il est d'une bonne durée quand il est entière-

ment sous terre, et non exposé aux alternatives de sécheresse et

d'hiuuidité. Au surplus, les qualités de ce bois dépendent en grande

partie des localités où il a crû, et davantage encore des procédés de

dessication aux([uels il a été soumis. h'E. iereticornis est commun
aujourd'hui en Algérie et en Provence, où on en voit des échantillons

d'une quinzaine de mètres, fleurissant et produisant des graines.

E. icrnùaalis Ferd. von Mulleu. — Du Quoen's-Land septen-
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Irional, c'csl-à-dire d'un climat décidément tropical, ce qui en fait

un arbre propre à être cultivé dans les pays intratropicaux. Son
bois est d'un rouge foncé, dur et très résistant. Dans sa contrée

natale il porte le nom de Dloodicood tree, qui fait allusion à la

couleur de son bois.

E. iesselaris Ferd. von Mulleh. — Du nord de l'Australie et du
Queen's Land, c'est-à-dire de la partie de l'Australie comprise dans
la zone torride. Nous possédons peu de renseignements sur cet

arbre, mais nous savons que son bois est brun, un peu élastique,

moyennement dur, assez facile à travailler et néanmoins d'une

bonne durée quand il n'est pas exposé à la pluie. On s'en sert pour
tous les travaux de menuiserie et pour la charpente. Comme d'au-

tres Eucalyptus, il exsude de sa tige une quantité considérable d'une

gomme résine douée de propriétés astringentes, qui jusqu'ici ne
semble pas avoir été utilisée par l'industrie.

E. iriantha Link. — De la Nouvelle-Galles du sud et du Queen's
Land oriental, où il porte le nom vulgaire de Whlte mahoganti
(acajou blanc). C'est un arbre de grande taille et de croissance

rapide, dont le tronc dépasse fréquemment un mètre en diamètre.

Le bois en est pesant, fort, de couleur claire, supérieur à celui de

VE. obliqua, dont il partage d'ailleurs les usages [tour la charpente

et la menuiserie, et en général pour tous les travaux d'intérieur.

E. viminalls Labill. — Du sud-est de l'Australie, et un des plus

rustiques du genre. Il en existe de nombreux échantillons, quelques-
uns de grande taille, en Provence, où ils résistent aisément à toutes

les intempéries. Dans la Haute-Italie il a survécu à des froids de
—9 et — 10 degrés centigrades, qui ont fait périr l'it". globulus jus-

qu'au niveau du sol. C'est une des espèces du genre qui ont le plus

de chance de se naturaliser sur les côtes océaniques de la France,
principalement dans les landes de Bordeaux et en Bretagne.

Cet arbre intéressant varie suivant les lieux. Dans les sols mai-
gres et arides il ne s'élève guère qu'à 12 ou 15 mètres, et son écorce

reste dure et crevassée ; c'est alors le Manna gum tree des colons

australiens; dans les terres riches et profondes il arrive en peu
d'années à une taille colossale, de près de 100 mètres de hauteur,

sur 5 mètres de diamètre à la base. Son écorce est alors lisse, blan-

che ou légèrement roussâtre, de là le nom de W'^ziie gum tree

qu'on lui donne dans ces localités. Les qualités de son bois varient

aussi suivant les lieux où il a crû, mais en général il est de nuance
claire, et quoique moins fort et de moins longue conservation que
celui de beaucoup d'autres Eucalyptus il a plus de valeur, comme
bois d'œuvre, que ceux des E. amygdalina et obliqua, et il sert à

tous les usages domestiques, y compris la charpente. Son écorce
fraîche contient 5 pour 100 de résine kino, qui est employée au tan-

nage des cuirs ; c'est aussi le seul Eucalyptus connu qui produise
une sorte de manne ou de mélitose, dont l'exsudation est provoquée
par les piqûres d'une sorte de cigale. On la recueille concrétée en
croûtes sur le tronc.

EUCHL^NA luxurians (Reana luxurlans) Dur. — Grande
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graminéc fourragère annuelle du Guatemala, introduite il y a quel-
ques années en Europe sous le nom de Téosinié. Elle appartient au
môme groupe botanique que le maïs, mais elle s'élève davantage, et

par le grand nombre de tiges qu'elle pousse de sa racine elle forme
de larges touffes, dont les tiges, de la grosseur du doigt, et bien
fouillées, restent tendres et succulentes; aussi sont-elles fort recher-
chées du bétail. C'est un fourrage excellent, tant par sa qualité que
par l'abondance de son produit, mais qui ne réussit que dans les

pays chauds ou tenq)érés-chauds et pluvieux. Sous les climats à la

fois chauds et secs, les irrigations sont la condition sine qua non du
succès.

La culture du Téosinté, recommandée par la Société d'acclima-
tation, a été tentée en France à plusieurs reprises, et seulement avec
un demi-succès dans la région la plus méridionale, c'est-à-dire en
Provence et en Roussillon. Là, avec beaucoup de soins et de copieux
arrosages, on a vu la plante s'élever à 2"'50 ou 3 mètres et même
fleurir à l'arrière-saison, mais sans y former de graines; elle pé-
rissait toujours aux premières gelées. En Algérie, le succès n'a pas
été beaucoup meilleur, et cela principalement par suite de la séche-
resse de l'air pendant les mois d'été et d'automne, ou par le manque
d'eau pour l'arrosage. En Egypte, au contraire, la plante a bien
réussi et elle y a mûri ses graines. Il en serait probablement de mê-
me dans la partie saharienne de l'Algérie, si on pouvait lui procurer
les irrigations nécessaires ; mais c'est surtout dans les colonies in-

tratropicales que le Téosinté semble appelé à rendre d'importants
services, non seulement par son fourrage, mais aussi par sa graine,

dont le volume est à peu près celui d'un grain de froment, et qu'il

produit avec une extrême abondance. On cite conmie exenqjle de sa
fécondité le fait observé au Caire, par le docteur Schweinfurth, qui

a obtenu 12,000 grains de Téosinté de 3 grains semés dix mois au-
paravant. Les tiges, au nombre de dix, avaient atteint 5 et 6 mètres
de hauteur, sans perdre leurs qualités fourragères; cependant lors-

qu'elles sont jeunes, elles contiennent une bien plus forte proportion
de sucre.

Malgré le peu de succès que la culture du Téosinté a obtenu jus-

qu'ici dans le midi de l'Europe et le nord de l'Afrique, il serait pré-

maturé d'y renoncer. Môme dans le midi de la France, le Téosinté
peut donner un bon produit comme fourrage vert; toute la question

se réduirait à arroser les plantes par irrigation comme on le fait

pour les légumes communs, et à tirer chaque année les graines de
pays plus chauds; mais, nous le répétons, c'est surtout dans nos
colonies que ce beau fourrage semble appelé à jouer un rôle agri-

cole important.

EUCLEA. — Genre d'arbrisseaux de la famille des Ebénacées, la

plupart de l'Afrique australe, qui sont employés comme décoratifs

dans nos jardins et nos parcs du Midi. Quelques-uns peuvent rendre
d'autres services, tels, par exemple, que les suivants :

E. myrtina BuRCii. — Arbrisseau qui produit de petites baies

noires comestibles.
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"E,. pfieudehenan E. Meyer. — Dont le bois colorô en noir peut
être travaillé comme l'ôbône, pour fabriquer de menus objets.

E. undulata TnuNoa. — Arbrisseau d'ornement très louiïu, dont
les petites baies rouges peuvent ôtre mangées. Plusieurs autres Eu-
clea pourraient ôtrc cultivés, et il est probable que la culture et la

sélection en amélioreraient les fruits.

EUCRYPHIA cordifolia Gavan. — Arbre superbe du Chili, où
il porte les noms de Muermo et Ulmo. Son feuillage est persistant,

et ses fleurs, solitaires aux aisselles des feuilles, sont parfumées et

fort recherchées des abeilles. L'arbre s'élève à plus de 30 mètres,
sur un tronc de 1 à 2 mètres de diamètre à la base. Le bois en est

excellent, et préféré ci tout autre, au Chili, pour faire les gouvernails
et les rames des bateaux. D'autres Eucrjjphia mériteraient aussi
d'être introduits dans nos parcs; ce sont les E. Billca-dieri àc, Tas-
manie et E. Moorei de la Nouvelle-Galles du Sud. Ces arbres cons-
tituent la sous-famille des Eucryphiées, qu'on rattache aux Rosacées.

EUGENIA. — Genre de la famille des Myrtacées, composé d'ar-

bres et d'arbrisseaux qui, presque tous, pourraient devenir des
arbres fruitiers de valeur s'ils étaient soumis à la culture et perfec-
tionnés par la sélection et la greffe. Dans le grand nombre des es-
pèces du genre nous citerons celles qui suivent comme offrant le

plus d'intérêt :

E. cordifolia WïGHT . — De l'île de Geylan, où il s'élève sur les

montagnes jusqu'à 1 ,000 mètres d'altitude. Son fruit est de la gros-
seur d'une petite pomme, parfumé et comestible. Dans la même île,

mais beaucoup plus haut sur les montagnes (plus de 2,000 mètres),
se trouve VE . mahoides^ dont le fruit, également comestible, est de
la grosseur d'une petite cerise.

E. mcdaccensis L. — De la péninsule Malaise, très beau de
feuillage et qui produit des fruits volumineux, dont le parfum rap-
pelle celui de la rose, et qui sont très agréables au goût. UE. Jam-
bos, de l'Inde, est aussi renommé pour l'excellence de ses fruits.

Ces deux arbres ne pourraient être cultivés avec profit que dans nos
colonies intratropicales.

E. Smithii Poiret. — De l'Australie orientale. C'est un arbre
magnifique de port et de feuillage, mais de croissance un peu lente

et qui ne vient bien que dans les sols riches et humectés par le voi-

sinage des rivières. Son écorce contient jusqu'à 17 pour 100 de tan-
nin, ce qui doit faire supposer que beaucoup d'autres Eugénias
pourraient, comme celui-ci, être exploités au point de vue de ce pro-
duit. Ne fût-ce que comme arbre d'ornement il mériterait d'être pro-
pagé dans nos jardins.

E. Zeyheri Harvey. — De l'Afrique australe. C'est un grand
arbrisseau de 6 à 7 mètres qui donne des baies comestibles, de la

grosseur d'une cerise.

Citons encore, comme dignes d'attention, les Eugenia Hallii, du
Pérou, à gros fruits; E. Nhanica, du Brésil méridional, où ses
fruits, de la grosseur d'une prune, sont servis sur les tables; E.pi-
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riformis, des mômes régions, dont les fruits sont de la grosseur

d'une poire moyenne; E. r^ecolula ei E. rotundifolia, tous Jeux
des hautes montagnes de Ceylan, et propres aux climats tempérés-
chauds; E. supra-ajcillaris, nommé tata dans le Brésil méridional,

où ses fruits, relativement gros, sont récoltés; E. uniflora, de

l'Amérique du Sud extratropicale, et E. Malo, de la République
Argentine, considérés tous deux comme arbres fruitiers; enfin VE.
myi-tifoUa, de l'Australie orientale, déjà introduit dans nos jardins

méridionaux comme arbrisseau d'ornement.

EUPATORIUM iripUnerve Vahl.— De l'Amérique centrale, où
le peuple lui donne le nom à'Ar/a-pana. C'est un sous-arbuste de

la famille des Composées, qui passe dans le pays pour une plante

médicinale do grande valeur et que l'on considère même comme
l'antidote du venin des serpents. L'analyse y a fait découvrir un
principe particulier, Veupatoinne, et une forte proportion d'huile

essentielle. On en retire aussi de l'acide tannique, qui est exporté en

Angleterre. En faisant la part de l'exagération, il est permis de

croire que la plante est douée de propriétés médicinales d'une cer-

taine importance et que, pour ce fait, il y aurait utilité à la propager

dans nos colonies. Peut-être réussirait-elle dans le midi de l'Eu-

rope, avec quelques abris pendant les plus mauvais jours de l'hiver.

EUPHORBIA. — Euphorbe. Genre type de la grande famille des

Euphorbiacées, et contenant à lui seul plus de 700 espèces, herba-

cées, frutescentes ou arborescentes, extrêmement variées de port et

de figure. Toutes renferment un suc laiteux, ou latex blanc, plus ou
moins vénéneux, et dont la composition très complexe n'a pas en-

core été suffisamment étudiée par les chimistes. Il est à peu près

hors de doute que, dans ce latex, il existe une proportion plus ou
moins grande de caoutchouc, ce qui donnerait un véritable intérêt

industriel à celles des espèces qui en contiennent le plus.

Les Euphorbes appartiennent à tous les climats chauds ou tem-
pérés, mais elles sont surtout nombreuses entre les tropiques et

dans leur voisinage. L'Europe en possède plusieurs, jadis employées

en médecine, aujourd'hui presque entièrement abandonnées, si ce

n'est dans la médecine populaire, telles, entre autres, que les E. he-

lioscopia, ou réveille-matin, E. latJii/ris, l'épurge des pharmacies,

E. Gerarcliana, pitijusa, Characiafi, dcndroides et quelques autres.

Dans l'Amérique du Nord on administre encore, en guise d'émé-

tiqiie, la racine de 1'^". Ipecacuanha, et, dans l'Amérique du Sud,

celle de VE. h r/pericijolia, qu'on croit utile dans la dysenterie. Dans
les mômes régions le suc extrêmement vénéneux de VE. cotinifolia

sert aux populations sauvages à empoisonner la pointe de leurs

flèches, dont les moindres blessures deviennent alors mortelles.

Dans d'autres pays le suc d'Euphorbes moins malfaisantes sert à

falsifier celui de la scammonnée ou à engourdir le poisson en le ré-

pandant dans les eaux oîi on veut pêcher. Toutes ces espèces, et

beaucoup d'autres que nous passons sous silence, n'ont qu'un mé-
médiocre intérêt pour le cultivateur.
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Il en est autrement des Euphorbes arborescentes de l'Inde et de
l'intérieur de l'Afrique, plantes également remarquables par leur

grande taille, l'aspect cactiforme que leur donnent leurs tiges et

leurs rameaux charnus, et l'abondance de leur suc laiteux. Chez
quelques-unes de ces espèces, celles de l'Afrique particulièrement,

il suffit d'en détacher un rameau pour voir ce suc acre s'écouler

sur le tronc de l'arbre ou même s'élancer en jet à une certaine dis-

tance, non sans danger pour ceux qui le recevraient sur une partie

du corps qui ne serait pas protégée par des vêtements. Or, ce sont
précisément ces Euphorbes succulentes qu'on a toute raison de
croire les plus riches en caoutchouc, et quand on songe à l'énorme
consommation qui se fait aujourd'hui de ce produit dans l'industrie

et dans les arts, il vient naturellement à l'esprit d'en multiplier les

sources. Il y a d'ailleurs à craindre que, par suite d'une exploitation

immodérée des arbres qui jusqu'ici ont produit le caoutchouc Ci^ï'cî^s

elastica, Hevea ou Siphonia elastica, etc.)^ cette denrée ne se ra-

réfie au point d'amener un trouble considérable dans l'industrie.

Ce sont les espèces africaines qui paraissent devoir se prêter le

mieux aux essais de culture, et il n'est guère douteux que ces essais

ne puissent réussir dans le Sahara. Ces fortes plantes, habituées à
un soleil torride et qui se contentent pour tout arrosage de la rosée
des nuits, donneraient le moyen d'utiliser, et à très peu de frais, de
vastes espaces qui semblent aujourd'hui voués à une éternelle sté-

rilité. Si on parvient jamais à ouvrir des routes dans les grandes
steppes de l'Afrique, ce sera en y créant des oasis artificielles à
l'aide de plantes capables de vivre dans des conditions d'exception-
nelle aridité.

Plusieurs espèces d'Euphorbes, sans parler d'autres plantes que
le temps et l'expérience feront découvrir, sont toutes indiquées pour
un premier essai. Il suffira de citer les E . canariensis, des îles Ca-
naries; E. officinarum et candelahriun, && l'Afrique intérieure; les

E. cactus, aculeata eifruticosa, d'Arabie ; virosa, tetragona et sur-

tout grandidens, très gros arbre de l'Afrique australe. On en trou-

verait aussi dans l'Inde, par exemple les E. trigona et antiquorum
L., déjà connues des anciens. Il y a, comme on le voit, de nom-
breuses recherches à faire sur ces plantes jusqu'ici trop négligées.

'EXJ'B.YA.UEferox Salisb.—Grande plante aquatique de la famille

des Nymphéacées, comme les nénuphars de nos rivières et de nos
étangs, dont elle a presque la rusticité. Elle est cultivée en Chine et

au Japon pour ses rhizomes remplis de fécule et pour ses graines
dont on retire aussi une sorte de farine. Pour nous ce sera une
simple plante d'ornement, à cultiver dans les bassins de nos parcs,

où elle attirera l'attention par l'énormité de ses feuilles flottantes,

ses fleurs bleues et ses gros fruits hérissés d'épines et qu'on a com-
parés à des hérissons.

EURYANGIUM Sumbul KAUF.\f. — Ombellifère de l'Asie cen-
trale, qui produit la drogue connue sous le nom de Sumbul, puis-

sant stimulant à odeur de musc, et qui est l'objet d'un certain corn-
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merce en Asie. Elle serait rustique jusque dans le centre de l'Eu-

rope.

EUSTREPHUS Brownii Ferd. von Muller. — Liliacée aspara-
ginée vivace par ses rhizomes, et dont les longues liges grimpantes
s'enroulent aux arbres et aux buissons. Ses tubercules, quoique d'un
faible volume, sont comestibles, et il est probable qu'on les rendrait
beaucoup plus gros par la culture. Ses jeunes pousses, au sortir de
terre, sont assez tendres pour être mangées en guise d'asperges. La
plante est originaire de l'Australie orientale.

EUTERPE andicola Brongnt. — Grand palmier des montagnes
de la Bolivie, où il s'élève jusqu'à près de 3,000 mètres d'altitude,

dans un climat relativement froid. On ne connaît, à ces altitudes,

que deux autres espèces, les E. Hœnckeana et E. longevaginaia,
qui montent tout aussi haut. Ces palmiers remarquables pourraient
croître à l'air libre dans quelques parties du midi de l'Europe. \JE.
edulisMKWV. est particulier au Brésil central et méridional.

EXCŒCARIA sehifera. Ferd. von Muller. — L'arbre à suif de
la Chine, déjà introduit dans le midi de la France et ailleurs sous
les noms de Croton sebiferum L. et Stillingia sehifera Michx. Ses
graines sont entourées d'une matière grasse, concrète, analogue au
suif, qu'on leur enlève en les soumettant à la vapeur de l'eau bouil-

lante, et dont on fait des bougies. Chez nous, jusqu'ici, l'arbre à
suif n'a été qu'un objet de curiosité ou d'étude, mais il est possible

qu'on lui trouve un jour un emploi industriel assez important, en se

servant de son bois, excessivement dur et compacte, comme succé-
dané du buis pour la gravure. Ses feuilles, en outre, fournissent une
teinture noire usitée en Chine. L'arbre appartient à la grande fa-

mille des Euphorbiacées, et il est rustique dans toute la région des
orangers.

FABA vulgaris Moench. — La fève. Cette plante intéressante ne
pouvant pas être séparée du genre Vicia, c'est à ce mot que nous
renvoyons le lecteur.

FAGOPYRUM. — Genre de la famille des Polygonées, dont
quelques espèces sont alimentaires par leurs graines farineuses,

qui tiennent lieu de céréales, ou économiques par leurs fanes, qui

servent à nourrir les bestiaux, tandis que d'autres sont utilisées

dans la teinture. Les plus importantes au point de vue agricole sont

les suivantes :

F. cymosum Meisn. — Le sarrazin vivace, des montagnes du
nord dé l'Inde et de la Chine. Son grain fournil de la farine aux
populations pauvres de ces régions, qui en mangent aussi les feuilles

en guise d'épinards. Ainsi que l'espèce suivante, celle-ci se contente

des terrains siliceux les plus infertiles. Une autre espèce des mêmes
pays, le F. emarginatum, y rend des services analogues.
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F. esculentum Moench; Pohjgonum Fagopyrum L. — Le sar-
razin proprement dit, ou blé noir, le Buclacheat des Anglais.
Simple plante herbacée et annuelle, inconnue des anciens et intro-

duite en Europe au commencement du quinzième siècle. Il est origi-

naire de Tarlarie et très répandu dans toute l'Asie centrale, où
il nourrit de nombreuses populations; on le cultive môme dans
rilimalaya jusqu'à 3,000 mètres de hauteur. On peut dire de cette

modeste plante qu'elle est la Providence des pays pauvres où la

maigreur du sol et le climat rigoureux s'opposent à la culture des
céréales ordinaires. Les terres argileuses lui conviennent encore,
mais tout en y donnant un fourrage plus abondant elle y produit
moins de grain. Sa farine sert à faire des galettes qui tiennent lieu

de pain, et aussi des potages de diverses sortes, analogues ù la

polenta des Italiens. Ses fleurs, riches en exsudations sucrées, con-
tribuent dans une large part à la nourriture des abeilles et à la

production du miel, et c'est une bonne fortune pour les apiculteurs
d'avoir des champs de sarrazin à portée de leurs ruchers. Gomme
fourrage, le sarrazin rend aussi de bons services, mais il faut le

mélanger à d'autres plantes plus nourrissantes, soit qu'on le fasse

consommer en vert aux bestiaux, soit qu'on le dessèche pour la

provision d'hiver. Il est très utile encore comme engrais vert à
enfouir, principalement dans les défrichements des terres à bruyères.
Enfin, un de ses mérites, et qui n'est pas le moindre, est d'accom-
plir tout le cycle de sa végétation en un temps fort court, ce qui
permet de le cultiver avec profit jusque sous les climats où l'hiver

dure huit à neuf mois.

Le sarrazin est cultivé dans une grande partie de l'Europe et de
l'Asie, depuis la mer Caspienne jusqu'à la Chine et au Japon; on le

trouve encore dans certaines parties de l'Inde et même dans la région
montagneuse de l'île de Ceylan, ainsi que dans l'Amérique du Nord,
mais il est presque inconnu dans le midi de l'Europe et en Afrique.
La culture du sarrazin occupe en France de 600 à 700 mille hectares,

répartis principalement sur les départements du nord, du centre et

de l'ouest, et le produit annuel est évalué à 10 ou 12 millions d'hec-
tolitres, ce qui donne une moyenne approximative de 16 hectolitres

à l'hectare.

Cette céréale a produit un assez grand nombre de variétés, dont
les deux principales sont le sarrazin ordinaire et le sarrazin de Tar-
tarie, que quelques botanistes ont érigé en espèce sous le nom de
F. iartaricum. Ce dernier se distingue de l'autre en ce que son grain
est plus grossier et sa farine moins bonne, mais il a l'avantage d'être

plus rustique et de donner plus sûrement une récolte dans les pays
très avancés vers le nord ou sur les hautes montagnes. La même
chose peut se dire des F. triangulare et F. roiundatum, tous deux
de l'Himalaya, et qui ne sont vraisemblablement que des variétés ou
sous-variétés du sarrazin de Tartarie.

Ainsi que nous l'avons dit plus haut, un notable avantage de la

culture du sarrazin est qu'elle n'occupe le sol que peu de temps, et

qu'on peut la faire succéder à une récolte de seigle ou de froment
sur un simple labour de déchaumage, c'est-à-dire en culture déro-
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hôo, snivaiil l'oxprossion \isitt''o on Franco. Dans ce cas lo semis

(ioili^lro fait luissilôl, (|uo |t()ssil»lo, afin que la graine ail le lonips do

mûrir avant les gloires de l'aiilonine. Dans la cullui-e ordinaire on
st^-me, suivant les lieux, en mai ou en juin, i\ i-aison de 'lO à M) litres

par lieetare. l'our rt''e.()lter on ne doit pas attendre que la totalité

des graines soit mùr(\ parce qu'elles se dctachent assez, facilement

de la plante et qu'on en pcM'drait mie partie lr(>s considérable. Cette

récolle se fait à la faucille ou à la faux, et les plantes sont immé-
diatement jiorlées sui-une aire, où, après leur dessicalion au soleil,

elhvs sont haltues au Iléau. Les fanes restantes sont utilisées en

litière pour les bestiaux, ou converties en engrais.

FAGUS. — IbMre. Arbres de la famille des Gnpidiféres, appar-

tenant aux climats tem|)érés ou lenqxirés-cliauds des deux liémis-

])liéres, et considérés partout connue arbres forestiers de grande

valeur. Leurs feuilles sont caduques ou persistantes suivant les es-

pèces. Outre leur bois, qui est de première qualité conmie bois d'oeu-

vre, lem-s graines sont utilisées pour l'extraction de l'imile et pour

l'engraissement des porcs. Tout le monde connaît le hêtre d'Lurope
(/'". st//ratica L.\ (jui constitue de vastes forêts dans le centre et dans

le nord. Plusieurs autres espèces non moins intéressantes méritent

d'être signalées; telles sont les suivantes :

F. Ciiniiitiijliami llooK. — De l'Australie méridionale et de la

Tasmanie, à feuilles persistantes, et (pii dépasse souvent GO mètres

en hauteur. Son bois, connu sous le nom de Bois de Mi//-tc,o^^ em-
ployé dans les grandes constructions et dans la menuiserie. IMu-

sieiirs autres espèces, ])ai-(>illement de grande taille, nuiis moins

connues, existent à la Nouvelle-Zélande, entre autres les /''. Mcn-
::'icsii,/i(sca, So/andri et Moort'i , ce dernier un des plus beaux du

genre. Aucune de ces espèces n'a encore attiré l'attention des arbo-

riculteurs de r l'Europe.

F. Dombci/i Mihhkl. — D\i Chili, où il porte le nom de Coigne.

L'arbre est l'i feuilles persistantes, et il devient si gros qu'on peut

creuser dans le tronc d'un seul individu des barques capables do

porter un poids de 10 tonnes. Cet arbre remarquable s'avance, au

sud, jusqu'il l'archipel des îles Chonos, où le climat est très froid,

ce qui indique la possibilité de le cultiver en Europe jusque sous les

latitudes du nord.

F. fcrriiqi'rica JivrOK. — Le hêtre de l'Amérique du Nord. Arbre

i\ feudles caduiiues, très analogue à l'espèce d'iùn-ope, dont il a

d'ailleurs le tenqu'>ramenl. Son bois varie de qualité suivant les lieux

où l'arbre s'est développé, mais il est en général très dur et très

employé, même pour les ouvrages de tour.

F. ^ol>li(/iia MiHHKL. — C'est le J^'ohle (chêne) du Chili, et le

Coi/am des anciens aborigènes. Très bel arbre à feuilles caduques,

il tronc droit et élancé, dont le diamètre dépasse souvent 1 mètre.

Son bois est lourd, compacte, se prêtant bien à la fente, d'une

bonne durée, et utilisé de toutes manières dans les constructions,

excepté pour le parquetage des appartements.

F. proccra PoEi-riG. — Arbre plus colossal encore tpie le précé-
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rlf;ril,, ol, corrimo lui, fi fouillo» cfifliiqucs. C'est le /?««/« ou JfauU
(\('.H Chiliens. Son hois ffieilc ,'i fondre est «ouvent ernploy*'; h \u fion-

ff;f;tiori fJoH rJouvf;H de lonne?jux et, de euveH. Son grvjin, d'oilleurH,

est tn';.s fin, ee qui le ffjil, rechercher p.'ir \n menuiserie et rn^rne par
IV;h(;niHlerie.

FERULA. — Genre d'Ornhelliff'^reH, g<';n('iralement de grande
taille, /j racines vivaces, qui produisent chaque ann<;e de» tiges her-
hacr'ies et de grandes feuilles finement d<;coup(';es. Les espèces en
sont nomhreuses et appartiennent pour la plupart a la région m<;di-

terran(';enne, <j l'Orient et «j l'Asie centrale. Quelques-unes sont
recherchées comme plantes d'ornement, entre autres les/'', com-
rnii.ni.H L., llnfjUana !>., fjl.a.uca L. et JÀnk'd DC; mais il en est une
beaucoup plus importante par ses emplois m<;dicinaux et par le

trafic auquel elle uonne lieu, c'est le /''. Ana fœlida, de l'Asie cen-
trale, plante ancora peu connue en l'iurope, quoique la gomme-
résine extraite de ses racines et import<C'e chez nous par le com-
merce .se trouve dans toutes les pharmacies. Il y aurait peut-^'ître

quelque int<';r(';t à la cultiver dans la r^;gion m<';dilerran(';enne, tant

en Europe qu'en Afrique, où elle n'aurait aucune peine ti .se natu-
raliser. Ce serait aussi le cas du F. r/a/Moni/tua liois:-;., des mon-
tagnes de la Perse, qui produit une sorte de galhanurn. Le F.
/.onf/i/o/,ia FiscH., de la Russie méridionale, rn<;rile aussi l'attention

de l'acclimatcur, parce que ses longues racines aromatiques sont
un légume estimé dans les pays où ilest indigène.

FESTUCA. — Fétuque. Genre de graminées contenant un grand
nombre d'espèces, toutes plus ou moins fourragères et généralement
vivaces par leurs racines ou leurs rhizomes souterrains. Quelques-
unes constituent le fond des prairies de l'I'jjrope et de l'Amérique
du Nord. D'autres sont exotiques, et celles-lri aus.si méritent d'attirer

l'attention des agriculteurs. Signalons celles qu'il importe le plus de
connaître :

F. Coiron Stkloel. — Du Chili, où on la considère comme un
bon iourrdf^f;, tant en vert qu'en .sec.

F. of/çê« Ferd. von Mll/.kh. — De l'Australie méridionale et

orientale. Une des plus belles fétuques qui existent, car elle s'élève

à 3, 4 et môme 5 mètres de hauteur, et elle possède la précieuse
qualité de croître sous le couvert des bois. Elle recherche d'ailleurs

les terres un peu humides, et c'est Hj qu'elle prend son plus beau dé-

veloppement. C'est par ses grandes panicules surtout qu'elle four-

nit un fourrage nourrissant aux bestiaiix, car ses tiges devenues
adultes sont un peu dures. Il y aurait d'intéressantes recherches 6

faire sur cette belle fétuque, qui procurerait vrai.semblablernent une
importante ressource /j l'agriculture dans les pays un peu trop chauds
pour les autres fourrages grarninés.

F. e/.atior L. — De l'Europe, du nord de l'Afrique et de l'Asie

centrale. Elle a donné, par la culture ou naturellement, un assez

grand nombre de variétés, la plupart estimées et aujourd'hui très

répandues en Europe et dans l'Amérique du Nord.
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F. flava Ferd. von Miîller. — Des Etats-Unis d'Amérique, où
clic est connue sous le nom àcTall red trop grass . Cesl une grande
plante vivace des terrains sablonneux.

F. heteropliylla Lamk. — Des montagnes d'Europe. Plante de
1 mètre à 1 "'oO, très fourrageuse, et souvent mêlée aux autres herbes
des prairies, tant à faucher qu'à faire pacager. Elle convient parti-

culièrement aux pays élevés et un peu froids,

F. Ilookeriana Ferd. von Mulliîu.— De l'Australie méridionale
et de la Tasmanie, principalement des régions montagneuses. Elle
est lente à fleurir, ce qui provient de la grande taille qu'elle acquiert,

mais c'est un bon fourrage à faire consommer en vert et môme à
faucher.

F. littoralis Labill. — De l'Australie maritime et de la Nouvelle-
Zélande, où elle est pâturée par les bestiaux, mais dont la principale
utilité est de fixer les sables et d'en empêcher le ravinement. C'est,

comme on le voit, une plante 5 deux fins, qui peut rendre bien des
services dans certaines localités.

F. ovina L. — La fétuque des moutons; plante qu'on pourrait
dire classique dans l'agriculture de l'Europe, où elle joue un rôle

considérable. Elle a produit plusieurs variétés, dont les principales
sont les F. duriuscula et F. rubra. Elle est vivace et croît dans
tous les sols, même dans les plus secs, où elle se maintient assez
bien. Sa variété vaginata est recommandée pour les terres très sa-
blonneuses. En somme, la fétuque des moutons est un excellent

fourrage, tant pour la qualité que pour la quantité de son produit.

Citons encore le F. purpurea, de la côte sud-est des Etats-Unis,
qui n'a que le défaut d'être annuel ; les F. sylvatica et drymeia, du
midi de l'Europe, à longues racines traçantes, et le F. spadicea, des
Alpes d'Europe. Ces dernières espèces n'ont pas encore été sou-
mises à une culture régulière.

FICUS. — Figuier. Genre d'arbres et d'arbrisseaux de la famille

des Arlocarpées, tous originaires des climats chauds ou tempérés-
chauds de l'ancien continent et de l'Australie. Quelques-uns sont
des arbres de grande importance pour l'agriculture et l'industrie.

Citons plus particulièrement les suivants :

F. Carnca L.— Le figuier proprement dit, originaire d'Orient, où
il est cultivé depuis les temps les plus anciens pour l'excellence et

l'abondance de ses fruits, aujourd'hui répandu dans toute la région

méditerranéenne, et assez rustique pour croître à l'air libre le long
des côtes de l'Océan jusqu'en Bretagne et même dans quelques par-

• ties du sud-ouest de l'Angleterre. A Argenteuil, près de Paris, on
récolte encore d'assez bonnes figues; mais les arbres, tenus très

bas, sont couchés dans des fosses et couverts de terre pendant l'hi-

ver, afin d'être préservés de la gelée. Sous les climats plus chauds
du midi de l'Europe le figuier s'élève à 10 ou 12 mètres et il peut
vivre des siècles. 11 perd ses feuilles en hiver.

De même que tous les arbres dont la culture remonte très haut
dans le passé, le figuier a donné naissance à une multitude de va-
riétés d'inégale valeur, dont on trouvera l'indication dans les livres
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spéciaux d'arboriculture fruitière. On le reproduit avec la plus

grande facilité par le marcottage et le bouturage de ses rameaux, et

c'est le procédé qu'on doit employer pour conserver les variétés

avec leurs qualités propres. Il se multiplie aussi de graines, et dans

ce cas il dorme le plus souvent des sauvageons dont le fruit n'a pas
de valeur, mais qui forment des arbres vigoureux et qu'on greffe

avec de bonnes variétés. On croit avoir remarqué que les graines

de figuier qui germent le mieux sont celles qui ont traversé l'appa-

reil digestif des oiseaux frugivores, sans être altérées; du moins ce

n'est guère que par cette supposition qu'on peut expliquer la propa-

gation spontanée du figuier dans les lieux incultes, les rocliers et

les vieux murs, ainsi qu'on le voit fréquemment dans le midi de
l'Europe et ailleurs. On peut dire que le figuier vient dans tous les

sols, pour ainsi dire sans culture, à la seule condition que le climat

ne lui soit pas contraire. Il résiste aisément à des gelées de 5 à

6 degrés centigrades, et, ce qui n'est pas un moindre avantage, aux
plus longues sécheresses des étés du midi de l'Europe et de l'Afrique;

aussi n'y a-t-il pas d'arbre fruitier plus propre à occuper les sols

arides et rocailleux de ces contrées. Son fruit est même d'autant

meilleur que le climat y est plus sec. Cependant l'arbre n'y prend
pas le développement qu'il aurait dans un terrain plus fertile.

La figue est un fruit de premier ordre, sucré et nourrissant, qui

entre pour une large part dans l'alimentation des peuples méridio-

naux. Elle se consomme fraîche ou séchée au soleil, et, sous cette

dernière forme, elle donne lieu à un commerce d'exportation très

étendu. Toutes les variétés de figues, cependant, ne se prêtent pas
également à la dessication ; les plus estimées sont celles de Smyrne
et de Provence, à peau mince et à chair très sucrée. Les figues à

peau épaisse et dure, comme la plupart des variétés communes,
après avoir été desséchées par les procédés les plus simples, ne ser-

vent guère qu'à la nourriture de la classe populaire. Quand les fi-

gues sont très grosses et que la chaleur du soleil ne suffirait pas
pour les dessécher rapidement, c'est-à-dire sans leur donner le temps
de moisir, on emploie pour cette opération la chaleur des fours.

Le figuier a été introduit dans tous les pays civilisés de la terre.

Dans le nord de l'Europe on le cultive en pots et sous verre, et il

donne des fruits d'assez bonne qualité. Entre les tropiques, surtout

si le climat est constamment chaud et humide, sa culture a peu de
succès; elle réussit au contraire parfaitement dans les pays secs et

chauds, où la végétation est suspendue par des froids modérés,
comme l'Afrique australe, l'Austrahe méridionale et autres contrées

analogues.

F. columnaris Mogre et Muller. — De l'île de Lord Howe. Ce
figuier est une des plus étonnantes productions du monde végétal

et une des plus belles. De ses branches, qui s'étalent en un vaste

dôme de verdure perpétuelle, descendent des racines adventives, qui

s'enfoncent dans le sol, grossissent, se changent en tiges, et de-
viennent autant de colonnes pour soutenir l'immense tête de l'arbre.

On en compte quelquefois plus de cent, et c'est comme une petite

forêt oi^i on ne peut plus reconnaître la tige première, d'où est sortie
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toute cette végétation. On ne sait pas encore si la sève de cet arbre
contient du caoutchouc, mais on en a extrait une substance très

analogue à la gutla-percha, et qui trouvera peut-être un emploi
dans l'industrie. Le F. colnmnaris serait assez rustique pour se

naturaliser dans le nord de l'Afrique, où il remplirait, en attendant
d'autres usages, le rôle d'arbre paysager et de parasol naturel pour
l'homme et les bestiaux.

F. Cunninghami Miolei- — De l'Australie orientale (Queen's
Land), dans la région forestière. C'est un arbre énorme, dont le tronc
mesure souvent de 10 ù 12 mètres de tour à 1 mètre du sol. Sa vaste

ramure est soutenue comme celle du précédent, par des racines ad-
ventives, qui forment des sortes de palissades sous le couvert de
l'arbre, dont la circonférence peut atteindre jusqu'à 100 mètres. Sa
sève contient une sorte de caoutchouc, dont la valeur n'a pas encore
été déterminée.

F. elasiica Roxbg. — De l'Inde supérieure jusqu'aux frontières

méridionales de la Chine, vers le 28'' degré de latitude. C'est un
gros arbre, dont l'abondante sève laiteuse fournil le caoutchouc de
l'Assam; elle en contient environ un tiers de son poids. L'arbre est

assez rustique pour supporter le climat de Melbourne, mais il croît

lentement, moins peut-être par suite de l'insuffisance de la chaleur

que par la variabilité et la sécheresse de cette région. En Algérie il

prend un assez beau développement, mais sa sève y est trop pauvre
en caoutchouc pour qu'on puisse en tirer quelque parti, et l'arbre

n'y remplit que le rôle d'arbre d'ornement, ce à quoi le rend propre
son beau et grand feuillage lisse et lustré. A ce dernier point de vue
il a une certaine importance horticole, même en Europe, où il est

fréquemment employé à la décoration des appartements, concur-
remment avec d'autres plantes.

Sous un climat chaud et humide la culture du F. elasiica pour-
rait donner des bénéfices considérables, si on en juge par l'exploi-

tation qui s'en fait dans l'Inde. En 1874, il a été introduit en Angle-
terre 129,168 quintaux de caoutchouc, valant, rendu à Londres,
31 millions de francs. 11 paraît cependant que le caoutchouc obtenu
du figuier élastique est un peu inférieur en qualité à celui des Hewœa
et des Castilloa de l'Amérique du Sud.

F. indica L. — Le Banyan de l'Inde. Arbre célèbre par son énor-
mité, et qui a été connu des anciens dès après l'expédition d'Alexan-
dre le Grand. Un seul arbre de celte espèce peut, à l'âge de cent

ans, couvrir de ses branches et de son feuillage plus d'un demi-
hectare de terrain. Ses longues branches étalées sont soutenues,

comme dans plusieurs autres espèces, par des racines advcntives,

qui deviennent autant de colonnes, mais la tige première l'emporte

toujours sur elles en grosseur, quoiqu'elles arrivent elles-mêmes à

avoir plus d'un mètre de tour. Cet arbre gigantesque n'a d'autre

utilité que de donner de l'ombre et de pouvoir servir de refuge con-
tre le soleil aux hommes et aux animaux. Sous le climat de Mel-
bourne, en Australie, il est un peu maltraité par les légères gelées
de ce pays.

F. in/ecioria WiLLD. — De l'Inde, jusqu'à des altitudes de 1,500
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mètres, ce qui semble devoir lui assurer une certaine rusticité dans
le nord de l'Afrique. C'est un des arbres sur lesquels on récolte l'in-

secte producteur do laque. Le F. j'eli(/io8aL., de l'Inde, habite les

mômes lieux. Ses figues, ainsi que celles de quelques autres grandes
espèces de l'Himalaya (F. virgata, glomerata, Roxburghii), sont
rigoureusement comestibles.

F. macrophijlla Desf. — De l'Australie orientale. C'est peut-
être le plus gros arbre de ce pays, et un des plus convenables pour
être planté en avenues le long des routes, mais non au voisinage
des habitations, dont ses grosses racines qui sortent de terre peu-
vent ébranler les murs. Par son large et abondant feuillage il donne
beaucoup d'ombre, sans être d'une autre utilité. Il est rustique dans
l'Australie méridionale, et il ne l'est pas nioins en Algérie, où il a
été introduit il y a quelques années.
F. rubiginosa Desp. — De la Nouvelle-Galles du Sud, et un des

plus rustiques du genre. Son feuillage persistant et son port en font

un bon arbre d'alignement pour ombrager les routes et les prome-
nades publiques. Il a le même inconvénient que l'espèce précédente
par ses racines traçantes à la surface du sol. Il est déjà assez ré-
pandu en Algérie.

F. Sycomorusla. — Le sycomore d'Orient et d'Egypte, où il est

très commun. Il vit des siècles et arrive à une taille énorme, pou-
vant ombrager des espaces de terrain de 30 à 40 mètres de diamètre.
Il en existe un exemplaire, près du Caire, auquel la légende attribue

un âge d'environ 2,000 ans. Le bois léger de cette espèce sert à
divers usages économiques et ses fruits sont comestibles.

Le genre Ficus contient aujourd'hui environ 600 espèces, parmi
lesquelles l'acclimateur trouverait encore beaucoup à prendre.

FITZ-ROYA patagonica Jos. HooK. — Grand et bel arbre coni-

fère du Chili et de l'île de Chiloë, où il porte le nom dJAlerze (mélèze).

Sa hauteur dépasse souvent 30 mètres, sur un tronc de 4 à 5 mètres
de circonférence au niveau du sol. Son bois est léger, facile à fendre,

ordinairement rouge ou rougeâtre, peu sujet à gauchir et d'une
bonne durée quand il n'est pas exposé à l'humidité ; aussi est-il com-
munément employé pour la charpente dans le pays d'origine. Son
écorce extérieure se résout en une sorte défilasse grossière dont on
se sert pour calfater les navires. Cet arbre est déjà introduit dans
quelques parcs du centre occidental de l'Europe et en Angleterre,

sans y être commun. Il se plaît dans les terres humides, même un
peu marécageuses, ce qui indique l'emploi qu'on en pourrait faire.

FLACOURTIA Ramontchi L'Héiut, — Arbre épineux de l'Inde

et du Beloutchistan, dont les fruits, assez semblables à des prunes,
sont comestibles. Cet arbre, ainsi que d'autres du même genre, est

surtout employé à faire de grandes haies défensives autour des pro-

priétés. Il aurait de l'utilité dans la plupart des pays chauds, un peu
humides.

FLEMINGIA tubcrosa Dalzell. — Légumineuse herbacée dô

19
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l'Inde occidentale, qui produit sur ses racines des tubercules comes-
tibles. Il en est de môme d'une seconde espèce, le F. vestita, du
nord-ouest de l'Inde, où elle est cultivée comme plante potagère.

FLINDERSIA ausù-alis Rob. Bn. — Arbre superbe du groupe

des Côdrélacées, indigène de la Nouvelle-Galles du Sud et de la

colonie de Queen's Land, où il rivalise de grandeur et de beauté

avec VAraucaria Canningliami, sur lequel il l'emporte de beau-

coup, comme arbre forestier, par l'excellence de son bois dur et

solide. On le rencontre souvent haut de 45 à 50 mètres sur 2 mètres

et plus de diamètre à la base. Il n'est pas nécessaire d'insister sur

l'utilité qu'il y aurait à introduire cet arbre dans les colonies intra-

tropicales ;
peut-être même réussirait-il dans le nord de l'Afrique.

Sa croissance est d'ailleurs assez rapide quand il est en bon sol et

sous le climat qui lui convient.

F. Oxleyaiia Ferd. von Muller. — Des mêmes régions que le

précédent, où il porte le nom de Yellow wood (bois jaune). Comme
ce dernier c'est un arbre de grande taille, dont le bois légèrement

coloré est recherché par la menuiserie et l'ébénisterie. Outre ces

deux arbres il existe encore d'autres Flindersia, parmi lesquels on

peut citer le F. Bennettiana, plus ornemental que les précédents

par son port et son feuillage, et dont le bois n'a pas moins de valeur

comme bois d'œuvre.

FIAJGGEA. japonica RiCH. (Ophiopogonjaponicus L.).— Liliacée

vivace introduite dans nos jardins comme plante d'agrément et

dont on mange les tubercules mucilagineux en Chine et au Japon.

Il n'est guère probable que cette modeste plante trouve jamais chez

nous un autre emploi que celui qu'elle a eu jusqu'ici.

FRAGARIA. — Fraisier. Genre de plantes de la famille des Ro-
sacées, herbacées et vivaces, originaires de climats tempérés, la

plupart cultivées pour leurs fruits. Soit naturellement, soit par le

fait de la culture, elles ont produit im nombre considérable de va-

riétés, dont quelques-unes ont acquis une grande importance horti-

cole et donnent lieu à un commerce lucratif dans quelques pays. Ce
sont principalement les suivantes :

F. chiloensis Aiton. — Le fraisier du Chili, de l'Amérique du

Sud et de l'île de Chiloë. C'est l'espèce qui donne les fruits les plus

volumineux, car ils arrivent presque à la grosseur d'un petit œuf de

poule. Elle a été introduite en France dès la fin du siècle dernier,

mais elle ne réussit bien qu'au voisinage de l'Océan, principalement

en Bretagne, où elle s'est presque naturalisée. Hors de là sa culture

est un peu incertaine, aussi est-elle presque abandonnée par les

jardiniers de Paris. Elle s'est croisée avec d'autres espèces, princi-

palement américaines comme elle, et dont le voisinage lui est néces-

saire pour fructifier, toutes ses fleurs étant femelles en Europe.

F. grandifLora EnnHART. — La fraise ananas. Des parties occi-

dentales de l'Amérique du Nord, et assez analogue à la fraise du
Chili, mais avec des fruits moins volumineux. Elle a donné, par
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la culture, un grand nombre de varioles, cultivées surtout aux alen-

tours de Paris.

F. vesca L. — Le fraisier des bois. De toute l'Europe tempérée,
de l'Asie centrale et môme de l'Himalaya, où, suivant le docteur
Jos. llooker, elle s'élève jusqu'à prés 4,000 mètres d'altitude. On
dit aussi l'avoir rencontrée sur les hautes montagnes do Java, mais
elle varie considérablement suivant les lieux et les climats. La
forme c!assif|ue, et jusqu'ici la plus cultivée, est celle de l'Europe,

et quoique ses fruits soient les plus petits de tout le genre, ils n'en
sont pas moins les plus estimés, à cause de leur saveur sucrée et

de leur parfum, qui atteint son plus haut degré dans la variété sau-

vage, et qu'on récolte dans les bois. De môme que les autres espèces
de fraisiers, celle-ci a produit par la culture beaucoup de variétés,

dont la plus recommandable est le fraisier des quatre saisons^
ainsi nommé parce qu'il donne des fruits depuis le milieu du prin-

temps jusqu'à la fin de l'automne. Ce fraisier est aujourd'hui cultivé

sur une très grande échelle dans presque toute l'Europe, aux alen-
tours des grandes villes. Le midi de la France en exporte une quan-
tité considérable dans les villes du Nord.
Pour le surplus de la culture des fraisiers, nous renvoyons les

lecteurs aux ouvrages spéciaux de jardii)age. Citons cependant,
comme pouvant encore intéresser les acclimateurs, les Frarjaria
collina cipratensis, de l'Europe, et les Fr.illinoensis et virginiana,
des Etats-Unis.

FRAXINUS. — Frône. Arbres de la famille des Oléacées, origi-

naires des pays tempérés et tempérés-chauds de l'hémisphère sep-

tentrional, dont plusieurs espèces sont renommées pour l'excellence

de leur bois. La plupart sont à feuilles caduques. Dans le nombre
des espèces il faut surtout distinguer les suivantes :

F. americana L. — Le frêne blanc d'Amérique. Grand arbre de
25 à 30 mètres de hauteur, qui croît principalement dans les forêts

humides, mais qui résiste mieux, assure-t-on, aux grandes chaleurs

et à la sécheresse que le frêne commun de l'Europe. Son bois est

de bonne qualité, élastique et résistant, quoique relativement léger,

employé surtout pour les pièces qui sont exposées à des chocs vio-

lents, comme supports de machines, roues de voitures, ustensiles

agricoles, manches d'outils, rames, etc. On s'en sert aussi dans la

charpente et la menuiserie, même dans l'industrie du luthier, pour
certains instruments de musique. D'après les expériences du baron
Millier et de M. Luehmann il surpasse en résistance le bois de VAca-
cia melanoxjjlon et de plusieurs Eucalr/ptus, mais il est inférieur à

ceux des Eucalyptus leucoxylon , siderophlœa, pohjanthema et

glohulus, inférieur aussi à celui du Carya alba. Du reste, bien mûri
et bien préparé, le bois du frêne blanc ne se déjette ni ne se fend,

aussi le préfère-t-on à tout autre, aux Etats-Unis, pour le parque-
tage des appartements. Son écorce intérieure fournit une teinture

jaune.

On trouve encore aux Etats-Unis d'autres espèces de frênes de

moindre importance, tels que les F. puhescens et platycarpa, tous
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moins grands que le précédent, utiles cependant dans diverses cir-

constances.

F. chinensis RoxnG. — De la Chine et probablement de l'Asie

centrale. Cette espèce n'est guère connue que par une sorte de
cire ou de gomme-résine qu'elle produit à le^ suite des piqûres d'un

insecte, le Coccus Pela, et dont il s'exporte annuellement en Eu-
rope environ 20,000 kilogrammes, d'après M. Bcrnardini.

F. excelsior L. — Le frêne commun de l'Europe. Grand arbre,

décroissance assez rapide et qui, dit-on, peut vivre jusqu'à 200 ans.

Il se plaît dans les bonnes terres profondes et fraîches, et réussit

encore passablement dans les sols sablonneux, pourvu qu'ils ne
soient pas trop secs. Le bois du frêne est très estimé, surtout dans
le charronnage et pour la confection d'ustensiles auxquels on de-

mande une certaine flexibilité en même temps qu'une grande ré-

sistance.

F. florlbunda Don. — Du Népaul et de l'Himalaya, où il s'élève

jusqu'à 3,000 mètres et plus d'altitude supramarine. C'est peut-être

l'arbre le plus grand du genre, car il atteint à 60 mètres et plus de

hauteur, sur un tronc de l^'ôO à 2 mètres de diamètre. Son bois est

propre aux mômes usages que celui du frêne d'Europe.

F. oregana Nuttall. — De la Californie et de l'Orégon. Grand
et bel arbre de 20 à 25 mètres, dont le bois est presque blanc, d'aussi

bonne qualité que celui des autres frênes. Comme eux, il recherche

les localités humides et un peu ombragées des forêts.

F. Ornus L. — Petit arbre de la région méditerranéenne, en
Europe et en Asie, connu en France sous le nom d'Arbre à la

manne, parce qu'il exsude de ses feuilles une matière sucrée, qui

est employée en médecine. Ses fleurs blanches en font aussi un
arbre d'ornement.

F. quadrangulata Michx. — Le frêne bleu, de l'Amérique du
Nord, ainsi nommé parce qu'on retire de son écorce une teinture

bleue. C'est un des plus grands frênes de l'Amérique, et son bois,

qui ne le cède en valeur qu'à celui du frêne blanc, est utilisé comme
ce dernier dans le charronnage, la charpente et la parquetcrie. Le
seul défaut de cette espèce est d'être plus sensible au froid que les

autres et de ne pouvoir guère sortir des parties les plus tempérées

de l'Amérique du Nord.
F. sambuci/olia Lamk. — Le frêne noir ou frêne d'eau des Amé-

ricains. Arbre do grande taille, dont le bois est plus élastique que
celui du frêne blanc, mais d'une moins longue durée quand il est

exposé à l'humidité et aux injures de l'air. Ce bois peut se diviser,

l)ar la fente, en minces lanières, dont on fait grand usage dans l'art

du vannier. Ses cendres sont riches en potasse.

F. viridis Mieux. — Le frêne vert de l'Amérique du Nord. Aussi

grand que le précédent, et dont le bois a presque la valeur de celui

du frêne blanc, quoique de moindres dimensions. Comme ses con-

génères américains^ il recherche les sols humides et l'ombre des

forêts.

FUCHSIA. — Genre d'arbrisseaux et de sous-arbustes de la fa-
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mille clos (~)nagraires, la plupart originaires ries Andes de l'Am(''ri-

que du Sud, et pour ce fait demi-nistiques ou tout ù l'ail rustiques

dans l'occident de l'Europe, où de nombreuses espèces sont cultivées

comme plantes d'ornement. Quelques-unes pourraient avoir un autre

genre d'utilité, par leurs baies comestibles.

Tel est, entre autres, le F. racemosa Lamk., une des espèces les

plus rustiques et dont les baies sucrées-acidulées sont recherchées
par les habitants des Andes. Une autre espèce du Guatemala, où
elle croît sur les montagnes jusqu'à plus de .3,000 mètres d'altitude,

serait peut-être encore plus rustique. Ses baies, également comes-
tibles, ont de deux à trois centimètres de longueur. Il semble que,
par la culture et la sélection, on pourrait faire de ces deux Fuchsias,
et sans doute aussi de quelques autres, des arbrisseaux fruitiers d'une
certaine valeur.

FURCRŒA. — Genre d'Amaryllidôes très voisin de celui des
Agaves, avec lequel on le confond souvent. Toutes les espèces en
sont de grande taille, vivaces, mais monocarpiques, c'est-à-dire

périssant après avoir fleuri et produit des graines, ce qui arrive

après un laps d'années indéterminé. Souvent, à la place des fruits

et aux aisselles des bractées de la hampe florale, on voit se former
des bulbilles qui, tombés à terre, s'y enracinent et deviennent pour
la plante un puissant moyen de multiplication. De même que celles

des Agaves, leurs longues feuilles contiennent une grande quantité

de fibres tenaces, très employées dans l'industrie de la corderie, et

dont on fait aussi du papier. Deux espèces sont principalement à
mentionner :

F. gigantea Vent. — De l'Amérique centrale. Ses feuilles, un
peu sèches comparativement à celles des Agaves, ont jusqu'à 2 mè-
tres de longueur, et la hampe florifère atteint habituellement à 8 ou
10 mètres. Cette espèce est cultivée dans plusieurs colonies, où on
emploie sa fibre à confectionner des cordages, des nattes de luxe
et des hamacs. La plante existe aussi dans nos serres et dans nos
jardins d'agrément du Midi, mais elle est moins rustique que la

plupart des Agaves.
F. longœva Karw. — Des hautes montagnes du Guatemala et

du Mexique, jusqu'à l'altitude de 3,000 mètres. Sans être un arbre,

cette plante est la plus gigantesque et la plus curieuse que l'on con-
naisse dans le groupe dos Amaryllidées, et elle est la seule de toute

la famille dont la tige proprement dite s'élève à une grande hauteur^
car elle atteint jusqu'à 15 ou 16 mètres, et la hampe florale qui la

termine n'est elle-même guère moins grande. Jusqu'ici la plante
n'a pas, que nous sachions, été introduite en Europe, mais elle mé-
riterait de l'être, ne fût-ce qu'à titre d'ornement grandiose pour nos
jardins et nos parcs. La région déjà froide où elle est indigène fait

supposer qu'elle serait tout à fait rustique- dans le midi d'Europe.
Les F. cubensis des Antilles ci Jlavo-viridis du Mexique sont des

espèces relativement de petite taille, mais néanmoins cultivées en
Amérique comme plantes à filasse, et servant quelquefois à faire des
clôtures défensives autour des propriétés.
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Le genre Furcrœa, qu'on écrit quelquefois i^owrcro/ya, ce qui

est contraire à la règle, a été dédié au célèbre chimiste français

Fourcroy.

GARGINIA. — Genre do Clusiacées, composé d'arbres et d'ar-

brisseaux indigènes de l'Inde et des Moluques, aujourd'hui répan-
dus dans la plupart des pays intratropicaux, où on les cultive en
qualité d'arbres fruitiers. L'espèce la plus importante à ce point de
vue est le G. Mangostana L., dont les fruits volumineux, connus
sous le nom de Mangoustan, sont justement estimés dans les pays
chauds.

Une seconde espèce, le G. irarancorana, de l'Inde, qui croît et

fructifie jusqu'aux altitudes de 1,200 à 1,500 mètres, pourrait être

cultivée jusque sous le 30" degré de latitude, et peut-être plus loin

encore de l'ôquateur.

Plusieurs autres espèces du genre, ou de genres voisins, produi-

sent des gommes-résines employées en médecine ou dans l'industrie.

La plus importante est la gomme-gutte, qu'on tire du Garcinia (ou

Hehradendron) cambogioides L., utilisée surtout par les peintres.

Cette matière colorante est également produite par le Xanthochy-
mus pictorius. (Voyez ce mot.)

GAULTHIERA. — Ericacées sous-frutescentes de l'Amérique du
Nord, analogues à nos aireWes (Vaccinium) et produisant comme
elles des baies comestibles.

Les plus intéressantes pour l'acclimateur sont le G. myrsinites,

de la Californie, de l'Orégon et de la Colombie britannique, dont les

fruits sont délicieux, et le G. Shallon, de pays plus septentrionaux

et plus froids que le précédent. Il se recommande également par
l'abondance et la qualité de ses fruits, souvent utilisés sous forme
de conserves, et dont on tire aussi une iDoisson alcoolique. Ces deux
sous-arbustes se plaisent dans les terres légères, siliceuses et un
peu humides.

GAYLiUSSACIA. — Arbrisseaux et sous-arbrisseaux de la fa-

mille des Ericacées, originaires de l'Amérique méridionale et de

l'Amérique centrale, dont ils habitent principalement les régions

montagneuses à climats tempérés. On en connaît aussi quelques
espèces dans le nord de l'Amérique, et celles-ci peuvent se natura-

liser en Europe. Deux surtout sont à signaler à cause de leurs

fruits comestibes, le G. frondosa Torr., arbuste à feuilles cadu-
ques, connu des Américains sous le nom de Tangleberrij, et le G.

ve^inosa Torr., qui est le Black huckleberry^ petit buisson à feuilles

caduques, qui habite les endroits marécageux des forêts. Il est pro-

blable que parmi les nombreuses espèces de Gaylussacia de l'A-

mérique du Sud il s'en trouve aussi que leurs fruits pourraient

recommander aux amis des expériences d'acclimatation, mais jus-

qu'ici on ne s'en est point occupé.
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GEITONOPLESIUM cijmosum GuNNiNriii. — Liliacôo aspara-

ginée de l'Australie orientale, à rhizome vivace, poussant tous les

ans de longues liges volubiles qui s'enroulent aux arbres. Ces
pousses jeunes sont tendres et leur goût se rapproche beaucoup de

celui des asperges. 11 semble probable que, soumise à la culture,

cette asparaginôe s'améliorerait et pourrait tenir une place impor-
tante dans le jardinage maraîcher. L'expérience en devrait être

faite.

GELSEMIUM niiidum MiCHX. — Sous-arbrisseau volubile de
l'Amérique du Nord, à feuilles simples, opposées, lancéolées et lui-

santes, dont les fleurs jaunes sont agréablement odorantes et ont un
certain emploi en parfumerie. Toutefois nous ne parlons ici de cette

plante qu'à cause de ses propriétés médicinales, qu'elle doit à un
principe particulier, la gelsémine, aussi est-elle fréquemment usitée

dans la thérapeutique des Etats-Unis. Elle est cultivée dans quel-

ques jardins de l'Europe comme simple plante d'ornement. Les bo-
tanistes ont été longtemps en désaccord au sujet de la famille dans
laquelle il convenait de la classer; d'après Alph. de Candolle elle

doit rentrer dans le groupe des Loganiacées, qui est d'ailleurs voisin

de celui des Apocynées.

GENISTA. — Genêt. Genre de Légumineuses papilionacées, pro-

pre à l'ancien continent et principalement composé d'arbrisseaux et

de sous-arbrisseaux, presque tous à fleurs jaunes, et chez lesquels

les feuilles sont tantôt simples, tantôt trifoliolées. Ce genre, très

vaste, et qui touche de près aux cytises, a été subdivisé par les bo-

tanistes en un certain nombre de genres secondaires, auxquels nous
ne nous arrêterons pas. Citons les espèces suivantes utilisées en
agriculture ou dans l'industrie :

G.juncea L.; Spartiumjunceum DC.— Arbrisseau de la région

méditerranéenne, commun dans le midi de la France, oîi il croît dans
les sols les plus arides. On retire de ses fleurs une teinture jaune,

mais il a plus d'importance par les fibres tenaces de ses jeunes ra-

meaux, qu'on utilise dans la corderie, la papeterie, etc. Ne deman-
dant pour ainsi dire aucun soin de culture, ce genêt pourrait rendre

de bons services sur des terres trop ingrates pour tout autre genre
d'exploitation.

G. spinosa L.; Calycotonie spinosa DC.— Arbrisseau de la ré-

gion méditerranéenne, comme le précédent, mais s'accommodant
mieux que lui des sols siliceux. Il constitue des buissons touffus,

très épineux, propres à composer des haies défensives autour des

champs. Ses fleurs d'un jaune vif et très abondantes au printemps
en font un arbrisseau d'ornement assez recherché.

G. scoparia L.; Sarothamnus scoparius DC.— Le genêt à balai.

Arbrisseau des pays siliceux et pauvres du centre et du nord de

l'Europe, usité presque partout où il croît pour la confection de ba-
lais communs. 11 a quelque valeur en thérapeutique par un alcaloïde

particulier, la spartéinej, contenue dans son écorce. On en tire aussi

une teinture jaune, et on l'emploie dans quelques pays au tannage
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des cuirs. Ses branches enfouies et décomposées dans la terre cons-

tituent un engrais vert d'une certaine valeur.

G. iinctoria L. — Sous-arbuste du centre et de l'occident de
l'Europe, aujourd'hui abandonné en médecine, mais qu'on utilise

encore dans quelques pays pour les teintures jaune et verte qu'on
en extrait. Plusieurs autres genêts pourraient rendre des services

analogues.

G. monosperma. Lamk. — Du midi de l'Europe et du nord de l'A-

frique, où il est connu sous les noms de Retam et Retem. Il diffère

des autres genêts par la couleur blanche de ses fleurs, qui en font

un bel arbrisseau d'ornement. Sa principale utilité cependant con-
siste dans la propriété qu'il a de fixer les sables par l'entrelacement

de ses racines. Il prospère dans les lieux les plus secs, ce qui le

rend précieux dans les régions désertiques brûlées par le soleil.

GENTIANA. — Genre de plantes qui a donné son nom à la fa-

mille des Gentianées, caractérisée par une corolle monopétale, cinq

étamines et un ovaire à deux loges. Ce genre contient plusieurs es-

pèces, toutes herbacées, vivaces par leurs rhizomes, et la plupart

habitantes des montagnes et des contrées froides de l'Europe et de
l'Asie. Presque toutes ont des emplois médicinaux, et quelques-unes
sont devenues des plantes d'ornement, remarquables par leurs fleurs

jaunes, bleues ou violettes. L'espèce la plus usitée en médecine est

la grande gentiane jaune, G. lutea L., indigène dans les Alpes, les

Pyrénées et autres montagnes d'une certaine hauteur, où les paysans
la recueillent pour la livrer au commerce de la pharmacie. C'est

dans sa racine, ou rhizome, que sont contenus ses principes actifs,

dont le principal est un alcaloïde, la gentianine. La plante pourrait

être introduite dans beaucoup de pays qui ne la possèdent pas, et

où elle ne serait pas sans utilité. D'autres gentianes, également ori-

ginaires des Alpes, telles que les G. punciatay purpurea et panno-
nica, pourraient être employées aux mêmes usages médicinaux,
quoique leurs rhizomes soient moins volumineux que ceux de la

gentiane jaune.

GIGANTOCHLOA. — Graminées arborescentes de l'Inde et des
îles de la Sonde, longtemps confondues avec les bambous propre-
ment dits, qu'elles surpassent par leurs dimensions véritablement
gigantesques. Aucune espèce ne réussirait en Europe, ni même dans
le nord de l'Afrique, mais elles pourraient être introduites avanta-
geusement dans les colonies intratropicales chaudes et humides,
telles que celles de la côte occidentale d'Afrique, la Guyane, le nord
du Brésil, etc. On distingue surtout les espèces suivantes :

G. apuH KuRz. — De l'archipel indien, où il s'élève sur les mon-
tagnes jusqu'à l'altitude de 1,500 mètres. Ses chaumes, de 15 à
20 mètres de hauteur, fournissent, avant de s'être lignifiés, des fibres

tenaces très usitées dans la cordcrie locale.

G. «spe/'aKunz. — De Java. Espèce encore peu connue, dont les

chaumes, d'après le botaniste Zollinger, atteindraient parfois une
taille colossale de 50 h 55 mètres de hauteur.
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G. AtterKvm. — De Java, où il est cultivé sur une grande
échelle. Sa taille est moitié moindre (do 20 à 25 mèlres) que celle

du précédent.

G. maxima Kurz. — Des mêmes lieux. C'est aussi une très

grande espèce, qu'on voit s'élever quelquefois h 35 et 40 mèlres de
hauteur, les chaumes ayant jusqu'à 0"'30 de diamètre. C'est peut-

être de tous les bambous de l'Asie le plus largement cultivé.

G. rohusta Kurz. — Des montagnes de Java, où il atteint la

hauteur de 30 à 32 mètres. Le botaniste Kurz nous apprend que
les chaumes de ce bambou croissent, dans les premiers temps, de
5 à G mètres par mois, et qu'ils ne commencent guère à se ramifier

qu'après avoir atteint une longueur d'une vingtaine de mètres.

G. verticillaia Munro ; Bamhusa veriicillata Blum. — Le bam-
bou à couronnes de l'Inde. C'est une espèce très cultivée, dont les

chaumes atteignent à une trentaine de mètres. Dans les terres

chaudes et humides il croît avec une étonnante rapidité, ses chau-
mes pouvant s'élever à 12 ou 13 mètres dans l'espace de trois mois.
Au moment où ils sortent de terre, ils sont tendres et employés en
guise de légumes, ainsi que ceux de plusieurs autres espèces, telles

que le G. apus et le Bamhusa Bitung.

GINKO bilohah.; Salishuria adiantlfolia Smith, — Arbre de la

famille des Conifères, originaire de la Chine et du Japon, très singu-

lier par ses larges feuilles, qui affectent la forme d'un éventail et qui

sont caduques. Il ne l'est pas moins par ses inflorescences, qui ne
sont pas sans analogie avec celles des Cycadées, et il fait manifeste-
ment le passage entre ce dernier groupe et celui des Conifères. C'est

d'ailleurs un grand arbre, de 30 mètres et plus, dont le tronc peut
atteindre à 2 ou 3 mètres de diamètre à la base. Son bois est blanc,

à grain fin, facile à travailler et susceptible d'un beau poli. Ses grai-

nes qui sont très grosses et ressemblent quelque peu à une drupe,

huileuses et néanmoins comestibles, se vendent sur les marchés de
la Chine sous le nom de Pa-kou. Le Ginko a été introduit en France
dès la fin du siècle dernier, et il réussit fort bien dans le Midi, où il

mûrit ses graines à condition qu'elles soient fécondées. L'arbre
étant dioïque, il faut cultiver les deux sexes à proximité l'un de
l'autre pour en obtenir des fruits, mais on parvient au même but en
•greffant quelques rameaux mâles sur les arbres femelles. C'est au
jardin botanique de Montpellier que le Ginko a fructifié pour la

première fois en Europe. On assure qu'il en existe en Chine des in-

dividus âgés de 3,000 ans. On en fait grand cas au Japon comme
arbre d'ornement, et il s'accommode de tous les terrains, même des
plus secs.

GLADIOLUS. — Genre d'Iridées, qui a son principal centre dans
l'Afrique australe, mais qui compte aussi quelques représentants

en Europe, L'horticulture d'ornement en a tiré plusieurs espèces,

aujourd'hui très répandues dans les jardins et qui alimentent un
commerce d'une certaine importance, surtout en Belgique et en
Hollande, les deux pays classiques pour la culture des plantes buK
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beuses. Chez quelques espèces les tubercules sont assez doux pour

devenir comestibles, et c'est en particulier le cas de ceux du G. edu-

lis L., qu'on mange cuits à la façon des châtaignes. Le G. hyzanii-

nusj du midi de l'Europe, est devenu une belle plante d'ornement.

GLEDITSCHIA. — Arbres de l'Amérique septentrionale et de

l'Asie, de la famille des Légumineuses césalpiniées, et assez ana-

logues au caroubier de l'Europe et de l'Orient, mais leurs feuilles

sont caduques et non persistantes comme chez ce dernier. De plus,

leur tronc et leurs branches sont armés de longues et fortes épines,

plus ou moins ramifiées. Le plus connu de ces arbres est le G. tria-

canihos L., du nord de l'Amérique, arbre de 18 à 25 mètres, abois

dur, un peu grossier, se fendant assez facilement et, paraît-il, peu

employé dans les constructions. En Europe ce n'est guère qu'un

arbre d'ornement pour les parcs, mais on s'en sert aussi pour

faire des haies, que leurs longues épines rendent très défensives.

On pourrait y employer de môme le G. horrida Willd., de l'Asie

orientale, et le G. monosperma Walt., des Etats-Unis, qui devient

très grand dans les terres marécageuses. C'est le Water Locust

des Américains.

GLYCINE hispida Benth ; Dolichos Soja L. ; Soja hispida

MoENCH.— Z)aic?^a et ikfame des Japonais. Légumineuse herbacée et

annuelle de la Chine et du Japon, où elle est cultivée sur une très

grande échelle pour la nourriture de l'homme et des animaux. Elle

y joue un rôle, en agriculture, presque comparable à celui du blé,

du maïs et de la pomme de terre en Europe, ce qui peut faire juger

de son importance.

La plante est velue dans toutes ses parties, et elle s'élève à 1 mè-
tre ou 1"'20, plus ou moins, suivant la qualité du terrain. Elle est

très productive en grains, qui ressemblent à de petits haricots, de

diverses couleurs suivant les variétés, et qui se consomment soit en

grains arrivés à maturité, mais non encore secs, soit en grains tout

à fait secs. Plusieurs analyses chimiques y ont fait reconnaître une

très forte proportion de substances albuminoïdes, qui expliquent

leur valeur nutritive et en font pour ainsi dire un aliment complet.

Ces grains contieiment en outre jusqu'à 18 pour 100 de leur poids

d'une huile comestible justement estimée. On les consomme de bien

des manières, et on en fait môme une sorte de fromage d'assez lon-

gue conservation.

Une plante agricole de cette importance no pouvait manquer
d'attirer l'attention des agriculteurs de l'Europe. A diverses reprises

elle a été introduite en France et ailleurs^ notamment dans ces

dernières années, et si les premiers essais de sa culture n'ont donné

jusqu'ici que de médiocres résultats, cela tient à diverses causes

qui commencent à être connues, et parmi lesquelles il faut mettre

en première ligne un mauvais choix des variétés. Elles sont nom-
breuses; il en est de précoces et de tardives, les premières réus-

sissant d'une manière satisfaisante jusque sous le climat de Paris,

les autres seulement dans le midi de l'Europe, mais là elles trou-
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vent un obstacle dans la sécheresse du climat, et leur culture exige

au moins quelques irrigations dans le courant de l'été.

Malgré les premiers échecs, les essais de culture du soja se con-

tinuent sur bien des points de l'Europe, principalement en France
et en Hongrie. Partout on a reconnu qu'en attendant un emploi plus

général, ses graines légèrement torréfiées sont, jusqu'ici, le meil-

leur succédané du café; quelques personnes même préfèrent cette

infusion au moka, dont elle a un peu l'arôme affaibli. Gomme pro-
ducteur d'huile, le soja mériterait déjà la culture en grand, d'autant

plus que ses tourteaux seraient une riche nourriture pour le bétail,

et, faute d'autre emploi, un excellent engrais.

GLYCYRRHIZA. — Genre de Légumineuses herbacées, mais
vivaces par leur racine, indigènes du midi de l'Europe et de l'Asie

occidentale. G'est de leurs racines qu'on extrait la matière sucrée
connue sous le nom de réglisse, et qui est fréquemment employée
en pharmacie. Deux espèces surtout sont utilisées de cette manière,
savoir :

G. echinata L. — Qui fournit la réglisse d'Italie et qu'on emploie
aussi, en divers pays, à la fabrication de la bière.

G. glahra L. — A racine moins grosse que celle de la précédente

et en même temps plus sucrée. G'est d'elle qu'on tire la réglisse

ordinaire du commerce. Les deux plantes sont rustiques et pros-

pèrent dans les terres les plus médiocres. Elles pourraient d'ailleurs

être utilisées comme fourrage pour les bestiaux et comme engrais

vert à enfouir.

GLYPTOSTROBUS heterophyllus Endl. — Arbre d'ornement
du groupe des Gonifères, originaire de Ghine, qui, de même que
le Taxodium distichum de l'Amérique du Nord, recherche les ter-

rains marécageux constamment imbibés d'eau, ce qui fait qu'on
l'emploie généralement pour border les canaux. On le plante de
même au bord des lacs et des pièces d'eau.

GMELINA Leichardtii Ferd. von Muller. — Arbre forestier

de l'Australie orientale, appartenant à la famille des Verbénacées,
encore peu exploité, mais dont le bois est propre à beaucoup de
petits ouvrages de tour et de marqueterie. On commence à l'ex-

porter de l'Etat de Queen's Land.

GONIOMA Kamassi E. Mey. — Petit arbre du groupe des Apo-
cynées, indigène de l'Afrique australe, qui fournit le bois jaune connu
sous le nom de Kamassi. Ge bois, très dur, est recherché pour
faire des manches d'outils et autres menus ouvrages auxquels on
demande beaucoup de solidité. On l'emploie même, au dire du doc-
teur Pappe, à la gravure sur bois. Ses fleurs répandent une odeur
délicieuse.

GORDONIA lasianthus L. — Le Lohlolly du nord de l'Améri-
que. Arbre superbe, de la famille des Ternstrœmiacées, s'élevant à
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15 OU 20 mètres et se couvrant de fleurs d'un blanc do neige. Au
point de vue décoratif on peut dire qu'il est de premier ordre, mais

il a d'autres utilités. Son bois, de couleur rose et à reflets soyeux,

est extrêmement loger et fort employé en tabletterie; son écorce

sert au tannage des cuirs et fait l'objet d'un assez grand commerce
dans le sud des Etats-Unis. L'arbre se plaît dans les terrains bas et

môme un peu marécageux.

GOSSYPIUM. — Cotonnier. Genre de Malvacées indigènes des

contrées intratropicalcs de l'ancien et du nouveau monde, dont quel-

ques espèces sont cultivées et exploitées depuis la plus haute anti-

quité, et ont acquis une extrême importance dans les temps moder-
nes. Leur produit, connu de tout le monde sous le nom de ouate,

est une sorte de laine qui entoure les graines, et qu'on en détache à

la main ou à l'aide de machines. C'est avec cette laine que se con-

fectionnent toutes les étofïes de coton proprement dites; elle sert en
outre à faire des étoffes mélangées, en l'associant à la soie ou à

d'autres matières textiles.

Ce genre renferme un assez grand nombre d'espèces, les unes
simplement herbacées et pouvant être cultivées comme plantes

annuelles, les autres plus ou moins arborescentes et vivaces. Pres-

que toutes ont les fleurs jaunes; quelques-unes seulement les ont

blanches ou violettes; leur laine est le plus souvent d'une blancheur
parfaite, plus rarement fauve ou jaune nankin ; suivant les espèces

ou les races elle est plus ou moins adhérente aux graines, plus ou
moins longue et de ténacité variable. Certaines espèces, toutes her-

bacées, sont cultivées avec profit dans les contrées tempérées-

chaudes, môme dans le midi de l'Europe; les espèces arborescentes,

au contraire, ne réussissent qu'entre les tropiques ou dans leur

voisinage. Les plus intéressantes sont celles qui suivent :

G. arhoreum L.— Le cotonnier en arbre, de l'Arabie et de l'Inde.

C'est un grand arbrisseau, qui fleurit et donne une récolte dès la

première année. Il ressemble beaucoup au cotonnier herbacé, sauf

par sa taille, et quelques botanistes même les réunissent en une
seule espèce. Il a produit d'ailleurs deux variétés, l'une à longues

fibres, ou à longue soie, l'autre à fibres plus courtes. Toutes deux
sont cultivées à la Nouvelle-Orléans.

G. bai'badense L. — Le cotonnier des Barbades, plus connu sous

le nom de Sea-Island, usité aux Etats-Unis. C'est la race la plus

largement cultivée hors des tropiques, et celle qui a fait pendant
bien des années la fortune des Etats méridionaux de l'Amérique du
Nord. Elle a été introduite aussi dans le midi de l'Europe et en

Algérie, où elle aurait donné de bons résultats sans la cherté de la

main-d'œuvre, qui l'y a fait entièrement abandonner. C'est d'ail-

leurs une des meilleures races de cotonniers par la longueur, la

force et l'abondance de sa fibre blanche et d'un éclat presque
soyeux. Une de ses variétés les plus importantes, qui est cultivée

en Egypte sous le nom de Damieh, se distingue du type par la hau-
teur de sa tige presque dépourvue de branches, ce qui permet d'en

(ilevcr un plus grand nombre sur un espace donné. En bonne terre
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et avec les arrosages requis par le climat, son produit est évalué à

2,500 livres de coton (environ 1,200 kilogrammes) par acre. Sa
laine est blanche ou d'un jaune pâle dans une sous-variété.

G. herbaceum L.— Le cotonnier herbacé. Originaire de plusieurs

parties de l'Inde et d'autres contrées asiatiques, tropicales ou extra-

tropicales. Malgré son nom, cette espèce, comme la plupart des
autres, peut devenir un sous-arbrisseau vivace sous un climat chaud.
Toutefois, à cause de sa précocité relative, c'est elle qu'on a le plus

cultivée en Europe, où elle périt après avoir porté fruit. Sa culture a
été à plusieurs reprises tentée dans le midi de la France, mais on a
dû y renoncer à cause de la cherté de la main-d'œuvre, et aussi

parce que la maturité de sa fibre n'arrivant qu'en automne, les

pluies ordinaires en cette saison lui font subir un grand déchet. En
Italie, en Sicile, en Espagne et dans le nord de l'Afrique, où les

étés sont plus longs, le cotonnier herbacé donne de meilleurs ré-

sultats.

G. hirsiUuin L. — Le coton Uplandj ou à courte soie, originaire

de l'Amérique tropicale, et cultivé sur une très grande échelle aux
Etats-Unis et dans d'autres confinées. Sa laine est blanche et lustrée,

mais difficile à séparer des graines. Une partie du coton de la Nou-
velle-Hollande est produite par cette espèce, dont la culture est

moins exigeante que celle de la plupart des autres.

G. religiosum L. — Le cotonnier du Pérou ou du Brésil. De l'A-

mérique du Sud intratropicale. C'est le plus grand cotonnier connu,
car on le voit s'élever à 5 ou 6 mètres dans les vallées des Andes,
et, chose à noter, il y résiste à des abaissements de température
assez grands pour couvrir la terre de gelée blanche ; c'est même
alors que sa laine est mûre pour la récolte. Elle est longue, blanche,
soyeuse et peu adhérente aux graines. Il a une variété à laine jau-
nâtre.

G. taitense Parlatgr. — Le cotonnier le Taïti. C'est un petit

arbrisseau à fleurs blanches et à laine de couleur fauve, un peu
adhérente aux graines. Espèce à peine cultivée.

G. tomentosum Nutt. — Cotonnier des Sandwich. Vivace, à
fleurs jaunes et à laine fauve, très adhérente aux graines.

Les différentes espèces de cotonniers sont souvent difficiles à
déterminer, celles principalement qui sont cultivées depuis long-
temps et qui ont produit des variétés ; aussi les botanistes sont-ils

peu d'accord sur leur délimitation. On peut cependant consulter
avec profit divers ouvrages qui traitent spécialement de ces arbris-

seaux et de leur culture, tels que la monographie du professeur
Parlatore, de Florence (Specie dei cotoni), ou celle du professeur
Todaro, de Palerme (Cultura dei coioni). On trouvera aussi d'u-

tiles renseignements dans les traités d'agriculture pour les pays
tropicaux, entre autres dans ceux de Porter et de Mallet, publiés

à Londres en 1862.

L'aire d'extension de la culture des cotonniers est comprise, d'une
manière générale, entre les 36° degrés de latitude nord et de latitude

sud, mais sur ces points extrêmes les récoltes sont incertaines et

peu rémunératrices. On fixerait peut-être plus exactement les li-
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GREVILLEA. — Goriro flo Prot<';ncée« originaires d'Australie,

cornprcnarjt <Jr;H arhroH et fJr;8 arhrJHHoaux d'ornornorif., dont plu-

sioufH Horit (l<'ijij communs dariH los jardiriH du midi do l'I'iuroyjO.

Doux do ces arbres sont partifMjlièremont int<;re8sarits pour l'îiccli-

Hiatour.

G. anradip'.ra Ford, von Mi;li,ki<, — Do l'Auslralio occidonlalo.

C'est un grand arbrisseau, tr^s remarquable par la beaut<; do S08

fleurs^ ce qiii est un titre sufïisant U hou introdiiction en Murope. Il

en a un autre dans ses ÇirnincH comestibles dont le gofit rappelle

celui de nos amandes. Go qui peut encore le recommander, c'est

qu'il croît dans les d('iserts do sable pur où trf'is pou d'autres i^ro-

U'McMh pourraient vivre. Cotte pri'icieuse qualit<; HCAu\)\(i lui marquer
sa place dans les diserts du nord de l'Afrique.

G. rdhuHlo, CrjNNiNGH. — Arbre do '.'M a 40 mètres en Australie,

très beau do feuillage et de fleurs, do croissance assez rapide et ré-

sistant remarquablement aux plus grarjdos s<';choro8sos, ce qui en

fait un arbre pr<'icioux pour la r<';gion d<;sorl,iqijo do VW^/tv'ui. Il

n'est pas rare dans los jardins do la Provence maritime, où on en

voit df'ija dos (;cbantillons de 14 à 15 mètres, qui y résistent aux plus

grands froids do l'hiver et y mûrissent des graines. Le bois de

l'arbre est élastique et do longue durée.

GUADUA. — Graminées arborescentes des régions équatorialos

de l'Amérique, analogues aux bambous, et mémo habituellement

confondues avec eux. Il on existe plusieurs espèces, dont les deux
suivantes sont particulièrement h remarquer.

G. orifj(.i.Hl.l.foUa Kr.Niif. — De la Nouvelle-Grenade et autres

parties do l'Amérique équaloriale et cMuiTuUi, principalement do la

région nKjriUi^jKiUHd. Après le bananier, le maïs et la canne à sucre,

ce bambou est la plante la plus iTuporUinUi do la Xouvello-Gronado,

où il sort <j toutes los constructions, on fournissant des solives, des

palissades, des ustensiles do toutes sortes. Il faut remarquer qiio

c'est dans le groupe générique des Guaduas que se trouvent los

bambous los plus durs et les plus résistants.

G. Imù/'oUm Ki;nth. — Des mêmes régions que le précédent, et

employé aux mémos usages. Il est plus dur et plus l^r^rt qu'aucun

bambou de l'Inde. Plusieurs autres espèces de Guaduas pourraient

être ajoutés 6 cette liste, en y comprenant les (^hvAfju.ao,, bambous
à tiges menues et presque grimpantes. Le temps les fera connaître,

ainsi que leurs diverses utilités.

Ajoutons à cotte liste los G. rMj)iioAa,po.nif:ijJMla et rafranU). du
Brésil, macroHio.chyfi do la Guyane et To.fjoora dos hautes mon-
tagnes du Brésil méridional. Ce dernier serait certainement rusti-

que on Kurope.

GUEVINA arjiUana Molina.— Arbre du Chili, do la famille des

Protéacéos, s'élevant a 8 ou IfJ raftiraH, à feuillage persistant, et

dont los fruits, assez semblables à des amandes ou à dos noisettes,

sont comestibles, mais seulement après avoir été torréfiés sur le

feu, parce qu'à l'état cru ils sont très indigestes et peuvent même
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^tro rogardt^s coinnio vt^iK^ucux. Col arbre est signaK^ conuno un
dos plus boaux qui oxistonl, non souloiuonl jtar son jxu-t i:;raoioux

et sa vonluro poriuMuollo, mais aussi par son abiMulanlo lloraison

d'un blaut.' do iioigo. ilont la loinlo tranoho sur lo rtiuiio do oorail

dos fruits do l'anui^o pr(>oi^donlool diuit la niaturitô coïnoido avoe une
mnivollo lloraison. Smi bois, dur ol iMastiouo, ost oniplo\«> on n\o-

Muisorio, ol sorl d'aillours ù oonl'oclionnor divors uslonsilos. 1 .0 Guo-
vina.qui atloint d'asso/. lorlos prt>porlio>is dans lapartio i\u''ridionale

ot plus luunido du Cbili. pourrait ôtro lacilontont aoolinuUt> dans lo

n\idi, ot pout-otro luioux dans lo sud-ouost do l'b'.uri^po.

GUIZOTIA oU'i/t-ra DC — Plante borbacoe annuelle, do la fu-

n\ille dos Composites, dont la oullure a tMi^ plus d'une fois essayée

en Franee sans grand suoot>s. parée qu'elle y donne un produit trop

faible. Mu Abyssinio, au eontrairo, le Cui/olia est oullivL^ sur une
grande c\'hollo pour sa graine ol(?aginouso, eomeslible et iVjuiva-

lente ti eello du si^same pour les besoins de l'industrie. La plante

oroU avoe rapidiU"» et no demande pas plus do trois mois pour pro-

duire SOS graines.

GUNNERA.. — Genre principal ot presque unique do la famille

dos CuimOraet>os, no comprenant d'aillours qu'un petit nombre d'es-

pùcos, toutes do rbi^misphOro austral. Kilos sont borbaci''es, mais
vivaees par leurs rbi/.onios, qui leur tiennent lieu do tige. Quelquos-
uiu>s. qui sont remarquables par l'ampleur extraordinaire do leurs

feuilles, oui cMi^ introduites dans les jardins do Tbluropo îi titre de

plantes eiu-iousos. C'est particulit>remont lo cas du G. cJiilensis

Lamk.. du Chili ol do la Patagonie, où l'illustre naluralisle Darwin
eu a mosur».^ dos fouilles do plus do 7 ntMros do ciroonft^reuce. Les
pétioles do ees fouilles, charnus et acidvdos, sont utilisi^s pour l'ali-

montation connue le sont ailleurs ceux dos rhubarbes. Le volumi-

neux rhizome do la plante sort on outre au tannage dos peaux et

il la teinture.

UiUMUitre espace du Chili, le G. scabra L.. trùs voisine de la

pr(?ot^denlo, est employt.''o aux mt>n\es usages. Elle n'est pas tout à

fait rustique sous lo cîiuuil de Paris. Lo G. macrophj/lla Blim., de

Java et do Sunuilra, est ii peine connu en Kuropo. Toutes ces plan-

tes se plaisent dans les cliuu\ts doux ol humides.

GYMNOCLADUS canadt-nsis Lamk. — Boiuiuc, Chicot du Ca-
nada. Arbre do rAnu''riquo du Nord, de la famille des Lôguminouses
cc^salpinitV-'s, assez voisin des Gledi({<cJiia,u\i.\'\s dt''pourvu d'»?pines.

11 s'élùvo i\ vO ou Oô uuMres et fournit un bois compacte, nerveux,

à grain tin ol qui prend on mûrissant une belle couleur rostre. Les
gousses, consorvi^es co\nmo colles dos tamariniers do l'Inde, sont

conu^stibles. L'arbre se plait dans les terres profondes, fraîches et

abrittV^s contre lo grand soleil; il est dioïque ol i\ llours blanches

Introduit depuis longtemps en Franco, il n'y a pas encore pris les

proportions qu'il atteint dans son pays natal, ce qui doit tenir ai

uu\nque do soins et à la qualité inférieure dos sols où il a été planté

s

au
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HAGENIA ahijHHinica Wii-M*.; lii-nucro. ahijHHinica Kunth. —
kv\>r(i des rnonlagno.s d'Abyssiriio, fiux nllitudes de 1,000 /j 2,500
rriôlros, de In farnillo dos Fvosîjfy^es. C'est un grand arbre, dont les

fleurs, sous le norn de Kouhh(), sont utilis<;es en thérapeutique, et

sf: trouvent dans toutes les pharmacies. L'arbre d'ailleurs est fort

beau et pourrait servir aux plantations en avenues ou sur les places

publiques dans les parties chaudes de la région méditerranéenne.

HAMAMELIS rii-fjinico. L. — Arbrisseau des Etats-Unis, dont
le feuillage rappelle celui du noisetier. Les fleurs, de couleur jaune,

sont en fascicules à l'aisselle des feuilles. Les graines sont fari-

neuses, huileuses et comestibles, mais la principale utilité de
l'arbuste consiste dons les propriétés médicinales de ses feuilles,

souvent employées en Amérique. L'hamamélis de Virginie existe

depuis longtemps dans les jardins botaniques de l'Europe; on le

cultive même quelquefois comme arbuste d'ornement,

HARD"WICKIA binala RoxHG. — Grand arbre de l'Inde, de
l'ordre des Légumineuses césalpiniées, croissant jusqu'aux alti-

tudes de 1,000 h 1,200 métrés. Son bois, d'un rouge brun, ou pres-

que noir, est excessivement dur et très estimé pour sa longue
conservation, même enfoui dans la terre. Son écorce filandreuse

sert à faire des cordages, et ses feuilles sont un fourrage recherché
des bestiaux, qui les broutent directement sur des arbres taillés en
têtard et tenus bas. Cet arbre réussirait peut-être dans le nord de
l'Afrique.

HALOXYLON amraodandron Bunge (Anabani-H G. A. MeYer).
— Chénopodée arborescente des déserts du Turkestan, à l'est au
lac Aral, où les indigènes le nomment SacHoovÂ. C'est un arbris-

seau de '') à 4 mètres, dont le tronc bosselé et tortueux sert de
combustible aux caravanes qui traversent ces déserts. Il croît dans
les sables arides et imprégnés de sel, qu'il fixe et protège contre les

ouragans qui désolent ces contrées alternativement brûlées parle
soleil et exposées à des froids excessifs. Quand on songe h la mo-
bilité des sables et à la pénurie de combustible dans le Sahara, on
ne peut s'empêcher de croire que l'haloxylon n'y rendit des services

considérables si on parvenait^ l'y naturaliser. L'analogie, d'ailleurs,

est assez grande entre les steppes de l'Asie et les déserts de l'Afri-

que septentrionale, pour qu'on puisse espérer que celte tentative

serait couronnée de succès.

HARPULIA IliMu Ferd. von Mulleh. — Le tulipier d'Australie.

Arbre de la famille des Sapindacées, originaire de l'Etatde Queen's
Land, remarquable par la beauté de son bois très usité en ébénis-

lerie. D'autres espèces du même groupe sont également recomman-
dables à ce point de vue, entre autres VU. pendula. La plupart de
ces arbres intéressants pourraient être introduits avec profit dans
le midi méditerranéen de l'Europe et dans le nord de l'Afrique, au
moins comme arbres d'avenues ou d'ornement.

20
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HEDEOMA pulcgioides Pers. — Le Penny royal des Etals-Unis.

Plante herbacée, annuelle, de la famille des Labiées, très aroma-

ti(iuo et fréquemment employée en médecine. L'huile volatile qu'on

en extrait est un cosmétique en même temps qu'un médicament.

HEDERA. /leliœ L. — Le lierre. Arbrisseau sarmentcux et grim-
pant, ou plutôt grande liane à feuilles persistantes et lustrées, indi-

gèJie en Europe, dans le nord de l'Afrique et dans une grande partie

de l'Asie tempérée. 11 est commun en France, où on le voit grimper
jusqu'au sommet des arbres, qu'il finit par recouvrir de son épaisse

verdure et par étouffer. Sa présence dans les bois et les taillis est

pernicieuse et on doit en détruire les tiges qui s'attachent au tronc

des arbres avant qu'elles n'aient le temps de se fortifier et de
grandir. Elles y adhèrent fortement par des sortes de crampons, ou

racines adventives, qui se développent sur la face de ces tiges en

contact avec le corps étranger. Le lierre tapisse de même les ro-

chers et les murs, aussi s'en sert-on souvent dans les parcs et les

grands jardins pour couvrir des murailles ou autres objets dont la

nudité serait désagréable à la vue.

Le lierre peut vivre des siècles, et il acquiert avec le temps les

proportions d'un gros arl)re. Tant (pi'il traîne à terre et qu'il reste

dans l'ombre il ne fleurit pas, mais il le fait sur des rameaux rigides

et plus ou moins dressés, qui se développent lorsqu'il est arrivé au
plein soleil sur les appuis qu'il a pu saisir. 11 produit alors des

graines qui servent à le multiplier, mais plus ordinairement on y
emploie les marcottes ou de simples boutures qui s'enracinent avec
la plus grande facilité.

11 joue un rôle considérable dans l'horticulture d'agrément, où
il sert à couvrir des murailles, de vieux troncs d'arbres, des ro-

chers, etc.; on en fait même des bordures autour des massifs de

fleurs ou des gazons. Les horticulteurs en distinguent plusieurs

variétés, qui diffèrent entre elles par la grandeur, la forme ou le

lustre du feuillage, et dont les principales sont le Lierre d'Irlande,

à feuilles d'une verdure très vive; le Lierre d'Alger, remarquable
par la grandeur de son feuillage, et le Lierre du Caucase (H. Re-
gneriana), à grandes feuilles cordiformes et sans lobes prononcés.

Ce dernier pourrait être considéré comme une espèce distincte. Le
lierre appartient à la famille des Araliacées.

HEDYSARUM coronarium. L. — Sainfoin d'Espagne, Légumi-
neuse lierbacée, du midi de l'Ein^opc, souvent cultivée dans les

parterres pour la beauté de ses fleurs en grappes, rouges, roses ou
blanches et très odorantes. Dans quelques endroits du Midi on la

cultive comme plante fourragère, et elle est surtout avantageuse
pour l'éleveur d'abeilles.

HELEOCHARlS^;(/;ero.sa HoKM et Sc.iî. — Cypéracée vivace de
la Chine, où elle porte les noms de Matai et Pelfti. Abandonnée à

elle-même dans les terrains marécageux, elle n'en est pas moins
considérée comme une plante économique d'une certaine valeur, à
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cause de ses tubercules féculents et comestibles. D'autres espèces,
les //. plantafj iîiea ci fisialosa, de l'Inde, sont utilisées de la même
manière dans les lieux où elles croissent. L'//. sphacelata Rob. Bit.,

de l'Australie méridionale et de la Nouvelle-Zélande, qui produit

de môme des tubercules alimentaires, mériterait aussi d'attirer l'at-

tention des acclimaleurs.

HELIANTHUS. — Genre de Composées américaines, presque
toutes des parties tempérées ou tempérées-froides du continent
septentrional, herbacées, annuelles ou vivaces par des rhizomes, à
grands capitules de fleurs jaunes, ce qui les a fait admettre dans
l'horticulture d'agrément. Les deux espèces suivantes ont une utilité

plus réelle, et il est telle circonstance où elles peuvent rendre de
grands services.

H. annuus L. — Le soleil des jardins, appelé quelquefois, mais
improprement, tournesol, parce que son capitule énorme, et dont
la figure rappelle celle d'un astre entouré de rayons, semble regar-

der le soleil et le suivre dans sa marche. C'est une plante classique,

originaire du Pérou, très répandue en Europe, remarquable par sa

haute taille qui dépasse quelquefois 3 mètres, la rapidité de son
développement et sa rusticité. Elle est extrêmement productive en
graines, faciles à récolter, et dont on extrait par simple pression une
huile comestible. On a quelquefois obtenu de 'tO à 50 gallons (de
181 à 227 litres) de cette huile par acre (0'i«'^'404) de terre, mais
seulement dans des conditions exceptionnellement favorables. Cette

huile, qui, outre ses usages culinaires, est siccative, est employée
en peinture et sert aussi à la fabrication de savons de toilette. On
peut d'ailleurs utiliser directement les graines du soleil des jardins

en les donnant à la volaille, qui en est avide et qu'elle engraisse
rapidement. Après l'extraction de l'huile, les tourteaux servent à la

nourriture du bétail, au même titre que ceux de beaucoup d'autres

graines oléagineuses. Les feuilles de la plante elles-mêmes, quoique
rudes au toucher, et ne donnant qu'un fourrage grossier, ne sont

pas sans utilité pour les animaux de la ferme, et les graines torré-

fiées ont été plus d'une fois substituées au café. Les fleurs sont

recherchées des abeilles, qui en retirent beaucoup de miel ; les fibres

résistantes de la tige peuvent être employées à confectionner des
cordages, des tissus communs et de la pâte à papier; enfin les

fleurs elles-mêmes fournissent une belle teinture jaune. Une autre

propriété du soleil des jardins, qui est moins connue, c'est qu'il as-

sainit les sols marécageux et insalubres par la forte évaporation

dont ses feuilles et ses fleurs sont le siège, ce qui a été bien des fois

remarqué en Amérique. Au total c'est une plante qui peut rendre
des services de plus d'une sorte avec très peu de frais de culture.

H. tuberosus L. — Le topinambour, ou poire de terre. On le dit

du Brésil, mais il est plus probablement de l'Amérique du Nord, ce

que semble attester sa rusticité dans la majeure partie de l'Europe.

Il ressemble beaucoup au soleil des jardins, mais il est moitié moins
grand dans toute ses parties, ses tiges ne dépassant guère en hau-
teur l'"50. Son caractère principal est de produire sur ses racines
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des tubercules de la grosseur d'une pomme de terre moyenne, co-

mestibles cuits et rappelant d'assez près le goût des fonds d'arti-

chauts. Ces tubercules sont d'ailleurs recherchés par le bétail et

surtout avantageux pour la nourriture des porcs et des vaches lai-

tières; mais comme ils sont un peu aqueux, il convient de les mé-
langer à des aliments plus secs ou de les assaisonner d'un peu de
sel. Les liges et les feuilles de la plante sont également un fourrage

à faire consommer en vert, mais il ne faudrait pas attendre, pour
leur donner cet emploi, que leur végétation fût trop avancée.

Le topinambour réussit sur les plus mauvaises terres, et on pour-
rait dire qu'une fois établi sur un champ il se passe de toute culture

et s'y reproduit indéfiniment par ses tubercules restés en terre, et qui

ne gèlent jamais sous nos climats. Cette persistance de la plante là

où elle a été une fois cultivée est même considérée comme un dé-
faut, car il est difficile de l'en extirper; aussi lui réserve-t-on d'ordi-

naire les coins de terrain de qualité inférieure où d'autres cultures

seraient dispendieuses, sans être aussi profitables. Si toutefois on
voulait en débarrasser le sol, il faudrait la faire pâturer au prin-

temps par les animaux, vaches et moutons; les porcs achèveraient

la besogne en déterrant les tubercules.

Le produit d'un champ planté de topinambours égale, en quantité,

celui qu'auraient donné des pommes de terre avec plus de frais de
culture. Les tiges desséchées peuvent servir de combustible ou être

enfouies en guise d'engrais; mais il y aurait quelquefois plus de

profit à en extraire les fibres, qui sont également propres à faire des

cordages, des tissus communs et de la pâte à papier. Au total le to-

pinambour est une plante dont on peut, suivant les circonstances,

tirer un excellent parti, soit comme plante alimentaire, soit comme
plante industrielle.

A ce dernier point de vue il est bon de rappeler les essais qui ont

été faits des tubercules de topinambour pour la fabrication de l'alcool

et de l'eau-de-vie. C'est à un industriel de la Charente, M. Veillon,

que nous devons les expériences les mieux faites et les plus con-

cluantes. Il en a tiré une eau-de-vie comparable pour la qualité à

celle qui a fait longtemps la réputation des Charentes, et, dans tous

les cas, bien supérieure à celle qu'on connaît dans le commerce sous

le nom de trois-six. Les pulpes qui résultent de cette fabrication sont

en outre utilisées pour l'engraissement du bétail. Toute la question

qui se présente ici est celle du prix de vente, qui est naturellement

influencé par celui des alcools d'autres sources. Les sols légers

conviennent particulièrement au topinambour, et le rendement en

alcool varie de 6 à 8 pour 100 du poids des tubercules. Le produit

par hectare est soumis à de grandes fluctuations, par exemple de

27,000 à 50,000 kilogrammes de tubercules; on en a même obtenu

jusqu'à 60,000 kilogrammes dans les alluvions du Rhône. La pulpe

du topinambour contient 6 pour 100 d'azote et une quantité un peu
supérieure de potasse. Pour plus de détail, nous renverrons le lec-

teur à l'opuscule de Delbetz, le seul traité spécial que nous connais-

sions sur la culture du topinambour et les emplois qu'on en peut

faire.
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HELICHRYSUM luciduni Henckel. — Immortelle indigène de
l'Australie, et qui pourroil entrer en concurrence avec l'Immortelle

d'Orient (H. orientale) pour la confection de couronnes funéraires.

On sait que la culture de cette dernière est devenue un objet de
commerce d'une certaine importance pour quelques pays du midi de
l'Europe, et en particulier pour la Provence. Il ne serait donc pas
sans intérêt d'essayer à ce point de vue l'espèce australienne, ainsi

que d'autres Composées du même groupe, telles que VHelipterum
Manglesii de l'Australie occidentale, et quelques autres du sud de
l'Afrique, toutes plantes qui peuvent occuper utilement les sols les

plus rocailleux et les plus arides.

HELIOTROPIUM peruvianum L.— Borraginée sous-frutescente

et vivace des Andes de l'Amérique du Sud, depuis longtemps cul-

tivée dans les jardins fleuristes de l'Europe, où on la recherche
autant pour le parfum de ses fleurs que pour leur beauté. Les distil-

lateurs en retirent une huile essentielle fort estimée en parfumerie.

HELiVELLA escidenta Pers. — Champignon comestible, d'une
grande partie de l'Europe, et qui se vend sur les marchés de l'Al-

lemagne, ainsi que d'autres espèces du même genre, telles que les

H. gigas et H. infula. C'est un des plus nutritifs, comme l'ont

démontré les analyses de Kohlrausch et de Siegel, constatant qu'à

l'état sec il contient jusqu'à 26 pour 100 de matières protéiques,

c'est-à-dire plus de trois fois la quantité qu'en renferme le pain de
froment. Ce champignon n'est cependant pas tout à fait dépourvu
de principes vénéneux. Pour le manger sans danger, il faut l'avoir

plusieurs fois passé à l'eau bouillante, et laissé sécher pendant une
année entière.

HEMARTHRIA compressa Rob. Br. — Graminée fourragère de
l'Australie extratropicale, vivace et fort recommandée pour compo-
ser des prairies à faucher et à pâturer. La plante résiste aisément à

de petites gelées. Le fourrage en est un peu grossier, mais nutritif

et recherché des bestiaux. Le seul défaut de la plante est de ne point

s'accommoder des terrains trop secs, défaut qu'elle partage d'ail-

leurs avec beaucoup d'autres graminées fourragères. Une seconde
espèce, très voisine, VH. uncinata, du sud de l'Australie, fréquente
les bords des rivières et réussit même d'une manière satisfaisante

dans les terrains un peu salés. Les deux plantes mériteraient d'être

essayées dans le midi de l'Europe, au voisinage des eaux sta-

gnantes.

HERACLEUM sihiricum L. — Grande Ombellifère du nord de
l'Europe et de la Sibérie, recommandée dans ces dernières années
comme plante fourragère. Elle est bisannuelle et produit des feuilles

énormes. Ce genre renferme plusieurs autres espèces, la plupart
de grande taille et plus ou moins recherchées des bestiaux. Il leur

faut à toutes une terre profonde et humide, ce qui en limite l'emploi

en agriculture.
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HETEROTHALAMUS hrunioides Lessing. — Arbrisseau de la

famille des Composées, originaire du Brésil méridional et do la

République Argentine, où on tire de ses fleurs une teinture jaune

connue sous le nom de Romerillo. L'arbuste existe dans quelques

jardins de Provence, où il supporte aisément le climat. C'est dire

qu'il réussirait encore mieux dans le nord de l'Afrique.

REVEA gur/anensis Aublet; Siphonia elastica Pers. — Grand
arbre de la famille des Euphorbiacées, propre à la Guyane et à une
partie de l'Amérique équatoriale, et qui est une des principales

sources du caoutchouc. Cette denrée, si importante aujourd'hui dans
un grand nombre d'industries, n'est autre chose que la sève con-

crétée qu'on extrait par incision de l'écorce de l'arbre, resté jus-

qu'ici ù l'état sauvage. Il est vraisemblable cependant qu'il y aurait

profit à le soumettre à une culture et à une exploitation régulières

dans son pays natal, et peut-être dans les établissements européens
de la côte d'Afrique.

Il existe en outre trois ou quatre autres espèces du genre dans
les mêmes régions, ainsi qu'au Brésil, dont il ne semble pas qu'on

se soit encore occupé, et qui cependant mériteraient d'attirer l'at-

tention des chimistes et des industriels.

HIBISCUS. — Ketmie. Genre de Malvacées, composé d'espèces

herbacées et d'espèces arborescentes, mais d'une taille peu élevée,

appartenant la plupart aux régions intratropicales. Citons dans le

nombre :

H. cannabinus L. — De l'Asie, de l'Afrique et de l'Australie
;

plante annuelle qui, dans un sol fertile et irrigué, donne des tiges

de 3"à 4 mètres, presque sans ramifications quand les plantes ont

été un peu serrées. On la cultive pour ses fibres corticales, qui ont

à peu près la ténacité de celles du chanvre. En Egypte, dans les

bonnes terres, on récolte jusqu'à 3,000 kilogrammes de fibres nettes

par hectare. Les feuilles sont utilisées pour la nourriture des bes-

tiaux, et même consommées par la population pauvre en guise de

plante potagère. Plusieurs autres espèces de ketmies pourraient

être cultivées pour leurs fibres.

H. esculentus L. — Gombo. De l'Amérique du Sud et des An-
tilles. Grande plante annuelle, dont les capsules, récoltées jeunes

et tendres, sont un des meilleurs légumes du pays, très estimées

surtout des créoles. Quelques essais de culture qui en ont été faits

dans le midi de la France ont été suivis de succès, néanmoins l'u-

sage du gombo ne s'y est pas établi, et la plante y est restée à l'état

de légume d'amateur ou de fantaisie.

H. Sahdariffa L. — De l'Asie tropicale et de l'Afrique. Belle et

grande plante nerbacée, dont les tiges fournissent la fibre dite Ro-
selle. La fleur et ses enveloppes sont considérées comme potagères,

et souvent utilisées de cette manière dans les pays chauds. En de-

hors des tropiques cette ketmie est rarement cultivée, et au-dessus
du 45'= degré de latitude elle est ordinairement détruite par la gelée

avant de fleurir.
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Plusieurs espèces de ketmies sont devenues des plantes d'orne-

ment pour nos jardins, où elles se font reniar((ucr par la grandeur

et le beau coloris de leurs fleurs. Les plus répandues sont les H.
irionum L., à fleurs jaunes, du midi de l'Europe; H. syriacus L.,

ou mauve en arbre, de l'Orient, arbrisseau de 3 à 4 mètres, à fleurs

lilas; H. Rosa sinensis L., arbrisseau de la Chine, à très grandes

fleurs d'un rouge foncé; H. splendens Rob. Br., de la Nouvelle-

Hollande, arbrisseau à rameaux épineux, à grandes fleurs rose pale

avec des macules pourpres; les H. palustris, miliiaris et speciosus^

de l'Amérique du Nord, également remarquables par la beauté de

leurs fleurs, et dSnt la première s'est naturalisée dans les landes du
sud-ouest de la France. Citons encore VU. Patersoni ou Lagunea
squamea, très bel arbrisseau du Brésil, presque naturalisé dans les

jardins du midi de l'Europe.

HIEROCHLOA redolens Rob. Bn.— Grande graminée à racines

vivaces, des montagnes de l'Australie méridionale, de laTasmanie,
de la Nouvelle-Zélande, des îles antarctiques et même de la pointe

australe de l'Amérique du Sud. C'est un fourrage renommé dans
ces divers pays, non seulement nutritif pour les bestiaux, mais
développant, par sa dessication, un arôme analogue à celui de la

flouve odorante, qui plaît aux animaux et leur rend le foin appétis-

sant. La plante mérite d'être propagée par la culture, mais comme
d'autres espèces du genre (H. horealis, H. antarctica, etc.) elle ne
convient qu'aux climats tempérés-froids et humides et aux terres

détrempées.

HIPPOCREPIS comosa L. — Légumineuse herbacée du midi

de l'Europe et du nord de l'Afrique, vivace et pouvant garnir des
prairies à pâturer et à faucher, soit seule, soit mélangée avec d'au-

tres fourrages. Elle se plaît dans les sols calcaires et réussit bien

sur les terres qui ont produit du sainfoin. Son produit est moins
abondant que celui de ce dernier, mais il est plus précoce, ce qui

est un avantage dans certaines années.

HIPPOMANE Mancinella L. — Le mancenillier. Arbrisseau
fort élégant de la famille des Euphorbiacées, indigène aux Antilles

et dans une grande partie de l'Amérique centrale, devenu légen-
daire par les nombreux empoisonnements qu'on lui attribue. Par
tout son aspect il rappelle les arbres fruitiers de nos jardins; ses

feuilles sont presque celles du poirier, ses fruits ressemblent à s'y

méprendre à de petites pommes (Manzanillas en espagnol), vive-

ment colorées de jaune et de rouge. Sous ces apparences at-

trayantes il cache un des poisons les plus redoutables du règne
végétal. On assure même que les effluves de son feuillage sont
mortelles à ceux qui s'arrêtent sous son ombre. Ces récits sont
probablement exagérés; il n'en reste pas moins cependant qu'on ne
doit toucher à l'arbre qu'avec circonspection et surtout n'en pas
porter le fruit à ses lèvres. Son suc laiteux est si corrosif qu'une
seule goutte tombée sur la peau suffit pour y faire naître un ulcère
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douloureux el difficile à guérir, aussi sa plantation sur les prome-
nades publiques a-t-elle été interdite aux Antilles. On a peine à
croire que le manccnillier, par cela même qu'il est si vénéneux, ne
contienne pas quelque puissant médicament encore à découvrir,

HOLBŒLLIA latifoUa Wall. ; Siaunionia DC. — Goupli et

Baegal des indigènes du Népaul. Grande liane sarmenteuse et

grimpante, de la famille des Lardizabalécs, dont les fruits sont
comestibles. Elle est cultivée en France comme plante d'ornement
pour couvrir des treillis ou des murs, mais nous n'avons pas ouï
dire qu'elle y ait fructifié, ce qui peut tenir à ce^ue les fleurs fe-

melles n'y sont pas fécondées. Rustique dans quelques parties
de l'Angleterre, elle y a produit des fruits de la grosseur d'un
œuf de poule, vraisemblablement parce que ses fleurs, très par-
fumées, ont été visitées par des abeilles. Ce fait peut mettre sur la

voie dans la culture de cette belle liane, qui pourrait devenir
ainsi doublement utile comme plante d'ornement et comme plante
fruitière.

Le Burasaia madagascariensis Du P. Thouars, qu'on rattache
aux Lardizabalécs, et qui produit aussi des fruits comestibles, pour-
rait être cultivé dans les pays plus chauds que le midi de l'Eu-
rope.

HOLCUS lanaius L. — Houque laineuse. Graminée indigène en
Europe et dans une grande partie de l'Asie, très abondante dans les

prairies fraîches de toute la France, où on la regarde comme un
bon fourrage. Quelques agriculteurs lui reprochent cependant de
n'être que médiocrement nutritive, et de communiquer au foin,

quand elle y est trop abondante, une teinte blanchâtre qui déplaît
aux chevaux. Elle compense en partie ces défauts par sa vigueur et

son beau développement, mais il convient de ne l'employer qu'en
mélange avec des fourrages plus nutritifs, le trèfle plus particuliè-
rement.
Une seconde espèce, VH. mollis L., également commune en

Europe, et d'ailleurs voisine de la précédente, s'accommode mieux
qu'elle des terrains sablonneux et légers, et elle y peut rendre
quelques services.

HORDEUM. — Orge. Genre de graminées dont plusieurs es-

pèces sont des céréales de grande valeur, d'autres des plantes four-

ragères. L'orge, en prenant ce mot dans son sens le plus général,

est cultivée depuis les temps les plus anciens, pour servir à la nour-
riture de l'homme et des animaux. Les espèces ou variétés suivantes
sont celles qu'il importe le plus de connaître.

H. deficiens Steid. — L'orge de la mer Rouge. Espèce à deux
rangs de grains, cultivée presque exclusivement en Arabie et en
Abyssinie. Une autre espèce, qui en est très voisine, VH. macro-
lepis, d'Abyssinie, est également cultivée dans ce dernier pays.
H. distichum L. — De l'Asie centrale. C'est l'orge ordinaire à

(Jeux rangs, et qui a produit dans le cours des siècles une multitude
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de variétés qui diffèrent par la forme, la couleur et la grosseur du

grain, le développement de la ])lante, sa précocité, sa résistance aux

intempéries, etc. Parmi ces variétés, quelques-unes doivent être

particulièrement signalées, telles que Vorge nue, dont le grain se

sépare de lui-même de son enveloppe, Vorge Aunat, Vorge à longn

épis, Vorge de Dunlop, Vorge italienne, Vorge noire, etc. On sait

que la bière se fabrique avec de l'orge germée, dans laquelle la

fécule s'est transformée en sucre; toutes les orges peuvent y être

employées, mais aucune n'est comparable, sous ce rapport, à Vorge

Chevalier, très recherchée par les brasseurs d'Angleterre. L'orge

sert h confectionner des gruaux, des pâtes alimentaires et môme du

pain. Dans le midi de l'Europe et surtout en Afrique, elle remplace

habituellement l'avoine dans la nourriture des chevaux.

H. hexastichum L. — L'orge à six rangs. Cette race nous est

venue d'Orient, et, comme la précédente, elle a donné naissance à

diverses variétés, dont une est aussi une orge nue. Cette espèce est

moins fréquemment cultivée que les autres, quoiqu'elle soit produc-

tive et moins sujette à la rouille.

H. vulgare. — C'est l'orge commune à quatre rangs, nommée
aussi escourgeon, orge carrée de printemps, plus répandue en Al-

lemagne et dans le nord de l'Europe qu'en France, où on lui préfère

l'orge à deux rangs. Elle se recommande par sa précocité et c'est

elle qui convient le mieux pour les semailles de printemps.

H. zeocriton L. — De l'Asie centrale. C'est plutôt une simple

race de l'orge commune à deux rangs qu'une espèce proprement

dite. Elle a d'ailleurs produit, comme les autres orges, un grand

nombre de variétés et de sous-variétés, dont l'importance varie

suivant les lieux, les climats et la nature des sols. Pour plus amples

renseignements, nous renvoyons les lecteurs aux traités spéciaux

d'agriculture.

H. secalinum Schreber. — L'orge des prés ou l'orge noueuse.

Celle-ci n'est qu'une plante fourragère, mais d'excellente qualité

dans les terres humides, même un peu marécageuses, et, à ce titre,

considérée comme un élément important des prairies et des pâtu-

rages dans le nord de l'Europe. Elle est d'ailleurs vivace, et re-

pousse après le passage de la faux. Elle a tant de vitalité qu'elle

chasse, à la longue, la plupart des graminées des lieux qu'elle oc-

cupe. Cependant, au bout de quelques années, sa végétation s'affai-

blit et, à son tour, elle cède la place à d'autres plantes.

HOVENIA dulcis L. — Arbre de la Chine, du Japon et de l'Hi-

malaya, de la famille des Rhamnées, qui offre cette particularité que

les pédoncules des fîeurs y deviennent charnus, sucrés et comes-
tibles, tandis que l'ovaire n'y constitue qu'une capsule sèche. C'est

en quelque sorte un fruit de curiosité ou de fantaisie. L'arbre réussit

parfaitement en Provence et y mûrit ses graines.

HOYA carnosa R. Br. — Sous-arbuste sarmenteux et grimpant,

de la famille des Asclépiadées, originaire de l'Inde et de la Chine, de-

puis longtemps introduit en Europe en qualité de plante d'ornement.
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11 passe facilement l'hiver dans le midi de l'Europe, adossé à des

murs ou h des treillis. Nous ne le citons ici que comme plante ri-

chement mellifère, car ses fleurs en ombelles pendantes sécrètent

une grande quantité de nectar, dans lequel domine le sucre de canne,

ou saccharose. Il y aurait donc un intérêt évident, pour les apicul-

teurs, à le multiplier aux alentours de leurs ruchers, partout où le

climat en permettrait la culture à l'air libre. La plante se reproduit

très aisément de boutures. D'autres espèces, surtout de la Chine et

de l'Inde, rendraient des services analogues.

HDMULUS Lupulus L.— I.e houblon. Plante herbacée, vivace, à

tiges volubiles, de la famille des Urticées, indigène dans presque
toute l'Europe, l'Asie centrale, l'Amérique du Nord. Tout le monde
connaît l'usage du houblon dans la fabrication de la bière. Son pro-
duit est une sorte de résine, aromatique et amère, qui est sécrétée

par ses inflorescences, sous forme de très petits granules; c'est ce

qu'on nomme la lupuline. Cette substance a aussi quelques emplois
en médecine.
La culture du houblon est une source importante de revenus dans

les pays tempérés de l'Europe, principalement en Angleterre, en
Allemagne, en Belgique et dans quelques-unes des provinces sep-

tentrionales de la France. Il lui faut une bonne terre, profonde et

fraîche, avec quelques engrais, et on en soutient les longues tiges

sarmenteuses en les faisant grimper sur de fortes perches de 6 à 10

mètres de longueur, qu'on enlève à la récolte, pour les replacer au
printemps de l'année suivante. Dans le midi de l'Europe la culture

du houblon n'est point pratiquée à cause de la sécheresse et de la

chaleur des étés ; elle y serait cependant possible le long des cours
d'eau, puisque la plante y croît naturellement; mais alors les pro-
cédés employés ailleurs devraient être modifiés. Cette culture a été

introduite en Australie, en Tasmanie et à la Nouvelle-Zélande, où
elle donne déjà des profits considérables. La lupuline du commerce
est souvent frelatée par l'adjonction de plantes amères, entre autres

de feuilles de buis, qui communiquent un mauvais goût à la bière

et sont même souvent nuisibles à la santé des consommateurs. Pour
plus amples détails nous renvoyons les lecteurs aux traités spé-
ciaux de l'industrie houblonnière.

HYDNUM. — Genre de champignons comestibles qui croissent

sur le bois pourri des pins, en Europe et en Asie, et qu'on se borne
à récolter là où ils se rencontrent. Il y aurait probablement quelque
avantage à en essayer la culture, ou du moins à en régulariser la

production spontanée dans les forêts de pins. On en connaît une
quinzaine d'espèces en Europe, dont les plus communes sont les H.
imhricatum, einnaceum, suaveolens et Caput-Medusœ. Parmi les

espèces exotiques on peut citer VH. coralloides du Cachemire, qui

croît sur les troncs creux du Pinus Webhiana. Il en est de ces
champigons comme de beaucoup d'autres également négligés, et

dont la culture serait intéressante si on parvenait à les y soumettre.
C'est tout un champ d'expériences encore inexploré.
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HYDRANGEA Tliunhergii Siebold, — Arbrisseau du Japon,
de la famille des llydrangéacées, dont les feuilles sont utilisées en
guise de thé. C'est le thé du ciel des Japonais. Ce sous-arbuste mé-
riterait peut-être d'attirer l'attention des industriels en Europe et
ailleurs.

HYDRASTIS canadensis L. — Renonculacée vivace du nord de
l'Amérique, où on lui donne le nom de Yellow poccoon. Elle est

médicinale par sa racine, qui contient deux alcaloïdes, la berbérine

et Vhydrasiine. On en tire aussi une brillante teinture jaune, qui,

associée à l'indigo, produit de belles couleurs vertes.

HYMEN^A Courbaril L. — Arbre de taille colossale, de l'ordre

des Légumineuses, qui habite les parties tropicales et subtropicales

de l'Amérique du Sud, où il vit des siècles. Son bois est dur, extraor-

dinairement lourd, à grain très fin et propre à tous les usages de
la charpente, du charronnage et de la menuiserie. D'après de nom-
breux essais, le bois de courbaril serait quatre fois plus élastique

que celui du chêne et presque trois fois aussi résistant à la rupture

transversale. Du tronc de l'arbre il s'écoule une sorte de résine dont
l'odeur rappelle celle de l'ambre, et qui circule dans le commerce
sous le nom de copal d'Amérique. Au Mexique elle porte celui de
coapinole. Les gousses, analogues sous certains rapports à celles

du caroubier, contiennent dans les intervalles qui séparent les

graines une pulpe farineuse dont la saveur tient de celle du miel et

qui peut être employée à la nourriture de l'homme et des animaux.
Il reste à savoir si cet arbre remarquable pourrait être acclimaté

dans les parties les plus chaudes des zones tempérées.

HYMENANTHERA Banksii Ferd. von Muller. — Grand ar-
brisseau épineux de l'Australie méridionale, de la Nouvelle-Zélande
et de l'île de Norfolk, très propre à faire des haies défensives, qui

n'ont que le défaut de croître lentement. Il supporte très bien la

taille aux ciseaux et au croissant, et il produit en abondance des
fleurs très parfumées, recherchées des abeilles. On le rattache, avec
quelque doute, au groupe des Violariées-Alsodinées.

HYOSCYAMUS niger L. — La jusquiame noire, ou hannebanne.
Herbe médicinale de l'Europe, du nord de l'Afrique et de l'Asie,

de la famille des Solanées. Elle doit son importance en médecine
à un alcaloïde particulier, qui est Vhyoser/aminé.

HYPH-ffiNE. — Genre de palmiers de l'Afrique orientale et de
l'Arabie, dont quelques espèces présentent la particularité presque
exceptionnelle dans cette vaste famille de se ramifier et de prendre
par là un aspect tout autre que celui de la grande majorité des pal-
miers. Les espèces les plus connues sont VH. Ai^gun Mart., de la

Nubie, jusque sous le 21" degré de latitude septentrionale; VU. co-
rmcea G.'ERTN., qui ne s'éloigne guère de l'équateur, et l'ff. cri-
nita ou //. thebaica Mart., de l'Abyssinie, de la Nubie, de l'Ara-
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bic et flo la Ilaulc-Egyptc, d'où il s'avance jusqu'au 31^ degré de

latitude, toujours au voisinage du Nil. On le retrouve plus au sud,

le long du Zambèse et des grands lacs où le Nil prend sa source.

Il semble môme, d'après quelques voyageurs, qu'il monte sur les

plateaux de l'Abyssinie. Ce palmier est célèbre depuis l'antiquité h

cause du port étrange qu'il doit à ses nombreuses ramifications.

C'est le Doum des Arabes, Xa palmier au pain d'épices des Euro-
péens, qui le nomment ainsi parce que sa graine est entourée d'une

pulpe farineuse dont le goût rappelle quelque peu celui du pain

d'épices. On a souvent essayé de le cultiver dans les serres chau-

des de l'Europe, mais jusqu'ici ù peu près sans succès. Peut-être

réussirait-il dans la région saharienne de l'Algérie, à la condition

d'être dans un sol constamment imbibé d'eau douce. h'H. veniri-

cosa, du Zambèse, se fait remarquer par le renflement de sa tige

vers le milieu de sa hauteur.

HYPOCHJERIS.— Genre de Composées herbacées, vivaces ou

bisannuelles par leur racine, des pays tempérés de l'ancien et

du nouveau monde. L'Europe en possède plusieurs espèces, qui

ne sont d'aucun usage ; mais il en est autrement de deux espèces

du Chili, les H. apargioides Hook. et H. scorzonerœ Ferd. von
MuLLEU, dont la longue et grosse racine se mange comme celle

de nos scorsonères. Il est probable que, soumises à la culture, ces

deux plantes, et sans doute d'autres espèces du même genre, pour-

raient être considérablement améliorées. Tous nos légumes ont

d'ailleurs commencé par l'état sauvage, et s'ils ont acquis les qua-

lités qui les distinguent aujourd'hui, ils le doivent à la culture sécu-

laire et à la sélection raisonnée de leurs variétés.

ILEX. — Arbres et arbrisseaux de la famille des Ilicinées, à la-

quelle ils donnent leur nom. On les trouve dans les pays tempérés

ou tempérés-chauds de l'ancien et du nouveau monde; quelques-

unes de leurs espèces ont acquis une certaine importance dans l'in-

dustrie et le commerce horticole. Telles sont les suivantes :

I. aquifolium L.— Le houx. Arbre ou arbrisseau des pays tempé-

rés de l'Europe, principalement de l'Europe occidentale, où il prend

son plus grand développement, atteignant alors à 10 ou 1"2 mètres

de hauteur. Plus communément c'est un simple arbrisseau de 4 à

5 mètres. Il se fait remarquer par son feuillage persistant, coriace,

luisant, d'une verdure très vive et dont le contour est armé de fortes

épines. A ses fleurs, qui sont petites et d'une blancheur de neige,

succèdent des baies d'un rouge vif, recherchées par beaucoup d'oi-

seaux pendant les rigueurs de l'hiver. Le houx ne se montre guère

que dans les sols siliceux, et sa croissance est toujours un peu lente,

ce qui en restreint l'emploi dans la formation des haies, qu'il rend

d'ailleurs très défensives.

Depuis les temps les plus anciens on retire de l'écorce du houx
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une substance qui n'est pas sans analogie avec la gutla-percha et le

caoutchouc : c'est la glu, dont on fait un usage immémorial dans la

chasse aux oiseaux. Gomme arbre et arbrisseau d'ornement le houx
a beaucoup plus d'importance, et on en fait un grand emploi dans les

parcs et les jardins de l'Europe, surtout en Angleterre, où la culture

et les semis en ont multiplié les variétés. Une des plus curieuses, si

non la plus belle, est le Jioux hérisson, dont les feuilles sont cou-

vertes d'aiguillons dans toute leur largeur.

Parmi les autres espèces ornementales il convient de citer les

/. maderiensis, halearica, Dalioun, opaca et vomitoria, qui se

multiplient de greffe sur le houx commun. Citons encore :

I. crenata Thunbg. — Du Japon, où son bois sert à la gravure.

I. Cassine L. — Des Etats-Unis méridionaux. Buisson dont les

feuilles sont employées à faire une sorte de thé, auquel on attribue

des propriétés médicinales.

I. intégra Thunbg. — Du Japon, où on emploie son écorce à

faire de la glu. Elle en fournit environ 10 pour 100 de son poids.

I. Paraguayensis ASH. — Le thé du Paraguay, ou maté. Des ré-

gions tempérées-chaudes de l'Amérique méridionale. C'est l'espèce

la plus importante du genre et celle qu'il y aurait le plus d'intérêt à

naturaliser dans d'autres pays. Ses feuilles mâchées ont la pro-

priété de soutenir longtemps les forces des hommes voués aux rudes

travaux et aux longues marches, aussi en fait-on grand usage dans

les pays de production. Elles donnent lieu en outre à un commerce
assez considérable, puisque de la seule province de Parana il en a

été exporté, en 1871, près de vingt millions de kilogrammes, sans

compter la consommation locale, qui est d'environ quatre millions

de kilogrammes par an. Dans la province brésilienne de Rio-

Grande do Sul, la vente du maté a été, la même année, de 15 mil-

lions de kilogrammes Cette feuille desséchée et convenablement
torréfiée sert à faire une infusion aromatique, moins chère que le

café, et qu'on prend sucrée ou additionnée de lait. C'est la boisson

favorite du pays, et elle est salutaire si on n'en fait pas d'excès.

D'autres espèces A'Ilex américains sont également utilisées de cette

manière, entre autres 1'/. theezans du Brésil, dont les feuilles ont

presque l'arôme et les propriétés du vrai maté, pi'opriétés dues à

divers principes particuliers, parmi lesquels on a reconnu la pré-

sence de la cofîéine, qui est, comme on sait, caractéristique du
café.

ILLICIUM anisaium L. — Anis étoile. Badiane. Arbrisseau de

la famille des Magnoliacées, de la Chine et du Japon, à feuilles per-

sistantes, très aromatiques, dont les fruits desséchés servent de con-

diment et sont aussi employés en médecine. Leur saveur est due à

une huile volatile et à l'anéthol. On le cultive en Europe comme ar-

brisseau d'ornement, ainsi que les /. fîoridanum et parvijtorum

des Etats-Unis méridionaux, et religiosnm du Japon.

IMBRICARIA — Arbres fruitiers de l'Inde, appartenant à la

famille des Sapotées, et analogues aux Sapotilliers de l'Amérique.
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Deux espèces surtout méritent d'être signalées : ce sont les /. mala-
barica cl /. maximal dont les fruits ont quelque ressemblance avec

les oranges, et sont servis comme fruits de dessert sur les bonnes
tables.

IMPERATA arundinacea L. — Graminée vivace et drageon-
nante des bords de la mer, dans le midi de l'Europe, le nord de
l'Afrique, de l'Asie et l'Australie. Plante difficile à déraciner et très

convenable pour fixer les sables. Elle se reproduit de graines et de
drageons.

INDIGOFERA.— Indigotier. Genre d'arbustes et de sous-arbustes

de la famille des Légumineuses, originaires des contrées chaudes
de l'Asie et de l'Afrique, probablement aussi de l'Amérique, et dont
quelques-unes sont cultivées comme plantes tinctoriales. Toutes,

en effet, fournissent une matière colorante bleue, très employée
dans la teinture des étofïes; toutefois les seules qui jusqu'ici ont été

cultivées en grand et avec profit sont les suivantes :

I. Anil L. — Probablement indigène aux Antilles et cultivé dans
une grande partie de l'Amérique, de la Caroline au Brésil, ainsi

qu'en Afrique et dans l'Inde. Il se pourrait que dans les parties les

plus chaudes du midi de l'Europe et du nord de l'Afrique, la culture

en fût rémunératrice si elle y était essayée; il semble d'ailleurs que
beaucoup d'autres indigotiers, jusqu'ici négligés et plus rustiques,

rendraient le même service. On en connaît déjà près de 150 espèces
dans le sud de l'Afrique, dont l'industrie ne s'est pas encore occu-

pée. On trouve en outre un indigotier d'excellente qualité en Géor-
gie, qui n'est peut-être que 1'/. Anil, et dont la culture serait cer-

tainement possible en Europe et en Algérie. Pour toutes les espèces

on obtient le pigment coloré par la simple macération des feuilles,

l'exposition à l'air et l'épaississement du dépôt formé dans le li-

quide.

I. argenlea L. — De l'Afrique, de l'Arabie et de l'Inde. Espèce
très voisine de 1'/. Anil, et probablement tout aussi avantageuse,

quoiqu'elle ait été jusqu'ici peu remarquée.
I. tinctoria L. — De l'Asie méridionale et du Japon, ainsi que

de l'Afrique australe. C'est peut-être l'espèce la plus largement cul-

tivée de tout le genre, et elle a été introduite dans toutes les colo-

nies intratropicales. Il lui faut une terre fertile, meuble, ni très

sèche, ni très humide, et si le climat est chaud elle donne une
première coupe deux mois après le semis, au moment où la flo-

raison va connnoncer. Six semaines ou deux mois plus tard elle

fournit une seconde coupe, et on peut en obtenir jusqu'à quatre

dans l'année ; mais il faut renouveler la plante par semis, l'année

suivante, en un mot la traiter comme plante annuelle, sans quoi le

produit diminuerait. Elle croît avec d'autant plus de vigueur que
les pluies chaudes sont plus abondantes et plus fréquentes, mais
c'est surtout la lumière du soleil qui développe le principe colorant.

Plusieurs espèces d'indigotiers ont été introduites dans les jar-

dins en qualité de plantes d'ornement; ce sont principalement les
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Indigofera Dosua, macrostachyn et atropurpiirea, qu'on abrite

en hiver dans les orangeries, du moins dans le centre et le nord de

l'Europe.

INULA Helenium L. — Aunée. Plante herbacée et vivace, de la

famille des Composées, indigène en France et dans une grande par-

tie de l'Europe et de l'Asie, considérée comme médicinale par les

propriétés stimulantes et toniques de sa racine, ce qu'elle doit à

deux principes particuliers, VinuUne et Vhélénine . On la cultive

dans les jardins pharmaceutiques et quelquefois dans les jardins

d'agrément, où elle plaît surtout par ses grands capitules de fleurs

jaunes.

IPOMiEA, — Genre de Convolvulacées, souvent confondu avec

le genre Convolvulus, dont il diffère à peine. On en connaît un
grand nombre d'espèces, la plupart de simple agrément, et généra-

lement grimpantes par leurs tiges volubiles. Quelques-unes sont

alimentaires par leurs tubercules charnus; d'autres sont seulement

médicinales. Citons particulièrement les suivantes :

I. Batatas Poir. — La batate ou patate. Des parties chaudes de

l'Amérique du Sud, aujourd'hui répandue dans tous les pays où sa

culture est possible, soit directement à l'air libre, soit à l'aide des

appareils de chauffage. Son produit utile consiste dans ses tuber-

cules souterrains, assez analogues aux pommes de terre par leur

volume et leur figure, mais plus sucrés et plus tendres, et aussi un
peu plus nutritifs. La culture a fait naître, dans cette espèce, de

nombreuses variétés qui diffèrent entre elles par la couleur (blan-

ches, jaunes, rouges, violettes), par la forme, la grosseur et aussi'

par la qualité. Dans les régions tropicales, chaudes et humides, on
récolte quelquefois des tubercules de batate du poids de 20 à 25 ki-

logrammes; mais ce n'est qu'une rare exception, le poids moyen
étant communément de li^''-5 à 3 kil. Dans tous les cas le produit

par hectare est considérable.

La batate, du moins par quelques-unes de ses variétés les plus

hâtives, est depuis longtemps cultivée en France, même h Paris, à

l'aide des couches chaudes et des châssis vitrés. En Provence, et

jusque dans le Bordelais, on la cultive en plein champ, aux exposi-

tions les plus chaudes, et dans une terre bien ameublie, fumée et

arrosée. Il en est de môme, à plus forte raison, en Espagne et

dans le nord de l'Afrique, où cet excellent légume est l'objet d'une

culture courante.

I. Batatilla Don. — Autre espèce des régions montagneuses et

fraîches du Venezuela, où ses tubercules sont employés à l'alimen-

tation. Il en est de même des /. platanifolia de l'Amérique centrale

eimammosa d'Amboine.
I. Ca/oèra Ferd. von Muller. — La batate d'Australie, espèce

peu connue encore, mais qui produit de volumineux tubercules co-

mestibles. Elle a été récemment introduite en Provence, mais on ne

sait encore quels résultats elle pourra donner.

I. megapotamlca Choisv. — Du Brésil méridional et de la Ré-
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publique Argentine. Ses gros tubercules ne sont pas comestibles et

ne servent guère qu'en môdccinc, où ils remplacent le jalap. On la

mulli|)lio, comme loulos les autres espèces du genre, par ses tuber-

cules ou par le bouturage de fragments de la tige.

I. paniculata Rob. Bit. — Plante presque cosmopolite en Aus-
tralie, le long des côtes, entre les tropiques. Ses tubercules sont

comestibles, et à ce titre elle mériterait d'être cultivée. Peut-être

donnerait-elle des variétés plus rustiques que le type de l'espèce.

I. Purga Wkndeu. — Connu aussi sous le nom d'Exofjonium
Purga. C'est le jalap proprement dit, plante d'un grand intérêt au

f)oint de vue médicinal. Elle est des montagnes du Mexique, où on
a récolte à l'état sauvage dans les bois. On a plus d'une fois essayé
de la cultiver en divers pays, mais avec très peu de succès, tantôt à

cause de l'insuffisance de la chaleur, tantôt à cause de l'absence de
l'humus ou terreau végétal dans le sol. Elle doit ses propriétés pur-
gatives à une résine particulière, la convolruline, qu'on retrouve

dans quelques autres espèces dos mêmes régions, particulièrement

dans 1'/. siinidanH, qui fournit le jalap de Tampico ou plutôt do la

Sierra Gorda. L'/. opcrculaia, de l'Amérique du Sud, donne le

jalap connu sous le nom de jalap du Brésil.

IRIARTEA. — Genre de palmiers de l'Amérique équatoriale,

comprenant un grand nombre d'espèces, toutes caulescentcs, dont
le stipe, relativement grêle cl flexible, se détruit graduellement à sa
partie inférieure, do manière à sortir de terre; mais il est alors sou-
tenu par de fortes racines advcntives, qui se développent de tous les

côtés et de plus en plus haut à mesure que ce stipe se raccourcit par
le bas, ce qui donne à l'arbre un aspect des plus singuliers. Les
frondes elles-mêmes, découpées en fines lanières tronquées et dé-

chiquetées à leur extrémité, ressemblent à d'immenses plumes d'une
suprême élégance. La plupart de ces palmiers sont de serre chaude
en Europe, mais il en est quelques-uns qui, par leur provenance
montagnarde, semblent avoir des chances de s'acclimater dans les

régions cxtralropicales, peut-être même dans les parties les plus

chaudes du midi de l'Europe; ce sont principalement les /. deltoi-

dea Bciz cIPav., rcnlricosd et cxorrhua Maht., qu'on rencontre à

des altitudes de 1,000 à 2,000 mètres sur les Cordillères où l'Ama-
zone prend sa source.

IRIS. — Genre type de la famille des Iridées, comprenant un
grand nombre d'espèces, toutes vivaces par leurs rhizomes rampants
ou tuberculeux, et la plupart admises dans les jardins fleuristes.

Leurs fleurs ont souvent un grand éclat, mais sont de peu de durée.

Considérés d'une manière générale, les Iris sont propres aux cli-

mats tempérés ou tempérés-froids de l'hémisphère septentrional,

principalement en Asie. Dans les climats plus chauds elles sont

remplacées par d'autres genres d'Iridécs, qu'on recherche égale-

ment pour l'embellissement des parterres, tels que les Morœa, les

Jxia, les Gladiolus, etc.

Les Iris proprement dits ne sont pas seulement des plantes d'à-
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grément; il en est quelques-uns qu'on cultive en qualité de plantes

industrielles, ou même comestibles. Citons dans le nombre les sui-

vants:

I. juncea L. — A fleurs jaune très vif, dont les tubercules sont

mangés par les indigènes du nord de l'Afrique. C'est une des belles

plantes de nos parterres.

I. pabularia Ndn. — Plante du Cachemire, encore peu connue
en Europe. Considérée dans son pays natal comme une bonne
plante fourragère, tant à faucher qu'à faire pâturer. C'est le Krishum
des indigènes du Cachemire.

I. ftoreniina L.— Iris de Florence. On le cultive industriellement

pour la parfumerie en Italie et principalement en France, dans le

département de l'Ain, où on en récolte annuellement de 15 à 1G,Û00
kilogrammes. Cette culture est des plus élémentaires. On plante des
rhizomes en fosses, à 0"'30 les uns des autres, dans une terre ameu-
blie et fumée. A la troisième année, on enlève les rhizomes depuis
juillet jusqu'en octobre, on les lave et on les expose au soleil pour
les faire sécher, ce qui leur fait perdre 5 à G pour 100 de leur poids,

puis on les livre au commerce. En Italie on évalue le produit par
hectare à 70 quintaux de rhizomes frais valant 30 fr. le quintal,

soit, pour le total, 2,100 fr. brut, les frais de plantation et de cul-

ture revenant à 360 fr. L'Iris de Florence n'est pas la seule espèce
cultivée pour cette industrie, et parmi celles qu'on y ajoute on peut
citer l'Iris germanique (I. germanica L.), un peu moins parfumé,
mais plus rustique et donnant encore un produit suffisant dans des
pays beaucoup plus froids que l'Italie ou le midi de la France.

ISATIS tinctoria L. — Pastel. Plante bisannuelle de la famille

des Crucifères, du midi de l'Europe et de l'Asie moyenne, d'où elle

paraît s'étendre jusqu'au Japon. Le pastel est cultivé depuis les

temps les plus anciens pour la teinture bleue qu'on extrait de ses

feuilles par macération, et il a été jadis l'objet d'un très grand com-
merce, un peu diminué aujourd'hui par la découverte de nouvelles

teintures. Il a peut-être plus d'importance encore comme plante

fourragère, pour la nourriture et l'engraissement des vaches et des

moutons, ce qui a été confirmé par les expériences de plusieurs

agronomes français, au nombre desquels on peut citer MM. de Vil-

morin et de Gasparin. A ce point de vue il offre des avantages con-
sidérables, en ce qu'il est plus rustique que le colza, plus précoce, et

qu'il vient fort bien sur les terres les plus arides. Il en est autre-

ment si on le cultive pour la teinture; dans ce dernier cas il ne
donne un produit rémunérateur que dans les terres fertiles, fraîches

et bien amendées par des engrais.

On connaît plusieurs autres espèces à!Isatis,\d. plupart asiatiques,

qui offriraient peut-être un égal intérêt agricole ou industriel, mais
qui jusqu'ici ont été totalement négligées. Le botaniste Boissier,

dans sa Flore d'Orient, en énumère jusqu'à vingt-huit espèces.

ISONANDRA Gutia HuoK. ; JJichop.sis GiUta Benth. — Grand
arbre de la péninsule malaise et des îles voisines, appartenant à la

21
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famille des Sapotées, dont la sève concrétôe est devenue dans ces

derniers temps, sous le nom de gutta-percha, la matière d'un im-
mense commerce. Outre l'emploi qu'on en fait dans diverses indus-

tries, la gutta-percha sert surtout à isoler les fils métalliques des

télégraphes sous-marins, et rien ne saurait la remplacer pour cet

usage. Do là l'énorme exploitation des arhres qui la produisent, et

qui est telle qu'on commence à craindre sérieusement de les voir

disparaître dans un prochain avenir. La meilleure gutta-percha est

la giiUa iahan, de la presqu'île malaise, mais elle est souvent adul-

térée par celle qu'on retire d'autres arbres du même genre, ou
môme de genres différents.

En 1877, onze mille arbres adultes à.'Isonandra Gutta ont été

abattus dans un seul mois, et ils ont fourni environ 17,800 kilo-

grammes de gutta-percha; mais déjà, en 1875, il avait été exporté

du détroit de la Sonde environ 5 millions de kilogrammes de cette

matière, ce qui, à raison de 7 kilos 1/2 par arbre, suppose la des-
truction de 600,000 arbres. Cette exploitation d'ailleurs va crois-

sant d'année en année, et il est visible que si les gouvernements
intéressés à conserver cette source de richesse ne prennent des

mesures pour en régler l'exploitation et pour réparer au fur et

mesure les pertes subies par les forêts d'isonandras, le temps ne
peut pas être éloigné où le monde se verra privé d'un produit de-
venu indispensable pour les rapports mutuels de toutes les nations

civilisées.

C'est une question de savoir si les arbres producteurs de gutta-

percha pourraient être cultivés ailleurs que sur les points du globe
où la nature les a fait naître. Cette possibilité n'est pas douteuse
pour les grandes îles de la Sonde, Java, Sumatra, Bornéo et la

Nouvelle-Guinée, mais on ne saurait l'affirmer pour l'Amérique
équatoriale, la Guyane par exemple, ainsi que la côte occidentale

d'Afrique. Il semble cependant qu'il y ait des probabilités de succès

pour des tentatives de ce genre, et les gouvernements seraient bien

inspirés s'ils les entreprenaient. L'introduction des arbres à quin-

quina dans l'Inde et à Java est un exemple à suivre, et le succès qui

l'a couronnée un encouragement à tenter une expérience semblable
sur les Isonandras, et à la poursuivre avec persévérance.

JACARANDA mimosifolia Don. — Arbre du Brésil, de la famille

des Bignoii lacées, également remarquable par l'élégance de son
feuillage finement découpé, qui rappelle celui de divers mimosas, et

par la beauté de ses panicules de fleurs violet foncé. A ce point de
vue purement ornemental, le Jacaranda est une des plus intéres-

santes acquisitions que l'horticulture d'agrément ait faites dans le

courant de ce siècle. Il est déjà assez commun dans les jardins de
l'Algérie, et on en voit même quelques sujets dans ceux de la Basse-
Provence, où il passe l'hiver dans les lieux les mieux abrités. Un
peu plus au nord ce n'est plus qu'un arbre d'orangerie.

Sous son climat natal le Jacaranda est plus qu'un arbre d'orne-



ÉNUMÉRATION DES PLANTES 321

ment; il fournit au commerce un bois odoriférant, recherché par

l'ébénislerie sous le nom de bois de palissandre, et qui est veiné

de noir sur un fond rouge bleuâtre. D'autres espèces du même
genre, les /, hrasiliana et obtusi/blia, fournissent des produits ana-

logues, mais il ne paraît pas qu'ils aient encore été introduits en

Europe.

JACKSONIA cupuli/era Meissn. — Petit arbre de l'Australie

occidentale, de la famille des Légumineuses. Il est particulier aux
déserts arides de cette contrée, où il produit un fourrage fort recher-

ché des chevaux et du bétail. Plusieurs autres espèces de Jackso-
nias rendent les mêmes services aux colons australiens, et on
comprend d'emblée de quelle utilité ces arbres pourraient être dans
le nord de l'Afrique^ en Algérie surtout, où la chaleur et les longues

sécheresses de l'été rendent si difficile l'alimentation des troupeaux.

JASMINUM. — Genre d'arbrisseaux ou sous-arbrisseaux de la

famille des Jasminées, répandus depuis le midi de l'Europe jusqu'en

Chine et au Japon. Presque tous les jasmins sont devenus des

plantes d'agrément, mais il en est plusieurs qui fournissent des

produits à l'industrie, surtout à la parfumerie. Citons les plus

usités :

J. grandiflorum L. — De l'Inde et de la Chine, depuis longtemps
introduit dans le midi de l'Europe et particulièrement en Provence,
où on le cultive en grand, pour en extraire le parfum. Dans une
plantation en plein rapport, c'est-à-dire à partir de la troisième

année, on peut récolter jusqu'à 5,000 kilogrammes de fleurs par
hectare, dont la valeur brute, suivant les années, varie de 4 à 6,000
francs. Ce jasmin est habituellement greffe sur le jasmin commun
ou jasmin officinal, et planté en lignes distantes l'une de l'autre

d'environ i mètre, mais les plants sont beaucoup plus rapprochés
sur la ligne. Le terrain est d'ailleurs abondamment fumé et irrigué

pendant la chaleur de l'été. On extrait le parfum des fleurs par les

moyens généralement usités, c'est-à-dire à l'aide d'huiles fixes et

par distillation alcoolique. Les fleurs de cette espèce sont blanches.

J. odoratissimum L. — Espèce à fleurs jaunes de Madère, culti-

vée comme la précédente et les suivantes pour son parfum.

J. officinale L. — De toute l'Asie centrale, depuis la Turquie jus-

qu'en Chine. Espèce à fleurs blanches, introduites depuis des siècles

en Europe, où elle est cultivée comme plante d'agrément, même
assez loin clans le Nord, au moyen de quelques abris. A Cannes et à

Nice le jasmin officinal est l'objet d'une exploitation considérable,

la production des fleurs y étant annuellement de 80 à 90,000 kilo-

grammes.
J. Sambac Aiton. — De l'Inde et peut-être aussi de la Chine mé-

ridionale et du Japon. Espèce à fleurs blanches et la plus délicieu-

sement parfumée, mais moins rustique que les précédentes et plus

élevée, car elle peut former des buissons de 4 à 5 mètres de hauteur,

en appuyant ses longues branches flexibles sur des soutiens. Les
fleurs en doivent être récoltées le soir, avant d'être tout à fait ou-
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vertes, pour éviter la perte d'une partie de leur aromo. Le jasmin
sanibac est cultivé surtout on Algérie, où le climat lui est favorable.

Il existe dans les régions chaudes de l'Asie beaucoup d'autres es-
pèces de jasmins, dont l'industrie ne s'est jamais occupée. On en
trouve de même en Australie, dont le parfum, très développé, atti-

rera sans doute un jour l'attention des industriels de ce pays, en
attendant qu'on les introduise en Europe et ailleurs. Parmi ces es-

pèces on peut citer les/, lineave, didymum, racemosum, siinplicl-

folliiin, calcareum et sucwissimum, tous capables de vivre dans nos
jardins méridionaux.

JUB^A spectabilis Humdlt. — Le palmier coquito du Pérou et

du Chili. C'est un des représentants les plus remarquables de la

famille des palmiers par ses proportions, par sa rusticité relative

et par les produits qu'il fournit ù l'industrie. Il abondait jadis dans
la partie méridionale du Pérou cl dans le nord du Chili jusqu'au
36*^ degré de latitude sud, mais la grande exploitation qu'on en fait

depuis longtemps pour l'extraction de sa sève sucrée en a déjà con-
sidérablement diminué le nombre, et si l'on ne prend des mesures
l)Our régler cette exploitation l'espèce disparaîtra un jour de son
pays d'origine.

Le Jubœa est un des plus grands palmiers connus, et certaine-
ment un de ceux dont le tronc est le plus volumineux. Haut d'une
vingtaine de mètres, ce tronc se renfle souvent vers le milieu de sa
hauteur, sur une longueur plus ou moins grande, ce qui correspond
à la période de la plus grande activité de végétation de l'arbre. Ses
frondes pennatifîdes, de même forme que celles du dattier, mais
beaucoup plus vertes et avec la rainure des pinnules placée à leur

face inférieure, ont de 3 à 4 mètres de longueur. Le tronc lui-même
a souvent plus de 4 mètres de tour à quelque distance du sol. Au
Pérou et au Chili on saigne l'arbre pour en retirer la sève, dont on
fait de la mélasse, du sucre cristallisé et une boisson alcoolique.
Un arbre adulte, d'après les observations de Charles Darwin, fournit

en moyenne 90 gallons de sève, mais ne tarde pas à s'épuiser et à
périr. Les arbres qu'on ne saigne pas produisent de volumineux
régimes de fruits, de la grosseur d'une prune do Reine-Claude, dont
la pulpe sucrée est comestible, ainsi que l'amande un peu huileuse
du noyau.
Pour la rusticité le Jubœa égale presque le palmier-nain du midi

de l'Europe, résistant comme lui aux abaissements de la tempéra-
ture, jusqu'à 10 ou même 12 degrés centigrades au-dessous de zéro,

à condition cependant que ces grands froids ne se prolongent pas. Il

résiste de môme à la sécheresse, et on a même observé qu'il vient

mal ou périt dans les terrains humides ou très fréquemment arrosés.

Cette grande endurance du froid et de la sécheresse en fait une
précieuse acquisition pour les jardins et les parcs du midi de l'Eu-

rope et du nord de l'Afrique, où on en voit déjà de remarquables
échantillons, surtout dans la partie littorale de la Provence. Un peu
abrité, ou placé dans un site choisi, le Jubœa pourrait croître, à

l'air libre, dans presque toute la région de l'olivier. Cet arbre inté-
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ressant a d'ailleurs fleuri plusieurs fois et produit des graines dans
les jardins de Lisbonne.

JUGLANS. — Noyer. Arbres de la famille des Juglandées, indi-

gènes de l'hémisplière septentrional dans l'ancien et le nouveau
monde, et dont on trouve un représentant même en Europe; mais
c'est surtout dans les parties tempérées de l'Asie et du nord de
l'Amérique que croissent les nombreuses espèces du genre.

Toutes sont ou peuvent devenir des arbres utiles, les unes par
leurs fruits, les autres par leur bois, quelques-unes par ces deux
produits à la fois. Elles sont, d'une manière générale, plus rus-

tiques que les Caryas, ou Hickorys, qui ont cependant beaucoup
d'anologie avec les noyers. Les espèces les plus intéressantes pour
l'arboriculteur sont les suivantes :

J. cinerea L. — Le noyer cendré, ou Didievnut tree des Amé-
ricains. Arbre de 12 à 14 mètres, sur 1 mètre de diamètre à quelque
distance du sol, de croissance relativement rapide et supportant ai-

sément la transplantation. Il se plaît dans l'humus des forêts, mais
réussit encore assez bien dans les sols pauvres, pourvu qu'ils ne
soient pas arides. Son bois, plus léger que celui du noyer noir, est

cependant d'une bonne durée et peu attaqué parles insectes; il n'est

pas non plus sujet à se fendre et à gauchir en séchant, aussi en fait-

on un grand usage en menuiserie et dans le charronnage.
J. cordiformis Maximowicz. — Du Japon, où il a été découvert

récemment par le voyageur dont on vient de lire le nom. Il est

voisin du /. Sieboldiana, très grand arbre du même pays.

J. mandschurica Maximow. — De Mandschourie. Il ressemble
beaucoup au /. cinerea de l'Amérique du Nord, et son bois, remar-
quablement beau, est recherché par l'ébénisterie japonaise. Ses noix,

en outre, sont comestibles et donnent une huile de bonne qualité.

J. nigra L. — Le noyer noir d'Amérique. C'est un arbre de

20 à 25 mètres, dont le tronc acquiert jusqu'à 2 mètres de diamètre.

Son bois, rougeâtre d'abord, puis prenant des teintes plus foncées

en vieillissant, est un des meilleurs que l'on connaisse pour la me-
nuiserie et l'ébénisterie. Il n'est sujet ni à se fendre, ni à se défor-

mer, ni à être attaqué par les insectes ; aussi fournit-il, aux Etats-

Unis, les trois quarts du bois employé pour les ouvrages d'intérieur,

ce qui le met à un très haut prix. Après quelques années d'emma-
gasinage on le préfère à tous les autres pour faire les crosses de

fusils et, dans une certaine mesure, pour la fabrication des instru-

ments de musique. Sa texture compacte, sa longue durée et le beau
poli qu'il prend sous le rabot le font aussi rechercher pour le par-

quetage des appartements. Ses noix, peu ou point comestibles, sont

plus huileuses que celles du noyer d'Europe. Il paraît que cet arbre

descend dans l'Amérique du Sud jusqu'à la Bolivie et à la Répu-
blique Argentine, toutefois sous une forme un peu différente du
type septentrional. Le noyer noir est introduit depuis longtemps en
Europe, mais il n'y a pas encore atteint les proportions qu'on lui

connaît en Amérique, probablement parce que sa culturey a toujours

été négligée.
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J. regia L. — Le noyer proprement dit, indigène dans l'Europe

orientale, et s'étendantdesbordsde la mer Noire au centre de l'Asie,

et même, semble-t-il, jusqu'au nord de la Chine. Il est cultivé

presque partout en Europe au-dessous du 50^ degré de latitude, et

il atteint ses plus belles proportions dans les sols calcaires et frais,

surtout au voisinage des cours d'eau.

C'est un arbre ù tronc volumineux, mais peu élevé, qui peut vivre

des siècles, et qui est également estimé pour la beauté de son bois

et l'excellence de ses fruits, deux objets qui donnent lieu à un com-
merce considérable. Le bois est à la fois nerveux et léger, très em-
ployé en ébénisterie et en menuiserie, ainsi que dans la fabrication

des crosses de fusils, des pianos et autres meubles de décor. On le

cultive en grand dans diverses parties de la France, principale-

ment dans les départements voisins du Rhône, tant pour ses noix
considérées comme fruits de table que pour l'huile comestible qu'on
en retire par pression, et qui trouve encore un emploi dans la pein-

ture à l'huile. Cet arbre précieux a produit beaucoup de variétés,

inégales en valeur, les unes donnant des noix h coque tendre, les

autres à coque dure, et ces noix diffèrent aussi notablement de
grosseur, de là l'usage répandu en France de greffer les meilleures

races sur les jeunes arbres obtenus de semis. La greffe en flûte est

la plus employée et celle qui réussit le mieux. On dit qu'il existe en
Chine une variété du noyer dont la coque se réduit presque à une
simple pellicule. Le noyer peut prospérer dans l'Europe centrale

jusqu'aux altitudes de 5 à 600 mètres, mais il y gèle quelquefois, et

même dans le nord et le centre de la France il est maltraité par les

hivers rigoureux. Les noix étant sujettes à rancir, on doit les con-
sommer lorsqu'elles sont encore fraîches ; on peut cependant les

faire voyager assez longtemps emballées dans de la mousse sèche.

Le brou qui entoure la coque contient une teinture noire qui a aussi

quelques emplois.

J. rupestris Engelm.— De la Californie et du Nouveau-Mexique,
où il recherche le voisinage des cours d'eau et les sols humides
enrichis de détritus végétaux. C'est un bel arbre, de formes symé-
triques, haut d'une vingtaine de mètres, sur un tronc d'un mètre
de diamètre.

Plusieurs autres espèces de noyers existent en Asie et en Amé-
rique, mais qui sont encore trop peu connues pour qu'il y ait utilité

à les mentionner ici, tels que les /. stenocarpa, du territoire de l'A-

mour, J. californica, J. prœparturiens, etc.

JUNIPERUS. — Genévrier. Genre d'arbres et d'arbrisseaux du
groupe des Conifères, caractérisé par des galbules (cônes) plus ou
moins sphériques et un peu charnus. Suivant les espèces, les feuilles

sont aciculaires ou réduites à de courtes écailles appliquées sur les

rameaux. Beaucoup de genévriers ont été introduits en Europe
comme arbres et arbrisseaux d'ornement.

J. hcrmudiana L. — Le cèdre des Bermudes et des Barbades.
C'est quelquefois un arbre de 25 à 30 mètres de hauteur, dont le

bois léger et rougeâtre sert à faire des meubles et surtout les étuis
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des crayons à dessiner. Il entre aussi dans la construction des pia-

nos, à cause de son odeur balsamique. C'est à ce genévrier qu'il

faut rapporter la plupart des arbrisseaux cultivés dans les jardins

sous le nom de Biota meldensis.

J. chinensi.s L. — Des régions tempérées de l'Himalaya, jusqu'à

l'altitude de 3,500 mètres, de la Chine et du Japon. C'est un grand
arbre, qui atteint parfois 30 mètres de hauteur, mais plus souvent

n'arrive qu'à 20 ou 25 mètres, suivant la nature dos terrains. Le
tronc devient ordinairement très gros, mesurant jusqu'à 4 mètres
de circonférence à la base. L'arbre croît avec une certaine rapidité,

et son bois rougeâtre, à grain fin et un peu tendre, sert comme
celui du précédent à la fabrication des crayons. On le croit iden-

tique spécifiquement au /. religiosa de l'Himalaya.

J.communis'L.— Le genévrier commun, de l'Europe, qui se trouve

aussi en Asie, en Amérique et dans le nord de l'Afrique. Il s'élève

à plus de 2,000 mètres sur les Alpes et à 3,500 ou même 4,000 sur

les montagnes de l'Inde. Le plus souvent c'est un simple arbrisseau

de 3 à 4 mètres; quelquefois il atteint plus que le double de cette

taille, mais il ne vient bien que dans les sols siliceux et un peu hu-
mides. Par sa forme pyramidale et son feuillage dense, d'une belle

teinte glauque, c'est un arbrisseau d'ornement de premier ordre,

ainsi qu'on en peut juger par les nombreux échantillons qu'on en

rencontre dans la forêt de Fontainebleau, près de Paris. Il se dé-

forme et vient mal dans les terres calcaires ou trop arides. Ses baies

sont employées en médecine et servent surtout à la préparation de

la liqueur alcoolique connue sous le nom de Gin.

J. drupacea Labill. — De Syrie, où il porte le nom de Hahhel.
C'est un grand arbrisseau de 8 à 10 mètres, à feuillage dense et

d'une belle verdure, très propre à composer des massifs dans les

jardins, mais sa croissance est un peu lente. Ce qu'il offre de par-

ticulier c'est que ses galbules, qui atteignent la grosseur d'une

prune moyenne, s'amollissent et deviennent succulents et un peu
sucrés à la maturité, ce qui en fait des fruits de table assez prisés

dans tout l'Orient.

J. excelsa Bieb. — Répandu de l'Asie-Mineure à l'Himalaya,

qu'il gravit jusqu'à plus de 3,000 mètres d'altitude. Sa hauteur peut

atteindre à 20 mètres sur un tronc de 3 à 4 mètres de tour à la base.

J. flaccida Schlecht. — Du Mexique. Arbre montagnard de

8 à 10 mètres de hauteur, et contenant une forte proportion de ré-

sine très analogue à la sandaraque.

J. mexicana Schiede. — Des mêmes localités que le précédent

et s'élevant davantage sur les montagnes (jusqu'à 3,500 mètres). Sa
hauteur peut atteindre à 30 mètres, sur un tronc relativement menu.
Il donne aussi beaucoup de résine, qui peut remplacer la vraie san-

daraque.

J. occidenialis Hook. — Du nord de la Cahfornieet de l'Orégon,

moins montagnard que les deux précédents. C'est aussi un grand
arbre, à tronc droit, dont le bois est de teinte pâle et relativement

assez dur. Il se plaît dans les endroits rocailleux des montagnes.
J. phœnicca L. — Arbre peu élevé, du midi de l'Europe et de
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l'Orient, à galbules rougeâtres, dont le tronc peut devenir trt'-s gros

avec l'âge, tout en restant bas, l'arbre prenant alors la forme d'un

dôme surbaissé. Toutefois ces grands échantillons sont rares parce

que l'arbre est habituellement coupé et recépé pour fournir du bois

de chaufïage. Sa racine est aromatique, mais ne paraît pas avoir

d'usage dans les arts.

J. virniniana L. — C'est le cèdre de Virginie ou cèdre rouge du
nord de l'Amérique, mais surtout confiné dans les Etats méridio-

naux. Le genévrier de Virginie est un très bel arbre, haut quelque-

fois de 30 mètres, très fourni et d'une belle verdure. Son bois est

aromatique, de longue durée, dense, léger et à grain fin, d'une belle

couleur rouge dans le cœur^ blanc à l'extérieur. Il est d'ailleurs fort

recherché pour de nombreux usages, entre autres pour la construc-

tion des cuves, des baquets, des caisses d'emballage, comme aussi

pour faire des palissades, à cause de sa longue durée à l'air. Le
cœur, particulièrement, passe pour incorruptible et n'est point atta-

qué par les insectes. L'arbre affectionne le voisinage de la mer,
mais paraît presque indifférent à la nature du terrain. Il existe dans
toutes les grandes collections d'arbres de l'Europe méridionale, où
on le considère comme un bel arbre d'ornement.

J. WalUchiana Hook. — De l'Inde, principalement des points

élevés de l'Himalaya, entre les altitudes de 3,000 et de 4,500 mètres.

C'est un grand arbre, qui mériterait d'être introduit en Europe,

comme arbre forestier.

Outre les espèces de genévriers dont nous venons de parler, il

en existe plusieurs autres, qui attireront probablement l'attention

desacclimateurs et des forestiers quand elles seront mieux connues.

Nous ne dirons donc que quelques mots des suivantes : /. bi^evifolia,

des Açores, bel arbrisseau à feuillage plus ou moins argenté; /. ce-

drus, des plus hauts sommets des Canaries; J.fœtidissima, grand
arbre des montagnes de l'Asie-Mineure ; /. procera, de l'Abyssinie,

dont le bois est estimé dans ce pays; /. recurta, de l'Himalaya,

sur lequel on n'a encore que des données incertaines, et enfin

,/. sphœrica, du nord de la Chine. A ces espèces on peut ajouter le

/, Sahina L., simple arbrisseau de l'Europe méridionale, dont le

feuillage est vénéneux, mais qui joue le rôle d'arbrisseau décoratif

dans les jardins, et le /. thurifera, d'Espagne, dont la résine est

quelquefois employée en guise d'encens, dans les églises de ce

pays.

Les grandes espèces de genévriers, comme plusieurs espèces de
cyprès, peuvent devenir des arbres de première importance pour
les reboisements en montagnes, où leur forte ramure et leur port

touffu seront très propres à conserver longtemps la neige et à rete-

nir l'eau des pluies, et par là à entretenir les sources et à préserver

les plaines des inondations.

JUSTICIA. — Carmanline. Genre d'Acanthacées qui a fourni

quelques espèces arbustives à nos jardins d'agrément, presque
toutes attribuées aujourd'hui à d'autres genres. Citons seulement le§

suivantes ;
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J. picta L. — De l'Inde, à fleurs écarlates, très brillantes. Ar-
buste de 2 il 3 mètres.

J. coccinea L. — Devenu VAnisacanihus virgularis de quelques

auteurs. Sous-arbuste de l à 2 mètres, à fleurs rouges.

J. speciosa L. — De l'Inde, à fleurs pourpres ou violettes.

J. Adhatoda L. — Arbrisseau de 3 à 4 mètres, originaire de

l'Inde, à fleurs blanches, très commun aujourd'hui dans les jardins

de tout le midi méditerranéen de l'Europe. Cet arbrisseau a quelque

emploi en médecine comme fébrifuge et antispasmodique.

KiEMPFERIA Galanga L.— Le Galanga du commerce. Scita-

minée de l'Inde et de l'Asie orientale, dont les rhizomes ou racines

tubériformes ont une saveur piquante et aromatique, qui les fait

employer en Chine et au Japon comme stimulant des fonctions di-

gestives. Dans le commerce de la droguerie ces racines sont souvent

mêlées à celles d'autres Scitaminées de moindre valeur, principale-

ment des Alpinia pyramidalis Bl. et A. Allughas Roxbg. Toutes

ces plantes pourraient être introduites dans les pays tempérés-

chauds, s'il y avait quelque intérêt à les y cultiver.

KENTIA. — Genre de Palmiers détaché des Arecs (Areca), com-
prenant plusieurs espèces répandues dans les îles de l'océan Paci-

fique austral. Quelques-unes sont rustiques ou demi-rustiques aux
alentours de la Méditerranée, telles que les suivantes :

K. Baueri Seemann. — De l'île Norfolk; sa hauteur est de 12 à

14 mètres,

K. Beccarii Ferd. von Muller. — Des montagnes de la Nou-
velle-Guinée, où il s'élève à l'altitude de 1,500 mètres. Ce n'est

qu'un petit arbre à tige grêle, mais très ornemental, aussi bien que
le K. minor du nord-est de l'Australie.

K. Belmoreana Moore et Mull.— Le palmier CurUj, de l'île de

Lord Howe. Il est demi-rustique dans le midi de l'Europe, de même
que le K. Canierhiœyana du même pays.

K. moluccana Beccari.— De l'île de Ternate, où il croît jusqu'à

l'altitude de 1,000 mètres. Sa hauteur est de 25 à 30 mètres.

K. sapida Blltme; Areca sapida Mart. — C'est le palmier

Nika de la Nouvelle-Zélande et des îles Chatam, palmier remar-
quable par ce fait qu'il est, de toute la vaste famille à laquelle il ap-
partient, celui qui s'avance le plus loin dans l'hémisphère austral.

On le rencontre en efïet jusqu'au-delà du 40" degré de latitude, dans
des lieux où l'hiver est relativement rigoureux. Il est cependant moins
rustique que le palmier-nain de l'Europe, et même que le dattier et

le Jubœa spectahilis du Chili. On le cultive dans quelques jardins de

la Basse-Provence, où on le voit fleurir et mûrir ses graines; hors
de là il appartient à l'orangerie. Il croît lentement et sa tige ne
semble pas devoir dépasser 4 ou 5 mètres; elle atteint le double de

cette taille dans sa région natale.
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KOGHIA villosaLitiUL. — Ch6nopodée arbustive des terrains bas,

souvent inondés et salins des déserts de l'Australie. Les éleveurs

de bestiaux en font grand cas, parce qu'elle leur procure un bon
fourrage aux époques de sécheresse. Ils la nomment Cotton bush

(arbuste à coton), soit parce qu'elle est couverte d'une pubescence

blanchâtre, soit parce que la piqûre de certains insectes y fait naître

des excroissances, ou galles, revêtues d'une sorte de duvet. Cette

plante intéressante, qui résiste aux chaleurs excessives et aux
longues sécheresses des déserts australiens, est peut-ôlre appelée à

rendre de grands services dans le Sahara algérien. Nous l'avons

cultivée avec succès en Provence, où elle passe aisément l'hiver.

KETELEERIA. — Genre de Conifères, démembré de celui des

sapins fyl6te.s-j^ dont il se distingue par ses feuilles planes, aigués

et un peu spinescentes; par ses cônes beaucoup plus gros et par

tout son port, qui rappelle plutôt certains Podocarpus que les sa-

pins proprement dits. On n'en connaît encore que la seule espèce

suivante :

K. Fortunei Carr. (Ahlesjezoensis Lindl.). — Arbre delà Chine
et probablement aussi du Japon, de grande taille et d'un beau port^

mais encore à peine connu en Europe. Par quelques échantillons

qui en existent en France, on sait qu'il est rustique dans l'Ouest et

dans le Midi, mais il gèle souvent dans le Nord. Cet arbre ne doit

pas être confondu avec le Piceajezoensis, ainsi que l'a cru le bota-

niste Lindley.

KNIGHTIA excelsa Rob. Br.— Bel arbre de la Nouvelle-Zélande,

où il porte le nom de Rewa-Rewa. Il appartient à la famille des

Protéacées, comme quelques autres de grande taille. Son bois est

utilisé en menuiserie et même en ébénisterie. Cet arbre serait vrai-

semblablement rustique dans le midi de l'Europe, et même en
France, au voisinage de l'Océan, jusqu'en Bretagne.

KRAMERIA triandra Ruiz. — Arbrisseau du Pérou, du Chili et

des montagnes de la Bolivie, appartenant à la famille des Polyga-
lées. Son élégance pourrait le faire adopter dans nos jardins d'agré-

ment méridionaux, mais il a une autre valeur dans sa racine, qui

fournit le raianhia des pharmacies. Cette racine contient de 38 à

43 pour 100 de son poids de tannin, ce qui lui donne sa forte as-

tringence. D'autres espèces sont également exploitées dans le com-
merce des drogues, principalement le K. Ixine de l'Amérique cen-

trale et des Antilles.

LACTUCA. — Laitue. Genre de Composées, de la tribu des Chi-

coracées, qui fournil à nos jardins potagers des légumes bien con-

nus, qui se consomment verts, sous le titre général de salades, ei

qui se mangent aussi en potages ou autrement préparés. La méde-
cine en tire quelques médicaments, sous le nom de lactucarium.
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Les variétés cultivées proviennent presque exclusivement de l'es-

pèce suivante :

L. saliva L. — La laitue proprement dite, plante annuelle, qu'on

croit originaire de l'Asie méridionale, et dont l'introduction en Eu-
rope remonte à une haute antiquité. C'est un légume très sain, au-
jourd'hui cultivé sur une très grande échelle et qui a produit une
multitude de variétés, toutes à fleurs jaunes, et réparties dans deux
races principales : les laitues pommées et les laitues romaines ou
chicons. Il est inutile que nous entrions ici dans le détail de ces

diverses variétés et de leur culture, qu'on trouvera dans tous les

livres de jardinage.

L. perennis L. — La laitue vivace. Plante indigène en France et

dans d'autres pays de l'Europe, très différente de l'espèce précédente

par sa souche qui dure plusieurs années, et par ses fleurs d'un bleu

clair. Elle n'est cultivée que par un petit nombre d'amateurs, mais
on la récolte à l'état sauvage, principalement pour la manger cuite,

à la manière de la chicorée ou des épinards. Cette espèce est propre
aux terrains calcaires et secs, où elle rendrait certainement de bons
services si on lui donnait quelques soins.

L. virosa L. — La laitue vireuse. Forte plante bisannuelle, indi-

gène dans une grande partie de l'Europe et de l'Asie moyenne. Son
suc laiteux, très abondant, passe pour vénéneux; il est narcotique

et employé comme sédatif. Il est la principale source du lactucarium,

employé en médecine.
Il existe encore d'autres espèces de laitues restées jusqu'ici à l'é-

tat sauvage, telles que les L. Scariola L., du midi de l'Europe, et

L. altissima Bieb.^ du Caucase, dont la tige s'élève à 2 ou 3 mètres.

Soumises à la culture, ces plantes pourraient sans doute s'améliorer

et tout au moins servir à la nourriture des bestiaux.

LAPAGERIA rosea Ruiz et Pav. — Plante vivace, à tiges sar-

menteuses, de la famille des Liliacées smilacinées, originaire du
Chili, d'où elle a été introduite en Europe comme simple plante

d'ornement. Dans son pays natal elle produit des baies comestibles,

de la grosseur d'un œuf de poule et d'une saveur agréable. Sa ra-

cine est employée dans la médecine locale, où elle remplace la sal-

separeille. C'est presque la seule plante qui résiste aux émanations
sulfureuses des volcans de l'Amérique du Sud. Elle n'a pas encore,

que nous sachions, fructifié en Europe.

LARDIZABALA hiternata Ruiz et Pav. — Plante grimpante du
Chili, de la famille des Lardizabalées, dont les tiges sarmenteuses
et ligneuses atteignent une longueur énorme, s'élevant jusqu'au
sommet des plus grands arbres, en formant un lacis inextricable et

les protégeant ainsi contre la violence des vents. Au Chili ces lon-
gues tiges, un peu grillées à la flamme pour les assouplir, sont em-
ployées en guise de cordages. On en tire en outre des fibres textiles

et de la pâte à papier. La plante pourrait d'ailleurs servir à épaissir

les massifs boisés et les rendre plus résistants aux tempêtes. Il ne
faut pas oublier que les grandes et fortes lianes remplissent un rôle
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important dans les forêts américaines, et peut-être rendraient-elles

des services analogues dans les reboisements du nord de l'Afrique,

où on est exposé à des ouragans d'une extrême violence. Ajoutons

ô ces détails que cette liane, qui serait parfaitement rustique dans le

midi de l'Europe, produit des fruits de la grosseur d'une belle prune,

et qui sont comestibles.

LARIX. — Mélèze. Genre de Conifères assez analogue à celui

des sapins (Ahies), dont il est cependant facile de le distinguer à

première vue. La tige s'élève droite comme dans les sapins, mais

ici les feuilles sont fasciculées en forme de pinceau, de plus elles

sont caduques, ce qui est une rare exception dans l'ordre des Coni-

fères. Les cônes sont ovoïdes, comparativement petits, à écailles

persistantes après la chute des graines, qui sont pourvues d'une aile

membraneuse. Ce genre ne contient qu'un petit nombre d'espèces,

toutes assez semblables à celle de l'Europe, et peut-être réductibles

à cette dernière, comme simples variétés.

L. microcarpa Fohbes (L. americana Michx.).— De l'Amérique

du Nord, surtout dans le Canada, quoiqu'il s'avance au sud jusqu'au

45* degré de latitude. C'est un arbre de 30 à 40 mètres, dont le bois

est, dit-on, supérieur à celui du mélèze d'Europe. C'est \e Hacmack
des Anglo-Américains.

L. europœa DC. (Pinus larix L.). — Le mélèze proprement dit.

Bel arbre forestier, de croissance rapide, répandu sur toutes les

hautes chaînes de montagnes de l'Europe centrale et orientale, et

s'avançant très loin vers le nord. Comme bois d'œuvre, celui du
mélèze jouit de qualités exceptionnelles, principalement pour l'ar-

chitecture navale, car il se conserve longtemps dans l'eau, ce qu'il

doit à la résine dont il est imprégné. On en fait aussi des douves de

tonneaux qui ont une très longue durée, et qui ne laissent point éva-

porer l'alcool. Ce n'est pas là le seul produit utile du mélèze : il en

fournit un autre presque aussi important, qui est la térébenthine,

sorte de résine liquide qu'on obtient en saignant les arbres, et dont

la plus estimée est celle de Venise ou de Briançon. Cette industrie,

du reste, abrège la vie des arbres et diminue considérablement la

valeur de leur bois.

Le mélèze est un des arbres d'Europe les plus insensibles au froid

et il s'accommode de toutes les terres, sauf de celles qui sont pure-

ment argileuses et qui retiennent trop longtemps l'eau dont elles ont

été imbibées par les pluies. C'est ce qui explique sa préférence pour

les pentes des montagnes, qui sont naturellement drainées, et où il

trouve, ce qui ne lui est pas moins nécessaire, un air sans cesse re-

nouvelé et beaucoup de lumière.

Comme espèces voisines, ou plutôt comme variétés du mélèze

commun, nous citerons seulement pour mémoire les L.japonica

Carr., du Japon et de ses îles; L. Griffithiana PIook., de l'Hima-

laya, et L. Kœmpferi Carr. (Pseudolarix Kœmpferi Gord.), des

provinces septentrionales de la Chine.

I.ATHYRUS. —Gesse. Genre de Légumineuses papilionacées,
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comprenant un grand nombre d'espèces, les unes annuelles, les

autres vivaccs par leurs racines ou tubercules, indigènes dans une
grande partie de l'Europe et de l'Asie moyenne. Quelques-unes sont

alimentaires pour l'homme, mais le plus grand nombre n'a d'utilité

que pour la nourriture des bestiaux.

L. cicern L. — Du midi de l'Europe et des îles Canaries. C'est

une plante annuelle, cultivée principalement sur les terres sablon-

neuses et légèi'es^ où elle donne un fourrage de bonne qualité. Ses
graines servent aussi à la nourriture du peuple des campagnes, mais
l'usage n'en est pas sans danger, et on ne doit en user qu'avec cir-

conspection.

L. pi'atensis L. — De toute l'Europe et d'une grande partie de
l'Asie. La plante est vivace et se trouve habituellement dans les

terres grasses et humides, comme celles des prairies. Son produit en
fourrage est considérable et, quoique imprégné d'un peu d'amer-
tume, recherché par les moutons. Cependant il est rare qu'elle entre

dans les cultures régulières.

L. saticus L. — D'une grande partie de l'Europe et de l'Asie oc-

cidentale. C'est \aJarosse ou jaraude des Français, plante annuelle,

fréquemment cultivée dans les sols sableux, siliceux et de qualité

inférieure, où elle donne un assez bon produit en fourrage. Sa graine

est quelquefois aussi employée à la nourriture de l'homme, soit en
potages, soit réduite en farine et mélangée au pain, mais les per-

sonnes qui en font usage ne lardent pas à en éprouver de mauvais
effets. Cette graine est réellement vénéneuse, et elle amène, au bout

de quelque temps, une grave maladie, le lathyrismej qui se caracté-

rise d'abord par la paralysie des jambes et finit même par amener
la mort. La médecine a recueilli beaucoup d'observations de ces acci-

dents, déjà remarqués par les anciens, et qui sont nombreux surtout

dans les années de disette, où, pour suppléer au déficit des céréales,

on fait entrer la farine de jarossedans le pain en proportion plus ou
moins grande. Les animaux domestiques, les chevaux et les porcs

particulièrement, sont également sujets au lathyrisme quand on
ajoute des graines de jarosse à leur ration. Toutefois ils peuvent
consommer la plante à l'état vert, sans grand danger, pourvu qu'elle

soit mélangée à d'autres fourrages, car elle est moins vénéneuse
que ses graines. Plusieurs autres espèces du genre Lathyrus sont

également dangereuses ou très suspectes, mais il en est aussi qui

jouissent d'une parfaite innocuité. C'est un sujet qui a été encore

peu étudié jusqu'ici.

LAURELIA aromatica Poiret. — Arbre colossal, du groupe des
Athérospermées, indigène du Chili méridional, et qu'il serait certai-

nement facile d'acclimater dans le midi de l'Europe. Son bois très

aromatique, qui n'est jamais attaqué par les insectes et qui résiste

longtemps à l'action de l'air extérieur et de l'humidité, est fort em-
ployé au Chili comme bois de charpente et de menuiserie, surtout

pour le parquetage des appartements. Une seconde espèce du genre,
le L. serrata Philippi, ou Huahua des Chiliens, s'avance plus loin

encore vers le sud, mais son bois n'a pas les qualités de celui du
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précédent. Il est à regretter que ces deux arbres soient encore si

peu connus en Europe.

LAURUS. — Laurier. Genre type de la famille des Laurinées,

comprenant un petit nombre d'espèces, toutes arborescentes et for-

tement aromatiques. L'une d'elles est classique et célèbre depuis les

temps les plus anciens, c'est le L. nohilis L., le laurier d'Apollon,

ou laurier des poètes, dont on tressait jadis des couronnes pour les

guerriers et les vainqueurs dans les jeux publics. Aujourd'hui en-
core il a conservé quelque chose de ce prestige, et les statues des

grands hommes ou leurs effigies sont souvent couronnées de
branches de laurier. Au point de vue utilitaire le laurier ne manque
pas de mérite : ses feuilles sont vulgairement employées comme
condiment dans la préparation de certains mets, et son bois est uti-

lisé pour divers ouvrages de tabletterie, la confection de cannes, de
manches de parapluies, de menus outils, etc. C'est aussi un arbre

d'ornement, très prisé dans le midi de la France et de l'Europe,

pour sa verdure perpétuelle et l'ombre qu'il procure par son épais

feuillage, qui est en même temps un abri contre le vent. Sa rusticité

est complète au sud du 43" degré de latitude, et il peut réussir en-
core plus loin vers le nord, même en Angleterre, n'y souffrant du
froid que dans les hivers exceptionnellement rigoureux. Le laurier

est originaire de l'Asie occidentale, mais il a été introduit en Europe
depuis un temps immémorial.
Le Laurier des Canaries (L. canariensis), qui se distingue du

laurier commun par un feuillage beaucoup plus grand et plus beau,

n'en est peut-être qu'une variété. Le Laurier de l'Inde (L- indica)

en est aussi très voisin, mais il est moins rustique, et il souffre quel-

quefois du froid, même sur la côte de Provence.

LAVANDULA. — Lavande. Genre de plantes sous-frutescenles,

de la famille des Labiées, propres à la région méditerranéenne en
Europe, en Orient et dans le nord de l'Afrique, toutes très aroma-
tiques et recherchant les terrains secs et rocailleux. Trois espèces

sont particulièrement utilisées dans l'art du distillateur:

L. angustifolia Ehut. (L. rera DC), la lavande officinale, qui

fournit l'essence la plus estimée ou essence de lavande proprement
dite

;

L. latifolia Vill. (L. spica DC), dont on relire l'essence vulgai-

rement nommée huile d'aspic;

L. Stœchas L., plus grande et plus arbustive que les précé-

dentes, dont elle se dislingue à une rosace de feuilles violettes qui

termine ses bouquets de fleurs. Quoique très aromatique elle est

moins recherchée que les autres par la distillerie, mais elle est fort

utile aux apiculteurs par l'abondance de ses fleurs parfumées, qui

se renouvellent pendant une grande partie de l'année et abondent

même en hiver.

LAVATERA arhorea L. — Mauve en arbre. Grande Malvacée
bisannuelle, du midi de l'Europe, aux alentours de la Méditerranée,
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assez soLivonl cultivée clans les jardins comme plante d'ornement.

Elle peut rendre des services à l'agriculture par son feuillage large

et abondant, qui est volontiers brouté par les bestiaux, et par les

fibres de son écorce propres à faire des pâtes à papier. Elle occu-
perait utilement les sables maritimes généralement improductifs, et

dans tous les cas elle pourrait servir d'engrais vert ou être mélangée
aux fumiers.

La lavatère d'IIyères (L. Olbia L.), commune dans la région

méditerranéenne, rendrait des services analogues, soit comme
plante fourragère, soit comme plante à filasse. C'est un arbrisseau

de 3 à 4 mètres, qui vient dans tous les sols et croît rapidement.

Ses fleurs ont toutes les propriétés de celles des mauves et sont ré-

coltées par les herboristes.

L.A"WSONIA alha Lamk. — Le henné. Arbrisseau de tout l'O-

rient, d'une grande partie de l'Asie et de l'Afrique, employé de
temps immémorial à la teinture, mais servant surtout aux popula-

tions orientales à se teindre les cheveux et les ongles des pieds et

des mains. Il est cultivé dans tous les pays musulmans au sud de la

Méditerranée. On lui attribue aussi quelques propriétés médicinales.

Le henné appartient à La famille des Lythrariacées.

LEERSIA. — Genre de Graminées aquatiques qui peuvent toutes

être utilisées comme fourrages verts. L'Europe en possède une es-

pèce, le L. oryzoides L., plante vivace des lieux inondés, jusqu'ici

restée à peu près sans emploi. D'autres espèces appartiennent à
l'Afrique, à l'Asie et aux parties chaudes de l'Amérique et de l'Aus-
tralie. Le L. hexandra, de l'Australie orientale, y est considéré
comme une des meilleures graminées fourragères croissant dans
l'eau, et y est utilisée pour la nourriture du bétail.

LEPIDIUM sadvumL.— Cresson alénois, passerage. Petite Cru-
cifère annuelle, originaire d'Orient, mais aujourd'hui très répandue
dans les jardins potagers de toute l'Europe. C'est un condiment
assez habituel des salades, dont il relève le goût par sa saveur pi-

quante et un peu acre, qu'il doit à un principe volatil, la lépidine.

C'est en même temps un excellent antiscorbutique.

LEPIDOSPERMA gladiatum Labill. — Grande Cypéracée
des bords de la mer, dans le sud de l'Australie. C'est une des meil-
leures plantes qu'on y connaisse pour fixer les sables. On en retire

en outre une fibre tout aussi bonne, dit-on, que celle du sparte, pour
la fabrication du papier.

LEPIRONIA mucronata RiCH. — Cypéracée textile de l'Aus-
tralie orientale, de l'Inde, de l'archipel malais, de la Chine et de
Madagascar, cultivée dans plusieurs de ces pays en qualité de plante
textile, sur des terres de mauvaise qualité, plus ou moins inondées,
comme on le fait pour le riz, et qu'on évite de fumer, parce que les

engrais diminuent la ténacité de la fibre. Les tiges sont annuelles,
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mais elles se renouvellent sans cesse, par suite de la pérennité des

rhizomes. Leur hauteur habituelle est de 2 mètres. Lorsqu'elles

sont coupées, on les aplatit par le battage, ce qui les rend souples

et propres à être tressées en nattes, en sacs et surtout en voiles

pour les jonques chinoises. Ces nattes sont exportées en grande

quantité aux Etats-Unis, où elles servent à couvrir les parquets des

appartements, et on les y préfère môme aux tapis de laine, pendant

l'été, à cause de leur fraîcheur. Cotte espèce de roseau donne donc

lieu, comme on le voit, à une grande industrie et à un commerce
considérable de nattes, ordinairement teintes, avant d'être expédiées,

en jaune ou en vert. La teinture jaune est fournie par le Sophora
japonica, avec addition d'alun; la teinture verte par une Acanthacée

du pays (le lam-yèp), avec alun et sulfate de cuivre.

LEPTOSPERMUM lan-if/adan Ferd. von Miller (Fahvlcia lœ-

vigata G.ert.). — Grand arbrisseau de la famille des Myrtacées,

indigène dans l'Australie extratropicalc orientale, au bord de la mer
et dans les déserts sablonneux de l'intérieur. Sous un climat chaud
peu d'arbres et d'arbustes conviennent aussi bien pour fixer les sa-

bles, tout en donnant du menu bois à brûler. Il se reproduit de lui-

même par ses graines tombées à terre et qui germent aisément à

l'ombre de ses branches. Il suffit pour le multiplier, de couvrir le

sol de brindilles ou tout simplement de ses rameaux coupés au mo-
ment de la maturité des graines.

Une seconde espèce, le L. lanigerum Smith, qui se plaît dans les

terrains un peu salés, peut rendre les mômes services. On lui attri-

bue en outre le pouvoir d'annihiler les miasmes des lieux maré-
cageux et de remplir le même rôle d'assainissement que le Mela-
leuca ericifolia et la plupart des Eucalyptus.

LESPEDEZA s^n'a^a Hook. et Arnt. — Légumineuse herbacée
et annuelle de la Chine et du Japon, analogue au trèfle, et qui est un
fourrage de grande valeur pour certains pays. Elle est aujourd'hui

cultivée en grand dans l'Amérique du Nord, surtout dans les Etats-

Unis méridionaux, où elle réussit admirablement sur les terres

sèches de toute nature, mais surtout sur les terres calcaires, et elle

y est fort recherchée par le bétail. Des analyses chimiques faites

par l'ordre du ministère de l'agriculture de Washington, en 1878,

ont établi qu'elle est aussi riche en principes albuminoïdes que le

trèfle de première qualité. Un terrain calcaire paraît indispensable

pour sa réussite, car nous l'avons toujours vue dépérir en Provence
dans les terres siliceuses.

LEUCADENDRON argenteum Rob. Br. — Grand et superbe
arbrisseau de la famille des Protéacées, indigène dans le sud de
l'Afrique, et dont les feuilles sont couvertes d'un duvet soyeux,
blanc et d'un éclat pour ainsi dire métallique. Il est depuis long-
temps introduit en Europe, mais sa culture en serre y est fort dif-

ficile. Il réussit mieux à l'air libre, dans les parties chaudes du
midi de l'Europe, mais seulement dans les terres très siliceuses. Ce
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serait un bel ornement pour les jardins et les parcs de l'Algérie,

s'il était moins rebelle à la culture.

LEWISIA rcditùra PuuSH. — Plante vivace, du nord-ouest de

l'Amérique, qu'on rattache au groupe des Portulacées. Klle produit

une grosse racine tuberculeuse, riche en fécule, et qui est l'équi-

valent d'une céréale pour les indigènes, qui la récoltent pour en faire

leurs provisions d'hiver. Elle est d'ailleurs très nourrissante, et, à

ce titre, elle mériterait d'attirer l'attention des agriculteurs.

LEYSSERA gnaphalloides L. — Composée vivace de l'Afrique

australe, très aromatique et très employée dans ce pays en guise de

thé. Elle est tonique et excitante.

LIATRIS odoraiissima Willd. — Autre Composée vivace, des

Etats-Unis méridionaux. Ses feuilles aromatiques sont utilisées

comme condiment, ou pour parfumer le linge, plus souvent encore
pour communiquer une odeur agréable au tabac à priser.

LIBOCEDRUS. — Grands arbres de l'ordre des Conifères cu-

pressinées, des parties occidentales de l'Amérique et de la Nouvelle-

Zélande. Ce sont des arbres fort utiles dans les pays où ils croissent,

mais qui n'ont donné jusqu'ici que de médiocres résultats en Europe,
probablement par suite du mauvais choix des lieux où on a essayé
de les cultiver. Ils ne sont d'ailleurs pas suffisamment rustiques à la

latitude de Paris, sauf au voisinage de l'Océan. Les seules espèces

connues sont les suivantes :

L. chilensis Endlich. — Du Chili méridional, jusqu'aux altitudes

de 12 à 1 ,500 mètres sur les Andes. C'est un arbre de 20 à 25 mè-
tres, à bois dur, résineux et d'une longue conservation. Il gèle

à Paris, mais il endure assez facilement les hivers ordinaires de
l'ouest de la France, sans y devenir très grand. Ce n'est encore

pour nous qu'un grand arbrisseau d'ornement.
L. Doniana Endl.— De l'île septentrionale, et par conséquent la

plus chaude delà Nouvelle-Zélande, où il s'élève sur les montagnes
jusqu'à l'altitude de 2,000 mètres. Sa hauteur est de 20 à 25 mètres
ou plus, sur 1 mètre de diamètre à hauteur d'homme. Son bois dur
et résineux, à grain fin et d'une teinte rougeâtre tirant sur le brun,

est employé à la charpente dans ce pays. Il gèle dans le nord de la

France, mais passe l'hiver en Provence, où la sécheresse du climat

nuit à son développement. Il réussirait mieux dans le sud-ouest de
l'Europe, en Espagne et en Portugal, au voisinage de l'Océan.

L. tetragonn Endlich. — Des Andes du Chili septentrional, aux
altitudes de 1 ,200 à 2,000 mètres, et jusqu'au voisinage du détroit de

Magellan. C'est l'^/er^e des Chiliens, et un des arbres qui leur ren-

dent le plus de services. Dans les sols profonds et humides il s'élève

jusqu'à 30 mètres, sur un tronc très droit; mais dans les terres

rocailleuses ou sous un climat trop rude, il se réduit à la taille d'un

arbrisseau de quelques mètres et souvent difforme. Son bois, qui

passe pour incorruptible, est l'objet d'un grand commerce dans cette

22
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partie de l'Amérique, et son écorce, très filandreuse et imprégnée
de résine, y sert au calfatage des navires.

Les Chiliens distinguent un Alerze mâle et un Alerze femelle; le

premier, dont le bois plus dur et l'étoupe corticale plus tenace, ne
peut se débiter en planches qu'à l'aide de la scie; le second a le Ijois

plus tendre et le fil ou est si droit qu'il sutïit de le fendre à la hache
pour en obtenir des planches d'épaisseur parfaitement égale dans
toute leur longueur; son étoupe est aussi plus facile à extraire de
l'écorce que celle de l'Alcrze mâle. Ces deux variétés constituent

peut-être deux espèces distinctes. 11 est regrettable que cet arbre si

utile ne soit pas assez rustique pour s'acclimater en France, du
moins dans le Nord.

L.IGUSTRUM japonicum L. — Le Iroëne du Japon. Petit arbre
de la famille des Oléinées, introduit depuis longtemps en Europe
comme arbrisseau d'ornement. Son feuillage, assez analogue à

celui du lilas, est persistant, surtout dans le midi de la France. Sa
rusticité, même dans lenord, permettrait d'en faire des haies, comme
on le fait avec notre troène indigène ( L. valgare), et avec d'autant

plus de facilité qu'il reprend aisément de boutures. Plusieurs autres

troènes exotiques, à fleurs blanches et parfumées, rendraient les

mômes services, et, par leurs fleurs, serviraient à la nourriture des
abeilles.

LIMONIA. — Arbrisseaux de l'Inde septentrionale et croissant

à des altitudes assez grandes pour pouvoir être considérés comme
rustiques dans le midi de l'Europe. Ces arbrisseaux apitartiennent

à la famille des Aurantiacées ou llcspéridées. Deux espèces sont à

signaler.

L. acidi.ssima L.— Dont le fruit est excessivement acide, et qui est

rustique dans les parties les plus tièdes du sud-ouest de l'Angleterre.

L. ii'ifoliata L. Triphasia (trifoliata DC). — De l'Inde et du
midi de la Chine. Arbrisseau de 1 à 2 mètres, à feuilles trifoliolées,

à fleurs blanches, dont la corolle est réduite à trois pétales. Ses fruits

sont des baies rouges, de la grosseur d'une petite cerise, succulents,

de saveur douce, et pouvant figurer sur les tables. Plus ordinaire-

ment on en fait des confitures. Cet arbrisseau très ornemental est

cultivé dans les serres du centre et du nord de l'Europe, mais il

est vraisemblable qu'il réussirait dans les parties les plus chaudes
de la région méditerranéenne, celles par exemple aîi le citronnier

est cultivé à l'air libre.

Le L. auranliola DC, du sud-est de l'Asie, dont les fruits sont

exquis, ne diffère peut-être que comme variété du L. trifoliata.

LINDERA Benzoin Blum. — Arbre de la famille des Laurinées,

appartenant à l'Amérique du Nord, du Canada au golfe du Mexique.
C'est le laurier-épice des Américains. Son feuillage rappelle par
son odeur aromatique celui du laurier d'Europe et sert aux mômes
usages culinaires et pharmaceutiqiics, mais l'arbre est plus rustique,

et peut être cultivé à l'air libre beaucoup plus loin vers le nord.
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LINUM uHilatissimum L. — Lq lin. Plante annuelle, d'Orient,

type de la famille des Linées, qui, depuis les temps les plus anciens,

est cultivée pour ses fibres textiles, et qui alimente aujourd'hui de
grandes industries. Outre sa fibre, à laquelle peu d'autres peuvent
être comparées pour la finesse, la force et la beauté, le lin produit

encore une grande quantité de graines, dont on extrait une huile

siccative, employée à divers usages, et en particulier dans la pein-

ture. La culture du lin est des plus rémunératives dans les pays de
terres profondes, fraîches et substantielles, telles que la Belgique et

certaines [)rovinces d'Allemagne et de Russie. Elle se fait aussi en
l'igyple, sur les terres irriguées par les débordements du Nil. On
trouvera dans les traités spéciaux tout ce qui se rapporte à la cul-

ture du lin et aux industries auxquelles elle donne lieu, ce qui nous
dispense d'entrer ici dans ces détails.

LIPPIA cUi'iodora Klnth. — Arbrisseau de la famille des Ver-
bénacées, originaire des pays tempérés de l'Amérique du Sud, dont
les feuilles froissées entre les doigts exhalent une forte odeur aro-

matique qui rappelle celle du citron, et qui a valu à l'arbuste le

nom vulgaire de verveine citronnelle. Cet arbrisseau est très rus-

tique dans le midi de l'Europe, où ses feuilles sont récollées pour
la parfumerie, et servent quelquefois à aromatiser les mets. Sous le

climat de Paris on l'abrite l'hiver en orangerie.

LIQUIDAMBAR. — Copalme. Arbres de la famille des Balsa-
mifluées, de l'ancien et du nouveau monde, auxquels on n'a pas
donné jusqu'ici toute l'attention qu'ils semblent mériter. Quatre es-

pèces surtout seraient intéressantes pour les acclimateurs :

L. Aliingia Blum. — Grand arbre de 50 à 60 mètres, répandu
dans toute l'Asie méridionale, de la mer Rouge à l'Inde et aux îles

de la Sonde, où il croît jusqu'à l'altitude de 1,000 mètres. C'est cet

arbre qui produit le baume renommé que l'on connaît sous le nom
de aiorax liquide.

"Lt. formosana Hance. — De la Chine méridionale et de l'île de
Formose. Il est encore peu connu, mais on sait que les Chinois en
utilisent la feuille pour la nourriture d'une espèce de ver à soie

(Bombyx^) qui sera peut-être un jour introduit en Europe avec
l'arbre sur lequel on l'élève à peu de frais.

L. orientalis Mill.— Le copalme d'Orient. Celui-ci n'est guère
qu'un grand arbrisseau, indigène de l'Asie-Mineure et de l'île de
Chypre. C'est aussi un producteur de storax, dont le parfum rappelle

celui de la vanille, ce qui l'a fait de tout temps employer dans la

parfumerie. On s'en sert aussi pour donner au tabac une odeur
agréable et pour préserver le linge des attaques des insectes. Sa
feuille pourrait peut-être servir à nourrir le ver à soie qui vit sur
l'espèce précédente.

L. stijraciflua L. — Copalme d'Amérique, Sweet gain tree des
Américains. Très bel arbre des Etats-Unis, depuis le sud jusqu'au
43* degré de latitude, ce qui en fait le plus rustique du genre. Il

résiste en effet aux plus grands froids do l'Europe occidentale, oi;
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il a 616 introduit il y a plus d'un si6elc, sans attirer beaucoup l'at-

tention. En Ani6riquc il croît do pr6f6rence dans les forôts où le

sol est riche en humus, et il y atteint de 35 à iO mètres de hauteur,

sur 2 à 3 mètres de diamètre à la base du tronc. Son bois, dont le

grain est lin, est propre à tous les usages, et son 6corce contient

environ 8 pour 100 de son poids de tannin. Sa sève, assez semblable
à la térébenthine, se concrète à l'air en une sorte de résine dont

l'odeur rappelle celle du benjoin. A d6fàut d'autres emplois, le Liqui-

dambar d'Amérique pourrait servir comme arbre d'avenues ou pour
la décoration du paysage, surtout dans l'ouest de l'Europe.

LIRIODENDRON TuUpifera L. — Le tulipier. Un des plus

beaux arbres de la famille des Magnoliacées, et un des plus grands.

Il est de l'Amérique du Nord, depuis le Canada jusqu'à la Floride,

recherchant les terres profondes et fraîches, où on le voit s'élever

jusqu'à 40 et 45 mètres, sur un tronc qui peut dépasser à la base

3 mètres de diamètre, et formant une large tète, dont la verdure
sombre est relevée, dans la saison, de fleurs de couleur orangée.

Son bois, quoique léger, est résistant et d'une bonne durée, aussi

est-il exploité comme bois de charpente et de menuiserie partout

où il croît. 11 sert également dans le charronnage, la construction

des wagons de chemins do fer, les pilotis et à beaucoup d'autres

usages. Il est d'ailleurs peu entrecoupé de nœuds, facile à travailler,

et n'est sujet ni à se fendre ni à gauchir. Son écorce, qui contient

de 7 à 8 pour 100 de tannin, est quelquefois employée au tannage
des cuirs.

Un si bel arbre ne pouvait manquer d'être introduit en Europe, et

on en peut citer quelques beaux échantillons, surtout en Angleterre,

où le climat paraît lui mieux convenir qu'en France; cependant
nulle part il n'a atteint les grandes proportions auxquelles il arrive

dans son pays natal, et il est resté en Europe un arbre de grand
ornement pour les parcs et le paysage. Peut-être, par une culture

mieux entendue, et surtout en choisissant les lieux les plus conve-
nables à sa nature, rendrait-il des services plus sérieux. Il supporte
mal la transplantation, à moins qu'il n'ait été élevé en pots, et

mis de bonne heure en pleine terre aux endroits qu'il doit occuper
définitivement.

LITHOSPERMUM canescens Leiim. — Alkanna d'Amérique.
Plante tinctoriale des Etat-Unis, de la famille des Borraginées, dont
la racine fournit une teinture rouge analogue à l'orcanette, qui est

aussi le produit d'une borraginée de l'ancien continent (Anchusa
tinctoria). Deux autres plantes vivaces du même genre et des
mêmes régions, les L. hirtum et L. longiftorum, sont également
utilisées pour la teinture des étoffes.

LIVISTONA austraUs Mart. — Superbe palmier de l'Australie

orientale, le seul représentant indigène de la famille dans la colonie

de Victoria, dont le climat est fort analogue à celui du midi de l'Eu-

rope. Ses grandes feuilles flabelliformes, très semblables à celles^
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de notre palmier-éventail fr'AamrtTop.s' humilif;) et armées de fortes

épines sur leur pétiole, ont plus d'un mètre de diamètre dans tous

les sens. Ce superbe palmier est rustique ou presque rustique dans
les régions de l'oranger, et on en voit d'assez beaux échantillons

adultes dans quelques parcs de la Basse-Provence. Ses feuilles,

quoique coriaces, sont maltraitées par les grands vents, ce qui

oblige à le planter de préférence dans les lieux abrités par des
arbres ou des constructions. C'est à tort qu'on lui donne quelque-
fois le nom de Corypha australis, les CorypJia étant des palmiers
de l'Inde fort différents de celui-ci.

Le L. chinensis Maut., originaire de la Chine méridionale, est

moins rustique que le précédent, et il réussit mieux en Algérie
qu'en Provence, Le L. Mariœ, de l'Australie centrale et occiden-
tale, est encore peu connu, et ne paraît pas avoir été jusqu'ici in-

troduit en Europe.

LOL.IUM^>erenne L. — Le ray-grass d'Italie, ou ivraie vivace.

Graminée fourragère, cultivée dans toute l'Europe centrale, tant

comme herbe à faucher que comme herbe à pâturer. C'est effec-

tivement un des meilleurs fourrages que l'on connaisse, mais elle

ne réussit pas également partout. Son produit est d'autant plus
considérable que la terre est plus profonde et plus fraîche. Dans
les meilleures conditions elle peut donner jusqu'à sept ou huit cou-
pes par an, mais il faut alors que la terre soit fumée et irriguée.

Elle produit peu et n'a qu'une durée assez courte dans les sols secs
et rocailleux. Une de ses grandes qualités est d'être très précoce
et de fournir de l'herbe aux bestiaux dès la fin de l'hiver. Peu de
graminées repoussent plus vite après avoir été broutées ou fau-
chées.

De même que la plupart des plantes depuis longtemps soumises à
la culture, le ray-grass a produit de nombreuses variétés, dont
quelques-unes sont même considérées comme des espèces primiti-

vement distinctes. C'est le cas, entre autres, de V Ivraie mulliflore,

ou Pill de Bretagne, qui est simplement annuelle, mais qui rachète
ce défaut par son aptitude à croître dans les terres sablonneuses
et maigres, dont peu d'autres fourrages s'accommoderaient aussi

bien.

Les agriculteurs ne sont pas tous d'accord sur les qualités nutri-

tives du ray-grass, ce qui tient très probablement aux différences

de sols, de climats et de mode de culture. Quelques-uns lui préfè-
rent, sous ce rapport, le dactyle, la grande fétuque fi^es^j^ca elatior)

et le vulpin (Alopecurus pratensisj; c'est donc à chacun d'examiner
les conditions locales où il se trouve, et de choisir, à la suite d'ex-
périences ou de tâtonnements, l'espèce de fourrage la mieux appro-
priée à ces diverses conditions. On peut dire, d'une manière géné-
rale, que toutes les variétés de ray-grass conviennent aux climats
doux et humides et aux terres naturellement fraîches ou artificiel-

lement arrosées. En Angleterre, dans le nord de la France et en
Lombardie, le produit du ray-grass est souvent énorme.
Ce n'est pas seulement à l'agriculture qu'il rend des services; il
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lient aussi un rang distingué clans le jardinage d'agrément, car c'est

par lui qu'on arrive à former ces belles pelouses, véritables tapis de

verdure si recherchés en Angleterre dans les parcs del'aristocraUe.

L'usage de ces gazons s'est aussi répandu sur le continent, mais

leur entretien est d'autant plus coiàteux que le pays est plus chaud
et plus sec. Dans le midi de la France, à moins d'arrosages pres-

que quotidiens, le ray-grass vaut moins pour cet usage que le

brume élevé (liromu.s crecius), qui endure beaucoup mieux l'ardeur

du soleil et la sécheresse.

Une espèce d'ivraie, le Lolium iemulentum, est un peu véné-

neuse. Ses graines mêlées à celles du blé et entrant dans la confec-

tion du pain ont quelquefois donné lieu à des empoisonnements.

LOTUS corniculcdus L. — Lolier commun. Légumineuse her-

bacée, vivace, indigène de presque toute l'Europe, du nord de l'A-

frique, de l'Asie centrale et même de l'Australie méridionale, par-

tout considérée comme un bon fourrage spontané, mais peu cultivée

à cause de la difficulté de s'en procurer des graines pour de grands

ensemencements. Elle a toutes les qualités du trèfle blanc, et elle

l'emporte sur lui par la faculté de résister à la sécheresse, ce qu'elle

doit à la longueur de sa racine pivotante, qui s'enfonce profondé-

ment dans la terre. Le lotier vient à peu près partout, même dans

les terres les plus maigres, pourvu qu'il y trouve une certaine hu-

midité. Généralement il est mêlé à d'autres fourrages, condition

avantageuse, en ce qu'elle oblige ses tiges à s'allonger et à monter
verticalement, ce qui permet de le couper à la faux. En toufïes

isolées, il s'étale à terre et n'est plus guère alors qu'une herbe à

pâturer.

D'autres espèces de lotiers peuvent aussi rendre des services

analogues. Tels sont le lotier velu(L. villosus), plus développé et

plus fourrageux que le précédent, et dont les graines sont plus

faciles à récolter; le lotier à quatre ailes (L. tetragonolohus), an-

nuel, et du midi do l'Europe, où il recherche les terres profondes et

luimides, mais, très étalé à terre, il ne peut être que pâturé par les

moutons; enfin, le lotier à grandes siliques (L. siliquosus), vivace,

mais faiblement productif, qui n'est, comme le précédent, qu'une

herbe à faire consommer en vert.

LOXOPTERYGIUM Lorentzii GniSED. — Quehracho Colorado.

Arbre du Paraguay, qu'on croit appartenir à la famille des Téré-
binthacées, mais qui est encore peu connu des botanistes. Son
écorce et son bois, extrêmement durs et lourds, s'exportent déjà

en assez grandes quantités en Europe pour les besoins de la tein-

ture et de la tannerie. Si on lient compte de ce fait que le Paraguay,

dont le climat est tempéré-chaud, est exposé à des sécheresses quel-

quefois excessives, on ne pourra guère douter que l'introduction de

cet arbre dans le nord de l'Afrique, et particulièrement dans le Sa-

hara algérien, ne puisse y rendre des services. D'après nos propres

expériences le Quehracho Colorado supporte assez facilement les

hivçrs de le Basse-Provence, ce qui ne laisse aucune incertitude sur



ÉNUMÉRATION DES PLANTES 341

la possibilité de sa naturalisation dans des pays plus méridionaux
et plus chauds.

LUCUMA. — Arbres et arbrisseaux de la famille des Sapotées,

très analogues aux Sapotilliers fAcliran) et considérés aussi en
Amérique comme arbres fruitiers de valeur. Les plus renommés
sont les suivants:

L. Cainiio Rokm. et Sch. — Très cultivé au Pérou, ainsi que le

L. obocatum, du même pays.

L. manimosa G^rtn. — Connu en Amérique sous les noms de
Marmalade tree ei Joho-inco. Cet arbre, originaire de la Guyane,
est aujourd'hui cultivé dans beaucoup d'autres pays tropicaux. Son
fruit, moins estimé que celui du Sapotillier, est surtout utilisé en
compotes et en marmelades.

Les L. salici/olia Kunth, vulgairement Borecho, et le L. serpen-
iaria Ki:nth, ou Znpoie de cidebra, sont cultivés au Mexique
comme arbres fruitiers.

LUPINUS. — Lupin. Genre de Légumineuses papilionacées con-
tenant un grand nombre d'espèces, la plupart herbacées, annuelles
ou vivaces, indigènes dans l'ancien et le nouveau monde, utilisées

comme fourrage, et dont les graines sont même quelquefois em-
ployées à la nourriture de l'homme. Les lupins sont des plantes
élégantes, tant par leur feuillage digité que par leurs fleurs où do-
mine la couleur bleue, aussi en fait-on un fréquent emploi dans les

jardins fleuristes. Plusieurs espèces, presque toutes américaines,
s'élèvent à la taille de sous-arbrisseaux. En agriculture on utilise

surtout les suivantes :

L. albus L. — Le lupin blanc. Du midi de l'Europe et de l'Orient.

Plante annuelle, de croissance rapide, cultivée presque exclusive-

ment dans les sols sablonneux et siliceux, où elle étouffe les autres

herbes. C'est un bon fourrage, tant à couper qu'à faire consommer
sur place, et en même temps un excellent engrais vert, utilisé dans
quelques parties de l'Italie pour fumer la terre autour des oliviers.

C'est le Tramoso des Portugais et des Espagnols, qui en font grand
cas pour la nourriture des bestiaux, et qui en consomment les

graines après les avoir dépouillées de leur amertume par ébullition

ou macération dans l'eau salée. Le lupin blanc est également cul-
tivé dans le midi de la France, principalement en Roussillon, sur
les plus mauvaises terres, qu'il sert à améliorer. Il est alors enfoui
au moment de sa floraison. Son emploi agricole est plus rare dans
le Nord, où il est assez souvent maltraité par les gelées du prin-
temps.

L. angustifolius L. —Le petit lupin bleu. Plante annuelle, moins
grande et moins fourrageuse que l'espèce précédente, mais recher-
chant comme elle les sols sablonneux et maigres. Elle est commune
aux alentours de la Méditerranée, mais on l'y cultive rarement. On
se contente de la faire pâturer par les moutons là où elle croît natu-
rellement.

L. arboreus L. — Le lupin en arbre. C'est un sous-arbrisseau
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de 1 cl 2 mètres, originaire du Mexique et de la Californie, introduit

dans les jardins de l'Europe comme plante d'ornement. Ses fleurs

sont jaune pâle. En Amérique on s'en sert pour fixer les sables, ce

ù quoi il est très propre par i'extrôme longueur de sa racine pivo-

tante. Si le terrain est humide, le lupin ne tarde pas à le couvrir

d'une épaisse verdure qui étoulîe toutes les autres plantes.

L. Doitglaaa Ar..viU)H. — Des mêmes régions que le ijrécédent,

et, comme lui, un peu ligneux et à tiges vivaces. On s'en sert aussi

pour consolider les terrains sablonneux. Plusieurs autres espèces

analogues peuvent rendre les mêmes services.

L. lateus L. — Le lupin jaune. Annuel et à fleurs jaunes comme
son nom l'indique. 11 est originaire du midi méditerranéen de l'Eu-

rope, mais aujourd'hui cultivé dans plusieurs pays du Nord, oii il

rend de grands services dans les terres sablonneuses, qu'il amé-
liore à la longue, tout en fournissant un bon fourrage à faucher et

à faire pâturer. C'est, de tout le genre des lupins, le plus utile à l'a-

griculture. Ses graines elles-mêmes sont employées îi la nourriture

des bœufs et des vaches et contribuent d'une manière notable à

leur engraissement. Ce que le sainfoin fait pour l'amélioration des

terres calcaires épuisées, le lupin jaune le fait pour les sables les

plus infertiles.

L. varius L.— Le lupin bleu proprement dit, du midi de l'Europe.

Souvent cultivé dans les jardins d'agrément, mais qui pourrait

rendre aussi des services à l'agriculture, ainsi que le L. Termis de

l'Egypte, si largement cultivé dans les sables imbibés de l'eau du
Nil.

Tous les lupins recherchent les sols siliceux et alumineux, mais
ils viennent mal dans les terres riches en calcaire, qui, au contraire,

conviennent à beaucoup d'autres légumineuses. Dans le nombre des

espèces il en est de vénéneuses, au moins par leurs graines, tou-

jours plus ou moins amères, et qu'on devrait s'abstenir de donner
aux bestiaux avant de les avoir soumises à l'ébullition, et même,
dans ce cas, elles devraient être préalablement concassées.

LYCIUM. — Lyciet. Arbrisseaux de la famille des Solanées,

dont quelques-uns ont un emploi dans la culture d'agrément. Il

suffît de citer les espèces suivantes :

L. europœum L. — Le lyciet commun. Arbrisseau sarmentoux,
à petites Heurs violettes et à baies rouge orangé, et dont on se sert

pour couvrir des treillis ou des murs.
L. barbarum L. — Jasminoïde. Du midi de l'Europe comme le

précédent, et servant aux mêmes usages.
L. afnim L. — Du nord de l'Afrique. Ses branches, plus raides

que celles des autres et armées d'épines, le rendent propre à entrer

dans la composition des haies vives. Il résiste à toutes les séche-
resses.

L. fiinense L. — Le lyciet de la Chine. Très analogue à celui de
l'Europe et servant aux mêmes usages décoratifs. On peut d'ailleurs

l'employer comme lui à épaissir des haies composées d'autres ar-

bustes.
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LYGEUM spar/um L. — Le sparte. Graminéc des parties les

plus chaudes de la région méditerranéenne, dont les feuilles étroites

et tenaces servent à faire des nattes, des paniers ou de la pâte à pa-
pier. Les l'^spagnols lui donnent le nom d'A'.s7)rf/-/o, qu'ils applitpient

aussi au Sli])a ou Macrochlon Icnacissima, l'alfa des Fran(.;ais. Cette
dernière plante a beaucoup plus d'importance commerciale que le

sparte. Toutes deux, d'ailleurs, croissent également bien dans les

sols les plus rocailleux et les plus arides.

LYPERIA crocea Ecklon. — Sous-arbrisseau de l'Afrique aus-
trale, dont les fîeurs fournissent une belle teinture orangée. Elles ont
aussi quelque emploi en médecine. Ce sous-arbrisseau appartient à
la famille des Scrophularinôes.

MABA geminata Rob. Br. — Ebénier d'Australie. Arbre de la

famille des Ebénacées, dont le bois de cœur est noir et l'aubier

rouge ou rougeâtre. Ce bois est dur, lourd, élastique, à grain très

fin et susceptible d'un beau poli, aussi est-il fort recherché pour
divers ouvrages d'ébénisterie et de lutherie. Plusieurs autres ar-

bres de même genre, qui croissent en Australie, pourraient être

utilisés de même dans l'industrie. La plupart, d'ailleurs, s'acclima-
teraient sans peine dans le midi de l'Europe et le nord de l'Afrique.

MACADAMIA ternifolia Ferd. von Muller; Helicia ternifoUa
Rob. Br.— Grande Protéacéede l'Australie orientale-subtropicale,

haute de 18 à 20 mètres, croissant dans les vallées boisées de cette

région, mais supportant aisément le climat de Melbourne. C'est

presque un arbre fruitier, en ce sens qu'il produit des petites noix
comestibles, qui ont le goût de nos noisettes. Sa croissance est assez
rapide, et on le voit souvent fructifier à sa septième année.

MACHILUS odoratissima Nées. — Le Soom tree de l'Inde.

Grand arbre de l'Himalaya, de diverses parties de l'Inde, de la Co-
chinchine et des îles de la Sonde, croissant jusqu'aux altitudes de
2,000 à 2,500 mètres. C'est une Laurinée dont les feuilles servent à
nourrir le ver à soie Mouga (Bombyx l'). Leur odeur rappelle un
peu celle des feuilles d'oranger.

MACLURA aurantiaca Nutt. — L'oranger des Osages. Arbre
du groupe des Morées, originaire de l'Amérique du Nord, principa-

lement du Texas, de l'Arkansas et de la Louisiane. Suivant les

localités, il reste à l'état d'arbrisseau ou s'élève à la taille d'un
arbre moyen. Ses feuilles tombent en automne, et il est rustique

dans une grande partie de l'Europe, où on le cultive comme arbre
d'ornement, ce qu'il justifie par la beauté de son feuillage lustré, et

par ses fruits (analogues à celui du mûrier), du volume et de la cou-
leur d'une orange, mais qui ne sont point comestibles. Il rend des
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services plus s('!rieux, car on en fait des haies que ses grandes et

fortes épines rendent très défensives, et on tire de ses racines une
teinture jaune. Son bois n'est pas non plus sans utilité, mais c'est j\

tort qu'on a cru pouvoir substituer ses feuilles h celles du mûrier
pour la nourriture des vers à soie. Tous les essais qu'on en a faits

en Europe ont échoué.

Les M. excelsa Planch., de l'Afrique occidentale, et M. Mora
Giusicn., de la République Argentine, sont de grands arbres dont le

bois est estimé pour tous les genres de constructions. Le dernier

produit en outre des fruits comestibles. Il serait certainement rus-

tique dans le midi de l'Europe.

MAGNOLIA. — Principal genre de la famille des Magnoliacées,
composé d'arbres et d'arbrisseaux originaires de l'Asie orientale,

de l'Himalaya et de l'Amérique du Nord, jusqu'ici employés seule-

ment à la décoration des jardins et des parcs. A ce point de vue
toutes les espèces en sont intéressantes, principalement celles qui

suivent, et qui sont plus ou moins rustiques en France.

M. fjrandiftorn L. — Arbre de 25 à 30 mètres aux Etats-Unis,

pres(|uc aussi grand dans le midi de la France et au voisinage de

l'Océan, très remarquable par son grand et abondant feuillage lui-

sant et persistant, et par ses énormes fleurs blanches de 9 ù 12 pé-

tales. Ses fruits ont quelque ressemblance avec des cônes de pins,

auxquels les graines, d'un rouge vif, restent quelque temps suspen-

dues par de longs filaments. C'est le plus beau du genre, et il est

d'un grand effet ornemental, soit isolé sur les pelouses d'un parc,

soit |)ianté en avenues. Dans le nord et le centre de la France il est

quelquefois maltraité dans les hivers rigoureux.

M. Campbelli Jos. Hook. — De l'Iiinuilaya, où il a été découvert

par deux botanistes anglais, MM. Jos. Ilookcr et Thomson. Il est

de la taille du précédent et rustique à peu près au même degré, mais
ses feuilles sont caduques, défaut qu'il rachète par une exubérante
floraison. Ses fleurs sont tout aussi grandes que celles du M. qvan-

diftora, avec d'autres teintes : elles sont blanches ou roses à l'inté-

rieur, rouge carmin en dehors. Ce bel arbre est encore assez rare

en Europe.
M. ivacj'ophyllaMïCHX. — Des Etals-Unis, où il paraît n'être pas

commun. C'est un petit arbre de 8 à 10 mètres, extrêmement re-

marquable par la grandeur de ses feuilles, qui atteignent i)arfois à

f mètre de longueur, sur 25 à 30 centimètres de largeur. Elles sont

caduques, ce qui n'empêche pas l'arbre de produire un effet saisis-

sant dans la belle saison, surtout lorsqu'il est orné de ses fleurs

blanches, dont la largeur est proportionnée aux dimensions du feuil-

lage. Il est très rustique dans les parties tempérées de la France et

même en Belgique et en Angleterre.

M. Yulan L. — De la Chine et du Japon, où il est cultivé de

temps immémorial. C'est un grand arbrisseau à feuilles caduques,

remarquable surtout par son abondante floraison dès la fin de l'hiver,

etavant l'apparition des feuilles. Les fleurs, semblables à de grandes
tulipes, sont blanches, plus ou moins lavées de violet pâle à l'exté-
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rieur. Sous le climat de Paris elles sont exposées, à cause de leur

précocité, à être atteintes par les dernières gelées.

M. hijpoleuca SiKrtOLD. — Du Japon, encore très rare en Eu-
rope, où il est arrivé en passant par les Etals-Unis. C'est un grand
arbre dans son pays natal, où son bois flexible est err)ployé à de
nombreux usages. 11 est aussi très remarquable comme arbre d'or-

nement par son feuillage blanchûtre à la l'ace inférieure, et surtout

par ses fleurs plus parfumées que dans aucune autre espèce du
genre. On peut regretter qu'il soit encore si peu connu chez nous,
d'autant plus qu'il y serait probablement rustique au môme degré
que les espèces précédentes.

Une quinzaine d'autres espèces de Magnolias existent dans les

jardins de l'Europe; on les trouvera citées dans les ouvrages spé-
ciaux d'horticulture.

MALAGHRA capitata L. — Malvacée de l'Amérique tropicale,

annuelle ou du moins pouvant être cultivée comme telle dans le

midi de l'Europe, et dont les tiges, hautes de 2 à 3 mètres, con-
tiennent une fibre tenace, lustrée, d'apparence soyeuse, et qu'on dit

équivalente au jute comme matière textile.

MKL.'LOTVS philippinensis J. MuLL. ; Roiilera tincloria Roxbg,
— Arbre ou arbrisseau de l'ordre des Euphorbiacées, appartenant
à l'Asie méridionale et au nord-est de l'Australie, variable de taille

suivant les lieux, et pouvant atteindre exceptionnellement celle de
15 à 18 mètres. Quoiqu'il n'ait pas actuellement une grande impor-
tance dans l'industrie, il peut être utile de le signaler, parce qu'on
tire de ses racines, mais surtout de la pulvérulence de ses capsules,

une brillante teinture orangée, fort employée dans l'Inde pour teindre

la soie en cette nuance. Los Hindous lui donnentle nom de Kamala,
et ils en extraient la teinture en la faisant bouillir avec du carbo-
nate de soude. Cette poudre a aussi quelque usage en médecine
comme anlhelmintique.

MAMMEA americana L. — Le Mamnneij des Antilles. Arbre
fruitier de l'Amérique du Sud, du groupe des Clusiacées, dont les

fruits volumineux sont presque aussi estimés entre les tropiques

que ceux du Manguier. Il est généralement cultivé au Brésil, dans
l'Amérique centrale et aux Antilles. On retire de ses fleurs, par
distillation, une sorte de liqueur. Veau de créole, qui facilite la

digestion sous les climats chauds et humides, que les Européens
supportent difUcilement. On emploie en outre le suc des feuilles

pour tuer les puces pénétrantes (Pulex penetrans), qui, en Amé-
rique, se logent sous les ongles des orteils, et causent un prurit

pénible et quelquefois des accidents beaucoup plus graves. Aux
Antilles françaises le fruit du il/ammea porte le nom d'abricot d'A-
mérique.

MANGIFERA indica L. — Le manguier. Grand arbre fruitier de
l'Asie méridionale, appartenant à la famille des Anacardiacées ou
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Térébinthacées, dont le fruit, connu sous le nom de mangue, est un

des meilleurs qui se récoltent entre les tropiques. C'est une sorte

de drupe, de forme ovoïde, dont la grosseur et la qualité varient sui-

vant les races et les procédés de culture. Cet arbre a été propagé

dans tous les pays où la température moyenne annuelle n'est pas

inférieure à 20 degrés centigrades et où s'ajoute à cette chaleur une

certaine humidité atmosphérique. Toutes les tentatives faites jus-

qu'ici pour acclimater le manguier dans le midi de l'Europe et le

nord de l'Afrique ont échoué, mais il réussit passablement dans

l'île de Madère, qui est le point le plus avancé qu'il ait atteint vers

le nord. 11 est commun aux Antilles, et il est môme en quelque

sorte redevenu sauvage à la Jamaïque depuis le commencement du

siècle, car il y constitue aujourd'hui des massifs qui méritent

presque la qualification de forêts.

La mangue est un fruit de premier ordre, très estimé dans les

pays chauds, mais dont il ne faut user qu'avec modération, parce

que, pris en excès, il occasionne des éruptions cutanées. L'amande
contenue dans son noyau est amère et anthelmintique.

Gônériquement le manguier est assez voisin du pistachier de l'Eu-

rope, et il ne serait peut-être pas impossible de le greffer sur cet

arbre, expérience qui pourrait avoir d'heureuses conséquences au

point de vue de la culture. 11 semble d'ailleurs probable que le man-
guier pourrait être cultivé avec profit en Europe, dans des serres

suffisamment chaudes; mais l'arbre étant dioïque, il faudrait en fé-

conder artificiellement les fleurs femelles avec le pollen des fleurs

mâles, ou plus simplement greffer quelques rameaux mâles sur les

arbres femelles, et laisser la fécondation se faire d'elle-même.

MANIHOT. — Genre d'Euphorbiacées de l'Amérique méridio-

nale, dont deux ou trois espèces jouent un rôle considérable dans

l'agriculture de cette région, et sont même cultivées aujourd'hui

dans divers pays intratropicaux, où on leur donne le nom générique

de ca.si-are.s'. Le genre 7lfan/Ao/! contient un grand nombre d'espèces,

qui ne sont pour la plupart que des arbrisseaux; quelques-unes se

font remarquer par le volume énorme de leurs racines féculentes,

ou plutôt de leurs tubercules. Deux surtout ont de l'importance :

M. Alpe PoHi.. — La cassave douce. Des parties tropicales de

l'Amérique du Sud, mais s'avançant jusqu'au fleuve Parana. Son
tubercule est rougeâtre et exempt de suc vénéneux, ce qui permet

de l'employer directement, sans lui faire subir d'autre préparation

que de le faire cuire à l'eau. On le mange alors en guise de pain, ou

à la manière des pommes de terre, en potages ou autrement. Sa fé-

cule, d'ailleurs, sert â fabriquer le tapioca. Les tubercules ou ra-

cines charnues de la plante sont parcourues de fibres ligneuses dont

on les débarrasse par la cuisson. Ces fibres n'existent pas dans l'es-

pèce suivante.

M. uiilissima Pohl. — La cassave amère, ou plante au tapioca.

Des mêmes régions que la précédente, avec laquelle elle a de

grandes ressemblances. On en connaît un grand nombre de varié-

tés, les unes dont les tubercules sont pénétrés d'un principe acre
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très vénéneux, les autres chez lcs(iuelles ce poison n'existe pas. Ces
tubercules peuvent atteindre une longueur de près d'un nièlre et

peser de 12 à 15 kilogrammes. Ils sont riches en fécule, que l'on

extrait en les râpant et en soumettant la pulpe ù une forte pres-
sion, qui en chasse le suc vénéneux; on achève cette préparation en
l'exposant à une forte chaleur, qui volatilise et fait disparaître ce qui

pouvait y rester de poison. La pulpe ainsi purifiée, on en fait du
pain, des gâteaux, des galettes et le tapioca du commerce. La cas-

save amôre est cultivée sur une grande échelle dans la province de
Caracas, dont le climat lui est particulièrement favorable, et où elle

donne son produit en sept â huit mois ; mais c'est une culture épui-

sante, qui demande un sol riche et beaucoup d'engrais. Elle est

d'ailleurs plus productive que la précédente, mais ses tubercules ne
s'attendrissent pas par la cuisson comme ceux de cette dernière.

Une troisième espèce, \e M. Janipha, fournit aussi une fécule co-
mestible, un peu difficile à extraire, ce qui fait qu'il est comparati-
vement peu cultivé.

MAOUTIA Paya Wedd. — Grande Urticée des montagnes de
l'Inde, jusqu'à 1,200 mètres d'altitude, ce qui lui donnerait vrai-

semblablement assez de rusticité pour pouvoir être introduite dans
beaucoup de pays tempérés-chauds. C'est une plante textile, ana-
logue à la vam'ie {Bœhmeria nivea), mais de plus forte taille, et que
l'industrie pourrait utiliser, quoique sa fibre soit plus difficile à

extraire que celle de la ramie. Ses feuilles ne sont pas urticantes.

Nous faisons remarquer en passant que beaucoup d'espèces d'ur-

ticées armées d'aiguillons, dont la piqûre cause de violentes dou-
leurs, contiennent des fibres qui pourraient être employées à divers

usages, ne fût-ce que pour être converties en papier ; mais on ne
saurait en recommander la culture ni l'introduction dans les pays
où elles n'existent pas, à cause des accidents qu'elles pourraient

occasionnel'. Il en est, en effet, dont les piqûres sont si douloureuses
qu'on a vu quelquefois la mort en être la conséquence. Au lieu de

propager ces plantes dangereuses il y aurait avantage à les extirper

partout où on les rencontre et à en faire disparaître la race.

MARANTA arnndinacea L.— Arrow^-root. Plante herbacée, vi-

vace par ses tubercules, analogue aux balisiers (Canna), si connus
aujourd'hui dans l'horticulture d'ornement, et appartenant comme
eux à la famille des Cannacées ou Marantacées. C'est de ses tuber-

cules qu'on retire la fécule connue dans le commerce sous le nom
à'arroic-root, corruption du nom d'arou-arou que lui donnent les

indigènes du Brésil. Elle est cultivée en grand, non seulement au
Brésil, mais dans les Antilles, au Mexique et jusqu'en Floride, où
se trouve la limite septentrionale de sa culture. Elle y donne cepen-

dant des produits considérables, qu'on évalue à 2 ou 300 bushels
par acre. D'autres espèces sont également utilisées, quoique avec
moins de profit, telles que les M. nobilis, Allouya et nobilif^sima.

Toutes, d'ailleurs, demandent un climat constamment chaud et un
peu humide.
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MARLEA ritlctifiis Bknth. — Arbre de moyenne taille, des îles

Fidji cl do l'Australie orientale, à tronc noueux et dont le bois,

d'une Ijclle couleur jaune et vein6 de brun, est noir au centre. Il

pourrait être utilisé en ébénistcrie et en tabletterie. Les fruits de

l'arbre sont d'ailleurs comestibles. 11 appartient à la petite famille

des Alangiôes, qui a la plupart de ses représentants dans l'Inde,

de l'Océan au pied de l'Himalaya.

MARLIERA glomerata Benth. — Arbrisseau de la famille des

Myrtacécs, indigène du Brésil méridional, intéressant pour ses

fruits, qu'on dit excellents et dont la grosseur est celle d'un abricot

ordinaire. C'est le Ccunbuca des Brésiliens,

Une seconde espèce^ le M. iomenio.sa Gambess., vulgairement
Guaparanga, se recommande également aux acclimateurs par sa

rusticité probable dans le midi de l'Europe, et par ses baies de la

grosseur d'une cerise. Comme le précédent, il appartient au Brésil

méridional extratropical.

MAURITIA fiexuosa L. — Grand et très beau palmier de la

Guyane, du Pérou et du Brésil, qu'on croit pouvoir se naturaliser,

au moins comme arbre décoratif, dans les parties les plus chaudes
du midi de l'Europe et dans le nord de l'Afrique, mais avec un
succès bien plus certain dans les colonies intratropicales. Une
seconde espèce du genre, qui mériterait de fixer l'attention des ac-

climateurs, est le M. vinij'eva Mart., du Brésil, palmier de très

grande taille (jusqu'à 40 mèti-es et plus de hauteur), qui fournit, par

des incisions faites sur sa tige, une abondante sève sucrée, dont on
fait une sorte de vin et qu'on peut même convertir en eau-de-vie.

Toutefois cet arbre, pour être productif, ne pourra probablement
pas sortir des régions à climat constamment chaud.

MAYTENUS Boaria DC. — Arbre à feuilles persistantes, du
Chili, qu'on rattache à la famille des Célastrinées, et qui arrive à

de fortes proportions dans les provinces les plus méridionales et

par conséquent les plus froides de ce pays. Son bois est excessive-

ment dur, ce qui est une première recommandation ; il en a une
autre dans la qualité fourragère de son feuillage, qui est une excel-

lente ressource pour les bestiaux en hiver et pendant les séche-

resses de l'été. A ce double litre, l'arbre rendrait indubitablement

des services dans beaucoup de pays tempérés, et notamment dans
le sud de l'Europe.

MEDICAGO. — Genre de Légumineuses herbacées ou plus rare-

ment buissonnantes, qui compte de nombreux représentants dans

l'hémisphère du nord, principalement en Europe et en Asie. Les

caractères les plus saillants du genre sont d'avoir les feuilles com-
posées de trois folioles, et le fruit, ou gousse, arqué en faucille ou

contourné en spirale. Les espèces sont les unes annuelles, les autres

vivaces. Citons celles qu'il importe le plus de connaître :

M. arboreaL. — La luzerne en arbre. Buisson de 2 à 3 mètres,
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originaire du midi do l'Europe cl do r()rionl,à fleurs jaunes et à v6-

gôlalion hivernale. En él6 elle perd ses feuilles, et ne les reprend
qu'après les pluies de l'automne. C'est un bon fourrage d'hiver dans
les pays où elle est indigène, mais elle n'est cultivée ailleurs que
comme arbuste d'ornement.
M. satica L. — La luzerne. Originaire d'Orient, mais aujour-

d'hui cultivée dans tous les pays tempérés de l'ancien et du nouveau
monde. On sait que la luzerne est un des fourrages les plus impor-
tants de l'agriculture de l'Europe, pour la nourriture des chevaux
et des autres animaux de la ferme; aussi est-elle partout cultivée

sur une grande échelle, mais principalement sur les sols calcaires,

quoiqu'elle réussisse assez bien dans les terres siliceuses, et même
sur le sable, à condition qu'il conserve en tout temps une certaine

humidité. Dans le midi de l'Europe la luzerne, lorsqu'elle est irri-

guée, peut donner de six à huit coupes par an, étoile dure plusieurs

années, surtout si elle est sur une terre profonde et préalablement
bien ameublie, où elle puisse enfoncer ses longues racines. Sa cul-

ture varie d'ailleurs suivant les climats et les natures de sol, mais
ce sont là des détails qu'on trouvera dans les traités spéciaux d'a-

griculture.

La luzerne compte plusieurs ennemis, dont les plus retoudables

sont la cuscute, plante parasite qui s'attache à ses tiges et l'épuisé;

le rhizoctone, sorte de champignon souterrain, qui en détruit les

racines et en amène la mort ; enfin l'hispe noir, petit insecte coléop-

tère, qui en ronge le feuillage et fait subir des pertes considérables

à l'agriculteur. Contre la cuscute et le rhizoctone, les meilleurs

moyens de remédier au mal consistent à cerner les places attaquées

par un fossé de 0"'50 de profondeur, et à en retourner la terre, qu'on

laisse quelque temps sans culture; il faut toutefois, en ce qui con-
cerne la cuscute, faire cette opération avant que le parasite n'ait

produit ses graines, qui infesteraient le sol les années suivantes.

Souvent les graines de luzerne fournies par le commerce contien-

nent des graines de cuscute; on les purifie à l'aide de trieurs appro-
priés. Si la luzerne est attaquée par les hispes, le mieux est de la

faucher immédiatement et de la convertir en foin, ou de l'enfouir

pour servir d'engrais.

IJalfalfa, introduit du Chili en Europe, depuis quelques années,
n'est autre chose que la luzerne proprement dite, et n'a aucune su-
périorité sur elle.

M. lupuUnal^. — La lupuline ou minette. C'est une autre espèce
de luzerne, commune en Europe, et qu'on retrouve aujourd'hui dans
l'Amérique du Nord. Elle est annuelle ou bisannuelle suivant le

mode de culture. Moins importante que la précédente, elle rend ce-
pendant de bons services dans les terres médiocres et sujettes à la

sécheresse. On peut la faucher ou la faire pâturer par les moutons,
ce qui est plus avantageux, d'autant plus qu'elle les expose beau-
coup moins à la météorisation que la luzerne proprement dite.

Beaucoup d'autres espèces du genre Medicago existent en Eu-
rope, et toutes peuvent servir au pâturage des animaux, mais ce ne
sont point des plantes à cultiver, d'abord à cause de leur rendement
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trop l'ailjlc, puisqu'aii lieu de s'élever elles étalent leurs tiges sur la

terre, ce qui ne permet guère do les faucher; enfin, ])arce que leurs

gousses contournées en sjjirales sont, chez la plupart de ces espèces

inférieures, hérissées d'épines, qui peuvent blesser la bouche des

animaux, ou s'introduire dans la toison des moutons et parla même
la déprécier. Nous devons faire remarque*- que les graines do lu-

zerne du commerce, surtout celles qui viennent de l'étranger, sont

souvent adultérées par le mélange des graines de ces diverses es-

pèces, qu'il est fort difficile do reconnaître et à peu près impossible

d'éliminer. 11 résulte de ces considérations que les agriculteurs ont

tout intérêt à récolter eux-mêmos la graine de luzerne dont ils

peuvent avoir besoin, ou du moins ne recourir qu'à des intermé-

diaires auxquels ils puissent se fier en toute assurance.

MELALEUCA. — Genre de Myrtacées, la plupart australiennes,

comi)rcnant dos arbres et des arbrisseaux de toute taille, à feuillage

délié et aromatique, et souvent remarquables par la grâce et la

beauté do leurs inflorescences. Beaucoup d'espèces sont déjà intro-

duites on Europe h titre d'arbrisseaux d'ornement. La plupart sont

rustiques au voisinage de la Méditerranée.

Outre les espèces purement ornementales, le genre en contient

quelques-unes qui peuvent rendre des services plus importants; ce

sont principalement les suivantes :

M. cricifolia Smith. — Du sud-est de l'Australie. C'est un grand
arbrisseau buissonnant, dont on se sert pour consolider les terres

détrempées d'oau aux bords dos rivières et de la mer, où il remplace

avec avantage lesmangliers des autres pays. Un pointa noter c'est

qu'il croît avec vigueur dans les terres imbibées d'eau salée, où
aucun Eucalyptus ne pourrait vivre, et dont il atténue ou fait dis-

paraître l'insalubrité. Cette remarquable propriété doit attirer l'at-

tention des cultivateurs et des colons établis au voisinage de marais

et de lagunes dans tous les pays circum-méditerranéens, en Algérie

principalement. Les il/e/«/e«ca UnariifoUa et genisti/olia, qui s'ac-

commodent des mômes terrains salés et imbibés d'oau, sont égale-

ment ù recommander, d'autant plus qu'ils sont déjà introduits et

très rustiques on Provence.

M. leucadendron L. — Du nord et do l'est de l'Australie, où il

s'avance jusqu'au Si*" degré de latitude sud. Celui-ci est un grand
arbre, qui atteint de 20 à 25 mètres de hauteur, sur un tronc do plus

d'un mètre de diamètre. Tout autant que les précédents il peut

servir à assainir l'air dans les lieux marécageux, car il se plaît

comme eux dans les sols imbibés d'oau saumâtre. Son écorce, as-

sure-t-on, est do telle nature qu'elle met l'arbre à l'abri des incen-

dies. Son bois a d'ailleurs une certaine valeur; quoique dur, il se

fend assez facilement en planches, il résiste aux attaques des ter-

mites, et dure presque indéfiniment, môme enfoui on terre ; aussi

l'utilise-t-on, en Australie, pour les travaux les plus variés. Nous
n'avons pas besoin d'insister pour faire comprendre les services

qu'il rendrait en Algérie.

M. pnrviflora Lindl. — De l'Australie exlralropicale. Petit arbre
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OU grand buisson, Irùs cuiiiloyr pour fixer les sables sur les bords

de la nier.

M. sijjplielioides Smith. — De l'Australie orientale. C'est un
arbre d'une vingtaine de niôtres, très beau de feuillage et de fleurs,

à bois dur et pour ainsi dire incorruptible. L'arbre se plaît aussi

dans les lieux marécageux.
M. irichoHtacliija Lindl. — Do l'Australie tropicale. C'est un

petit arbre qui se plaît dans les terres salées, même dans celles

qu'atteignent les marées, ce qui est une qualité précieuse à bien

des titres. Le M. squarrosa, du sud-est de l'Australie, plus rustique

que lui et beaucoup plus grand (15 à 20 mètres de hauteur), rendrait

probablement les mômes services.

MELA.NORRHŒA usitata Wallich. — Le vernis de l'Inde.

Arbre de la famille des Anacardiacées ou Tôrébinthacôes, exploité

dans l'Inde pour la résine qu'on extrait de sa sève, et qui fournit un
vernis noir de haut prix. Il ne supporterait pas la gelée, mais
comme il s'élève sur les montagnes de l'Inde centrale jusqu'à l'alti-

tude de 1 ,000 mètres, on peut supposer qu'il s'accommoderait de tous

les climats chauds ou tempérés-chauds exempts de gelées en hiver.

MELIA Azedarach L. — Azédarach, lilas des Indes. Arbre de

moyenne taille, de la famille des Môliacées, originaire de l'Asie mé-
ridionale, d'où il a été successivement transporté en Arabie et dans
toute la région méditerranéenne, et plus au nord jusque sous le

climat de Paris et de Londres. On le retrouve d'ailleurs aujourd'hui

dans la plupartdes colonies européennes intratropicales. Vax lùirope

et ailleurs ou ne l'a guère considéré jusciu'à présent que connue un
arbre d'ornement, par son feuillage et ses fleurs, mais il a une valeur

plus réelle dans son bois, qui est très beau et dont on se sert déjà

pour faire quelques instruments de musique. Ses fruits sont des es-

pèces de drupes, de la grosseur d'un gros pois, et servent à le mul-
tiplier. La pulpe de ces fruits passe pour vénéneuse, et on a signalé

des empoisonnements de bestiaux qui s'étaient abreuvés dans des

réservoirs ombragés par des azédarachs et qui en recevaient les

fruits lorsqu'ils tombaient des arbres.

MELIANTHUSw(7/"o/'L.— Grandeplante frutescente de l'Afrique

australe, appartenant au groupe des Zygophyllées, qui est une tribu

de la famille des Rutacécs. Introduit depuis longtemps en Europe,
le Meliani/ius major n'y est considéré que comme plante d'orne-

ment, ce que justifient d'ailleurs son grand et beau feuillage, d'une

teinte glauque, et jusqu'à un certain point ses fleurs bizarres de

forme et de coloris; mais c'est surtout par ses propriétés médicinales

et antiseptiques qu'il se recommande à l'acclimateur. Le suc qu'on

retire de sa tige et de ses feuilles est souverain, dit-on, dans les

maladies cutanées, principalement dans celles du cuir chevelu, qui

sont à la fois si tenaces et si contagieuses.

MELICA. — Mélique. Genre de Graminées fourragères, de l'Eu-

2a
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rope et de l'Asie, la plupart vivaces et propres surtout au pâturage

des moutons. Les espèces les plus recommandables sont les sui-

vantes :

M. aUissima L. — La grande mélique,du nord de l'Europe et de

l'Asie centrale.

M. ciliaia L. — De presque toute l'Europe, et qui se plaît surtout

dans les sols calcaires, même les plus secs.

M. niitans L. — Des mémos régions que la précédente, mais

plus rustique dans le Nord, et produisant un bon fourrage, môme
sous le couvert des bois. La même chose peut se dire de plusieurs

autres mélitiues, telles que les M. uniftora de l'Europe et M. mutlca

de l'Amérique du Nord, toutes plantes dont l'agriculture ne s'est pas

assez occupée.

MELIGOGGA hijuga L. — Arbre de la famille des Sapindacées,

croissant sur les hautes montagnes de l'Amérique centrale, ce qui

rend probable la possibilité de sa naturalisation dans les localités

chaudes de la région méditerranéenne et des pays analogues par

le climat. On peut le qualifier d'arbre fruitier, attendu que la pulpe

de ses fruits est comestible et a le goût du raisin; les amandes de

ses graines sont pareillement comestibles, et rappellent quelque

peu la saveur de nos châtaignes.

MELILOTUS. — Mélilot. Genre de Légumineuses papiliona-

cées, à feuilles trifoliolées, plus ou moins aromatiques, et dont les

fleurs, toujours assez petites, sont disposées en grappes aux som-
mets des rameaux. Les espèces du genre, au nombre d'une tren-

taine, et appartenant pour la plupart à l'Europe et à l'Asie centrale,

sont les unes annuelles, les autres bisannuelles ou vivaces. Partout

elles sont considérées comme plantes fourragères. Quelques-unes
peuvent être recommandées aux agriculteurs.

M. alba L. — Mélilot blanc, trèfîe de Bokhara, trèfle de Sibérie.

C'est le plus grand du genre, car il s'élève à 2 mètres ou plus. On
l'a beaucoup vanté, dans la première moitié de ce siècle, comme
fourrage de première valeur, tant pour ses qualités nutritives que
pour son abondance, mais il n'a pas répondu à l'attente des culti-

vateurs. A cause de son arôme prononcé les bestiaux ne l'acceptent

qu'avec une certaine répugnance, et il est même plus dangereux
pour eux que le trèfle et la luzerne lorsqu'il est consommé en vert.

Il n'offre plus le même danger lorsqu'il est sec, mais la grossièreté

et la dureté de ses tiges filandreuses rebutent les animaux. Ces
défauts sont regrettables, car le mélilot blanc réussit sur les terres

les plus médiocres, et la quantité de fourrage qu'il y donne est

extraordinaire. Il a toutefois un mérite qui peut le réhabiliter aux
yeux de quelques personnes, c'est que ses ficurs, très abondantes et

qui se succèdent pendant longtemps, sont avidement recherchées

des abeilles et leur font produire beaucoup de miel. On dit aussi que
ses tiges si robustes peuvent être utilisées pour leurs fibres corti-

cales, ne fùt-cc qu'en vue d'en faire do. la pâte à |)apier. Le mélilot

blanc est bisannuel et peut s'inlercalcr dans les assolements.
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M. rœridea Lamk. — Le môlilot bleu. Du midi de l'Europe el du
nord (le l'Afrique. C'est une plante annuelle, trop odorante pour être

recherchée par les bestiaux, mais qui est cultivée dans quelques
cantons de la Suisse pour colorer et aromatiser certains fromages.
M. officinalifi L. — De l'Europe et de l'Asie centrale. 11 est bisan-

nuel, mais peut durer plusieurs années s'il est fauché avant la flo-

raison. Gomme fourrage il a les qualités et les défauts du mélilot

blanc, avec une taille beaucoup moindre. Mêlé au foin ordinaire, il

est accepté par les bestiaux, mais il convient surtout aux abeilles

pendant le temps de sa floraison. Tous les mélilots sont dans le

même cas; ils doivent leur arôme particulier à la coumarine.

MELOCANNA bambusoides Trinius. — Grand bambou des mon-
tagnes de l'Inde méridionale et des îles de la Sonde, remarquable
entre tous par la nature de son fruit charnu et semblable à une petite

pomme, dans lequel est logée une graine et dont le goût est

agréable. Ce bambou croît sur les pentes sèches des montagnes; 11

est dépourvu d'épines, et s'élève avec une rectitude parfaite jusqu'à
la hauteur de 20 à 25 mètres. Une seconde espèce du genre, le M.
travancorica, des mêmes parties de l'Inde, est encore moins connu
que le précédent. Tous deux mériteraient d'attirer l'attention des
acclimateurs.

MENTHA. — Labiées herbacées, vivaces par leurs racines, com-
prenant un grand nombre d'espèces propres à l'Europe, à l'Asie et

à l'Australie, toutes plus ou moins aromatiques et employées depuis

les temps les plus anciens en médecine et dans l'art des parfums.
Quelques-unes sont classiques sous ce rapport. Telles sont les sui-

vantes :

M. laxiflora Benth. — Des forêts de l'Australie méridionale.
Elle fournit par distillation une huile essentielle très analogue à
celle de la menthe poivrée et employée aux mêmes usages.
M. piperita L.— La menthe poivrée, le Peppermint des Anglais.

De l'Europe centrale et cultivée industriellement dans quelques
pays. C'est la plus riche en huile essentielle et celle dont l'arôme
est le plus agréable, aussi donne-t-elle lieu à un commerce consi-
dérable. Outre son emploi en médecine, l'essence de menthe est

fort usitée en confiserie, où elle sert surtout à aromatiser des li-

queurs. Celle d'Angleterre passe pour la meilleure, ce qu'elle doit

au climat humide et tempéré de ce pays. Des botanistes qui font

autorité la regardent comme une simple variété de la menthe aqua-
tique (M. aquatica) de l'Europe méridionale et du nord de l'Afri-

que, d'où seraient sorties également la menthe crépue (M. crispa)
et la menthe bergamote (M. citrata), qui partagent les mêmes pro-
priétés.

M. Pulegium L. — La menthe pouillot; le Penny royal des
Anglais. De l'Europe, de l'Asie occidentale et du nord de l'Afrique.

Plante très aromatique, mais dont l'essence est assez différente de
celle de la menthe poivrée. Elle aime les terres humides, el s'y pro-

page rapidement. Il est diiîficile de l'extirper des prairies, où elle



3.Vl ÉNUMÉRATION DES PLANTES

nuil au développement de plantes fourragères plus utiles aux bes-
tiaux.

M. rotandifolia L. — Des mêmes régions que la précédente et

recherchant comme elle le bord des ruisseaux et les terres humides.
Son arôme a quelque chose de celui de la mélisse. Elle fournit, en
France et en Italie, une partie de l'essence attribuée à la menthe
crépue. Il en est de même des M. viridis et ]\f. sylcestris, qu'on
distille pour les mêmes usages. Nous ferons remarquer en passant
que les espèces de ce genre sont difficiles à distinguer les unes des
autres, et que les botanistes sont souvent en désaccord sur leurs

caractères, ce qui tient à la variabilité de ces espèces autant qu'à

leur grand nombre.

MERIANDRA abi/ssinica Ford, von Mulleh. — Arbrisseau des
hautes montagnes d'Abyssinie, dont l'odeur est pénétrante. Il est

employé aux mêmes usages que la sauge, et appartient comme elle

à la famille des Labiées.

MESEMBRIANTHEMUM. — Ficoïde. Genre unique de la fa-

mille des Ficoïdées ou Mésembrianthémées, dont toutes les espèces
sont originaires de l'Afrique australe, à l'exception d'une seule qui

habite le nord de l'Afrique et quelques îles de la Méditerranée. Ce
sont des plantes charnues, succulentes, très variées de figure, la

plupart étalées sur le sol, qu'elles couvrent d'un épais tapis de ver-

dure, et qu'elles ornent de leurs fleurs, souvent brillamment colo-

rées. Tous lesmésembrianlhèmes se plaisent au soleil le plus ardent

et conservent leur verdure dans les plus longues sécheresses. Leur
culture est ditTicile dans les pays septentrionaux et humides, où on
est obligé de les tenir sous verre, mais la plupart réussissent sans
peine dans le midi de l'Europe, où même quelques-uns se sont na-
turalisés et devenus en quelque sorte sauvages. Jusqu'ici cepen-
dant on ne les a considérés que comme des plantes d'agrément,

propres surtout à couvrir des rocailles, mais on ne peut pas douter

que quelques-uns ne puissent devenir, dans certaines circonstances,

des plantes fort utiles pour l'agriculture. Citons les espèces les plus

remarquables.
M. acinac'iforme L. — Plante étalée sur le sol, à feuilles trigones,

glauques ou grisâtres, presque de la grosseur et de la longueur du
doigt, et qui est surtout remarquable par la grandeur et l'éclat de

ses fîeurs, d'un pourpre violet. Aucune i)lante n'est plus propre à

orner les rochers exposés au soleil, aussi la trouve-t-on fréquem-

ment employée à cet usage aux alentours de la Méditerranée. Son
fruit, de la grosseur d'une petite figue, est mangé par les llottentots,

ainsi que celui de plusieurs autres espèces.

M. edule L. — La figue des llottentots proprement dite. Cette

espèce a beaucoup d'analogie avec la précédente, ayant comme elle

des feuilles trigones, mais ses sarments ou tiges rampantes sont

beaucoup plus longs, et sa verdure est d'une teinte ))lus vive. Ses
fleurs, aussi grandes que celles de Vacinaci/ormc, sont peu remar-
quables à cause de leur coloris jaunâtre indécis, tirant quelquefois



ÉNUMÉRATION DES PLANTES 355

sur le violet. Elle est naturalis(^e clans divers lieux du midi de la

France, au voisinage de la Môdilerranôe, couvrant les murs, les

sables arides du voisinage de la mer et d'autres lieux incultes. Ses
fruits sont récoltés par les indigènes de l'Afrique australe, et il est

vraisemblable qu'ils ne seraient pas sans utilité dans le nord de l'A-

frique, dans le Sahara principalement, ne fût-ce que pour la nour-
riture des bestiaux. La plante se propage d'elle-même par l'enraci-

nement de SCS tiges étalées sur le sol.

M. crt/s(allinumL. — Glaciale, cristalline. Plante annuelle, dont
les tiges et les rameaux s'étalent en tous sens sur la terre, à feuilles

planes, mais épaisses, charnues et très aqueuses. Toute la plante

est comme hérissée de papules ou vésicules remplies d'un liquide

incolore, qui lui donne l'air d'être couverte de petits glaçons, et la

fait miroiter au soleil. On la cultive ordinairement comme simple
plante de curiosité, mais quelques personnes en mangent les feuilles

accommodées à la façon des épinards. Beaucoup d'oiseaux, les pas-

sereaux entre autres, sont avides de ses feuilles, et il est quelque-
fois difficile de la conserver dans les jardins à cause de leurs dépré-
dations.

Tout récemment un célèbre chimiste agriculteur, M. Hervé-Man-
gon, a appelé l'attention du public sur cette modeste plante, qui

semble devoir rendre d'importants services à l'agriculture sur les

terressablonneuses, car elle contient une forte proportion de nitrates,

qu'elle paraît composer de toutes pièces dans ses tissus, à l'aide de
l'azote atmosphérique. Ce serait donc un excellent engrais vert, et

d'autant plus précieux qu'elle croît sur les plus maigres terrains.

Elle a aussi la propriété de les dessaler quand ils sont imprégnés
de sel.

M. capitatum Haworth. — Espèce vivace, décroissance rapide,

étalée et s'enracinant d'elle-même à tous les nœuds de ses tiges et

de ses rameaux, formant ainsi une protection pour le sol qu'elle

envahit, à l'exclusion de presque toutes les autres plantes, qu'elle

étouffe. Sous ce rapport elle ressemble au M. edule, dont il a été

question plus haut, mais elle couvre la terre plus rapidement et y
est mieux fixée, aussi s'en sert-on communément, dans le sud de
l'Afrique, pour fixer et retenir les sables au voisinage de la mer.
Beaucoup d'autres mésembrianthèmes pourraient rendre des ser-

vices analogues, et même devenir alimentaires pour les bestiaux

dans les pays où les longues sécheresses de l'été rendent rares les

fourrages verts en cette saison; c'est un point qu'il est bon de si-

gnaler aux colonisateurs de ces pays.

Aujourd'hui plus de cinquante espèces de mésembrianthèmes
sont cultivées dans nos jardins méridionaux, où elles se font remar-
quer les unes par l'étrangeté de leur port, les autres, et c'est le plus

grand nombre, par le coloris brillant de leurs fleurs, où l'on trouve
toutes les nuances, excepté le bleu.

MESPILUS germanica L. — Le néflier. Petit arbre ou grand
arbrisseau indigène de l'Europe centrale et méridionale, à feuilles

caduques, cultivé communément pour ses fruits, qui sont excessi-
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vement acerbes avant leur maturité, mais agréables à manger quand
ils sont devenus blets. Ces fruits ont le défaut de contenir quatre ou
cinq noyaux qui en occupent une partie considérable, aussi a-t-on

cherché à obtenir, par le semis et la sélection, des variétés sans
noyaux. On y a réussi en partie, mais les fruits de ces variétés sont
moins sucrés que ceux de la variété ordinaire. D'autres variétés se
distinguent par des fruits plus volumineux, et qui ont presque la

grosseur d'une petite pomme. Toutes se propagent par la greffe,

sur des sujets obtenus de semis.

METROSIDEROS tomentosa Gunngh.— Grand arbre du groupe
des Myrtacées leptospermées, de l'île septentrionale de la Nou-
velle-Zélande, haut de 20 à 25 mètres, sur un tronc massif, qui pa-
raît court relativement à la grandeur de l'arbre. Le bois en est so-
lide et d'une longue durée, môme dans l'eau, ce qui le fait rechercher
pour les pilotis, les constructions navales et autres ouvrages de
charpente exposés aux causes extérieures de détérioration. Celte

espèce n'est pas la seule du genre qui puisse être utilisée comme
arbre forestier; les M. lucida et rohusta, du même pays, peuvent
rendre des services analogues. Leur feuillage persistant et leur

brillante floraison en font d'ailleurs des arbres d'ornement dignes
d'intérêt.

MICHELIA excelsa Blum. — De la famille des Magnoliacées.
C'est un bel arbre forestier de l'Himalaya, aux altitudes de 2,000 à

2,500 mètres, où on le considère comme fournissant le meilleur bois

de charpente de ces localités. Le tronc droit et filé, quand l'arbre a
crû en massifs, a communément 3 ù \ mètres de circonférence à la

base. Dans la môme région à climat tempéré se trouvent d'autres

Magnoliacées du même genre, les M. lanuf/lnosa, Ki.sopa, CaiJicar-

tii, Chaiapdca, nilagirica, de, (pii jusqu'ici n'ont pas encore été

introduits en Europe.

MICROSERIS Forsieri J. HooK. — Composée chicoracée de
l'Australie méridionale et de la Nouvelle-Zélande, où elle représente

d'une certaine manière la scorsonère de l'Europe. C'est une plante

vivace, dont la racine charnue et tendre est mangée par les popu-
lations indigènes. Cette modeste chicoracée mérite d'attirer l'atten-

tion des horticulteurs, qui pourraient l'améliorer par le semis, la

sélection et une bonne culture, procédés auxquels nous devons tous

nos légumes usuels et nos meilleurs arbres fruitiers. Le Micro-
seris ne croît nulle part mieux que sur les montagnes dont les som-
mets se couvrent de neige, ce qui indique une suffisante rusticité

pour tout le centre de l'Europe.

MILIUM effusum L. — Graminée vivace, des parties tempérées
de l'Europe et de l'Asie, conuiiune dans les bois du nord de la

France. C'est un bon fourrage, qui rend considérablement dans les

terres fraîches non imbibées d'eau stagnante. La graine pourrait en
être utilisée comme celle du millet cultivé pour la nourriture des
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volailles et surtout des faisans, qui en sont avides. La paille est de
premiôrc qualité pour la confection des chapeaux.

MILLETTIA caffra Meissn. — De la Gafrerie orientale, où les

colons européens lui donnent le nom à'Iran icood, c'est-à-dire bois

de fer. C'est un arbre do la famille des Légumineuses, de petite

taille, ne dépassant guère 10 mètres de hauteur, sur 0"'30 ù 0'"40 de
diamètre à la base du tronc. Ce qui en fait la valeur c'est la dureté,

la finesse de grain et la beauté de son bois, d'une nuance jaune vive

et parsemé de macules rouge brun ou noir d'ébône. Ce bois a été

fort admiré à l'exposition coloniale de Londres, et on regrettait qu'il

ne fût pas de dimensions assez fortes pour entrer largement dans
l'ébénisterie, où il aurait peu de rivaux. On en fait toutefois beaucoup
de petits ouvrages de tabletterie, des amulettes en usage chez les

Cafres, des ornements sculptés, des boîtes de toutes formes, et sur-

tout des cannes (cannes de Cafrerie), remarquables par leur force

et leur élégance et déjà recherchées par le commerce.
Une seconde espèce du genre, le M. Sutherlandi, des mêmes

régions, moins connu, mais tout aussi digne de l'être, est un grand
arbre forestier de 25 à 30 mètres, sur plus de l mètre de tour à la

base du tronc. Nous n'avons pas encore de renseignements suffi-

sants sur les qualités de son bois, mais il est à présumer qu'il par-

ticipe dans une certaine mesure à celles de l'espèce précédente. Ces
deux arbres seraient à introduire dans tout le nord de l'Afrique et

autres pays de climats analogues.

MIMOSA. — Genre de Légumineuses, dont la corolle est fort

différente de celle des papilionacées, mais qui leur ressemblent par
tous les autres caractères. Il a donné son nom à la tribu entière des
Mimosées, dont le genre le plus nombreux est celui des acacias.

Les mimosas proprement dits sont en général des arbrisseaux
très épineux, à feuilles doublement composées, et dont les fleurs,

toujours très petites, sont réunies en capitules sphériques, le plus

souvent de couleur rose ou carmin. Quelques espèces sont cultivées

dans les jardins botaniques ou dans les jardins d'agrément ; la plus

intéressante est la sensitive (M.pudica L.), petite plante à rameaux
étalés, dont les feuilles et les folioles se meuvent au moindre contact,

comme si elles étaient douées de sensibilité. D'autres espèces, plus

arbustives et très épineuses, servent à faire des haies défensives

dans les pays chauds ou tempérés-chauds. Tels sont les M. riibri-

caulis de l'Inde, et M. acanOiocarpa de l'Afrique australe, qui

s'accommodent tous deux du climat de l'Europe méditerranéenne et

du nord de l'Afrique. Beaucoup d'autres mimosas peuvent être em-
ployés aux mêmes usages.

MIMUSOPS. — Arbres et arbrisseaux de la famille des Sapotées,
indigènes de l'Inde et de l'Amérique intratropicale, utilisés les uns
pour leurs fruits comestibles, les autres pour leurs propriétés médi-
cinales. Citons particulièrement les suivants :

M. Elengi L. — De l'Inde, où il est renommé pour l'aroine via-
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lent de SCS fleurs, dont on retire par distillation une huile essentielle

qui entre dans la composition d'une liqueur échauffante très recher-
chée des indigènes. Son fruit, ù la fois acerbe et sucré, est à peu
près comestible. Ses graines fournissent par pression une huile

grasse qui sert à fabriquer des savons et qui a aussi quelque em-
ploi en médecine obstétricale.

M. KaJd RoxnG. — Do l'Inde. Ses fruits, plus comestibles que
ceux du précédent, rappellent, par leur saveur, ceux des TJiospijros

ou kakis de la Chine et du Japon.
M. Sieberi DG. — Des Antilles et de la Floride. C'est un petit

arbre dont les fruits sont assez agréables à manger, quoiqu'il soit

encore à l'état sauvage. On ne peut guère douter que la culture et la

sélection ne puissent les améliorer, comme elles l'ont fait pourtant
d'autres espèces. Il semble assez probable que cet arbre endurerait

le climat tempéré-chaud du midi de l'Europe et du nord de l'Afrique.

MONARDA didymah. — Labiée du nord de l'Amérique, vivace,

très aromatique, dont on retire la drogue médicinale connue sous le

nom de baume ou t/ic d'Oswego. Des espèces voisinesfil/. punctata,

M. fisiulosa, etc.) sont également très aromatiques et pourraient

être exploitées de môme.

MONODORA angolenfiis Welw. — Anonacée de l'Afrique tro-

picale-occidentale, qu'on rencontre sur les montagnes jusqu'à 1,200

mètres de hauteur, ce qui peut faire supposer qu'elle pourrait être

cultivée à l'air libre dans le nord de l'Afrique, peut-être même dans
les parties les plus chaudes du midi de l'Europe. C'est un petit arbre

d'une dizaine de mètres, dont les graines aromatiques, comme celles

de la muscade, se vendent sur les marchés. Il en est de même de

celles du M. Myrisiica, arbrisseau moins élevé que le précédent,

et des mêmes régions.

MORCHELLA. — Morille. Genre de champignons comestibles,

comprenant un grand nombre d'espèces de toutes les parties du
monde, mais dont aucune n'a encore été soumise à la culture, mal-
gré l'intérêt qu'il y aurait à le faire. Jusqu'ici on s'est contenté de

les recueillir dans les bois, surtout dans ceux de pins et de sapins,

qu'elles semblent affectionner, quoiqu'elles se montrent aussi dans

le voisinage d'autres arbres. C'est ainsi que le baron Ferd. von
Millier a récolté la morille commune (M. esculenta) dar\s les forêts

d'Eucalyptus de la Nouvelle-Hollande. Les chimistes Kohirausch
et Siegel ont trouvé dans cette espèce de 29 à 35 pour 100 de pro-

téine à l'état sec, ce qui explique sa haute qualité alimentaire. Les

principales espèces européennes sont les AI. esculenia ou comca,
M. gigaft, M. deliciosa (qu'on a rencontrée jusqu'à Java), M. rimo-

«ipcsj M. bohemica el M. paiala. Beaucoup d'autres espèces, d'ail-

leurs, existent dans d'autres parties du globe. Toutes sont comes-
tibles et très saines, et on peut les dessécher et les conserver long-

temps pour les usages culinaires.

La culture industrielle des champignons n'a encore été appliquée
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qu'à un petit nombre d'espèces, entre autres au champignon de

couches (Agaricus campestns) et h la trufîe noire (Tnber m.ela-

nofiporicm), mais elle a si bien réussi qu'on ne peut guère douter
qu'elle ne dût être suivie du même succès pour beaucoup d'autres

espèces. 11 y a là une voie nouvelle ouverte à l'expérimentation et

peut-être à des spéculations lucratives.

MOHIN

G

X pierrjgofipcrma G/Krtn. — Arbre des montagnes de
l'Inde, cultivé aujourd'hui dans tous les pays chauds; c'est \e,Horse
j'adish des Anglais, le Poi'.s quenique des Français dans les Antilles.

Il est devenu le type d'une petite famille, les Moringées, qui a des
affinités avec les Gapparidées.
Par son feuillage composé le Moringa se rapproche des Légu-

mineuses, mais il s'en éloigne considérablement par son fruit, qui

est une longue gousse à trois valves, et aussi par la structure de ses

graines. Ses produits utiles sont de plusieurs espèces. Sa racine,

dont l'odeur est pénétrante et la saveur acre, est employée en mé-
decine, ainsi qu'une sorte de gomme-résine, analogue à la gomme
adragante, qu'on extrait de son écorce par incision. Toutefois son
produit le plus utile est l'huile (l'ancienne huile de Ben) qu'on retire

de ses graines et qui est très employée en parfumerie pour fixer les

odeurs. Comme elle ne rancit pas et qu'elle ne se concrète pas faci-

lement, les horlogers s'en servent pour lubréfier les rouages des
pendules et des montres. Les gousses jeunes et encore tendres sont

comestibles et servent de condiment dans les pays chauds.
Le M. aptera, de l'Abyssinie et de l'Arabie, a été peu utilisé

jusqu'ici.

MORUS. — Mûrier. Genre type de la petite famille des Morées,
que quelques botanistes regardent comme faisant partie de celle des
Urticées. Tous les mûriers sont des arbres ou des arbrisseaux de
l'ancien et du nouveau monde, dont les fruits, plus ou moins comes-
tibles, sont formés par l'agrégation de petites baies succulentes,

contenant chacune une graine. Quelques-uns de ces arbres jouent
un rôle considérable en agriculture et, par suite, dans l'industrie.

Tels sont les suivants :

M. alba L. — Le mûrier blanc, de la Chine, aujourd'hui cultivé

en Europe sur une immense échelle, principalement en France et

dans les pays circum-méditerranéens. C'est, par excellence, l'ar-

bre sur lequel repose la sériciculture, aucun autre n'ayant pu le

remplacer convenablement pour la nourriture du ver à soie (Bom-
byx ou Sericaria Mori).
La culture du mûrier en Chine remonte à une époque si reculée,

qu'on en a perdu tout souvenir. Si on en croit certaines traditions

elle daterait d'au moins 2,000 ans avant l'ère chrétienne. Ce qui est

certain c'est que les tissus de soie étaient connus en Europe anté-

rieurement à l'expédition d'Alexandre le Grand, sans qu'on sût de
quelle manière s'obtenait la soie. De proche en proche l'industrie

séricicole s'est avancée vers l'Occident, et dès le douzième siècle elle

commençait à s'établir en Italie. C'est sous Henri IV, à l'instiga-
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lion (l'(^livicr de Serres, qu'elle a comn)enc6 en l''ranec, et elle n'n

pas lardé à devenir une source de richesse pour plusieurs de nos
provinces du Midi, mais on a fail de vains efforts pour l'inlroduire

sous les climats plus septentrionaux, en Angleterre et en Allemagne
par exemple, où la gelée détruit trop fréquemment les feuilles du
mûrier.

La sériciculture est aujourd'hui une des plus grandes industries

des peuples civilisés chez lesquels le climat permet la culture du
mfiricr; elle est surtout florissante en Chine, au Japon, dans l'Inde,

en Perse, en Turquie et dans tout le midi de l'Europe, et, après le

coton, il n'est pas de matière textile qui occupe un aussi grand
nombre d'ouvriers et donne lieu £\ un commerce plus étendu que la

soie, brute, filée ou tissée. Personne n'ignore que le tissage delà
soie est la grande industrie de la ville de Lyon, industrie qui s'ali-

mente non seulement de ce qui se récolte en France, mais aussi de
ce qu'on tire de l'étranger.

Le mûrier, comme tous les arbres soumis depuis des siècles à la

culture, a produit un grand nombre de variétés, diversement esti-

mées suivant les lieux, les sols ou les habitudes du pays. Kn Europe
ce sont principalement le mûrier à feuilles luisantes, le plus habi-

tuellement cultivé dans le midi de la France, le mûrier Moretti, le

marier Lou et le mûrier d'Italie. Vers le milieu du siècle on a

introduit en l<>ance une nouvelle race, ou peut-être une espèce dis-

tincte, le mûrier des Pldlippines, ou multicaule, simple arbrisseau

buissonnant, à très grandes feuilles, moins rustique et moins pro-
ductif que la race ordinaire, ce qui n'a pas tardé à le faire aban-
donner.
Le mûrier blanc, en dehors de son utilité pour la nourriture des

vers, rend quelques services qui, pour être très secondaires, ne sont

point à mépriser. Ses fruits, qu'il produit en grande abondance,
sont très recherchés dos volailles, qu'ils entretiennent en santé, et

il est toujours nvnnlngeux de planter quelques mûriers dans les

basses-cours. Ses feuilles, quand elles ne sont pas employées à

nourrir les vers ù soie, sont un excellent fourrage pour les moutons
et les botes à cornes, et elles constituent un très bon engrais, lors-

qu'elles ont été avariées et ne peuvent servir autrement ; à plus

forte raison en est-il ainsi de la litière des vers, composée des déjec-

tions de ces derniers et des débris de feuilles. L'écorcedes branches
et des rameaux du mûrier peut être employée à faire des liens, et,

dans quelques parties de la Chine, on en tire môme une filasse

grossière dont on fait des tissus communs ou du papier.

Le mûrier blanc se propage avec une égale facilité par le semis
de ses graines et le bouturage des rameaux.
M. nigra L. — Le mûrier noir. De l'Asie occidentale, mais de-

venu aujourd'hui commun dans le centre et le midi de l'Europe, où
on le considère comme un arbre fruitier de troisième ordre. 11 s'élève

plus haut que le mûrier blanc^ avec des feuilles plus grandes, plus

rudes au loucher, et moins avantageuses que celles du mûrier blanc

pour la nourriture des vers à soie, mais cependant pouvant y servir

ù défaut de ces dernières. C'est ce qui a lieu aux îles Canaries. Tou-
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tefois la soie ainsi obtenue n'a pas la force ni le lustre de celle qu'f)ii

obtient à l'aide du mûrier ordinaire. Ses fruits sont plus gros (jue

ceux de ce dernier, d'une belle couleur rouge-noir, juteux, sucrés-

acidul(^s et assez agréables au goût. Les volailles en sont friandes,

aussi plante-t-on fréquemment un (ju deux rtu'iriers noirs dans les

basses-cours; mais l'arbre étant souvent unisexué, on greffe quel-

ques raujcaux femelles sur les pieds mâles ou réciprof|uemenl. Le
M. alropurpiti-ea, de Gocbincbine, n'est peut-être qu'une variété du
mûrier noir; il s'en distingue cependant [)iir ses fruits cylindriques,

du double plus longs.

M. rubra L. — Le mûrier rouge de l'Amérique du Nord. C'est

le plus grand arbre du genre, car il atteint ou même dépasse la

taille de 20 mètres. Son fruit est sucré et comestible, mais le meil-

leur service que cet arbre ait rendu jusqu'ici est de fournir un bois

très solide et qui se conserve longtemps en terre, ce qui fait qu'on

l'emploie communément pour les poteaux, les pilotis et les tra-

verses de chemins de fer. Il ne paraît pas qu'on ait essayé de

nourrir les vers à soie avec ses feuilles.

M. celildifolia HriMii. — Du Pérou et du Mexique, principale-

ment de la région montagneuse. On sait peu de chose de cet arbre,

ainsi que du M. in.fiir/nis de la Nouvelle-Grenade, qui peut-être n'en

diffère pas spécifiquement. Leurs fruits sont comestibles.

MUCUNA cochinchinenfiis Bknth.— Plante annuelle, grimpante
et volubile, comme le haricot, auquel elle ressemble, et dont les

gousses et les grains sont comestibles. On dit que cette léguminense
a été cultivée avec succès à l'air libre en Angleterre. Nous igno-

rons si de pareils essais ont été faits en France.

MUEHLENBERGIA mexicana TfiiNirjs. — Graminée fourra-

gère, vivace, du Mexique et de la Californie, propre surtout aux
terres humides. Une autre espèce voisine, le Af. diJj'tiHa, des Ltats-

Unis méridionaux, pareillement vivace, croît également bien dans
les localités sèches ou humides.

MURRAYA exoiica Koenig. — Petit arbrisseau de la famille des
Ilespéridées ou Auranliacéos, répandu dans toute l'Asie méridio-
nale, la Polynésie et la partie tropicale de la Nouvelle-Hollande.
L'élégance de son feuillage, h U ou 7 folioles, d'une verdure très vive,

et ses fleurs blanches très parfumées le font rechercher pour l'orne-

mentation des jardins. En Europe on le cultive en serre chaude ou
en orangerie, mais il est à peu près rustique dans les pays du Midi,

même en Provence, aux expositions les mieux abritées.

MUSA. — Bananier. Grandes plantes herbacées, vivaces par la

souche, h tiges monocarpiques, c'est-à-dire périssant après avoir

fleuri et fructifié une seule fois, se reproduisant par graines ou par
œilletons nés de la souche. Toutes ces plantes, remarquables parla
grandeur de leurs feuilles et la majesté de leur port, constituent le

genre type de la famille des Musacées, et elles appartiennent presque
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sans exception à la zone intratropicalc. Il est douteux qu'une seule

espèce du genre soit primitivement originaire de l'Amérique, quoi-

que les bananiers y soient aujourd'hui cultivés sur une grande
échelle.

Les bananiers occupent un rang très élevé dans l'agriculture des

pays tropicaux, principalement dans l'Amérique du Sud, où le pro-

duit en est énorme eu égard à l'étendue du sol cultivé. Ce produit

n'est autre que les fruits, qui, avant leur maturité complote, con-
tiennent une forte proportion de fécule, et servent alors ù préparer

des galettes ou se mangent cuits tels quels. En mûrissant, une
partie de cette fécule se convertit en sucre et rend les bananes fort

agréables à manger crues. De cette manière aussi il s'en fait une
grande consommation dans les pays producteurs, et le commerce
en exporte pour des sommes considérables dans les pays où le ba-
nanier n'est pas cultivé.

Le produit d'une plantation de bananiers est d'autant plus grand
que le climat est plus chaud, la terre plus riche et l'humidité de
l'air plus constante. La température la plus favorable à cette culture

est une moyenne annuelle de 24 à 25 degrés centigrades; avec une
moyenne annuelle de 22 degrés la culture du bananier est encore
profitable, quoique déjà notablement diminuée; elle est cependant
encore possible au-dessous de ce degré, mais alors elle n'est plus

qu'une culture de fantaisie ou de luxe, d'autant plus incertaine que
la température est plus basse. C'est dans ces conditions que le ba-

nanier est cultivé dans quelques jardins du midi de l'Europe, et

seulement au voisinage des villes où ses fruits peuvent trouver des

acheteurs. On récolte d'assez bonnes bananes à Alger; on en ré-

colte même dans quelques localités très abritées du littoral de la

Provence, où elles atteignent une maturité suffisante dans les an-
nées ordinaires, mais c'est le point le plus avancé vers le nord où
cette culture à l'air libre soit possible.

Les bananes comestibles se rattachent aux deux espèces sui-

vantes :

M. paradisiaca L. — Le bananier proprement dit, le Plantain
des Anglais et le Platano des Espagnols. On le croit originaire de

l'Inde, mais il est répandu dans toute la zone intratropicalc, sur les

continents et dans les îles. C'est une plante d'un aspect grandiose
par la hauteur de sa tige, toujours herbacée, et par l'ampleur de ses

feuilles^ qui peuvent atteindre à 2 mètres de longueur, mais qui

perdent beaucoup de leur beauté lorsque le vent les a déchiquetées.

Ses fleurs, en grand nombre, sont rapprochées en une sorte de
grosse grappe, qui devient un régime de fruits volumineux. Ces
fruits sont oblongs, un peu anguleux, variables de grandeur suivant

les races, pulpeux, et habituellement dépourvus de graines. Dans
les pays les plus favorables à la culture du bananier, une seule

plante peut donner jusqu'à 25 kilogrammes de fruits.

Les botanistes ont décrit sous le nom de M. sapienium une race
sauvage de bananier, qui paraît être la souche de toutes les variétés

du bananier commun. Ses fruits n'ont pas de valeur, mais ils con-
tiennent des graines dont on peut obtenir des variétés nouvelles,
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En revanche, ses fortes tiges et ses feuilles sont utilisées pour les

fibres qu'elles contiennent, et dont on fait divers ouvrages de spar-
terie.

M. Cavendishii Lambert. — Le bananier de la Chine, ou bana-
nier nain. 11 est originaire des parties les plus méridionales de la

Chine, et beaucoup moins haut que le précédent, car il ne s'élève

guère à plus de l'"50, ce qui le rend plus commode à cultiver dans
les serres. Il est d'ailleurs très productif, donnant souvent plus de
100 fruits par régime, et ces fruits sont de première qualité. Sa cul-

ture est fort répandue, principalement dans les îles de l'océan Indien
et de l'océan Pacifique. C'est aussi celui qu'on préfère en Europe,
pour la culture productive en serre chaude.
Malgré son origine plus septentrionale que celle du bananier

commun, il semble plus sensible au froid; nous l'avons vu geler en
Provence à côté de ce dernier, qui n'avait pas sensiblement souffert

du froid. En Angleterre il y a des serres spéciales consacrées à cette

espèce de bananier, comme il y en a pour la vigne et les ananas,
et la culture en est assez bien entendue pour rémunérer suffisam-
ment ceux qui l'entreprennent.

M. Enmie Gmelin. — Le bananier Ensette, ou bananier de Bruce,
d'Abyssinie, introduit en Europe dans la première moitié du siècle.

C'est une plante gigantesque et très imposante, partout recherchée
aujourd'hui pour la décoration des serres et des jardins. 11 est plus

rustique que le bananier commun, et on le cultive à l'air libre non
seulement à Alger et dans les villes méridionales de l'Espagne, mais
jusqu'en Provence, où il mûrit quelquefois ses graines. Le fruit est

dépourvu de pulpe, mais la souche et le bas de la tige sont comes-
tibles chez les peuples de l'Afrique orientale. Cette espèce de bana-
nier ne donnant pas de rejetons, c'est par graines seulement qu'on
le reproduit et le multiplie.

M. Livingstoniana Kirk. — De la région du Niger et des parties

orientales de l'Afrique. Il ressemble beaucoup au M. Ensete, et

n'en est probablement qu'une variété à graines beaucoup plus pe-
tites.

M. corniculaia Rumph. — De la péninsule de l'Inde. Espèce re-
marquable par la grosseur de ses fruits, qui atteignent le volume
d'un concombre, mais ne sont pas mangeables crus. C'est au con-
traire un assez bon mets lorsqu'ils sont cuits. La variété connue
sous le nom de Lubang est, dit-on, énorme.
M. simiarum Rumph. — Le Pisang de la Malaisie et des îles de

la Sonde. On connaît une cinquantaine de variétés de cette espèce,
qui se confond peut-être avec le M. corniculaia. Ses fruits, de
bonne qualité, atteignent quelquefois une longueur de O^ôO, ou
même davantage. Il est beaucoup plus cultivé dans les îles que
sur le continent.

M. Troglodytarum L. — De l'Inde, et peut-être aussi de quel-
ques îles de l'océan Pacifique. Il diffère de tous les bananiers pré-
cédents en ce que son régime, au lieu de se courber vers la terre,

reste dressé. Ses fruits sont comparativement petits, rougeàtres ou
orangés, rigoureusement comestibles, quoique fades.
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Les espèces suivantes n'ont guère de valeur que comme plantes

d'agrément, elles sont d'ailleurs de petite taille si on les compare
aux espèces cultivées pour leurs fruits.

M. coccinea Andrews. — Le bananier écarlale de Chine; cul-

tivé dans les serres de l'Europe, où il produit un certain effet par la

brillante couleur rouge des enveloppes de son régime.

M. rosacea Jacq. — De l'Inde, plus grand que le précédent, avec
le régime enveloppé de spathes roses d'un bel effet. Il produit quel-

ques fruits, mais qui sont à peine mangeables.
M. textilis L. — De l'Inde et de la Chine méridionale, où on le

cultive uniquement comme plante à produire de la filasse. Ses fibres,

fortes et abondantes, connues sous le nom à'Abaca, servent à faire

des tissus.

Tous les bananiers pourraient fournir de même des fibres utili-

sables, ne fût-ce que pour faire du papier. Dans l'Inde on tire sou-

vent parti des vieilles tiges des bananiers ordinaires, pour en ex-

traire les fibres, ainsi que nous l'avons dit plus haut.

MUTISIA vlciœfolia Cavanill. — Composée arbustive et grim-
pante des montagnes de la Bolivie et du Pérou, où elle est connue
des habitants sous le nom de Chinchircoma^ et qui passe pour le

spécifique de la plus meurtrière des maladies de l'espèce humaine,
la phtisie. Usitée de temps immémorial par les indigènes dans
toutes les affections des voies respiratoires, c'est seulement dans
ces dernières années qu'elle a été annoncée à l'Europe par un mé-
decin français, le docteur Sacc, établi depuis longtemps en Bolivie,

et qui s'en est servi avec succès dans plusieurs cas de tuberculose
pulmonaire. Si les propriétés curatives attribuées à cet arbuste
étaient confirmées par de nouvelles observations faites en Europe,
on pourrait lui prédire un avenir aussi grand, en thérapeutique,

qu'au quinquina lui-même.
Le genre Mulisia renferme plusieurs autres espèces, peut-être

douées des mêmes propriétés. L'éveil étant donné, il est à croire

que les expérimentateurs ne tarderont pas à vérifier les faits annon-
cés, et, dans le cas de succès, de propager ces plantes partout où
la culture en serait reconnue possible.

MYOPORUM lœtumYow&i

.

— Arbre delà Nouvelle-Zélande, ap-

partenant au groupe des Myoporinées. C'est leA^^aio des indigènes.

Cet arbre, qui recherche le voisinage de la mer, est, sous cette lati-

tude, un des meilleurs abris qu'on puisse se procurer contre les éro-
sions des terrains sablonneux par les vagues. Il donne en outre

beaucoup d'ombre, et son bois, susceptible d'un beau poli, n'est point

à mépriser. Il a encore l'avantage de nourrir les bestiaux par son
feuillage. Sa reproduction est des plus faciles : elle se fait à l'aide

de boutures simplement piquées dans les sables maritimes, toujours

un peu humides.
Plusieurs autres Mijoporum, qui rendraient peut-être les mêmes

services, mais qu'on n'a regardés jusqu'ici que comme de simples

arbres cl arbrisseaux d'agrément, existent dans les jardins du midi
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de l'Europe, et particulièrement de la Provence maritime. Ce sont

principalement les M. parvifLorura, ùiberculaium, débite et ellipti-

cum, qui seront peut-être considérés un jour comme arbrisseaux

l'ourragers, pour les pays chauds et sujets à de longues sécheresses,

comme le nord de l'Afrique et beaucoup de contrées de l'Orient.

MYRICA. — Genre unique de la petite famille des Myricacées,

dont les affinités sont obscures, mais qui a quelque analogie avec
les Bélulacées, peut-être aussi avec les Gasuarinées. Ge genre ne
renferme que des arbrisseaux, dont les espèces sont disséminées

dans l'ancien et le nouveau monde. Toutes sont plus ou moins aro-

matiques et possèdent des propriétés médicinales aujourd'hui pres-

que oubliées. Néanmoins quelques-unes ont un certain intérêt pour
l'acclimateur, ce sont surtout les suivantes.

M. ceri/era L. — Girier. Des côtes sablonneuses de l'Amérique
du Nord, où on l'emploie pour fixer les terrains au voisinage de la

mer. Ge qui a donné à cet arbrisseau une certaine notoriété, c'est

qu'il produit une sorte de cire qu'on utilise pour la fabrication des

bougies. Pour l'obtenir on fait bouillir les fruits, et la cire qu'ils

contiennent vient flotter à la surface de l'eau, où on la recueille à

l'aide d'écumoires. A diverses reprises on a essayé, sans y réussir,

de cultiver cet arbrisseau en Europe, dans l'espoir d'en tirer quelque

profit. Il est vraisemblable que ces essais n'ont échoué que faute

d'avoir connu les conditions dans lesquelles il croît dans son pays
natal.

M. cordifolia L. — De l'Afrique australe, où il sert, comme le

précédent, à consolider les sables maritimes. On l'exploite de même
pour la cire contenue dans ses fruits.

Plusieurs autres Myricas de l'Afrique australe, entre autres les

M. quercifolia ei M. serraia, rendent des services analogues. Tous
sont des arbrisseaux cérifères. Leur cire est plus compacte, plus

dure et plus fragile que la cire d'abeilles, mais elle fond plus facile-

ment. On la récolte pendant la saison froide, c'est-à-dire quand les

fruits sont arrivés à maturité. Les graines se sèment aussitôt que
les premières pluies ont donné de la consistance aux sables mari-
times, mais les plantes se multiplient aussi par bouturage. La souche
souterraine développe des racines qui avec le temps deviennent

fort longues et donnent beaucoup de solidité au terrain. Il nous
paraît fort probable que ces arbrisseaux, qui recherchent les ter-

rains salés, rendraient de véritables services dans le nord de l'Afri-

que, au voisinage des chotts, où le sol est imbibé d'eau saumâtre.

M. Faya Aiton. — De Madère, des Açores et des Ganaries. Les
fruits de cette espèce sont succulents et comestibles, et ils servent

principalement à faii'e des confitures. Le M. sapida, des montagnes
de l'Inde, donne aussi un fruit comestible.

M. ruhra Sieb. et Zucc. — De la Ghine et du Japon. Son fruit

est comestible ; on retire en outre de l'écorce de l'arbre une teinture

brune.

M. gale L. — Des lieux marécageux de l'Europe occidentale et

méridionale. C'est un petit arbrisseau aromatique, jadis utilisé en
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médecine, mais qui ne sert guère aujourd'hui qu'à fournir des fa-

gots pour le chauffage des fours.

MYRTUS. — Myrte. Genre type de la grande famille desMyrta-
c6cs. Tous les myrtes sont des ai'bres ou des arbrisseaux à feuilles

persistantes et aromatiques et à fleurs blanches. Leurs fruits sont
des baies, comestibles dans quelques espèces. Les myrtes diffèrent

à peine des eugénias. Plusieurs espèces méritent plus parliculière-

d'ctre citées.

M. acmenioides Ferd. von Muller. — De l'Australie orientale.

Ses feuilles, très odorantes, servent, ainsi que celles du M. fragran-
tissima., à aromatiser le thé.

M. communis L.— Le myrte proprement dit, ou myrte commun.
De l'Europe méridionale, au voisinage de la Méditerranée et de
l'Afrique du Nord, où il est le seul représentant de la famille desMyr-
lacées. C'est un petit arbre, ou si l'on veut un grand arbrisseau de
7 à 8 mètres, mais qui n'arrive qu'exceptionnellement à cette taille,

parce que, partout où il croît naturellement, on le met en coupe ré-

glée pour en faire du bois de chauffage. De tout temps le myrte a

été célébré pour la gracieuseté de son port, son élégant feuillage et

ses fleurs parfumées; de tout temps aussi on l'a cultivé comme ar-

brisseau d'ornement dans les pays où le climat est trop rude pour
lui permettre d'y être indigène. Il est commun sur les collines de la

Provence maritime.
Par suite de la culture, le myi-le a produit de nombreuses variétés,

qui diffèrent les unes des autres par la grandeur du feuillage, la

taille et le port, ou par quelque autre particularité. C'est ainsi que
les horticulteurs distinguent le myrte romain, le myrte cVAndalou-
sie, le myrte panaché^ etc.

M. ec?a/i.s-BENTH. — De l'Uruguay. Arbre de 7 à 8 mètres, dont
les baies, à peu près de la grosseur d'un œuf de pigeon, sont co-

mestibles. Cet arbre fruitier serait à introduire dans le midi de l'Eu-

rope.

M. Luma Molina. — Du Chili méridional. C'est un véritable

arbre forestier par sa haute taille (25 à 30 mètres) et par la dureté

de son bois, dont on se sert principalement pour faire des vis d'écrou,

des jantes de roues et autres ouvrages auxquels on demande une
grande solidité. Si l'on tient compte du climat où cet arbre est indi-

gène on peut s'étonner qu'il n'ait pas encore été introduit dans nos
pays tempérés. On en peut dire autant du ilf. Meli Philii'I'i, des

régions tempérées de l'Amérique du Sud, et qui rend les mêmes
services industriels que le précédent.

M. nummularia Poiret. — Celui-ci n'est qu'un simple arbuste,

à rameaux déliés et un peu grimpants, qui a quelque analogie de vé-

gétation avec les myrtilles fVoccmùnnj de l'Europe et de l'Amérique
du Nord, recherchant comme eux les sols marécageux et tour-

beux. Comme eux aussi il produit des baies comestibles d'un goût
agréable et très parfumées. Originaire des parties les plus froides

du Chili, et s'avanrant même jusqu'à la Patagonie, la Terre de
feu et les ilcs Falkland, il trouverait probablement sur les côtes
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océaniques de l'Europe les conditions climalûriques qui lui con-
viendraient.

M. Ugni Molina. — Le goyavier du Chili. Ce nom indique son
origine. C'est un simple arbuste buissonnant, auquel ses baies co-
mestibles et aromatiques ont valu une certaine notoriété en hor-
ticulture. Introduit en Europe vers la moitié du siècle, il n'a donné
jusqu'ici d'assez bons résultats que dans les parties occidentales de
l'Angleterre et en Irlande. On a \ainement cherché à l'acclimater

dans le midi méditerranéen, soit parce que le terrain ne lui conve-
nait pas, soit plutôt par le fait de la chaleur et de la sécheresse de
l'été. Il semble que cet intéressant arbuste aurait de meilleures
chances dans l'ouest de la France, surtout en Bretagne.
M. tomeniosa Aiton.— De l'Inde et de la Chine. C'est un bel ar-

brisseau des localités montagneuses de ces pays, où il s'élève jusqu'à

plus de 2,000 mètres de hauteur supramarine, ce qui semble lui

assurer un notable degré de rusticité. De tous les myrtes fruitiers

c'est peut-être le meilleur. Ses baies, d'un pourpre noir, sont de la

grosseur d'une cerise, juteuses, sucrées, agréablement parfumées,
très dignes, en un mot, de figurer sur les tables. On pourrait citer

plusieurs autres espèces de myrtes à fruits comestibles.

NAGEIA. — Arbres et arbrisseaux de l'ordre des Conifères, tous

des parties orientales et méridionales de l'Asie et des îles voisines,

à fleurs monoïques et dont les fruits sont des sortes de drupes ou
des baies contenant un noyau. Ce genre, très voisin des Podocav-
pus, et confondu avec lui par beaucoup d'auteurs, s'en distingue

cependant à première vue par son feuillage largement ovale et dé-

pourvu de nervure médiane. Les espèces en sont peu nombreuses
et quelques-unes assez mal connues. Citons dans le nombre :

N. japonica G.ertn. — LeA^o^t des Japonais. Arbre de moyenne
taille, originaire des îles méridionales du Japon, mais cultivé comme
arbre d'ornement dans des parties plus septentrionales de cet em-
pire. Il a été introduit en France vers le milieu du siècle; il n'est

qu'à demi-rustique sous la latitude de Paris.

N. Blumei Gordon; Podocarpus Blumei Endlich. — Des par-
tics montagneuses de l'île de Java. C'est un arbre de 20 à 25 mètres,

très beau de port et d'aspect, mais qui ne peut réussir que dans les

régions intratropicales chaudes et humides.
N. latifoUa Gordon; Podocarpus latifoUus Wall. — Arbre de

moyenne taille (10 à 12 mètres), qu'on dit originaire du Bengale,
mais qui n'en est pas moins rustique dans le midi de la France, au
moins aux alentours de la Méditerranée. On le trouve çà et là dans
les jardins et les parcs de la Provence maritime. Ses fruits sont des

drupes de la grosseur d'une petite prune et de couleur violette.

NARDOSTACHYS Jatamansl DC. — Nard de l'Inde. Plante her-
bacée vivace, de la famille des Valérianécs, indigène sur les mon-
tagnes du Népaul et du nord de l'Inde, célèbre depuis les temps les

24
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plus anciens pour les propriétés aromatiques de sa racine et les

vertus médicinales qu'on lui attribuait. Aujourd'hui encore elle est

l'objet d'un certain commerce dans les pharmacopées de l'Asie. Plu-

sieurs autres espèces du môme genre ou de genres voisins sont aussi

récoltées dans l'Inde, et sont pareillement em])loyées dans la parfu-

merie et la médecine. On croit que c'est de l'une d'elles que prove-

nait l'aromate répandu sur les pieds du Sauveur par Marie. Le Jata-

mansi, cultivé en Angleterre, dans ces dernières années, y a passé

l'hiver sans protection, ce qui indique <iu'il serait rustique et facile

à cultiver dans la plupart des pays tempérés.

NASTUS borhonicm MuNUO.— Grand bambou de l'île de la Réu-
nion (ancienne île Bourbon), qui croît sur les montagnes aux altitu-

des de 1 ,00U à 1 ,200 mètres. Cette belle espèce serait à introduire,

ainsi que beaucoup d'autres, dans le midi de l'Europe.

NELUMBIUM. — Nélombo. Genre de plantes aquatiques, vivaces

par leurs rhizomes enfouis dans la bourbe, et remarquables par la

largeur de leurs feuilles orbiculaires émergées, par leurs fleurs d'un
grand effet ornemental et par la singularité de leurs fruits. Les
graines, semblables à de petites fèves, contiennent beaucoup de
fécule et entrent même pour une petite part dans l'alimentation des

peuples chez lesquels ces plantes croissent à l'état sauvage. On n'en

connaît jusqu'ici que deux espèces, qui constituent à elles seules

la petite famille des Nélombonées, famille très voisine de celle des
Nymphéacées. L'une des deux espèces était déjà célèbre en Egypte
dès les temps les plus anciens; c'est le :

N. speciosum L.; Nelumho nucifera G.ertn. — Le nélombo pro-
prement dit, ou fève de Pythagore. Indigène dans les eaux du Nil,

des fleuves de la Perse et de l'Inde, du Cachemire jusqu'à la hauteur
de 1 ,600 mètres, du Volga sous le 40'^ degré de latitude, de la Chine,
du Japon et de l'Australie tropicale jusqu'au 23'' degré de latitude

sud. La vaste étendue de cette aire géograpliique, qui embrasse des
climats si différents, ex])lique la facilité avec kupielle cette belle

plante s'est intnxluite dans le midi de l'Europe, notamment en Italie

et dans la région méditerranéenne française. Elle fleurit et mûrit ses

graines même à Montpellier, où elle a été im})ortée d'Egypte par le

botaniste Delille vers la fin du siècle dernier. Il suffit pour qu'elle

s'y conserve que la gelée n'atteigne pas la couche de boue où ram-
pent ses rhizomes. Chaque année elle pousse des feuilles orbicu-

laires, légèrement creusées en forme de vasque, larges de 0"'50 à

C^TO, et portées hors de l'eau par de longs pétioles. Ces feuilles

sont bientôt suivies de grandes fleurs roses ou blanches, dont le

centre est occupé par un ovaire de forme obconique, qu'entourent

de nombreuses étamines. Les graines, de la grosseur d'une petite

olive, sont enchâssées dans des logettes ouvertes à leur partie su-

périeure, et d'où elles s'échappent d'elles-mêmes à la maturité. Le
nélombo d'Egypte est un des grands ornements des bassins et des
lacs artificiels. Hors de la région méditerranéemie il ne fleurit qu'à

la condition d'être abrité pendant l'hiver et exposé aux rayons du
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soleil pendant Véiô. Souvent niênie la chaleur artificielle lui est né-

cessaire i)Our montrer ses iieurs. Les graines conservent leur vitalité

pendant plusieurs années, et elles germent aisément dans la bourbe

couverte d'eau où elles tombent, si le climat du lieu est assez chaud.

N. luteum L.— Cette seconde espèce est américaine, et elle res-

semble beaucoup à la précédente, avec la différence que ses fleurs

sont de couleur jaune. Elle habile l'Amérique du Nord jusqu'au 44^

degré de latitude, et descend au sud jusqu'à la Jamaïque. Elle semble
plus rusticpie que le nélombo d'Egypte, et néanmoins on ne l'a voit

que rarement fleurir en Europe. Elle y est d'ailleurs peu commune,
malgré l'intérêt qu'elle offre conunc plante de grand ornement. Ses
fruits contiennent de 20 à 40 graines, dont les amandes ont un goût

agréable. Ses rhizomes, comme ceux du nélombo d'Egypte, con-

tiennent une assez forte proportion de fécule.

NEPHELIUM.— Arbres et arbrisseaux de la famille des Sapinda-
cécs, la plupart de pays tropicaux, et dont quelques-uns produisent

des fruits comestibles d'une certaine valeur. Les plus intéressants

pour nous sont les suivants :

N. lappaceum L. — De l'Inde et de la Malaisie. Son fruit, assez

estimé des Européens, porte les noms de Ramhutan et Rampostan.
N. Zi7c/u' Gambess. — De la Chine méridionale et des îles Phi-

lippines. Son fruit, sous le nom de Li-tchi, jouit d'une grande ré-

putation dans l'extrême Orient.

N. Lonqanam Camiîess. — Le longan, de l'Inde et de la Chine
méridionale. Son fruit est plus petit et moins bon que celui du pré-
cédent, et néanmoins on l'exporte jusqu'en Europe. L'arbre, qui n'a

guère que 4 à 5 mètres, réussit fort bien en Algérie, ce qui peut faire

supposer que les autres espèces y réussiraient de même. Le A^. Lon-
ganiun a été décrit par divers auteurs sous les noms génériques

A'Euphovia, Dimocarpus, Sapindus et Scytalia, qu'on a aussi ap-
pliqués aux espèces précédentes.

NERIUM Oleander L. — Laurier-rose, oléandre. Grand arbris-

seau ou petit arbre des parties les plus chaudes de la région médi-
terranéenne, commun surtout dans le nord de l'Afrique, en Orient
et jusqu'en Arabie, recherchant partout le bord des ruisseaux ou le

fond des ravins qui conservent de l'humidité. La beauté de ses

fleurs rose ou carmin l'a depuis longtemps fait introduire dans les

jardins d'agrément, et l'art en a obtenu des variétés blanches et

d'autres légèrement teintées de jaune ou mordorées. Rustique dans
le midi de la France, il gèle en hiver hors de cette région, et par
conséquent doit y être abrité en orangerie, comme les autres ar-

brisseaux de même tempérament et de même provenance.
La sève laiteuse du laurier-rose est vénéneuse, ainsi que celle de

beaucoup d'autres Apocynées. On en a séparé comme espèces dis-

tinctes les N. odorum, maskatense et salicinum, de l'Inde et de l'A-

rabie, qui diffèrent si peu du laurier-rose commun qu'on peut, sans

inconvénient, les considérer comme ne formant avec lui qu'une seule

espèce.
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NEURACHNE M/7cAeZ/m;?r< NiîES. — Le Mulga des colons aus-

traliens. C'est une graminôe vivace et fourragère des déserts de
l'Australie orientale et sud-orientale, où se trouve aussi le A^ Mun-
roi, ([ui possède les mômes qualités nutritives pour le bétail. Les
deux espèces affectionnent les terres stériles, arides et sablonneuses,

où elles résistent aux plus longues sécheresses, ce qui indique

l'usage qu'on en pourrait faire dans les pays de climats analogues.

Elles constituent d'ailleurs un bon fourrage, très apprécié des colons

à certaines époques de l'année.

NICOTIANA. — Nicotiane. Tabac. Genre de Solanées compre-
nant des espèces annuelles et des espèces vivaces, même un peu
arborescentes, toutes originaires d'Amérique, d'où elles sont suc-
cessivement arrivées dans l'ancien continent. L'une d'elles, comme
tout le monde le sait, est devenue en peu de temps une des plantes

commerciales et industrielles les plus importantes.

N. glauca Ghaham. — De l'Argentine et de l'Uruguay, peut-être

aussi du Brésil méridional. C'est un arbrisseau de 4 à G mètres,
dont la croissance est très rapide, et qu'on trouve aujourd'hui natu-
ralisé dans beaucoup de lieux incultes de l'Europe méridionale et

du midi de la France, où il s'implante dans les rochers et les vieilles

murailles. Il ne paraît pas qu'on ait jusqu'ici songé à tirer parti de
ses feuilles, mais l'arbrisseau lui-même pourrait être utilisé sur les

plus mauvais terrains, ne fût-ce que pour procurer de l'ombre aux
bestiaux, ou pour consolider les sables mouvants, ce à quoi ses

racines traçantes le rendent propre. 11 fleurit très abondamment, et

ses longues corolles jaunâtres sont recherchées par les abeilles.

Malgré la grande différence du A'", glauca et du tabac proprement
dit, les deux espèces se croisent très facilement et donnent des
plantes hybrides de plus grande taille que le A^. Tabacum, auquel
elles ressemblent d'ailleurs plus qu'à l'autre espèce.

N. midticalrLs Lixdl. — Le tabac de la rivière Colombie. Espèce
annuelle, peu utilisée jusqu'ici, mais qui pourra acquérir un jour

plus d'importance.

N. persica Lindl. — Le tabac de Perse, très probablement ori-

ginaire d'Amérique, mais qu'on ne connaît aujourd'hui qu'à l'état

cultivé. C'est lui qui fournil le célèbre tabac deChiraz. On le cultive

en Perse sur des montagnes où le climat est un peu froid, et c'est

là qu'il acquiert sa meilleure qualité. La manière de récolter et de
préparer cette espèce de tabac est un peu différente du mode adopté
pour le tabac ordinaire.

N. rus/ica L. — De l'Amérique tropicale et annuel. Ses feuilles

sont largement ovales, vertes ou grisâtres, et ses lieurs d'un blanc-

verdâtre. On le cultive en Europe, mais davantage dans l'Inde et

les îles voisines, où ses feuilles servent à préparer le tabac de Ma-
nille et quelques autres sortes moins connues. Le tabac turc est

aussi, en partie, tiré de cette espèce.

N. Tabacum L. — Le tabac proprement dit. C'est l'espèce la plus

importante du genre, et on peut dire qu'elle est une des plantes qui

donnent lieu aux plus vastes transactions connnerciales; aussi plu-
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sieurs gouvernements, dans un but fiscal, s'en sont-ils réservé le

monopole.
Le tabac est originaire do l'Amérique centrale, et son usage était

déjà fort répandu parmi les indigènes du nouveau monde quand les

Espagnols abordèrent à l'île de Tabago, dans le golfe du Mexique,
où pour la première fois ils virent des fumeurs de tabac. De là le

nom donné à la plante. En 1518 Fernand Gortez en envoya des
graines à Charles-Quint, et quarante-deux ans plus tard, en 1560,
l'ambassadeur français en Portugal, Jean Nicot, le fit connaître en
France, où il fut mis à la mode par le grand-prieur François de
Lorraine et par la reine Catherine de Médicis. Les fumeurs et les

priseurs de tabac furent d'abord tournés en ridicule, puis persécu-
tés dans quelques pays, mais cela n'empêcha pas l'usage du tabac
de se répandre et de devenir général. On peut dire qu'aujourd'hui
tous les peuples de la terre usent du tabac sous une forme ou sous
une autre, et chez quelques-uns d'entre eux la consommation en
est énorme.

D'abord libre, la culture du tabac finit par être monopolisée dans
plusieurs Etats, où le gouvernement s'en est réservé la vente, sous
le nom de régie. En France, de 1811 à 1814, la vente des tabacs
produisait au Trésor plus de 25 millions de francs par an, mais ce
revenu a rapidement progressé, et aujourd'hui il dépasse 300 mil-
lions. Le tabac est également monopolisé en Autriche, en Italie, en
Espagne et en Portugal. En Angleterre la fabrication et la vente en
sont libres, mais la culture en est interdite. Tout le monde sait que
le tabac se présente dans le commerce sous trois formes, le tabac à

priser ou tabac en poudre, le tabac à fumer (scaferlati), découpé
en lanières pour la pipe, ou en feuilles roulées, qui constituent les

cigares, et le tabac à mâcher ou à chiquer, qui n'est guère en
usage que chez les marins et les soldats.

Le tabac proprement dit, le Nicotiana Tahacuni des botanistes,

est une plante annuelle sous nos climats, ou du moins cultivée

comme annuelle. Elle se distingue des autres espèces par la gran-
deur de ses feuilles et par ses fleurs tubuleuses, roses ou rouges,
mais elle a produit plusieurs races, qui pourraient même être re-
gardées, au point de vue de l'industrie, comme autant d'espèces
distinctes, et qui varient aussi par la qualité de leurs feuilles. Au
surplus, ici comme pour beaucoup d'autres plantes, la valeur des
produits dépend en grande mesure de la nature des terrains et aussi
des préparations auxquelles on les soumet. La régie française opère
divers mélanges entre les tabacs indigènes et ceux qui viennent de
l'étranger, principalement ceux du Kentucky et du Maryland pour
le tabac haché, et ceux de Hongrie, de Hollande et de Guayaquil^
pour la confection des cigares; elle vend d'ailleurs des tabacs étran-
gers, surtout des cigares de la Havane et de Manille.

La culture du tabac est une des plus rémunératives, mais en
même temps une des plus épuisantes. Elle ne réussit bien que dans
les bonnes terres fortement fumées, et qui ne sont pas sujettes à
de longues sécheresses ou qui peuvent être irriguées. Elle est com-
patible avec des climats très différents, tels que ceux des pays in-
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tratropicaux et ceux de l'Europe centrale, où cinq ou six mois de

belle saison suffisent pour amener les plantes à maturité.

Les cfîels du tabac sur l'économie ont été fort discutés, et il a

toujours eu plus d'adversaires que de partisans parmi les hygié-

nistes et les médecins. On s'accorde aujourd'hui à reconnaître que
le tabac, à priser ou à fumer, lorsqu'on n'en use qu'ù très petites

doses, et lorsqu'on en a une certaine habitude, ne nuit pas sen-

siblement à la santé, qu'il est môme utile dans certaines profes-

sions fatigantes et monotones, ou s'exerçant dans une atmosphère
humide ou viciée, comme celles des marins, des mineurs et des

égoutiers. Au-delà d'une certaine limite, qu'il est d'ailleurs difficile

do préciser, et cpii varie avec les tempéraments individuels, le tabac

entraîne des altéi-ations de la santé générale par son action sur le

système nerveux. Il produit l'engourdissement de l'esprit, l'affaiblis-

sement de la sensibilité, la diminution et quelquefois la perte totale

de la mémoire. On lui attribue en outre certaines maladies, géné-
rales ou locales, véritables empoisonnements dûs à la nicotine qu'il

contient. Ces cas extrêmes sont cependant des exce[)tions, mais au
total il vaudrait mieux s'abstenir de l'usage du tabac, et, si on ne

le peut, n'en user qu'avec beaucoup de modération.

NIEMEYERA prunifera Ferd. vON Muller ; Luciima pruni-
fera Benth. — Le caïnito d'Australie. Arbre à feuilles persistantes,

de la famille des Sapotées, qu'on trouve çà et là dans les massifs

boisés de la Nouvelle-Galles du Sud et de l'Etat de Quccn's Land.
Gomme d'autres Sapotées, il produit des fruits comestibles, assez

semblables à des prunes. Jusqu'ici il est resté à l'état sauvage, mais
il est vraisemblable que la culture pourrait l'améliorer.

NYMPHEA. — Nénufar. Genre type de la famille des Nymphéa-
cées, entièrement composé d'espèces a(|uatiqucs, vivaces par des rhi-

zomes enfouis dans la vase, à larges feuilles orbiculaires ou ellip-

tiques flottantes à la surface de l'eau, et à grandes fleurs émergées,
remarquables [tarie nombre quelquefois très grand de leurs pétales,

dont le coloris, blanc, bleu, jaune ou rouge, contraste avec celui

du faisceau d'étamines (pii en occupe le centre. Aucune de ces plantes

n'a d'utilité bien réelle; elles sont néanmoins fort recherchées par
riiorticulture d'agrément, pour la décoration dès bassins et des lacs

ai'tificiels.

On en connaît aujourd'hui une trentaine d'espèces, disséminées
sous tous les climats, mais bien plus nombreuses entre les tropiques

que dans les pays tempérés ou froids. L'Europe en possède trois ou
quatre, dont deux sont communes dans les mares et les cours d'eau

peu rapides à fond vaseux, le néinifar jauiuîCA^. luiea L., Nufar lu-

icum'^M.) et le nénufar blanc ou lis d'eau (N. alhn L.). Aux Etals-

Unis se trouvent les xV. adrena et muliincpala, à fleurs jaunes, et

cultivés, comme nos espèces indigènes, dans les pièces d'eau des
parcs et jardins de l'Europe.

Les Nymphéacées des pays intratropicaux tiennent une bien plus

large place dans l'horticulture d'agrément, et là où le climat en in-
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tci'dil la culture à l'air lii)i(ï on Iciii- conslruiL des bassins tout ex-

près dans les sci-res cliandos. La [liiipart on eOet justifient cette dû-

pcnso par la heaul('^ de leur fouillnp,e cl surtout de leurs fleurs, souvent

très grandes et brillarnnient colorées. Telles sont, pour ne parler

que dos plus romar((ual)les, les A'^. deniala de la côte de Guinée, à

larges corolles blanclics, scaéi/olia de l'Afi-ifiuo australe, cœridea
de î'Kgypte, utellalaào. l'Inde, r/Z/yan/ea d'Australie, toutes quatre ù

fleurs bleues; Amnzonum de rAïuôritpK! équaloriale, à fleurs jaune-

verdâlrc; ruhra et vcrsicolor de l'Inde, la première à fleurs rouge-
carmin, la seconde à fleurs roses. Ces diverses espèces, croisées ar-

tificiellement dans les serres, ont donné naissance à plusieurs formes
liybridcs (N. Ortgiesiana, Boucheana, etc.), non moins belles que
les espèces d'où elles sont sorties.

Nous n'avons pas besoin d'insister pour faire comprendre que le

nombre des Nympbéacéos cultivables à l'air libre sera d'autant plus

grand que le climat sous lequel on voudra en essayer la culture sera

plus chaud. lùilre les tropiques toutes réussiront i)lus ou moins,
suivant les lieux et les expositions. Ajoutons que cette culture est

dos plus simples, et ({u'clle se réduit presque à fournir à ces plantes

dos pièces d'eau, dont la profondeur varie de quelques centimètres

à un mètre, suivant les dimensions des plantes.

NYCTANTHES avhor-iristu L. — Sous-arbrissoau do l'Inde et

de rAssam,dont les fleurs délicieusement parfumées fournissent une
notable partie de l'essence de jasmin du commerce. Cet arbrisseau,

assez voisin dos jasmins proprement dits, pourrait vraisemblable-
ment être cultivé avec profit dans le midi de l'Europe et le nord de
l'Afrique.

NYSSA. — Genre d'arbres et d'arbrisseaux américains, consti-

tuant à lui seul la potile famille des Nyssacécs, que les botanistes
rapprochent, avec doute, décolle dos Sanlalacées. Plusieurs espèces
sont intéressantes au point de vue de leur utilité, mais néanmoins
fort rares encore on Europe. Distinguons particulièrement les sui-

vantes :

N. acjuailca L. — Le tupolo commun des Américains du Nord.
C'est un grand arbre à feuilles caduques, qui croît dans les marais
et môme dans les terres inondées, très propre par conséquent à oc-
cuper des sites analogues dans les parties tempérées de l'Europe.

Son bois n'est pas sans valeur, et ses racines, d'une texture spon-
gieuse et très légères, remplacent le liège, comme flotteurs, pour
les filets.

N. anguUsans L. — Le tupelo de la Caroline. Bel arbre des par-
ties méridionales des Etats-Unis, qui se plaît, comme le précédent,
dans les lieux marécageux. Sous le climat de Paris il est souvent
atteint parla gelée et il s'y réduit h un arbrisseau d'orangerie.

N. multiflora Wanoenh. — Le tupelo dos bois, nommé aussi

Black fjum tree et Sourgum, tree par les Américains. C'est un arbre
d'une quinzaine de mètres, habitant les forêts, à branches étalées

horizontalement. Son bois est très dur et cependant léger, et ses
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fibres sont tellement entre-croisées qu'il est à peu près impossible

de le fendre; aussi l'emploie-t-on h une foule d'usages, principale-

ment à faire des ustensiles non sujets à se fendre, des objets de tour

et même des chaussures. Sous ce rapport c'est un arbre éminem-
ment utile, mais c'est aussi un arbre d'ornement par son feuillage,

qui en automne prend une belle teinte rouge vif. On pourrait aussi

le ranger parmi les arbres fruitiers, à cause de ses baies sucrées-

acidulées, dont on confectionne des conserves et des confitures. Il

se multiplie également de graines et de boutures.

N. uniflora AValter. — Du nord-est des Etats-Unis, où il croît

dans les marais, ce qui lui a valu son nom vulgaire de Swamp
Tupelo. Ce n'est qu'un grand arbrisseau, dont la racine spongieuse

supplée au liôge dans divers emplois. Ses fruits, comme ceux de

plusieurs autres espèces (N. capitaia, N. candicans, etc.), sont co-

mestibles.

N. vlllosa L. — Le tupelo velu. De la Virginie. C'est un des plus

grands arbres du genre, et comparable sous ce rapport au iV. mul-
tiflora. Quoique incomplètement rustique à Paris on l'y a vu plu-

sieurs fois fructifier. Selon toute probabilité, les tupelos trouve-

raient des conditions de sol et de climat favorables dans le sud-ouest

de la France, principalement dans les terres imbibées des landes de

Bordeaux. C'est une expérience à recommander.

OCIMUM. — Genre de Labiées odoriférantes, propres aux climats

chauds et secs de l'ancien continent, peut-être aussi de l'Amérique

du Sud et de l'Australie. Plusieurs espèces sont cultivées pour la

parfumerie et quelquefois sont usitées comme condiments dans les

mets. Telles sont les espèces classiques qui suivent :

O. bai^iliciim L. — Le basilic. Herbe annuelle des régions les

plus chaudes de l'Asie et de l'Afrique orientale. Elle a produit, par

le fait de la culture ou par d'autres causes, un grand nombre de

variétés qui diffèrent considérablement les unes des autres par la

nature de leur parfum. Le basilic est cultivé dans presque tous les

jardins de l'Europe.

O. fjratissimum L. — De l'Inde et des îles qui en sont voisines,

peut-être aussi du Brésil. Plante vivace, un peu ligneuse, une des

plus odoriférantes du genre et dont l'essence est des plus estimées.

L'O. ri7*io?e WiLLD., de l'Afrique tropicale, semble n'en être qu'une

variété.

O. sanctum L. — De l'Arabie, de l'Inde et même de l'Australie

tropicale ; son parfum rappelle celui de l'anis ou du girofle, suivant

les régions où on le récolte. La plante a d'ailleurs plusieurs variétés,

au nombre desquelles il faut ranger probablement l'O. tenuiflovum

de Linné. Toutes sont utilisées dans la parfumerie et quelques-unes

jouissent d'une grande réputation. L'O. .S7<arc, de l'Afrique orientale,

plante un peu ligneuse, est surtout utilisé par les Arabes.

QLEA. — Genre d'arbres de la famille des Oléacées, comprenant
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une trentaine d'espèces, la plupart asiatiques et africaines, à feuilles

persistantes, et dont le fruit est une sorte de drupe contenant un
noyau à deux loges. Une seule espèce est devenue économique,
mais elle tient un des premiers rangs dans l'agriculture des pays
qui entourent la Méditerranée, et elle est célèbre depuis les temps
les plus anciens.

O. europœaL.— L'olivier proprement dit, l'arbre favori des Grecs
etdcs Romains, le symbole de la paix et de la prospérité des peuples.

L'origine de sa culture se perd dans la nuit des temps, mais tout

semble confirmer l'opinion de ceux qui le regardent comme origi-

naire des parties chaudes de l'Asie occidentale, d'où il aurait été

introduit en Europe et en Afrique par les Phéniciens d'abord, puis

propagé dans le midi de la France par les Phocéens établis en Pro-
vence. Il s'y est si bien naturalisé qu'il y croît depuis des siècles à

l'état sauvage ou demi-sauvage dans les terres abandonnées par l'a-

griculture, et cela sans s'être beaucoup modifié dans son aspect
extérieur. C'est alors l'oZeas^e/' des anciens, Voléas^tve des modernes,
qui ne se distingue des formes cultivées que par des feuilles plus

courtes et plus raides, et par des fruits plus petits.

La grande importance de l'olivier est due à ce que la pulpe qui

entoure le noyau du fruit contient une grande quantité d'huile, et de
telle qualité que, de tout temps, on l'a regardée comme la meilleure

de toutes pour l'usage de la table. Cette huile, qu'on obtient par la

pression des drupes, est ordinairement verdâtre, quelquefois légè-

rement colorée en jaune, et elle se concrète par l'abaissement de la

température au point de perdre presque toute fluidité à quelques de-
grés centigrades au-dessous de zéro. Elle varie beaucoup de qualité,

suivant les arbres qui l'ont produite et suivant la nature des sols,

les climats et les procédés de fabrication. L'huile de Provence, ou
huile d'Aix, est à juste titre la plus estimée.

Livré à lui-même dans les terres substantielles et profondes, et

sous un climat favorable, l'olivier, dont la vie se prolonge pendant
des siècles, devient un très gros arbre, et on en voit assez souvent
en Provence et en Algérie dont la hauteur est de 15 à 20 mètres,
sur un tronc de 3 à 4 mètres de circonférence. Le plus souvent
cependant l'olivier reste beaucoup plus bas, surtout dans les terres

arides, rocailleuses et sans profondeur, oii on le relègue volontiers

pour donner un autre emploi aux sols de meilleure qualité. Une
autre cause qui l'empêche de grandir est l'élagage fréquent auquel
on le soumet pour en rajeunir la tête et le rendre plus productif,

en même temps que pour faciliter la récolte des fruits. Il arrive enfin

que, sur la limite de la culture, là où les hivers sont déjà trop froids,

l'olivier est souvent atteint par la gelée, ce qui oblige le cultivateur

à le rabattre sur les branches qui ont échappé à la mortification;

aussi, dans ces conditions peu favorables, les arbres se réduisent-

iU à la taille d'arbrisseaux de 3 à 4 mètres, à tête plus ou moins
arrondie, mais qui n'en sont pas moins très fertiles dans les bonnes
années. Presque tous les oliviers sont sujets à l'alternance, c'est-à-

dire à se reposer une année, sans produire ou avec une faible pro-
duction, après une année d'abondance. Eu égard à leur taille, les
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oliviers jeunes et vigoureux donnent plus de fruits que ceux qui

sont très Ag6s, et qu'on est dans l'habitude de rajeunir ainsi que
nous l'avons dit plus haut.

Une des grandes qualités de l'olivier est sa résistance aux longues

sécheresses des pays méridionaux. Même dans les terrains les plus

arides et les plus pauvres il survit à tous les autres arbres, poussant

de nouveaux rejetons de sa souche si les bronches ou le tronc ont

été desséchés, ce qui est d'ailleurs un accident rare. Cette persis-

tance de la vie de l'arbre fournit un moyen souvent employé de re-

production. On enlève à la hache ou au ciseau des blocs du bois de

la souche sur lesquels existent déjà des bourgeons, et ces blocs mis
en terre reprennent avec la plus grande facilité. La reproduction se

fait aussi par semis, et même par semis» spontané, car les olives

tombées à terre germent sans qu'on ait à s'en occuper, et il suffit,

pour faire de nouvelles plantations, d'enlever le plant, pour le mettre

en pépinière ou en place. Quoi qu'on en ait dit, l'olivier se développe

avec une certaine rapidité, et il n'est pas rare de voir des arbres de

semis commencer à fructifier à l'âge de sept à huit ans. Ce n'est

toutefois que quelques années plus tard que l'arbre est dans la

plénitude de la production, qui, moyennant les soins dont l'expé-

rience a démontré l'efficacité, peut se continuer pendant plus d'un

demi-siècle.

La greffe est aussi un moyen de rajeunissement des vieux oliviers,

et on est étonné de la facilité avec laquelle elle reprend, même sur

les branches les plus volumineuses. On emploie tantôt la greffe en

couronne, si les branches amputées sont très grosses, tantôt la

greffe en écusson, sur des branches jeunes et à écorce lisse. C'est

d'ailleurs par la greffe qu'on propage les diverses races, qui ne se

reproduiraient pas sûrement par le semis, et dont le résultat se

ferait attendre plus longtemps.

Le principal emploi des olives est l'extraction de l'huile qu'elles

contiennent, et pour cela on attend qu'elles soient arrivées h matu-
rité, ce qu'indique leur changement de couleur, qui passe du vert au

violet-noir. C'est ordinairement à la fin de l'automne, plus tôt ou

plus tard suivant les lieux et les races d'oliviers, que les olives ont

atteint un degré suffisant de maturité ; elles tombent alors des arbres,

soit spontanément, soit par le gaulage, procédé brutal en ce qu'il

casse beaucoup de rameaux, mais néanmoins inévitable quand les

arbres sont très élevés. C'est alors que se fait la récolte des olives
;

mais, en Provence, on la renvoie assez ordinairement aux mois de

décembre et de janvier. Cette habitude a été souvent blâmée, cepen-

dant elle se maintient malgré les recommandations des agricul-

teurs.

Si l'olivier est surtout cultivé pour son huile, il l'est aussi dans une

certaine mesure comme arbre fruitier. L'olive arrivée à maturité

est molle, acre et amère, et à cet état peu de personnes peuvent en

supporter le goût, mais cueillie avant maturité, lorsqu'elle estencore

verte et ferme, elle devient un fruit de table justement estimé, après

avoir été macérée quelque temps dans de l'eau olcalinisée, qui lui

çnlève son amertume. Ainsi préparées les olives sont dites marinées
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OU confites, et elles se consomment crues en entremets, ou cuites

avec des viandes, dont elles relèvent la saveur. Elles ont encore
d'autres emplois dans l'art culinaire. La préparation des olives

marinécs est une industrie d'une certaine importance pour les pays
producteurs d'olives, elle est surtout floii.s.saulo dans le midi de la

France, et ses produits sont l'objet d'une oxi)loitation très considé-
rable.

Un arbre si anciennement cultivé a naturellement donné nais-
sance à des races et à des variétés inégales en valeur. Le nombre, en
effet, en est presque infini. Chaque région oléifère a les siennes, qui
sont mieux appropriées que d'autres à son climat, à son sol et à ses
habitudes. Pour ne parler que des variétés et races françaises nous
citerons :

La Laurine, une des plus rustiques et des plus cultivées en Lan-
guedoc. Son huile est bonne sans être de première valeur. Le fruit

est mariné dans quelques localités.

La Saurine ou Picholine, très fertile, et à fruits moyens.
\JAglandeau, Cayanne ou Cayon, dont le fruit est trop petit pour

être confit, mais qui donne une huile excellente. L'arbre est de petite

taille, quoique précoce et productif.

h'Amellone ou Plant d'Aix, une des races les plus cultivées en
Provence. Son huile est de première qualité; on en marine aussi les

fruits pour le commerce.
La Baralinguejdés'ignée aussi sous le nom d'Ampoulleau , à cause

de sa forme arrondie. C'est une des bonnes variétés françaises.

La Négreite ou Moureite, race précoce, à fruit très noir. On en
cultive plusieurs sous-variétés sous ce nom.
La Saverne, qui donne une huile de première qualité, surtout

dans les sols caillouteux et calcaires, mais qui résiste moins au
froid que la plupart des autres races.

La Turquoise, a fruits allongés, une des meilleures à confire.

\JEspagnole, une des plus grosses olives de Provence, ce qui en
fait une des meilleures à mariner. Son huile, qui conserve une cer-
taine amertume, est peu recherchée.
La Rougette ou Ponchude, dont le fruit est pointu à ses deux

extrémités, et seulement rouge lorsqu'il est mûr, donne une des
meilleures huiles du pays.
La Pendulière, ainsi nommée de l'aspect de l'arbre, dont les ra-

meaux sont grêles et pendants, est commune dans le Var et les

Alpes-Maritimes et renommée pour l'excellence de son huile.

La Courniole, ou olive Courniau, ou Plant de Salon, est très

productive et donne une huile excellente, mais les fruits en sont
trop petits pour être marines.
On distingue encore les olives blanches et les olives noir'es à

fruits doux, qui peuvent être mangées sans préparation. Elles n'ont
qu'une médiocre importance comparativement à plusieurs autres.

Cette liste pourrait êtreconsidérablementallongée, surtout si nous
y faisions entrer les races et les variétés d'olives cultivées dans les

autres pays de l'Europe et de l'Orient, mais elle aurait pou d'intérêt

et d'utilité. C'est dans les traités spéciaux que le lecteur doit chercher
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ces détails. Pour les olives de France, nous lui signalerons, parmi

les auteurs du dernier siècle ou du commencement de celui-ci, l'i/w-

ioire de l'olirier, par Amoreux; le Dictionnaire d'agricidtwe, de

Rozier, et VHistoire naturelle de la Provence, par Bernard. Parmi
les traités contemporains, ceux de Riondet et de Raynaud. Pour les

races d'olives d'Espagne, on consultera le Traité de la culture de

rolivier, \)aT\e chevalier Joso de Hidalgo de Toblada, et pour les va-

riétés italiennes, les ouvrages de Pieconi et de Petagna. On trouvera

en outre de nombreux renseignements dans le Dictionnaire d'a-

griculture de Moll, et dans les diverses communications faites aux
Sociétés d'agriculture de France et des pays voisins.

Ainsi que nous l'avons dit plus haut, la culture de l'olivier est

principalement cantonnée aux alentours de la Méditerranée, mais

elle existe aussi en Portugal et dans diverses parties de l'Espagne qui

ne confinent pas à cette mer. En France elle est limitée aux départe-

ments méditerranéens, des Pyrénées à la frontière franco-italienne,

mais c'est dans les Bouches-du-Rhùne, le Var et les Alpes-Maritimes

qu'elle a pris son plus grand développement, parce que tout l'y fa-

vorise, le sol, le climat et les habitudes agricoles du pays. L'olivier

est doué d'une certaine rusticité. Il endure sans souffrir des froids

de 5 à G degrés centigrades, môme des froids plus intenses, pourvu
qu'ils ne soient pas de longue durée. A 1 degrés au-dessous de zéro,

l'olivier perd ses jeunes branches; à 12 ou 15 degrés, il peut geler

jusqu'au niveau du sol, mais il résiste encore si le dégel se fait par

un ciel couvert. Au surplus, diverses circonstances qu'on ne peut

pas toujours apprécier influent d'une manière considérable sur la

résistance des arbres aux intempéries. La culture productive de l'o-

livier n'arrive qu'exceptionnellement au 44" degré de latitude, et vers

le sud elle ne dépasse pas la limite septentrionale du Sahara.

L'olivier, quoique très robuste, ne s'accommode pas des terrains

bas où l'eau reste stagnante. Il aime le soleil et les terres en pente

qui ne retiennent pas l'eau, mais les irrigations, dans les temps de

sécheresse, lui sont favorables et augmentent sa fécondité. Il en est

de même des engrais; toutefois, ù cause du peu d'abondance des fu-

miers dans les pays producteurs d'olives, on y supplée par des en-

grais verts, fèves et lupins surtout, qu'on enfouit autour de l'arbre.

Il a quelques ennemis parmi les insectes, entre autres un puceron,

dont les excrétions sur les feuilles engendrent le noir ou fuma-
<7î/?e^ dont les arbres sont couverts dans certaines années. Mais son

ennemi le plus redoutable est une mouche, le Dacus oleœ, connu en

Provence sous le nom de kéïroun (ciron), qui pond ses œufs dans

l'ovaire au moment de la floraison, et dont la larve, bientôt éclose,

ronge la pulpe du fruit, qui cesse de grossir et tombe avant maturité.

Depuis quelques années les ravages de cette mouche occasionnent

des pertes considérables à l'agriculture provençale, dont la récolte

d'olives se réduit souvent à la moitié ou au quart de ce qu'elle de-

vrait être. Jusqu'ici on ne connaît aucun moyen de faire disparaître

cet insecte; tout au plus peut-on en diminuer le nombre en enlevant

les olives atteintes par la larve avant sa transformation en insecte

parfait.
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ONCOSPERMA faHcicidatam Thwaites. — Grand palmier de
l'ilc lie Gcylaii, où il s'élùvc sur les montagnes jusqu'à l'altitude de

1,200 à 1,500 mètres. Il se distingue par sa tige menue, épineuse,

qui dépasse souvent une quinzaine de mètres de hauteur. Ce palmier

est fort élégant et mériterait d'être introduit dans les pays tempérés-
chauds, tels que l'Kgyple, le nord de l'Afrique, etc.

ONOBRYCHIS sa^iTO Lamk. — Sainfoin, esparcetle. Rangé par
quelques botanistes dans le genre HedtjHaram. Légumineuse four-

ragère qui tient une place considérable dans l'agriculture du midi

de l'Europe. C'est un des meilleurs fourrages connus et qui a, en

outre, la propriété d'améliorer très notablement les mauvaises terres.

Ce qu'elle a encore de particulier c'est qu'elle résiste beaucoup mieux
à la sécheresse que la plupart des autres fourrages légumineux. Elle

peut durer plusieurs années sur le même terrain ; cependant il est

assez d'usage qu'on l'enfouisse en qualité d'engrais, après une ou
deux coupes. Le sainfoin réussit dans tous les sols, même les plus

graveleux et les plus secs, mais mieux dans les sols calcaires que
dans tous les autres. Dans le midi de la France on le sème souvent

avec une céréale, surtout avec le blé, et il occupe le terrain pendant
l'hiver, pour fournir une première coupe au printemps. On peut

ensuite le faire pâturer par les bœufs ou par les moutons, si on ne
tient pas à le conserver plus d'une année, mais il faudrait s'en abs-

tenir si on voulait le faire durer plus longtemps. Dans les pays d'o-

liviers on sème souvent le sainfoin autour de ces arbres pour les

rendre plus productifs, et alors la plante entière est enfouie dans la

terre au moment de sa floraison. La fleur du sainfoin, comme celle

du trèfle blanc, est recherchée des abeilles, et il y a avantage à tenir

des ruchers dans les pays où la plante est habituellement cultivée.

ONOSMA Emodl Benth.; Maharanga Emodi DG. — Orcanette

du Népaul. Plante herbacée, vivace, des hautes montagnes de l'Inde

et de l'Asie centrale, dont la racine fournit une matière colorante

rouge, analogue à celle de VAnchusa tinctoria ou faux Alkanna
des droguistes. Gelte plante industrielle n'a pas encore été introduite

en Europe.

OPHELIA elegarift Wight. — Gentianée des hautes montagnes
de l'Inde, très estimée dans cette région comme tonique et fébrifuge.

D'autres espèces, telles que les O. angustifolia Don., densijlora

GiusEB., multiflora Dalzell., sont également employées en théra-

peutique et se vendent dans les bazars de l'Inde. Nous rappelons
d'ailleurs que toutes les gentianées participent aux mêmes pro-
priétés à des degrés divers. Plusieurs espèces à'Ophelia, de la Ghine
et du Japon, encore peu étudiées, mériteraient d'attirer l'attention

des médecins et des pharmaciens.

OPUNTIA. — Raquette, nopal. Genre de Gactées, toutes améri-
caines, et principalement de l'Amérique centrale, du Mexique et de
la Galifornie, mais dont quelques-unes s'avancent beaucoup plus loin
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vers le Nord. On en connaît aujourd'hui un grand nombre d'espèces,

la plupart épineuses ou du moins aiguillonnées sur quelques-unes

de leurs parties. Ces plantes, tantôt seulement herbacées, tantôt

arborescentes, sont remarquables par la bizarrerie de leurs tiges et

de leurs rameaux articulés, charnus, souvent aplatis et semblables
à des feuilles superposées. Chez d'autres espèces les articles des
tiges et des rameaux sont irrégulièrement cylindriques. Au moment
où commence la végétation les parties nouvelles portent des feuilles

cylindriques et charnues, qui ne tardent pas à tomber, laissant à

leur place des faisceaux d'épines acérées ou d'aiguillons, dont il est

difficile de se débarrasser quand ils ont pénétré dans la peau. Plu-
sieurs espèces d'opuntias sont cultivées comme plantes industrielles

ou fruitières, non seulement en Amérique, mais dans le midi de
l'Europe, le nord de l'Afrique, l'Arabie, la Perse et autres pays à
climats chauds et secs. Signalons particulièrement les suivantes :

O. coccinellij^ra Mill. — Le nopal à la cochenille. Du Mexique
et des Antilles. Plante de 2 à 3 mètres, dressée, ramifiée, devenant
ligneuse à la base quand elle vieillit. Les articles de ces rameaux,
de forme obovale, charnus, épais et peu ou point épineux, nourris-

sent l'insecte parasite connu sous le nom de cochenille, qui fournit

la belle teinture de ce nom. Au Mexique on fait ordinairement trois

récoltes de cet insecte dans une année, et on évalue à 1,2U0 tonnes

la quantité qui en est annuellement importée en Angleterre, au prix

moyen de 4UÛ livres sterling (l 0,000 fr.) la tonne.

Plusieurs autres pays -importent de même cette denrée. La cul-

ture du nopal et l'industrie cochenillère ont été de bonne heure in-

troduites aux Canaries, où elles ont eu peu de succès à cause de la

concurrence du Mexique et des Antilles. On l'a de même essayée

en Algérie; elle y a donné quelques bénéfices malgré la cherté de
la main-d'œuvre, et on l'y cultive encore sur quelques points. Plu-
sieurs autres opuntias peuvent également nourrir la cochenille, telles

que les O.Tuna, Hevnandezii, Ficus-indica,eic., toutefois l'espèce

ordinaire est préférée parce qu'elle esta peu près inerme. Sa culture

est d'ailleurs des plus faciles là où le climat fournit une chaleur suf-

fisante.

Le nopal peut rendre d'autres services que celui de nourrir la

cochenille. Ses fruits et ses raquettes sont employés au Mexique
dans l'alimentation des bœufs, après avoir été légèrement grillés

sur le feu pour en faire disparaître les aiguillons. Ce qui est encore

à considérer c'est que,, par sa contexture charnue et aqueuse, il ne
donne aucune prise au feu, et que des lignes de nopals qui divise-

raient les forêts en compartiments seraient autant de barrières op-
posées à la propagation des incendies. Par cette simple précaution,

de grandes dévastations de forêts pourraient être évitées.

O. Dillenii DC. — Espèce très analogue à la précédente, pouvant

aussi nourrir la cochenille, mais surtout employée, dans l'Amérique

centrale, pour clôturer les champs, ce à quoi la rendent propre son

aptitude à croître sur les sols arides, et ses épines, qui en rendent

les clôtures très défensives. L'O. elaiiov, plus hérissée encore d'é-

pines, sert aux mêmes usages.
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O. Ficus-indica Mill. — Le figuier de Barbarie. De l'Annôrique

centrale et s'avaiu^aul au nord jusqu'à la Floride. C'est l'espèce la

plus classique du genre et la plus répandue, car elle existe aujour-

d'hui dans tous les pays secs et chauds, principalement dans le

nord de l'Afrique, au cap de Bonne-lîspérance et jusqu'en Aus-
tralie. En peu d'années elle forme une sorte d'arbre, de forme irré-

gulière et disgracieux, armé d'épines, mais très fécond en fruits,

qui, bien mûrs, sont assez agréables au goût. Elle abonde en Al-

gérie et dans les îles de la Méditerranée, principalement en Sicile,

où elle fournit une partie notable de l'alimentation des classes pau-
vres. Ses fruits, presque de la forme et de la grosseur d'un œuf de

poule, sont armés d'aiguillons dont on les débarrasse en les bras-

sant dans l'eau. La chair en est rougeâtre, sucrée^ et contient beau-

coup de graines.

Par ses fleurs d'un rouge orangé le figuier de Barbarie se dis-

tingue d'une autre espèce ou variété très voisine, également culti-

vée pour ses fruits dans la i-égion méditerranéenne. Les fleurs en
sont jaunes, et les articles de ses rameaux ou raquettes sont plus

grands, plus aplatis et d'un vert plus glauque que ceux de la variété

commune. Nous avons quelque raison de croire que c'est l'espèce

si généralement cultivée au Mexique sous le nom de Tuna^ dont le

fruit entre pour une large part dans l'alimentation du peuple. Ce
fruit est plus volumineux que la figue de Barbarie ordinaire, et sa

couleur varie du blanc au jaune et au rouge. On le dit supérieur en

qualité. Les Mexicains font du cidre avec la variété rouge, et même
une sorte de fromage, le Queso de Tuna. Ce n'est du reste pas la

seule espèce dont les fruits soient employés au Mexique à la nourri-

ture de l'homme et des animaux. Toutes celles qui sont épineuses

sont en outre utilisées comme clôtures autour des champs.
O. missouriensis DC. — Espèce septentrionale, qui s'étend du

Nebraska au nouveau Mexique. Le docteur Meehan l'a trouvée

couverte de cochenilles, ce qui semble démontrer que cet insecte

résiste au froid intense de la région montagneuse du Colorado, où

cet opuntia croît naturellement.

O. Rafinesquii Engelm. — Espèce toute herbacée, généralement

étalée à terre, hérissée de fortes et longues épines, se couvrant en

été d'une quantité de belles fleurs d'un jaune vif, ce qui l'a fait intro-

duire dans quelques jardins, où elle garnit avantageusement les

rocailles. C'est, de toutes les espèces de cactées, celle qui s'avance

le plus loin vers le nord, car on la rencontre jusque sur les bords

du lac Michigan. Elle est rustique dans presque toute la France, à

condition que le terrain ne soit pas sujet à retenir l'eau. Elle se

multiplie d'ailleurs d'elle-même avec rapidité par l'enracinement de

ses articles étalés sur le sol.

O. spinosissima Mill. — Du Mexique et des Antilles. Espèce à

tige dressée et colomnaire, avec des branches pendantes, très épi-

neuse, et utilisée surtout à faire des haies défensives et incombus-
tibles. L'O. maxima Mill., encore plus épineux, se recommande
pour les mêmes usages.

Il est probable que l'O. mdgaris de quelques auteurs se confond
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avec \'0. Ficus indicaj du moins on ne sait guère en quoi ils dif-

fèrent.

L'O. inermis DC, qui, malgré son nom, est armé d'épines, est

naturalisé dans plusieurs endroits du midi de la France, où il se pro-

page dans les lieux incultes par l'enracinement de ses raquettes

tombées sur le sol. La plante, qui s'élève à près de 1 mètre, sert

quelquefois à clôturer les terres.

Beaucoup d'autres espèces d'opuntias ont été introduites en Eu-
rope, où quelques curieux en font collection. I^es espèces non épi-

neuses pourraient être employées, dans les pays chauds et arides, à

la nourriture des bestiaux quand les fourrages ordinaires viennent à

manquer. On a observé en Algérie et ailleurs que les chameaux
broutent volontiers les figuiers de Barbarie, malgré leurs épines. Les
chevaux et les mulets pressés par la faim s'en accommodent de
môme. H semble que ces plantes si succulentes, et qui résistent si

aisément aux longues sécheresses, pourraient rendre des services à

l'agriculture dans les régions arides du nord de l'Afrique et de l'Ara-

bie. Leur reproduction et leur multiplication sont d'ailleurs des plus

faciles. Il suiïit que leurs articles tombent à terre pour s'y enraci-

ner, môme à plat, pour peu qu'ils y trouvent d'humidité. Presque
toutes les espèces d'opuntias contiennent une teinture rouge, qui

n'est autre que celle de la cochenille, et il n'est pas impossible qu'on
trouve un jour le moyen de l'extraire sans recourir aux insectes.

OREODAPHNE hullata Nées.; Laurus hullata BuncH, — Lau-
rier superbe de l'Afrique australe, où il porte le nom vulgaire de
Stink icood. C'est un arbre de 30 à 40 mètres, très apprécié pour la

solidité, la durée et la beauté de son bois veiné et moucheté à l'égal

du plus beau noyer. Très abondant autrefois dans la colonie du Cap,
il est devenu rare et cher aujourd'hui par suite de l'exploitation im-
modérée qu'on en a faite pour en tirer des bois de charpente et de
menuiserie. On l'exporte en Europe malgré son prix élevé, prin-

cipalement pour les besoins de l'ébénisterie. Il serait facile de na-
turaliser ce bel arbre dans le midi de l'Europe et mieux encore
dans le nord de l'Afrique, surtout au point de vue de l'exportation

de son bois.

OREODOXA. — Genre de palmiers américains, dont quelques-
uns sont remarquables par leur grande taille, leur beauté et leur

utilité. Tels sont les suivants :

O. oleracea Maut.— Le chou palmiste des Antilles, qui s'élève sur

les montagnes de ces îles jusqu'aux altitudes de 1,50(J à 1,G00 mè-
tres. C'est peut-être le palmier qui croît le plus vite, et le cœur qui

en termine la tige étant un légume très apprécié, l'arbre est cultivé

presque comme une plante potagère. Dans les très bonnes terres

il ne faut pas plus de deux ans pour en récolter le produit. Livré à

lui-môme ce palmier s'élève à 20 mètres ou plus de hauteur.

O. regia IIumb.— Arbre superbe des Antilles, dont le stipe atteint

à 18 ou 20 mètres, en se renflant vers le milieu de sa hauteur et se

remplissant de fécule, comme d'ailleurs celui de \'0. oleracea et de
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plusieurs autres palmiers. L'O. i^egia est rustique jusque dans le

Brésil méridional.

O. frigida IIumb. — Palmier nain des Andes de l'Amérique cen-

trale, oiî il monte jusqu'à 2,500 mètres de hauteur. Il y a toute ap-

parence qu'il serait rustique dans les jardins du midi de l'Europe.

ORIGANUM. — Origan, marjolaine. Genre de Labiées vivaces,

odorit'éranles, contenant d'assez nombreuses espèces disséminées
dans les parties chaudes du midi de l'Europe, en Orient et dans le

nord de l'Afrique. Citons dans le nombre :

O. Majovana L. — De l'Afrique et do l'Arabie, cultivée dans
beaucoup de jardins de l'Europe, où elle est employée comme con-
diment dans les cuisines. En Orient on en tire une huile essentielle

par distillation.

O. vidgai-e L. — La marjolaine commune, de presque toute l'Eu-

rope, du nord de l'Afrique et de l'Orient. Elle est utilisée comme la

précédente, quoique moins riche en principes odoriférants. Sa fieur

est recherchée des abeilles, et contribue à donner de la qualité au
miel. Comme toutes les espèces du genre celle-ci recherche les

terrains calcaires.

Plusieurs autres espèces, d'un égal intérêt, peuvent être citées à

la suite des précédentes; ce sont les 0. Dictamnus, de l'île de Crète,

le dictame des anciens; l'O. Maru, de la Palestine, très usité dans
la médecine et la parfumerie orientales, et l'O- Onites^ des régions

voisines de la Méditerranée. Diverses autres variétés ou espèces des

mêmes régions pourraient encore être ajoutées à cette liste.

ORNITHOPUS sativus Brotero.— La serradelle. Légumineuse
fourragère, annuelle, introduite du Portugal en France dans les

premières années du siècle. C'est un bon fourrage de printemps, et

qui peut remplir une lacune en agriculture, en ce sens qu'il se plaît

particulièrement dans les sols siliceux, où les autres fourrages lé-

gumineux ne donnent que de faibles récoltes. Néanmoins il est peu
usité en France, parce qu'il n'est pas complètement rustique dans le

Nord et qu'il y est souvent atteint par les gelées du printemps.

Une autre espèce, indigène dans toute la France, et qu'on ne
trouve guère que dans les terrains sablonneux et siliceux, tels que
ceux de la Sologne, est V O

.

perpusillus L., qui n'a d'autre défaut

que sa petite taille. Cependant on l'utilise dans les mauvaises terres

siliceuses, où aucun autre fourrage ne réussirait aussi bien.

0'RYZ^. sntiva L. — Le riz. Graminée annuelle, qui est pour les

peuples de l'Asie et une partie des peuples de l'Afrique la pre-

mière de toutes les céréales, celle qui fait la base de leur alimenta-

tion, et qui ne le cède à aucune autre en importance. Le riz est en

outre l'objet d'un vaste commerce, et on le cultive dans tous les pays
où se trouvent réunies les conditions de son développement, c'est-à-

dire une forte chaleur estivale et de l'eau en abondance.
L'origine du riz se perd dans la nuit des temps, et, pas plus que

le blé, on ne le connaît à l'état sauvage proprement dit, quoiqu'il

25
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s'échappe quelquefois des cultures et qu'on le rencontre accidentel-

lement dans des lieux incultes. Les principaux centres de sa culture

sont la Chine, l'Inde et le Japon, mais elle s'est peu à peu étendue

à d'autres pays, et môme jusqu'à l'Europe, en Lombardie et en Pié-

mont. Elle est extrêmement productive, mais en môme temps très

malsaine, parce que les rizières, qui sont de véritables marécages
artificiels, deviennent des foyers de fièvres, et c'est cette consi-

dération qui a fait interdire la culture du riz en France, où elle

avait commencé à s'établir en Provence, dans les terres du Bas-
il hône.

Le riz est peut-être la céréale la plus riche en fécule, mais il con-

tient moins de substances albuminoïdes ou azotées que le blé, et,

par suite, est moins nourrissant. De môme que la fécule des autres

céréales, celle du riz peut ôtre convertie en sucre et en alcool. On
en fabrique diverses boissons, entre autres le rack ou arrack, sorte

d'eau-de-vie usitée principalement dans l'Inde, et le saké, qui est la

bière des Japonais. Le riz a donné naissance à une multitude de

variétés ; telles sont le riz précoce, dont la culture s'achève en quatre

mois et n'est pas sensiblement gônée par le mélange de l'eau sa-

lée à l'eau douce des rizières; le riz glatineux, subdivisé en sous-

variétés à grains noirs et à grains rouges, et qui réussit, dit-on,

presque aussi bien sur les terres non irriguées que sur celles qui

reçoivent de l'eau; enfin le riz de montagne ou riz sec, qui peut se

passer de toute irrigation dans les pays à la fois chauds et très plu-

vieux, comme certaines parties de la Chine méridionale, de l'Inde

et de la Cochinchine. Cette variété a fait beaucoup de bruit en Eu-
rope, où elle a été introduite à diverses reprises, dans l'espoir de

l'y acclimater sans être obligé de l'irriguer, et par là d'éviter l'insa-

lubrité des rizières. Malgré de nombreux essais, le riz sec a dû être

abandonné. Au nord du 44" degré de latitude la chaleur n'est plus

suffisante, et au sud la sécheresse du sol et la rareté des pluies en

été ont été un autre obstable insurmontable. Pour y faire de médio-

cres récoltes, ainsi que nous l'avons récemment vu en Provence,

les arrosages doivent ôtre journaliers, par conséquent trop coûteux

pour être rémunérés par le produit obtenu. En Lombardie les ri-

zières inondées paient largement les frais de culture. On estime à

environ 40 hectolitres la quantité de grain récoltée sur im acre de

superficie, c'est-à-dire plus de 80 hectolitres par hectare. Au Japon

le produit est encore plus considérable.

OSMANTHUS/z-a^rans Louii. ; Olea fragrans L. — Arbrisseau

de la Chine et du Japon, dont les fleurs, très odorantes, servent à

aromatiser le thé, et qu'on distille aussi comme celles du jasmin

pour la parfumerie. Il est rustique dans le midi de la France, où on

le cultive comme simple arbrisseau de curiosité ou d'ornement. Un
seul pied, dans une serre, suffit pour l'embaumer du parfum de ses

fleurs.

OSMITOPSIS anlerixcoidesi Cass. — Sous-arbrisseau de la fa-

mille des Composées, de l'Afrique australe, exhalant une forte
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odeur de camphre, ce qui lui a valu un certain emploi dans la phar-

macopée de ce pays.

OSTRYA.— Genre de Cupulifères, assez voisin du charme (Car-
pinusj, reprôsoiilô par deux espèces, Vf), carpini/olia Scop., d'Ita-

lie et du midi de la France, où il n'a d'autre utilité que celle d'un

petit arbre forestier, et V(). virginica WiLLr)._, de l'Amérique du
Nord, un peu moins grand que celui d'Europe, mais dont le bois,

plus dur, est employé à faire des outils dont la première qualité est

une grande résistance, tels que maillets, leviers, coins, vis de pres-

soirs, etc. Les Américains lui donnent le nom d'Iran wood, ou

bois de fer. Ces deux arbres, quoique ayant le feuillage caduc, ne
sont pas rustiques dans le centre de l'Europe, et leur croissance est

relativement fort lente.

OSYRIS compressa Alph. DC— Buisson de la famille des Santa-

lacées, de l'Afrique australe, où on en utilise les feuilles et les jeunes

branches pour le tannage des cuirs les plus fins. Il est assez pro-

bable qu'on retirerait le môme service de VO. alba L., du Midi de

l'Europe, et même assez commun dans la région méditerranéenne
française. Il paraît que cette seconde espèce est parasite par ses ra-

cines sur diverses plantes, entre autres sur des légumineuses vivaces.

S'il en est de même pour l'espèce d'Afrique, comme on peut le sup-

poser, on ne pourrait la cultiver avec succès qu'en mettant à sa por-

tée les plantes dont les sucs servent à la nourrir.

OXALIS. — Genre d'Oxalidées, composé de plantes généralement
herbacées et la plupart vivaces parleurs racines ou leurs tubercules,

à feuilles le plus souvent trifolioîées, toutesplus ou moins imprégnées
d'acide oxalique. On en trouve sous tous les climats, mais les es-

pèces en sont plus nombreuses dans les climats tempérés-chauds,
surtout en Amérique, d'où nous sont venues les espèces suivantes :

O. crenata DG. — Oxalide crénelée, du Pérou et du Chili, où elle

est cultivée sous le nom à'Oca. Elle est vivace, à tiges succulentes,

et produit des tubercules de la grosseur d'une belle noix ou d'un

petit œuf de poule, qui contiennent de 10 à 12 pour 100 de fécule, et

dont la cuisson est facile. C'est un mets agréable, avec un peu d'aci-

dité, qu'on fait d'ailleurs disparaître en les faisant cuire dans une
première eau. Les feuilles peuvent remplacer l'oseille et sont même
mangées en salade. On en connaît deux variétés, la jaune et la rouge,

ainsi nommées de la couleur de leurs tubercules. Toutes deux ont

les fleurs jaunes.

Leur culture est facile, même sous le climat de Paris, mais elle a

plus de succès dans le Midi et dans les terres légères. On accroît

considérablement le nombre des tubercules par le marcottage des

tiges, qu'on couche sur le sol et qu'on charge d'un peu de terre sur

les nœuds, qui ne tardent pas à s'enraciner. Les tubercules mûrissent
en août, septembre ou octobre, suivant le climat du lieu. En Amé-
rique on les expose huit à dix jours au soleil pour enlever leur acidité.

Quelquefois on les y laisse plusieurs mois, et alors ils se contractent
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et se rident comme des pruneaux, en prenant un goût tr^'-s sucré;

c'est ce qu'en Bolivie on appelle le Caui. En les laissant geler sur le

sol, comme on le fait pour la pomme de terre au Pérou et au Chili,

ils deviennent le Caia ou Chuno de Oca des indigènes. Dans le nord
de la France le soleil n'a plus assez de force à la fin de l'automne
pour adoucir les tubercules de l'oxalide crénelée, mais il semble
probable qu'on atteindrait ce résultat en les faisant passer par le

four, comme on le fait pour les prunes qu'on veut convertir en pru-
neaux. Bien adoucis parle soleil ou autrement, ces tubercules, sur-

tout ceux de la variété jaune ou blanche, équivalent à de bonnes
pommes de terre, avec un goût de châtaigne des plus agréables.

O. Deppei Loddig. — Oxalide de Deppe. Celle-ci est originaire

du Mexique, d'où elle a été introduite en Europe dès 1827, en qua-
lité de plante potagère. Son produit utile consiste dans ses racines

en forme de navets ou de carottes, qui se mangent cuites, assaison-

nées de diverses manières. Leur valeur, comme légume, a été fort

discutée; suivant M. Morren, de Liège, l'oxalide de Deppe serait un
légume de premier ordre; d'autres expérimentateurs l'ont déclarée

plus que médiocre; mais ces divergences d'opinion peuvent tenir à

la différence des variétés, aux climats, aux modes de culture, etc. La
plante se multiplie aisément de bulbilles qu'elle produit autour du
collet de ses racines.

Plusieurs autres espèces d'oxalides, quoique moins connues que
les précédentes, ont été recommandées comme plantes potagères,

et il serait intéressant de les étudier à ce point de vue. Telles sont,

dans le nombre, les O. cvassicaulis, du Pérou; 0. tuberosa, O.suc-

culenta et O. carnosa, du Chili; O. conorhiza, du. Paraguay; O. es-

culenta et O. tetraphjilla , du Mexique, et O. enneaphylla, des îles

Falkland etdu détroit de Magellan. A ce même genre appartiennent

plusieurs espèces d'ornement, à Heurs jaunes, roses ou blanches, fort

belles au moment de leur floraison (O. lioicieancij O. speciosa, etc.).

Ajoutons enfin que l'Europe centrale en possède deux espèces, VO.

acetosella, la surelle de nos bois, et VO. corniculaia, plante cos-

mopolite qui se trouve dans toutes les parties du monde. On peut y
ajouter ro. cernua, jolie plante de l'Afrique australe à fleurs jaunes,

souvent doubles ou pleines, aujourd'hui complètement naturalisée

en Algérie et sur plusieurs points du midi de l'Europe.

OXYTENANTHERA Thwaitesii MuNRO. — Petit bambou de
l'île de Ceylan, habitant principalement les lieux élevés de 1,500 à

2,000 mètres d'altitude. Il ne dépasse guère 3 ù 4 mètres de hauteur.

OlLYTROPIS pilosa DC; Astragalufi pilosus L.— Légumineuse
vivacc de l'Europe orientale et de l'Asie occidentale, considérée là

où elle croît comme un bon fourrage h pâturer, très avantageuse
surtout dans les terres composées presque uniquement de sable, et

dans lesquelles ses racines s'enfoncent profondément, ce qui doit la

fairerangcr parmi les plantes améliorantes. Beaucoup d'autres es-

pèces du même genre et des mêmes régions semblent appelées à
rendre des services analogues et mériteraient d'attirer l'attention
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dos asricul leurs, car toutes se contentent des sols les plus pauvres.

Plusieurs botanistes réunissent tout le genre aux Asiragaliis, dont

il n'est à proprement parler qu'une subdivision.

PACHYMA Cocos Fries. — Sorte de truffe de l'Amérique du

Nord et de l'Asie orientale, encore assez peu connue, comestible

d'ailleurs, et dont il serait intéressant de découvrir la manière de

végéter. Une seconde espèce du genre, le P. Hœlen, de la Chine,

principalement de la province de Souchong, produit de grosses

truffes, dont l'arôme et le goût sont fort agréables. Nous signalons

ces deux tubéracées à ceux que la culture artificielle des truffes peut

intéresser.

PACHYRRHIZUS angulatus Rich. — Légumineuse vivace de

l'Amérique centrale qui s'est naturalisée d'elle-même dans beaucoup

de pays intratropicaux. Elle est grimpante et volubile par ses tiges,

et elle étend à 2 ou 3 mètres autour de son pied de grosses racines

horizontales, charnues et féculentes, qui, d'après le docteur Peckolt,

peuvent atteindre le poids de plusieurs kilogrammes. Ces sortes de

tubercules sont comestibles, surtout dans leur première année; lors-

qu'ils ont trois ou quatre ans ils sont durs et propres seulement à

être exploités industriellement pour la fécule qu'ils contiennent, et

dont la teneur est de 6 à 7 pour 100 de leur poids. Les longs sar-

ments de la plante fournissent une sorte de filasse analogue à celle

des Pueraria^ mais elle ne se développe bien que dans les sols riches

et profonds.

"PAIjIXJ'RUS spina Christi MiLL.; P. aculeaàis Lambt. — Ar-
brisseau de la famille des Rhamnées, commun dans la région mé-
diterranéenne française^ où on lui donne les noms à'Argalou, Epine
du Christ et Porte- Chapeau. Il est très épineux et fréquemment
planté dans les haies. Ses fleurs, d'un jaune vif, sont recherchées
des abeilles. Le fruitqui leur succède est ligneux, indéhiscent et pro-

longé latéralement en une sorte d'aile circulaire, qui lui donne une
certaine ressemblance avec un chapeau à larges bords, ce qui a valu

à l'arbuste un de ses noms vulgaires. Il paraît indifférent sur la na-
ture du terrain. Le P. ramosissimus PoiRET,de la Chine et du Japon,
a beaucoup de ressemblance avec l'espèce européenne et sert aux
mêmes usages dans ces deux pays.

PANDANUS /Krca^?<s RoxBCr. — De l'Inde, où il habite les mon-
tagnes jusqu'à l'altitude de 1,500 mètres, ce qui lui donnerait peut-
être assez de rusticité pour s'accommoder du climat du midi de l'Eu-

rope. Ce serait une acquisition intéressante au point de vue de

l'ornementation des jardins et des parcs, où aucune autre pandanée
capable de vivre à l'air libre n'existe encore, à notre connaissance
du moins.
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PANICUM. — Panis, millet. Vaste genre de Graminées, dans le-

quel on compte actuellement au moins 300 espèces, et qui fournit à

l'agriculture des plantes considérées comme céréales et des plantes

fourragères. La plupart de ces nombreuses espèces sont encore
restées à l'état sauvage, quoique dignes d'attirer l'attention des
cultivateurs. Mieux connues, il est probable qu'on les répartira dans
de nouveaux genres ou tout au moins dans de nouvelles sections

du genre. Nous allons passer brièvement en revue celles qui jus-

qu'ici paraissent présenter le plus d'intérêt.

P. altissimum Meyer ; P. elatius Kunth. — Du Mexique et du
Brésil. Espèce presque ligneuse et de forme arborescente, s'éle-

vant jusqu'à 10 mètres, et rappelant quelques espèces de bambous.
Ses panicules ont de O^iO à 0"'50 de longueur. Belle plante qui mé-
riterait d'être propagée dans les pays chauds.

P. amaruni Elliot. — De l'Amérique du Nord. Espèce vivace,

dont les rhizomes sont propres à fixer les sables.

P. aivovirens Tiunius ; Isachne ausimlis Rob. Bn. — De l'Asie

méridionale, de l'Australie orientale et de la Nouvelle-Zélande. Vi-

vace, mais peu élevé, constituant d'ailleurs un bon fourrage, propre

aux vallées et aux terrains boisés.

P. barbinode TniNius. — Du Brésil, où il passe pour une bonne
plante à faire pâturer.

P. brizanihum Hochst. — Des montagnes de l'Abyssinie et du
Népaul. Plante vivace, produisant beaucoup de grain, qui sert à la

nourriture des habitants de ces deux pays.

P. cœnicolum Ferd. von Muller. — Del'Australie extratropicale,

donnant un bon fourrage dans les terres inondées à certaines époques

de l'année.

P. compositum L. — De l'Asie méridionale, de l'Australie et de

la Polynésie. Fourrage tendre et recherché des bestiaux, qui croît

même sous le couvert des bois.

P. Crus gain L. — Plante annuelle, originaire d'Orient, mais
actuellement très répandue en Europe, où elle s'accommode de tous

les terrains, même des plus sableux. Dès les premiers jours du prin-

temps elle peut être pâturée par les bestiaux, mais elle n'a pas d'au-

tre utilité. On croit que les espèces décrites par Linné sous les noms
de P. colonum et P. Crus corvi ne sont que de simples variétés de

l'espèce ci-dessus.

P. decompositum Rob. Bn.; P. lœvinode Lindl. — Le millet

d'Australie. C'est une des graminées les plus répandues dans cette

vaste contrée, et une des plus intéressantes. Son grain est récolté par

les aborigènes et leur sert à faire une sorte de pain. Pour les colons

européens c'est un fourrage estimé, utile surtout pour la nourriture

des moutons. Il diffère assez peu en apparence du P. capi/larede

l'Amérique du Nord. Le P. trachyrrachis Benth., d'Australie, est

également voisin de cette espèce, et sert comme lui de fourrage,

ainsi que le P. effusnm, qui est exclusivement propre à l'Australie.

P. divaricatissimum Rob. Br. — Des parties chaudes du môme
continent. C'est un fourrage vivace, qui s'accommode des plus mau-
vais terrains.
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P. dicaricalum L.; P. bambusoides Hamilt. — De l'Amérique
intratropicale. Grande plante vivace, dont les tiges s'enlacent dans
le branchage des arbres et s'élève très haut. Il y aurait peut-être

quel(|ue intérêt h la naturaliser dans les forêts des pays chauds.
P. flavidum Retz. — De l'Asie méridionale et du nord de l'Aus-

tralie. C'est une espèce extrêmement prolifique en grains, et dont
les tiges se courbent jusqu'à terre sous le poids de leurs panicules.

P. ftuiians Retz. — De l'Asie tropicale et de l'Afrique. C'est une
plante aquatique ou presque aquatique, vivace par sa racine, et qu'il

y aurait intérêt à naturaliser autour des lacs, des rivières et des

mares, où elle servirait surtout à nourrir les oiseaux d'eau. On peut

en dire autant du P. foliosum Rob. Bu., qui se plaît de même au
bord des eaux.

P. frumeniaceum Roxbg. — Le schamalo, ou blé du Deccan.
Plante annuelle, très fourrageuse et produisant de grandes quantités

de graines, probablement originaire de l'Asie méridionale, aujour-
d'hui répandue dans beaucoup de pays, où on la cultive aussi bien

comme céréale pour son grain que comme fourrage. Elle réussit

facilement dans toute la France, mais elle y est peu cultivée parce
qu'on y possède des graminées de plus haute valeur.

P. italicum L. — Le millet d'Italie, qui, malgré son nom vul-

gaire, paraît être originaire de l'Inde, où on le cultive de toute anti-

quité dans l'Himalaya, jusqu'à plus de 2,000 mètres d'altitude. Il

est de même cultivé dans le midi et le centre de l'Europe, tant

comme fourrage que comme producteur de grain. Ce grain est com-
munément employé à la nourriture des oiseaux domestiques, mais
on en fait aussi des gruaux pour les potages, ainsi que des galettes

et des gâteaux. Au dire du docteur Ainslie les Brahmines consi-

dèrent ce millet comme la meilleure des céréales. Il a produit, par
la culture, diverses variétés, entre autres le P. germa-nicum. On
pourrait aussi lui rattacher le Setaria ma^na^ plante de 2 à 3 mètres,
ainsi que le P. macrostachyum, de divers pays intratropicaux.

P. latissimurn Mikan. — Du Brésil. Plante remarquable par la

largeur de ses feuilles, mais qui sont trop rudes pour être recher-
chées par le bétail. Ce serait plutôt une plante d'ornement que d'u-

tihté.

P. maximum Jacq.; P. jumentorum Pers. — Le grand panis,

connu aussi sous le nom d'Herbe de Guinée. De l'Afrique intratro-

picale, aujourd'hui cultivé dans beaucoup de pays chauds, où on le

regarde comme un des meilleurs fourrages à faire consommer en
vert, mais il faut l'associer à d'autres herbages pour l'alimentation

des animaux. Il est vivace et drageonne beaucoup du pied, poussant
des tiges de 2 mètres et plus, tendres et succulentes tant qu'elles

sont jeunes, et dont on peut faire jusqu'à six ou huit coupes par an
dans les terres un peu fraîches. Quoique originaire d'un pays tropi-

cal, le P. maximum réussit encore dans les climats tempérés-chauds,
et entre les tropiques jusqu'à des altitudes de 1,600 à 2,000 mètres.
Ses rhizomes résistent à de petites gelées, surtout quand ils sont
un peu rechargés de terre ou abrités sous une couche de feuilles.

Le climat du midi de la France est assez chaud pour la culture de
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ce panis, qui a môme réussi jusqu'à la Loire dans les essais qui ont

ùW' faits par M. de Vilmorin et quelques autres agriculteurs.; cepen-
dant il s'est peu propagé jusqu'ici dans la pratique. On le multiplie

de graines, qu'il produit d'ailleurs en petite quantité, et plus ordi-

nairement par fragments des rhizomes.

P. miliaceum L. — Millet à grappe, millet commun. De l'Asie

méridionale, et cultivé sur l'Himalaya jusqu'à plus de 3,000 métrés
d'altitude, répandu aujourd'hui dans beaucoup de pays, et même
connu en Grèce du temps de Théophraste et d'ilippocrate. C'est

une plante annuelle, haute de I niélrc ou environ, très fourrageuse,

mais qu'on cultive plutôt pour son grain, dont on fait des potages
dans le midi de l'Europe et ailleurs, que pour son herbe à faire con-

sommer en vert par les bestiaux, quoiqu'elle soit excellente pour
l'engraissement des bœufs. Son grain est aussi un des meilleurs

pour la nourriture des volailles. Dans le nord et le centre de la

France on ne sôme ce millet qu'à partir de la fin de mai, parce

qu'il est très sensible aux dernières gelées du printemps.

P. molle SwARTZ, ou P. sarmentosn/n Roxho. — Grande espèce

vivace, des parties les plus chaudes de l'Amérique du Sud, de l'A-

frique et de l'Asie méridionale. C'est un superbe fourrage, qui s'é-

lève jusqu'à 2 mètres et donne un produit abondant sur les terres

arrosées, mais qui demande trop de chaleur pour pouvoir être cul-

tivé en Europe. On dit cependant qu'il a réussi au cap de Bonne-
Espérance, dont le climat est seulement tempéré-chaud.

P. riijjurushAUK.— De l'Asie tropicale et du nord de l'Australie.

C'est une herbe vivace, à larges feuilles, qui recherche le bord des

eaux, et dont le feuillage est nourrissant pour le bétail.

P. ohiusum IIumb. — Plante vivace du Mexique, où on lui donne
les noms de Mosquito et Mezqidte. C'est un bon fourrage de ce

pays.

P. parviflorum Rob. Bn. — De l'Australie orientale, où il re-

cherche les lieux arides. C'est un bon pâturage pour les troupeaux

de moutons, ainsi que les P. hicolor. marginatuni ci prolatiun, de

la même région. Ce dernier fleurit à l'époque la plus chaude de

l'année et se fait remarquer par la grandeur de ses panicules. On
peut encore citer le P. pi/gmœum, très petite plante de l'Australie

orientale, où elle forme de véritables tapis de verdure sous le cou-

vert des bois. Elle pourrait être utilisée dans les parcs et les grands
jardins d'agrément pour composer des gazons et des pièces de ver-

dure.

P. semialatum Rob. Br. — Des régions chaudes de l'Asie, de

l'Afrique et de l'Australie. C'est un fourrage de premier ordre, qui

mériterait d'être introduit dans toute la zone intratropicale, surtout

où le sol conserve en tout temps une certaine humidité; mais il exige

trop de chaleur pour s'accommoder du climat de l'Europe méridio-

nale, et un été trop humide pom^ réussir dans le nord de l'Afrique,

au moins en grande culture.

P. speciabile Neks. — Le coapim du pays d'Angola. Celui-ci est

encore un des bons fourrages de la région tropicale. De la côte occi-

dentale d'Afrique, d'où il a été introduit dans beaucoup d'autres pays.
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Il y aurait lieu d'en faire l'essai dans la région méditerranéenne de
l'Afrique et peut-ôtre du midi de l'Europe.

Beaucoup d'autres espèces du genre Panicum pourraient être uti-

lisées par l'agriculture, suivant les climats et les lieux. Bornons-
nous h citer pour mémoire les P. siriatuni et virgaium, de l'Amé-
rique du Nord, et turgidum, de l'Egypte, où son grain est utilisé pour
la nourriture de l'homme.

PAPAVER.— Pavot. Genre type de la famille des Papavéracées,
comprenant des espèces annuelles et des espèces à racine vivace,

appartenant principalement aux régions tempérées de l'ancien con-
tinent. Toutes contiennent un suc blanc, laiteux, dont les propriétés

médicinales sont connues depuis les temps les plus anciens. Citons
les suivantes :

P. hracieaium L. — De l'Asie occidentale. Plante vivace, à très

grande fleur rouge foncé, fréquemment cultivée dans les parterres.

Elle se distingue de la suivante par la présence d'une grande bractée
au-dessous de la fleur.

P. orientale L. — Du Caucase et des autres montagnes de l'Asie

occidentale. Espèce presque semblable au P. bracteatum, et cul-

tivée comme lui dans les jardins d'agrément.
P. Rhœas L. — Le coquelicot. Plante annuelle, extrêmement

commune dans tous les lieux cultivés de l'Europe centrale et méri-
dionale, connue de tout le monde par ses grandes fleurs rouge de
sang. C'est une des plus mauvaises herbes des champs, mais l'hor-

ticulture en a tiré des variétés à fleurs pleines, de diverses nuances
entre le blanc et le rouge, et qui peuvent rivaliser, pour la beauté
et l'élégance, avec les anémones et les renoncules. Ces belles va-
riétés se conservent par le semis de leurs graines, lorsqu'on les

cultive dans une terre riche et convenablement amendée.
P. somniferum L. — Pavot somnifère, oeillette, olivette. Plante

annuelle, originaire d'Orient, célèbre depuis les temps les plus an-
ciens comme fournissant à la thérapeutique un de ses médicaments
les plus précieux, i'opium, qui est par excellence le calmant de la

douleur. A ce point de vue le pavot somnifère est cultivé industriel-

lement dans divers pays, et son produit est devenu l'objet d'un vaste

commerce; mais c'est aussi une plante agricole, à cause de l'huile

comestible (huile d'œillette) qu'on retire de ses graines et qu'on es-
time presque à l'égal de l'huile d'olive.

Le principal objet de la culture du pavot somnifère est néanmoins
la production de l'opium, surtout en Orient et dans l'Inde. En Eu-
rope on vise davantage à la production de l'huile, du moins en
France, quoiqu'on y récolte aussi de l'opium. Les principaux lieux

de production de cette denrée sont les départements du Puy-de-Dôme
et de la Somme. Dans ce dernier département on récolte en moyenne,
par année, pour près de 200,000 fr. d'opium, et pour environ un
demi-million d'huile. L'opium d'Orient, qui arrive en Europe par la

ville de Smyrne, est le plus riche en principes médicamenteux,
partant celui dont le prix est le plus élevé.

L'opium n'est autre chose que le suc laiteux et concrète qu'on
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fait jaillir par incision des capsules ou fruits du pavot avant leur

maturité. La quantité et la qualité de ce produit varient avec les cli-

mats, la nature du terrain et môme avec les procédés d'extraction.

Très rémunératrice en certaines localités, cette récolte ne paierait

pas ses frais dans d'autres. Le pavot, pour prospérer, veut des étés

chauds et humides, une terre riche, fumée et amendée, avec beau-
coup de soins de culture. On a observé que les défrichements de
forêts, où le sol est riche en humus, lui sont particulièrement fa-

vorables. L'opium est une matière très complexe, dans laquelle la

chimie a découvert jusqu'à quatorze alcaloïdes, parmi lesquels il

nous suffira de citer la morphine, la codéine, la codamine et la thé-

baïnc. De toutes ces substances, la morphine est de beaucoup la plus

importante, celle qui fait presque toute la valeur de l'opium et qui

devient, entre les mains des pharmaciens, la base d'une foule de
médicaments.
Nous n'avons pas besoin de rappeler au lecteur que l'opium, si

précieux pour la médecine, sert aussi à entretenir un vice déplo-

rable chez certaines populations de l'Orient, principalement en Chine,

où s'est introduite l'habitude de le fumer et de le mâcher, au grand
détriment physique et moral de ceux qui s'y livrent. Mais cette

pernicieuse coutume donne lieu à un commerce des plus lucratifs

dont l'Inde anglaise a eu jusqu'ici le monopole.

PAPPEA capensis Eckl. et Zey. — Arbre ou arbrisseau de la

famille des Sapindacées, indigène dans le sud de l'Afrique, d'où il

s'est répandu dans quelques pays tempérés-chauds. Ses fruits, de

la grosseur d'une cerise, sont sains et agréables au goût. Il est vrai-

semblable qu'ils s'amélioreraient encore par la culture aidée de la

sélection.

PAPPOPHORUM commune Ferd. von Muller. — Graminéc
vivacc, répandue sur une grande partie du continent australien, et

qu'on retrouve aussi dans quelques parties de l'Asie et de l'Afrique.

En Australie on la regarde comme un bon fourrage pour les bœufs
et les moutons, et surtout avantageuse dans les localités arides.

PARINARIUM Nonda Ferd. von Muller. — Du groupe des
Chrysobalanées. C'est un arbre du nord-est de l'Australie, qui sem-
ble devoir s'acclimater dans les pays tempérés-chauds du midi de
l'Europe et du nord de l'Afrique, et qui mériterait que la culture

s'en occupât. Ses fruits, assez semblables à des prunes, sont comes-
tibles et susceptibles de s'améliorer. Quelques autres espèces du
même genre sont déjà cultivées dans divers pays tropicaux.

PARKINSONIA aculeata L. — Arbrisseau épineux de la famille

des Légumineuses, originaire des pays tempérés-chauds de l'Amé-
rique, depuis la Californie jusqu'à Montevideo, déjà introduit dans
les jardins du midi de l'Europe, où il s'est facilement acclimaté. Cet
arbrisseau, ainsi que ses congénères les P. afvicnna Soxd., du cap
de Bonne-Espérance, et P. microphyUa Toru., du Colorado, pour-
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raient ôtre utilement employés à faire des haies à la fois défensives

et ornementales par leur verdure persistante et par leurs fleurs.

PARROTIA JacquemontianaT)^^''

.

— Pctitarbredu ftroupedcs Ila-

mamélidécs, de l'Himalaya occidental, où il s'élève jusqu'à près do
3,000 mètres d'altitude, ce qui en assure lu rusticité dans une grande
partie de l'Europe. Ses feuilles sont caduques, ce qui annonce une
certaine résistance au froid. Ses rameaux, flexibles et tenaces, sont
employés dans la vannerie, mais servent surtout à construire des
ponts suspendus qui ont une grande solidité, quelle qu'en soit la

longueur, car on en voit de près de 100 mètres. Il semble donc qu'il

y aurait un véritable intérêt à propager cet arbre, pour les emplois
variés qu'on en pourrait faire. Une seconde espèce, le P. persica
Meyer., des bords de la mer Caspienne, devrait aussi attirer l'atten-

tion des acclimateurs.

PASPALUM. — Genre de Graminées, contenant surtout des es-
pèces fourragères, parmi lesquelles il peut être utile de signaler les

suivantes :

P. ciliatum Humb. — Des parties tropicales de l'Amérique du
Sud. C'est une espèce vivace, dont le grain est récolté en quelques
lieux pour la nourriture de l'homme.

P. dilataium Poiret. — Excellent fourrage de l'Amérique du
Sud extratropicale, vivace par sa racine. Introduit à la Nouvelle-
Hollande, il s'est montré rustique jusqu'à plus de 600 mètres d'al-

titude, même dans la région la moins chaude de ce pays ; et on l'a

vu fournir, en moins de trois mois, une herbe de l'"50 de hauteur,
après les pluies. Cette espèce est voisine du P. virgatum L., du
Mexique, également introduit en Australie. On peut regretter que
les deux plantes soient encore inconnues en Europe et en Afrique.

P. distichum L.— Graminée de l'Inde et de l'Australie sud-orien-
tale, où les colons lui donnent le nom de Sili g7'ass, qui rappelle
les Heux fangeux où elle croît. Ses tiges rampantes et feuillues y
forment d'épais coussins qui conservent leur verdure toute l'année,

et sont une précieuse ressource pour les troupeaux quand les lon-
gues sécheresses de l'été ont rendu les autres fourrages rares. Sa
prédilection pour les terres imbibées d'eau indique l'emploi agricole
qu'on en peut faire. La submersion momentanée, même par des
eaux saumâtres, n'entrave pas sensiblement sa végétation.

P. notaiani Flugg. — Du Brésil méridional et de la République
Argentine. C'est un des fourrages les plus estimés de ces deux pays,
tant pour ses qualités nutritives que pour l'abondance de son pro-
duit. On a remarqué qu'il est d'autant meilleur et plus développé
que le terrain où il croît est légèrement imprégné de sel. Ce fait

rappelle la supériorité bien connue des prés salés de Normandie.
P. scrohiculaturn L. — Des parties chaudes de l'Asie et de l'Aus-

tralie orientale. Espèce doublement précieuse par son fourrage et par
son grain, qu'on récolte dans l'Inde pour la nourriture de l'homme
et des animaux. C'est un fourrage de grand développement, attei-

gnant souvent plus de 2 mètres de hauteur, également bon à faire
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consommer en vert et en sec à l'état de foin. D'après Rosenthal, il ne
faudrait cependant l'administrer qu'avec mesure, son usage exclu-

sif dans le régime alimentaire des bestiaux pouvant devenir per-

nicieux.

On cite encore comme fourrages recommandables leP. stolonife-

rum, de l'Amérique centrale, et le P. undidatunij espèce annuelle

des deux Amériques.

PASSIFLORA. — Grenadille, fleur de la Passion, passiflore.

Principal genre de la belle famille des Passifîorées, contenant un
grand nombre d'espèces, presque toutes cultivées en qualité de
plantes d'agrément, mais dont quelques-unes sont aussi des plantes

fruitières. Les passiflores sont vivaces, sarmenteuses, grimpantes
à l'aide de vrilles, et quelques-unes deviennent avec l'âge de fortes

lianes capables d'atteindre le sommet des arbres les plus élevés.

Suivant les espèces les feuilles sont entières ou diversement lobées,

quelquefois digitécs. Les fleurs, souvent très grandes, à corolle plus

ou moins étalée, sont blanches, bleues, azurées, ou rouges de divers

tons. Les fruits sont des baies, qui atteignent chez quelques espèces

la grosseur d'un melon ; souvent elles sont colorées et d'un rouge
écarlate très vif. Leur nom de passiflores, ou fleurs de la Passion,

leur vient de ce qu'on a cru trouver dans les diverses parties de la

fleur une image des instruments de la passion du Sauveur, la cou-
ronne d'épines, les clous et l'éponge portée au bout d'une lance.

Chez beaucoup d'espèces les fleurs sont remarquables par leur sin-

gularité, leur beauté et l'éclat de leurs teintes. INe pouvant citer

toutes celles du genre qui sont déjà introduites dans les jardins de

l'Europe, nous nous bornerons aux plus connues, qui sont aussi les

plus intéressantes :

P. actinia HooK. — Grande espèce à tige et sarments ligneux, de

15 à 20 mètres de longueur, à feuilles ovales, entières, et à fleurs

blanches, légèrement azurées. Quoique originaire du Brésil elle est

très rustique en Provence et dans toute la région méditerranéenne.

P. alaia Aiton. — Du Pérou et du Brésil méridional. Reconnais-

sable à ses feuilles ovales cordiformes et à ses rameaux quadriailés.

Ses fruits sont comestibles, comme ceux de la passiflore quadran-
gulaire, avec laquelle elle a beaucoup d'analogie.

P. cœrulea L. — Du Brésil méridional et de l'Uruguay. C'est

peut-être l'espèce la plus rustique du genre, et aussi une des plus

belles. Ses feuilles sont divisées en 5 lobes étroits ou 5 digitations,

et ses fleurs sont bleu d'azur, quelquefois presque blanches. Ses

fruits, de forme ovoïde, de la grosseur d'un petit œuf de poule, sont

rouge écarlate très vif à leur maturité. Cette espèce est très com-
mune aujourd'hui dans tout le midi de l'Europe, où elle sert à cou-

vrir les treillis, les berceaux, les vieux murs, etc. Souvent même
elle devient gênante par les nombreux drageons qu'elle envoie dans

le sol et dont il est difficile de se débarrasser. Cette belle liane, dont

l'introduction en Europe est relativementancienne, esta proprement
parler \î\ fleur de la Passion, dénomination que la plupart des autres

espèces méritent d'ailleurs autant qu'elle. Elle est très voisine du
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p. palmata Hort., qui est presque aussi rustique et qui en diffère

surtout par la couleur violette de ses fleurs.

P. quadrangularis L. — Des parties tropicales du Brésil et de
l'Aniôrique centrale; cultivée dans les serres chaudes de l'Europe,

où elle fleurit, mais sans fructifier, à moins qu'on n'en féconde les

fleurs artificiellement. Ses fruits atteignent la grosseur d'un melon
ordinaire et sont comestibles, additionnés de sucre.

P. edidis SiMS. — Du Brésil; espèce à feuilles trilobées, à fleurs

bleues, et dont les fruits, de la grosseur d'un petit œuf de poule, de
couleur violàtre à la maturité, sont comestibles. Cette espèce fruc-

tifie plus facilement que la précédente dans les serres chaudes de
l'Europe.

Beaucoup d'autres espèces de grenadilles donnent des fruits co-

mestibles et sont cultivées à ce titre dans les pays chauds; mais
d'autres espèces, originaires de montagnes élevées, seraient assez

rustiques pour se naturaliser dans le midi de l'Europe. Il faut faire

observer ici que plusieurs passiflores restent stériles ou presque
stériles lorsqu'elles ne sont pas fécondées artificiellement; par com-
pensation, les espèces se croisent assez facilement entre elles, et

les horticulteurs ont obtenu par ce moyen de remarquables variétés

hybrides, dont on trouvera les noms et la description dans les ou-
vrages d'horticulture. On connaît aujourd'hui près de 200 espèces
distinctes dans le genre.

On a séparé des passiflores proprement dites, sous le nom de

Tacsonia, quelques espèces dont le calyce est longuement tubuleux.

PAULLINIA sorhilis Mart. — Du Brésil. Arbuste grimpant,
de la famille des Sapindacées, qui semble pouvoir s'acclimater dans
beaucoup de pays situés en dehors des tropiques, où réussissent di-

verses Sapindacées brésiliennes, principalement du genre Cupania.
C'est avec ses graines triturées à chaud et un peu humectées qu'on
pétrit ces pains de couleur de chocolat, connus sous le nom appâte
de Guavana, qui servent, en les délayant dans l'eau, à préparer des
sorbets toniques et rafraîchissants. Cette pâte doit sa principale pro-

priété à la forte dose de cofîéine qu'elle contient. La médecine locale

en fait aussi un certain usage.

PAULO"WNIA imperialis Sieb. et Zuc'c. — Arbre de la famille

des Scrophularinées, indigène sur les collines du Japon, et introduit

en France au commencement de ce siècle. En bon sol, profond et

humide, il s'élève à 10 ou 12 mètres sur un tronc relativement épais,

et il forme une large tête également remarquable par l'ampleur du
feuillage et par les panicules de grandes fleurs bleu-violacé et odo-
rantes qui en terminent les rameaux. Les feuilles sont caduques en
automne, et la floraison s'effectue au printemps avant le développe-
ment des feuilles. Chez nous cet arbre rustique n'est cultivé que
comme ornement des jardins et des parcs, mais au Japon son bois

léger est utilisé en menuiserie. On en fait aussi des boîtes, des
plateaux, des écrans et autres menus ouvrages. C'est le Kiri des
Japonais, qui en distinguent une variété à bois dur et recherché en
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ébénisterie sous le nom de Shimagiri. Peut-être est-ce une espèce

différente du Paulownia ordinaire.

PAVIA. — Pavicr. Arbres et arbrisseaux du groupe des Ilippo-

castanées, très voisins des yEsculus (marronniers d'Inde), auxquels

plusieurs auteurs les réunissent. Ils n'en dilîôrcnt d'ailleurs que
par un caractère insignifiant, l'absence d'épines sur le fruit. Leurs
fleurs, en thyrses ou grappes terminales, sont blanches, jaune pâle

ou rouges, suivant les espèces. On cultive en Europe principalement

les suivantes, toutes originaires de l'Amérique du Nord :

P. /lava DG. — Le pavier jaune. Do la Caroline. Arbre de 10 à

15 mètres dans les terres profondes et fraîches, h fleurs jaune pâle,

quelquefois roses ou rougeâtres. On en distingue comme variété, ou
sous-espèce, \e pavier de iOhio, à fleurs jaunâtres avec des macules
pourpres.

P. ruhra Lamk. — Le pavier â fleurs rouges. Grand arbrisseau

des montagnes de la Caroline et de la Géorgie, dont les fleurs sont

d'un rouge obscur, en longues grappes.

P. macrostachyn DC. — Lepavier nain. Des mômes régions que
les précédents, ne dépassant guère 4 à 5 mètres de taille. Ses fleurs

sont blanches, en thyrses très allongés, et elles produisent des petits

marrons dont la pulpe est assez douce pour être mangée cuite ou
même crue.

P. califovnica Torr. — Le pavier de Californie. C'est le plus

beau du genre et il deviendra peut-être l'espèce la plus utile de tout le

groupe des Hippocastanées. C'est un arbre de 8 à 10 mètres sous nos

climats, mais qui devient beaucoup plus grand en Californie, son

pays natal. Il forme une large tête touffue, arrondie, qui se couvre de

fleurs blanches au printemps et attire des légions d'abeilles. A part

sa beauté comme arbre décoratif, il y a à considérer qu'il pourrait

rendre d'importants services aux agriculteurs par ses graines, riches

en fécule, très nourrissantes et beaucoup moins amères que celles

du marronnier d'Inde, qui sont cependant utilisées pour la nourri-

ture des bestiaux. L'arbre produit ces graines en grande abondance;

elles tombent d'elles-mêmes à terre, où on n'a que la peine de les

ramasser. Leur volume est presque le double de celui du marron
d'Inde ordinaire, et elles ont si peu d'amertume qu'un homme pour-

rait à la rigueur les faire entrer dans son alimentation après les

avoir fait cuire. On ne peut pas douter que ces graines ne puissent

être très utilement employées à la nourriture des bestiaux et des vo-

lailles. C'est un nouveau point de vue à ajouter au mérite décoratif

de pavier de Californie.

PEIRESKIA. — Genre de Cactées anomales qui se distinguent

de toutes les autres par la présence de véritables feuilles. A part le

caractère qui, au premier abord, dissimule leur véritable nature, les

Peireskia ne diffèrent par rien d'essentiel des autres cactées. Ce
sont des arbrisseaux à tiges cylindriques armées d'épines autour de
l'insertion des feuilles, et dont les fleurs ont toute la structure de

celles des Opuntias, des Mamillarias et autres cactées. Leurs fruits
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sont des petites baies comestibles. Tous les Peireskias sont de l'A-

niôriquc du Sud et des Antilles; néanmoins, on peut les cultiver à

l'air libre dans les parties les plus chaudes du midi de l'Europe.

Tels sont les suivants :

P. aculeata Mill.— Des Antilles, où il porte le nom de groseille

des Barbades, Barbadoes gooseberry des Anglais. C'est un petit

arbre de forme buissonnante, propre à faire des haies défensives.

Ses baies se récoltent et figurent sur les tables, et ses feuilles peuvent

se manger en salade.

P. grandiftora DG.— Du Brésil, arbrisseau de \ à 5 mètres, que

ses belles fleurs roses ont fait introduire dans l'horticulture d'agré-

ment. Il est de serre chaude en France.

Le P. poriulacœfoliallAW., des Antilles, est presque un arbre

par sa haute taille; le P. Bleo, un des plus beaux du genre, ne

peut guère être cultivé en Europe que dans les serres chaudes.

PELARGONIUM.—Genre de Géraniacées, la plupart de l'Afrique

australe et dont on connaît aujourd'hui plus de 500 espèces. Les
pélargoniums diffèrent des géraniums proprement dits en ce qu'ils

ont la corolle irrégulière et quelquefois incomplète, tandis qu'elle

est parfaitement régulière dans ce dernier genre. Ce sont, suivant

les espèces, des herbes vivaces ou des sous-arbrisseaux. Quelques-

uns sont utilisés en parfumerie; un plus grand nombre dans l'hor-

ticulture d'agrément. Tels sont les suivants :

P. capitatum Aiton. — Géranium rosat. Espèce buissonnante,

haute de 1 mètre environ, à feuilles crépues et à fleurs roses, en

ombelles. Il est fréquemment cultivé comme plante d'agrément,

mais bien davantage pour le parfum de ses feuilles, qui rappelle

l'odeur de la rose de Provins, et dont la parfumerie tire parti, quel-

quefois pour falsifier l'essence de rose proprement dite. Les feuilles

de cet arbuste sont l'objet d'un commerce assez important en Pro-
vence et en Algérie, où le village de Chéragas s'est fait une spécia-

lité de la culture de cette espèce, qui est originaire de la colonie du

Cap.
P. odoratissimuin Aiton. — De l'Afrique méridionale, où on le

cultive comme plante à essence. Par la brièveté de sa tige, c'est

presque une herbe. Ses feuilles molles et arrondies sont richement

parfumées, et il suffit de les toucher pour qu'elles communiquent
aux doigts une odeur de rose prononcée.

P. inquinans Aiton. — De l'île Sainte-Hélène. Cette espèce est

frutescente, même sarmenteuse là où elle peut croître en pleine

terre sous un climat favorable, et elle s'y élève à 4 ou 5 mètres si

elle est soutenue par un treillis. Ses feuilles un peu glutineuses

laissent aux doigts qui les manient une odeur peu agréable; en re-

vanche, c'est une belle plante d'ornement par ses corymbes de fleurs

rouge de sang. Elle a donné un grand nombre de variétés, qui dif-

fèrent les unes des autres par la grandeur et le coloris de leurs

fleurs.

P. zonale Aiton. — Assez analogue au précédent, mais avec des

fleurs d'un rouge moins intense. Croisé avec lui, il a donné nais-
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sancc ti diverses variétés hybrides également recherchées dans le

jardinage d'agrément. Le nom de l'espèce lui vient d'une zone ou

cercle de couleur fauve ou brune sur ses feuilles, caractère qui se

retrouve d'ailleurs dans d'autres espèces du genre.

P. grandifloram DC. — De toutes les espèces du genre c'est

celui qui l'eniporlc de beaucouj) sur toutes les autres par la beauté

de ses fleurs, leur abondance, leur grandeur et la beauté de leur

coloris. La teinte normale est le rose, mais elle peut s'affaiblir jus-

qu'au blanc pur, ou se relever par des macules rouges ou pourpre

plus ou moins foncé. La plante elle-même est un sous-arbuste de
0"'30 à 0'"50 de hauteur, d'une belle forme, à grandes feuilles plus

ou moins velues. La culture en a tiré un très grand nombre de va-

riétés, devenues pour les amateurs ce qu'on appelle des plantes de

collection, et qui entretiennent un commerce d'une certaine impor-

tance en horticulture. Pour les personnes intéressées nous renver-

rons aux traités spéciaux qui traitent en détail de la culture de cette

espèce, comme de celle des précédentes. Plusieurs autres pélargo-

niums (P. triste, tricolor, q^ainque-cidneram, etc.) ont été égale-

ment introduits dans les jardms d'agrément.

PELTOPHORUM Linnœi Benth.; Cœsalpinia hrasiliensis L.

—

Du groupe des Légumineuses-Césalpiniées. Arbre du Brésil, dont

le bois est exploité par le commerce sous le nom de Brasiletto, pour
la matière tinctoriale de couleur orangée qu'il contient. Cet arbre

aime les terres calcaires sèches et s'accommode du climat tem-
péré-chaud de la Caroline. Il réussirait vraisemblablement dans le

midi de l'Europe et le nord de l'Afrique.

PENNISETUM. — Genre de Graminées cultivées dans les pays
chauds, les unes comme fourragères, les autres comme céréales.

Les trois suivantes plus particulièrement se recommandent à l'at-

tention des cultivateurs :

P. latifolium Spreng. — Forte plante vivace de l'Amérique du
Sud extratropicale, produisant un fourrage abondant et nutritif. Sa
croissance est rapide, et elle se multiplie avec une égale facilité par
drageonnemenl de ses racines.

P. longistj/lum IIochst.— D'Abyssinie. Superbe plante, formant
de fortes touffes, et très recommandée pour la composition des

prairies permanentes. Elle réussit, comme beaucoup d'autres gra-
minées exotiques, dans l'Australie méridionale, où elle a été intro-

duite par M. le baron Ferd. von Millier.

P. typhoideum Ric.h.; Penicillaria spicata Willd.; Panicum
cœrideum Mill. — Le Bojree de l'Inde. De l'Asie tropicale, de la

Nubie et de l'Egypte. C'est une céréale annuelle, qui mûrit son grain

dans l'espace de trois mois. Ses grosses tiges atteignent la hauteur
de 1"'50 à 3 mètres et ses panicules 0"'50 de longueur. Un seul pied

produit quelquefois, mais exceptionnellement, jusqu'à 15 panicules,

dont une seule peut contenir 2,000 grains. Après le riz, cette gra-
minée est, avec le sorgho, celle qu'on cultive le plus dans l'Inde, à

cause de la richesse de son produit, qui dépasse souvent 100 pour l,
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mais il lui faut une bonne terre, non sujette à se dessécher. Sa paille,

quoique séchant avec une certaine difficulté, fournit cependant un
fourrage de valeur, soit en vert, soit en sec. Dans les très bonnes
terres, en six ou sept semaines la plante, ayant 2 mètres de hauteur,

fournit une première coupe, qu'on évalue à 30 tonnes de fourrage

vert par acre, et à G tonnes 1/2 de foin desséché. Six ou sept se-

maines plus tard, une nouvelle coupe donne 55 tonnes d'herbe verte

sur le mèmi; espace do terrain, la plante ayant alors 3 mètres de

haut. On peut encore faire une troisième coupe avant la fin de la

saison. Cette belle graminée est cultivée dans le sud des Etats-Unis

avec un certain succès. Une espèce voisine, le /*. céréale ûq la Chine,

est pareillement cultivée comme fourrage et comme céréale.

PENTZIA virgataLESSiKG. — Sous-arbuste de l'Afrique australe,

appartenant à la famille des Composées, très utile dans les déserts

arides de cette région pour la nourriture des moutons. Une particu-

larité intéressante de cette composée est que ses branches, dès

qu'elles viennent à toucher le sol, s'y enracinent et la propagent avec

rapidité. Peu de plantes sont plus propres à recouvrir les terrains

négligés par la culture régulière, et par là à leur donner une cer-

taine valeur pour l'agriculture pastorale. Plusieurs autres espèces

du même genre habitent cette partie de l'Afrique.

PERILLA arguia Benth. — Labiée annuelle du Japon, dont l'in-

fusion sert à colorer en rouge foncé les légumes et autres mets servis

sur les tables. On tire aussi de l'huile de ses graines, ainsi que de

celles du P. ocimoides, du nord de l'Inde.

On cultive dans les jardins d'agrément de presque toute l'Europe

le Perilla de Nankin (P. nankinensis D"")^ plante annuelle, pour la

coloration pourpre de ses feuilles, qui varie d'ailleurs, suivant les in-

dividus, du rose au pourpre noir, souvent avec des macules jaunes.

La plante est curieuse sous ce rapport et très ornementale, quoique
ses fleurs soient insignifiantes.

PERSEA. — Genre de Laurinées, qui diffère peu des lauriers

proprement dits. Deux espèces sont particulièrement intéressantes :

P. gratissima G.ertn. — L'avocatier des Antilles; VAguacate
des Espagnols de l'Amérique. Ce bel arbre, originaire du Mexique,
du Pérou et du Brésil, est aujourd'hui cultivé dans beaucoup de pays
chauds pour ses fruits, qui ont la grosseur et la forme d'une poire,

et dont la chair fondante paraît fort agréable à ceux qui y sont ha-
bitués. Quoique originaire de contrées intratropicales, l'avocatier

est assez rustique pour mûrir ses fruits à Madère, aux Canaries

et même aux Açores. Il réussit de même en Algérie, où cependant
sa culture n'a pas pris d'extension. La graine unique renfermée
dans le fruit est comparativement très grosse, et elle contient 8 pour
100 de son poids d'une huile verdâtre.

P. Teneriffœ Ferd. von Muller.; P. indica Spreng. — Arbre
superbe de Madère, des Canaries et des Açores, très recomman-
dable pour la décoration des paysages méridionaux, et plus encore
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pour la beauté cl la solidité de son bois, qui rappelle l'acajou par

ses teintes; aussi est-il fort recherché pour la confection des meu-
bles et des ouvrages de tour. A ces avantages le laurier de Téné-

rifîe joint celui d'être presque aussi rustique que le laurier commun.

PERSICA vulgaris DC. ; Amtjgdalus Persica L. — Pêcher. De
la famille des Rosacées-Amygdalées. Arbrisseau très analogue à

l'amandier, mais toujours moins grand. Il en diffère par son feuil-

lage plus long et surtout par ses fruits, dont le noyau est entouré

d'une pulpe charnue, succulente, plus ou moins sucrée ou acide,

suivant les variétés. On croit cet arbre originaire de la Perse, ce

qui lui a valu son nom.
Nous n'aj)prendrons rien aux lecteurs en rappelant ici que la

pêche est un des fruits les plus exquis des pays tempérés, et que sa

culture a atteint, on France surtout, un haut degré de perfection. La
réputation des pêches de Monlrcuil, près Paris, est universelle, et

leur culture une opération lucrative.

Le pêcher a produit un grand nombre de variétés, qui se divisent

en deux sections principales, les pèches duveteuses et les pèches

lisses ou brugnons, subdivisées elles-mêmes en sous-variétés fon-

dées sur la couleur, la consistance de la chair, son adhérence au

noyau, etc. Enfin il y a aussi des pêchers à fleurs doubles, qui ne

sont que des arbrisseaux d'ornement. En parlant d'un arbre si gé-

néralement cultivé et d'une si haute importance en horticulture

fruitière, nous ne pouvons que renvoyer le lecteur aux traités spé-

ciaux. Les pêches Amsden et Alexander sont deux belles variétés

nouvelles d'Amérique, remarquables et précoces.

PEUCEDANUM. — Genre d'Ombellifères, indigènes de l'Europe

et de l'Asie centrale, vivaces, annuelles ou bisannuelles, utilisées

par l'agriculture et la médecine. Telles sont les suivantes :

P. grareolens Benth.; Aneiltuni graveolens L. — L'Anet. Du
midi de l'Europe et de l'Orient. Cultivé en divers lieux pour ses

graines aromatiques, usitées comme condiment. Le P. Soœa, ou

Anethwn Sowa,YQnù. les mêmes services dans l'Inde.

P. officinale L. — Des mêmes pays que le précédent. Plante vi-

vace dont la racine est employée dons la médecine vétérinaire. Elle

doit ses propriétés curatives à un alcaloïde, qui est la poucédanine,

qu'on retrouve d'ailleurs dans d'autres espèces du genre.

P. OstruiJiiujn Kocn. ;Imperaioria OstruthiumL.— Des hautes

montagnes de l'Europe. Sa racine aromatique et acide est utilisée en

médecine, surtout en médecine vétérinaire, et de plus elle entre dans

la préparation de certaines qualités de fromages fabriqués en Suisse.

Les P. Cevvaria Guss. et P. oreoselinum Moench, sont pareille-

ment utilisés en médecine.

P. sativuni Benth.; Pastinacn saliva L. — Panais commun. De
l'Europe centrale et de l'Asie. Plante bisannuelle bien connue par

les usages culinaires de sa racine, qui est un excellent légunae, et

qui tient aussi une place importante dans l'alimentation des bestiaux.

On en distingue deux vaiiétés principales, le panais ordinaire à ra-
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cine longue et de la forme d'une carotte, et le panais rond, qui l'a

courte et renflée. Le panais ne réussit nulle part mieux que dans les

bonnes terres profondes et fraîches, surtout si elles sont un peu
calcaires et profondément remuées. En Bretagne il est cultivé sur

une grande échelle pour la nourriture des animaux de ferme, sur-
tout des bœufs et des vaches, auxquels il convient mieux que la ca-
rotte. C'est une plante rustique, dont la racine restée en terre n'a

rien à craindre des plus fortes gelées.

Le P. Sekakal Benth., ou panais de Syrie, produit aussi une ra-

cine comestible, et le P. cachi-ijdifbluun Ledebour, de Perse, est

surtout utilisé pour la nourriture des animaux.

PEUMUS Boldu MoLiNA. — Le boldo du Chili. Arbrisseau du
groupe des Laurinées, à feuilles persistantes, dont le bois excessi-

vement dur est employé à divers ouvrages de tour et de tabletterie.

Son écorce contient une matière tinctoriale qui est utilisée, et ses

fruits, aromatiques et sucrés, sont comestibles.

PEZIZA. — Genre de Champignons, dont quelques espèces sont

comestibles. Les plus usuelles sont les P. macropus Pers. et P.
repanda Wahl., qui se vendent sur les marchés en Allemagne et

ailleurs.

PHALARIS. — Genre de Graminées, la plupart indigènes de la

région méditerranéenne et des îles voisines de l'océan Atlantique.

Toutes sont fourragères, et quelques-unes sont cultivées pour leurs

graines. Telles sont les suivantes :

PH. ai'undinacea L. — Phalaris roseau. Plante vivace indigène

de l'Europe, rarement cultivée comme fourragère à cause de la du-
reté de ses feuilles lorsqu'elle a pris tout son développement, mais
qui est mangée volontiers par le bétail lorsqu'elle est plus jeune et

plus tendre. Quoiqu'elle préfère les terrains humides, même imbibés

d'eau, elle réussit cependant sur les terres sèches et sablonneuses

dont peu d'autres plantes s'accommoderaient. Une variété, dont les

feuilles sont rubanées de blanc, est cultivée dans les jardins d'agré-

ment sous le nom de petit roseau panaché.
PH. canariensis L.— Alpiste, graine d'oiseau. Espèce annuelle,

originaire des Canaries,' mais aujourd'hui naturalisée dans toute la

région méditerranéenne, en Asie et même en Australie. C'est la

plus importante du genre, car elle prend rang parmi les céréales,

au moins dans une certaine mesure, puisque sa farine est alimen-
taire dans plusieurs pays sous forme de galettes et en potages. On
en fait aussi une sorte d'empois utilisé dans le tissage des étoffes de
coton. Toutefois le but principal de la culture de l'alpiste est d'en

récolter les graines pour la nourriture des oiseaux de volière, sans

préjudice de l'emploi de sa paille, qui entre avantageusement dans
le régime dos bestiaux et des chevaux. L'alpiste est une plante épui-

sante qui ne donne un bon produit que sur les terres bien remuées
et convenablement fumées.

D'autres espèces pourraient encore trouver place dans l'agricul-



AO? ÉNUMÉRATION DES PLANTES

ture des pays tempérés, quoique secondaires relativement aux pré-
cédentes. Ce serait en particulier le cas des P. brachijstachyfi et

minor du midi de l'Europe, de cette dernière particulièrement, dont

les cultivateurs de la Nouvelle-Zélande ont réussi à faire une de leurs

meilleures plantes fourragères.

PHARNACEUM acidum Hook. — Petite plante vivace, succu-
lente, à feuilles acidulés, de l'île de Sainte-llèlène. Elle pourrait ôlre

naturalisée près des bords de la mer et fournir des feuilles pour les

salades et autres mets. Elle appartient, comme le pourpier, dont

elle a toutes les propriétés, à la famille des Porlulacées.

PHASEOLUS. — Haricot. Genre de Légumineuses annuelles ou
vivaces parleurs racines, mais à liges herbacées, et dont plusieurs

espèces sont devenues des légumes de premier ordre. Ce genre est

très voisin de celui des dolics, dont les tiges volubiles sont ordinai-

rement ligneuses et de longue durée. De même que ces derniers

tous les haricots sont originaires de climats chauds, mais les espèces

annuelles peuvent être cultivées très loin vers le nord. Les vrais

haricots sont américains; ceux de l'ancien continent n'appartien-

nent qu'imparfaitement au môme genre, quoique on les y réunisse

pour éviter une nomenclature trop compliquée.

PH. coccineus L.— Le haricot rouge, Scarlet jninner des Anglais.

Du Mexique et de l'Amérique centrale. Plante vivace par sa racine

un peu tuberculeuse, à longues tiges volubiles, admise dans les

jardins d'agrément pour la beauté de ses grappes de fleurs rouge
écarlale. Ses grains sont d'ailleurs comestibles, surtout ceux d'une

de ses variétés à fleurs toutes blanches, et ils sont beaucoup plus

gros que ceux des haricots ordinaires. Cependant, au point de vue
de la culture maraîchère, le haricot rouge a beaucoup moins d'im-

portance que la plupart des variétés de ce dernier, parce qu'il de-

mande plus de chaleur et une chaleur plus soutenue, et aussi parce

que la graine en est comparativement de qualité inférieure. Comme
compensation à ce double défaut, il est très productif sous un cli-

mat méridional, et il dure plusieurs années sur le même terrain. Sa
racine passe pour vénéneuse et ses graines pour être de difficile

digestion.

PH. lunalus L. — Le haricot de Lima. De l'Amérique intratro-

picale, et cultivé aujourd'hui dans tous les pays chauds de la terre

pour ses graines comestibles. Sa culture a été souvent essayée en

France, mais toujours al)andonnée, parce qu'elle est plus difficile

que celle du haricot proprement dit et beaucoup moins productive.

PH. Max L.; Ph. Mango et Ph. radiatu^ L. — Green gram
des Anglais de l'Inde. Annuel, un peu grimpant, très largement
cultivé dans l'Inde, là où la récolte de riz vient à manquer ou n'est

pas possible. Il y est fort estimé et consommé par toutes les classes

de la population. Il est d'ailleurs très productif, et son rendement
est estimé à trente fois la semence; d'un autre coté sa culture n'oc-

cupe guère le terrain que pendant deux ou trois mois. C'est donc
un légume avantageux pour un climat chaud et dont les étés sont
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humides. On l'a plus d'une fois essayé en France; mais, même dans
le Midi, son produit est précaire et, dans tous les cas, inférieur à

celui du haricot conunun dont nous allons parler.

PH. vulgarns L.— Le haricot proprement dit, originaire de l'A-

mérique intratropicale, où il était cultivé d'ancienne date par les in-

digènes. Son introduction en Europe remonte aux premiers temps
de la découverte du nouveau monde. Il est annuel et on en compte
aujourd'hui plus de cent variétés, qui diffèrent les unes des autres

par la longueur de la tige, tantôt courte et dressée, tantôt allongée

et volubile, par la grosseur et la couleur des graines et par leur qua-
lité. La rapidité de son développement fait qu'on le cultive dans
tous les pays de la terre où lé climat est tempéré ou tempéré-chaud,

et il n'est pas moins répandu dans les contrées intratropicales. Son
grain est l'objet d'un commerce considérable, et ses qualités nutri-

tives en font presque l'égal de la viande, aussi entre-t-il pour une
très large part dans l'alimentation des peuples, surtout dans le midi

de l'Europe et le nord de l'Afrique.

Le haricot se consomme également à l'état sec et en vert, c'est-

à-dire avec la gousse encore à l'état herbacé. Sous cette dernière

forme on en fait des conserves, qui sont d'une grande utilité pour
les ménages pendant l'hiver et pour la marine dans les voyages de
long cours. Toutes les variétés n'y sont pas également propres;

celles qu'on préfère pour ce dernier usage sont les haricots beurre,

ou haricots rtxange-tout, dont la gousse est tendre, épaisse et non
filandreuse, même aux approches de la maturité, quand le grain a

acquis toute sa grosseur. Les haricots à tige courte, ou haricots

nains, sont plus précoces que les haricots à tige volubile ou hari-

cots à rames, mais moins productifs; ce sont d'ailleurs les seuls

que l'on soumette à la culture forcée, sur couche et sous châssis,

pour en obtenir des haricots verts de primeur. On en récolte même
en hiver par ce procédé artificiel. Chaque pays a sa variété préférée

de haricots. On en cultive plus de trente en France, tant des races

naines que des races à tiges volubiles. Ne pouvant entrer dans le

détail des caractères de ces diverses variétés et de leur emploi dans
le jardinage, nous renverrons les lecteurs aux ouvrages qui traitent

spécialement de ces excellents légumes.
Outre ces espèces classiques de haricots il convient encore de

citer les suivantes, moins généralement cultivées, mais néanmoins
fort utiles dans certaines localités. Telles sont le Ph. aconitifolius

Jacq., des parties élevées de l'Inde, espèce naine qui réussit passa-

blement dans les sols arides; le Ph. trilohus Aiton, des mêmes
lieux et encore plus endurant de la sécheresse; le Ph. adenanthus
Meyer (Ph. rostratus Wallich), presque cosmopolite entre les

tropiques dans l'ancien et le nouveau monde, et qui paraît même
spontané en Australie. Il est vivace par sa racine tuberculeuse,

qu'on dit comestible; toutefois on le cultive surtout pour ses graines,

relativement très petites, mais qu'il produit en grande quantité.

Le Ph. derasus Shrank est particulier au Brésil, où on le cultive

sur une grande échelle. Plusieurs autres espèces, encore assez
mal connues, existent en Amérique, principalement dans les ré-
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gions montagneuses de l'Amérique centrale et du Mexique; pres-

que toutes sont vivacespar des tubercules. On ne sait encore quels

services elles pourront rendre, non plus que beaucoup d'autres es-

pèces de genres voisins, particulières à la Chine, au Japon, aux
îles de la Sonde, à Madagascar, etc.

PHILLYREA. — Filaria. Arbrisseaux ou petits arbres du midi
de l'Europe et du nord de l'Afrique, de la famille des Olèacèes,
croissant dans les sols les plus arides et les plus rocailleux, où ils

contribuent à former les grandes broussailles désignées sous les

noms de garrigues et de maquis. On en distingue trois espèces, qui se

rattachent l'une à l'autre par de nombreuses variétés intermédiaires.

Ce sont des Ph. lailfolia L., à feuilles ovales, anguatifolia L., à

feuilles étroites ou lancéolées, et média L., qui tient le milieu entre

les deux précédentes. Toutes ces espèces, ou variétés, ont les feuilles

coriaces et persistantes, et leur bois n'est guère utilisé que comme
combustible, mais elles rendent des services d'un autre genre, et

non moins importants, en protégeant les sols en pente contre les ra-

vinements. On les emploie encore à la confection de grandes haies,

dont la durée est fort longue. Ce sont aussi des arbrisseaux d'orne-

ment pour les parcs et les jardins.

PHLEUM j57'a/ense L. — Fléole, timothy des Anglais. Graminée
vivace, indigène d'une grande partie de l'Europe, de l'Asie et du nord
de l'Afrique. C'est un des fourrages les plus estimés, aussi fait-il le

fond des prairies permanentes dans la plupart des pays à bestiaux.

On le mêle souvent à d'autres graminées, mais comme il est un peu
tardif on ne doit l'associer qu'à des espèces dont la végétation mar-
che à peu près d'accord avec la sienne, telles que les agrostides et

la fétuque des prés. Il réussit sur presque toutes les terres, même
sur les terres très sablonneuses, néanmoins il préfère celles qui

sont argileuses, un peu fortes et moyennement humides. Il donne
un plein produit dès la seconde année, et, sous ce rapport, il l'em-

porte sur le vulpin (Alopecurus pratensis), qui est beaucoup plus

lent à se former, et dont le foin sèche moins vite. En revanche il

est un peu plus gros et plus dur, ce qui d'ailleurs ne nuit pas à ses

qualités nutritives. Le docteur Gurl a remarqué qu'à la Nouvelle-
Zélande beaucoup de fourrages (graminées, trèfle, etc.) donnés en
vert aux moutons, dans les premiers jours du printemps, leur occa-
sionnent de la diarrhée, ce qui n'a pas lieu avec la fléole.

PHŒNIX. — Genre de palmiers dioïques, propres à l'ancien con-
tinent et répandus des parties méridionales de l'Asie à l'Afrique

occidentale, en dedans et en dehors des tropiques. La plupart des es-

pèces en sont caulescentes; quelques-unes même deviennent de
grands arbres, mais il en est aussi qui restent acaules ou élèvent à

peine leur stipe au-dessus du sol. Leurs feuilles, ou palmes, sont

pennées, et les divisions qui les composent sont pliées en gouttière,

dont l'ouverture est en dessus, et non point en dessous comme dans
d'autres palmiers.
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Le nombre des espèces du genre n'est pas exactement connu, ce

qui lient principalement à leur grande variabilité, mais toutes sont

intéressantes à quelque point de vue, quelques-unes comme plantes

industrielles, toutes comme plantes de haut ornement, surtout les

espèces de grande taille, et à ce titre fort recherchées par l'horticul-

ture européenne.
PH. daciylifera L. — Le dattier. De tous les palmiers c'est in-

contestablement le plus célèbre, le plus utile et un des plus beaux,
on peut ajouter encore un de ceux qui s'avancent le plus loin en de-

hors des tropiques. L'origine de sa culture se perd dans la nuit des

temps, car il est mêlé aux légendes orientales les plus anciennes. On
ne sait môme pas de quel pays il est primitivement sorti; les uns le

disent de l'Inde, les autres de l'Arabie, mais on ne l'a Irouvô nulle

part à l'état sauvage. Par le fait de la culture et de sa propagation
au loin il a donné naissance à un nombre immense de variétés. On
pourrait presque dire sans métaphore que le dattier est un arbre

artificiel ; car, abandonné à lui-même et oublié des hommes, il revêt

une toute autre figure que la forme élancée et majestueuse sous la-

quelle nous le connaissons, et il reste stérile. A peine est-il besoin

de rappeler que ce qui fait sa grande valeur agricole ce sont ses

fruits exquis, les dattes, qui non seulement nourrissent des popula-
tions entières, mais sont en outre l'objet d'un vaste commerce. Sans
le dattier, les oasis du Sahara se dépeupleraient et le désert s'éten-

drait tout d'une pièce du pays des nègres aux montagnes atlantiques.

Tant à cause de sa rusticité relative qu'à cause de sa beauté, le

dattier est devenu commun dans presque tout le midi méditerranéen
de l'Europe. Il abonde surtout dans la Basse-Provence, où il est le

principal ornement des parcs, des jardins et souvent même des

habitations rurales les plus modestes. On le plante en avenues sur

les boulevards des villes, et sur les places publiques il remplace
assez souvent les arbres à feuilles caduques d'autrefois. Son rôle,

comme arbre décoratif, est considérable, tout en restant bien au-
dessous de celui qu'il remplit comme arbre fruitier.

Le dattier endure, sans en soufîrir sensiblement, des froids de

8 à 10 degrés au-dessous de zéro, pourvu que ces froids ne durent

que quelques heures et ne se répètent pas trop souvent; mais il ne
donne des fruits mangeables que dans les pays où la température
moyenne des trois mois d'été est au minimum de 25 degrés centi-

grades, et encore faut-il que les arbres aient été fécondés artificiel-

lement. Ni en Provence, ni même dans le nord de l'Algérie, les dattes

ne mûrissent; elles n'acquièrent une valeur commerciale que dans
le Sahara, où les arbres sont copieusement arrosés à l'aide de sources
jaillissantes. Il n'y a qu'un seul point de l'Europe où le dattier soit

cultivé pour ses fruits : c'est en Espagne, à Elche, près d'Alicante,

où, par suite d'une heureuse disposition topographique, on retrouve

un climat local assez analogue à celui du Sahara. L'oasis d'Elche,

dont la plantation remonte à l'époque de la domination des Maures
en Espagne, compte environ 100,000 dattiers. Hâtons-nous d'ajouter

que les dattes espagnoles sont loin de valoir celles des oasis de
l'Afrique. Elles appartiennent d'ailleurs aux variétés à chair dure et
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croquante, beaucoup moins riches en sucre que les -variétés à chair

molle, qui tiennent le premier rang dans le commerce, et s'expor-

tent dans le monde entier.

Peut-être cependant ne serait-il pas impossible de récolter des
dattes mangeajjlcs au nord de la Méditerranée, là où, par suite d'une
orientation particulièrement favorable, la chaleur du soleil se con-
centre et dure longtemps, mais encore faudrait-il s'adresser aux
races de dattiers les plus précoces. 11 y a en effet de grandes diffé-

rences entre les diverses races sous le point de vue de l'époque de
maturité, différences qui vont jusqu'à trois mois. On connaît des

dattiers qui mûrissent leurs fruits dès le mois de septembre; d'au-

tres seulement en octobre, novembre ou même décembre. Il faut

en outre remarquer qu'on ne peut pas compter sur les semis pour
obtenir une race quelconque de dattier; les Arabes ont toujours soin,

pour conserver celles qu'ils possèdent, de ne les propager que par
la plantation des jets que les arbres produisent autour de leur pied,

en d'autres termes par un véritable bouturage. Si donc on voulait

tenter l'expérience de la culture du dattier, en vue de la production

des fruits, dans des pays moins chauds que le nord de l'Afrique, il

faudrait se procurer de jeunes sujets enracinés des races reconnues
pour les plus précoces. Cette tentative, d'ailleurs, n'aurait aucune
chance de succès dans les pays, même très chauds, où l'été est plu-

vieux et l'atmosphère constamment humide. Autant le dattier aime
les arrosages autour de ses racines, autant il craint le ciel habituel-

lement voilé et les pluies de longue durée. Toute sa culture se ré-

sume dans ce dicton arabe : le pied dans l'eau, la tête dans le feu.

La taille à laquelle parvient le dattier varie suivant les climats, la

fertilité du sol et la somme des arrosages, qui doit être proportionnée
à la chaleur. Dans de très bonnes conditions il s'élève à 18 ou 20
mètres et sa tige, dépouillée des feuilles vieillies, peut atteindre à

2 mètres de circonférence. Le plus souvent, cependant, par quelque
défectuosité do la culture, le dattier n'atteint pas ces belles propor-
tions. La floraison arrive communément en avril ; mais, suivant les

lieux et les autres circonstances, elle peut être avancée ou retardée

d'un mois. Pour opérer la fécondation les Arabes introduisent dans
les spathes des dattiers femelles des rameaux d'inflorescences mâles
dont le pollen arrive à maturité, et cela à plusieurs reprises sur le

môme arbre. Un seul dattier mâle suffit pour la fécondation d'une

vingtaine de pieds femelles, et môme davantage.

PH. canariensis Hort. ; Ph. Jubœ Webb. — Palmier colossal

des îles Canaries, longtemps confondu avec le dattier de l'Afrique,

mais reconnu aujourd'hui pour en être fort distinct. Il en diffère par
un stipe beaucoup plus volumineux, des palmes du double plus

grandes, d'une verdure très vive et dont le pétiole ou rachis est très

élargi à son insertion sur le stipe; il en diffère encore par ses fruits

plus petits que les dattes, de forme arrondie, à pulpe filandreuse,

presque sans suc et non comestibles. Introduit en Provence vers le

milieu du siècle, ce majestueux palmier s'y est montré parfaitement
rustique dans la zone de l'oranger; il y fleurit et donne des graines
fertiles qui servent à le multiplier. Il semble môme capable de se
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croiser avec le dattier et de produire par là des formes hybrides, in-

termédiaires entre les deux espèces. C'est incontestablement le plus

beau palmier d'oi-nemcnt qui existe aujourd'hui en Europe.
PH. Ilanceana Non. — Palmier de la Gliinc méridionale, dont

le stipe ne s'élève guère à plus de 1 mètre, qui a fait ses preuves do
rusticité dans le midi de la France, où on l'a vu une fois enterré sous
un mètre de neige pendant plusieurs jours sans qu'il on ait souffert.

Ses pahnes, d'un vert grisâtre, sont très semblables à celles du dat-

tier, nuus de moitié plus courtes. Son pollen est abondant et très

blanc. L'arbre femelle est encore inconnu en France.
PH. pusilla Mart. — Du nord de l'Inde et du midi de la Chine,

Espèce naine et probablement même ci souche enterrée, produisant
des baies noires, analogues à de petites dattes, et dont la chair peu
épaisse, mais sucrée, pourrait devenir comestible par une bonne
culture. Il est rare dans les collections d'amateurs, mais suffisam-

ment rustique pour passer l'hiver dans le midi de la France.
PH. reclmata Maut. — Du sud de l'Afrique extratropicale, sur-

tout orientale. C'est un arbre peu élevé, souvent incliné oblique-

ment, et très peu connu. On dit que ses fruits sont comestibles. Sa
rusticité dans le midi de la France est probable.

PH. sylvestris Roxbg. — De presque toutes les parties de l'Inde,

au nord comme au sud, croissant dans tous les sols et rustique dans
tous les pays de climat tempéré-chaud où il a été introduit. Il res-

semble beaucoup au dattier, mais sous de moindres proportions, et

il donne des dattes légèrement sucrées qui ont trop peu de chair

pour être comestibles. Son principal produit est la sève sucrée qu'on

en retire par incision, et dont on fait du sucre cristallisable et une
sorte d'eau-de-vie bien connue sous le nom à'arrack. On estime qu'un
arbre adulte donne en moyenne, chaque année, 4 kilogrammes de
sucre, quelquefois davantage. La récolte annuelle de ce sucre, dans
le Bengale seulement, est évaluée à 50,000 tonnes par an, ce qui

montre que ce palmier a une certaine importance agricole, d'autant

plus qu'il réussit dans des terres plus sèches que celles qui convien-

nent aux autres palmiers de l'Inde. Il ne serait pas impossible que
ce dattier sauvage fût la souche première du dattier d'Arabie pro-
prement dit.

PH. sjjinosa Thonn. — De l'Afrique intratropicale, mais s'éle-

vant assez haut sur les montagnes pour faire supposer qu'il serait

rustique dans lemidide l'Europe. Le docteur Kirk rapporte qu'ayant

plongé dans l'eau, pendant une demi-journée, un régime de fruits

encore verts, les vit tourner au rouge et leur pulpe astringente de-

venir sucrée et comestible.

On trouve dans quelques jardins de la Provence maritime un Phœ-
nix qui y porte le nom de Ph. spinosa, et qui est peut-être celui

dont il vient d'être question, ce que nous n'oserions assurer. Sa ver-

dure est très vive, et nous l'avons vu fleurir et fructifier sous une
taille beaucoup moindre que celle du dattier commun, dont il n'a

pas la rusticité, car il est endommagé dans ses feuilles par des froids

de 4 à 5 degrés centigrades.

Plusieurs autres espèces du genre existent encore, mais il est
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difficile, dans l'état actuel de nos connaissances, d'en préciser les

caractères. Une des plus intéressantes est le Ph. farin ifera Mafit.,
dont le tronc court et massif contient une forte proportion de fécule,

qu'on en extrait pour en faire une sorte de pain et des potages.

PHORMIUM?'e/?«.rFonST.— Lin de la Nouvelle-Zélande. Grande
Liliacéc vivace par ses rhizomes, qui produisent chaque année dos
feuilles rubanées de 1 à 3 mètres de longueur, sur 5 à 8 centimètres
de largeur, lisses, coriaces, contenant une grande quantité de fibres

tellement tenaces que la force d'un homme suffit à peine pour rom-
pre une de ces feuilles, quoiqu'elles soient facilement divisibles en
lanières dans le sens longitudinal. En conséquence le Phormium
prendrait rang parmi les plantes textiles de premier ordre si on par-
venait à débarrasser sa fibre d'une matière gommeuse qui en rend
l'extraction difficile et qui en abrège la durée. Cependant les indi-

gènes de la Nouvelle-Zélande parviennent, à l'aide de procédés sim-
plement mécaniques, mais qui exigent beaucoup de patience, à con-
fectionner avec ces fibres des tissus d'une certaine finesse. Les
colons européens se contentent d'en fabriquer des cordages et de la

pâte à papier qui s'exporte en Europe. Le papier ainsi obtenu est

très blanc et d'une grande force.

Le Phormium est commun dans toutes les parties de la Nouvelle-
Zélande, oîi il semble presque indifférent à la nature des sols et aux
diverses expositions. On le retrouve aux îles Chatam, Norfolk, Lord
IIowc, et jusqu'aux îles Auckland, presque sous le 51" degré de
latitude australe.

Introduit en Europe dès le siècle dernier, il s'est montré rustique

dans tout le midi de la France, dans la région océanique jusqu'en
Bretagne et même dans le sud-ouest de l'Angleterre. Ce sera donc
une plante acquise à la culture industrielle quand on se sera décidé à

lui donner une attention sérieuse. Jusqu'ici on ne l'a considéré que
comme une plante d'agrément, propre à former des massifs sur les

pelouses des parcs ou à orner le bord des ruisseaux et des lacs ar-
tificiels. Il fleurit et mûrit ses graines en France, mais on ne le

multiplie guère que par division des rhizomes.
A la Nouvelle-Zélande on reconnaît trois variétés principales de

Phormium : le téhore et le lin de montagne, qui donnent la fibre la

]j1us belle et la plus souple, et dont les feuilles ne dépassent guère
1"'G0 en longueur, et le lin des marais, chez lequel elles atteignent

jusqu'à 3 mètres, mais dont la fibre plus grossière ne sert qu'à la

cordcrie et à la préparation de la pâte à papier. Il y a en outre

quelques variétés naines, dont une, connue sous le nom de Ph. Co-
lensoi, a été récemment introduite en Angleterre. Toutes ces races

et variétés mériteraient un examen attentif de la part des industriels

et des acclimateurs.

D'après nos propres observations, en France et ailleurs, le Phor-
mium s'accommode de tous les terrains, sauf de ceux qui sont abso-
lument secs et arides, cependant il préfère ceux qui sont profonds,

fertiles et frais. Les irrigations lui sont favorables, pourvu que l'eau

ne reste pas stagnante dans le sol. Il ne paraît même pas craindre
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l'eau légèrement saumâtre. Si on essayait de le cultiver dans des
terrains marécageux, il faudrait les drainer à l'aide de tranchées
pour en écouler l'eau surabondante.

Outre leur produit en feuilles utilisables les plantations de Phor-
mium rendraient d'autres services. Le feu n'a aucune prise sur lui,

et on conçoit que, planté en lignes de quelques mètres d'épaisseur

h travers et autour des massifs forestiers, il mettrait obstacle à

l'extension des incendies, comme le font des lignes d'Opuntias
dans l'Amérique du Sud. On n'a pas assez compris jusqu'ici le rôle

des plantes protectrices des forêts contre les ravages du feu.

Malgré la diiïîculté de l'extraction de la fibre du Phormium, on
en fabrique quelques tissus en Europe, soit employée seule, soit mé-
langée au coton ou à la soie. En 1872 la Nouvelle-Zélande a expédié
à Londres, pour le tissage, 11,500 balles de cette fibre, au prix de
20 à 30 livres sterling (de 500 à 750 fr.)la balle. Aujourd'hui le prix

de la tonne de Phormium à Londres est encore de 10 à 20 livres,

c'est-cà-dire de 250 à 500 fr.

PHYLLOCAL.YX edidis Jos. HooK. — Arbrisseau du Brésil, de
la famille des Myrtacées, remarquable par la beauté de son feuillage

persistant et de ses fleurs, plus intéressant encore par ses fruits, qui

sont de la grosseur d'une noix, sillonnés dans le sens de leur lon-

gueur, d'un jaune vif et d'une odeur suave. Leur saveur rappelle

celle de l'ananas.

Cette jolie myrtacée est encore rare en Europe, et jusqu'ici cul-

tivée en serre, mais il est vraisemblable qu'elle réussirait en plein

air dans la plus grande partie de la région méditerranéenne, en Es-
pagne, en Italie et surtout dans le nord de l'Afrique, comme les

Goyaviers (Psidium) et les Eugénias, avec lesquels elle a des affini-

tés de tempérament.

PHYLLOCLiADUS. — Arbres conifères des îles de l'océan Paci-
fique austral, caractérisés parleurs feuilles relativement larges et

diversement lobées, ce qui leur donne un aspect très différent de
celui des conifères d'Europe et d'Amérique. Deux espèces, réduites

jusqu'ici au rôle d'arbres d'ornement dans nos parcs, sont intéres-

santes sous d'autres rapports :

PH. rliomboidalis Rich. — Le pin-céleri de Tasmanie. Arbre
d'une vingtaine de mètres de hauteur, sur I"'50 à 2 mètres de dia-

mètres à la base. Son bois sert principalement à faire des mâts de
vaisseaux. Ce bel arbre ne prend son entier développement que
dans les vallées humides et ombragées de l'île.

PH. trichomanoides Don. — De la Nouvelle-Zélande, mais seu-
lement dans l'île du Nord, où les indigènes lui donnent les noms de
Tanekaha et Tamkatra. Cet arbre est un peu plus grand que le

précédent, sur une tige moins massive, très droite, dont le bois à
grain fin, lourd, compacte et d'une longue durée, est fort recherché
pour les divers travaux de l'industrie et de la marine, où il faut des
bois dont la première qualité soit la force et la résistance. Outre
cette utilité toute locale l'arbre fournit depuis quelques années des
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écorces au commerce d'exportation, car on a découvert qu'elles

contiennent des matières tinctoriales de premier ordre, donnant des
couleurs jaunes, fauves ou pourpres des plus belles nuances et très

solides, associées à une forte proportion de tannin. L'exportation

de ces écorces est récente, et néanmoins déjà considérable. En
1873 elle se réduisait à 24 tonnes, dans les six premiers mois de
1883 elle en dépassait 575, d'une valeur d'environ 100,000 fr. Ces
écorces sont dirigées sur Londres, d'où on les expédie à Grenoble,
où elles servent à teindre les gants de chevreau. Les repousses du
pied des arbres abattus par cette exploitation servent à faire des
cannes très agréablement annelées ou bariolées de blanc et de noir,

ce qu'on obtient par le procédé très simple de la décortication sur

certains points de ces repousses quelque temps avant de les couper.

PHYLLOSTACHYS — Genre de Graminées ligneuses, longtemps
réunies aux bambous (Bambusa), avec lesquels on les confond dans
la pratique, et dont elles ne diffèrent que par des caractères bota-

niques de peu d'importance. Les plus répandues sont les suivantes :

PH. bambusoides Siebold ; Bambusa Sieboldi IIort. — Espèce
comparativement naine, mais très rustique, et dont les chaumes
durs, solides et d'une belle teinte jaune, font d'excellentes cannes.

Elle est de la Chine et du Japon.

PH. nigva M\}^\\o\ B. nigra Lodd. — De la Chine et du Japon;
depuis longtemps introduit dans le midi de la l'rancc. Son nom de
bambou ncnr lui vient de la couleur de ses chaumes, d'un noir lui-

sant, et dont l'effet est très pittoresque. Dans les bonnes terres il

atteint 7 à 8 mètres de hauteur, même davantage, mais il s'élève

beaucoup moins dans les sols secs et graveleux. Ses tiges, dont la

grosseur dépasse quelquefois celle du pouce, servent à faire des

cannes, des manches d'ombrelles et autres menus ouvrages ana-
logues.

PH. mitis MuNRO; B. mitis Hort. — De la Chine; très répandu
déjà dans le midi de la France, où il s'élève communément à 6 ou
7 mètres, quelquefois plus dans les bonnes terres, et alors ses chau-
mes approchent de la grosseur de ceux du Bambusa arundinacea.
C'est une belle plante, rustique, un peu trop drageonnante, et qui

se multiplie aisément par division de la souche.

PH. viridi-glaucescens Hort. — Des mêmes pays que le précé-

dent, dont il se distingue par ses chaumes plus élevés, d'une cou-

leur verte plus vive, et dont le feuillage est plus dense. Il est assez

répandu dans les jardins du midi de la France, mais on n'est pas

encore suffisamment renseigné sur les proportions qu'il peut attein-

dre avec les années. C'est le Bambusa viridi-glaucescens des hor-
ticulteurs.

PH. aurea Mlnro; Bambusa aurea des jardins.— Moins grand
que les précédents, et reconnaissable au rajjprochement des nœuds
au bas des chaumes. Ce bambou, originaire de Chine ou du Japon,

est rustique en France.

PHYMOSPERMUM parvifolium Benth. ; Adenachœna parvi-
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folia DG. — Composée frulcsccnte de l'Afrique australe, où, d'après

le professeur Mac-Owan, elle rend les mêmes services que le Pent-
zia virgata pour la nourriture des moutons. Ce qui nous la rend
surtout intéressante c'est qu'elle peut se naturaliser dans le §able

pur et le plus aride.

PHYSALIS. — Goqueret, alkékenge. Genre de Solanées herba-
cées, souvent vivaces, dont le fruit est une baie recouverte par le

calyce, qui s'accroît et devient membraneux-vésiculeux à mesure que
ce fruit grossit. Les trois espèces suivantes peuvent nous intéresser :

PH. Alkekengi L. — Petite plante annuelle ou vivace suivant

les lieux ou les années, qu'on croit originaire de Perse, mais au-

jourd'hui naturalisée spontanément dans le midi de l'Europe, l'Asie

centrale et le nord de l'Afrique. Ses baies, d'un rouge vif et de la

grosseur d'une petite cerise, sont rigoureusement comestibles, mais
la plante a plus de valeur en médecine qu'en économie domestique,
et n'a, que nous sachions, jamais été cultivée.

PH. angulata L. — Plante annuelle, qui paraît insensible aux di-

versités de climats, et qu'on rencontre dans beaucoup de contrées
tropicales, dans le nord de l'Amérique et au Japon. Ses baies jau-

nâtres sont un peu sucrées et comestibles. On lui rattache comme
variété le Ph. minima ou Ph. parviftora d'Australie.

PH. peruviana L. (Ph. pubescens, Ph. edulis).— Gette espèce, à

laquelle on donne quelquefois le nom de groseille du Cap, qu'elle

ne mérite d'ailleurs à aucun titre, est la seule du genre qui ait une
valeur réelle. Elle paraît originaire du Pérou, mais elle est aujour-
jourd'hui répandue dans toutes les régions chaudes ou tempérées-
chaudes de l'ancien et du nouveau monde, partout cultivée pour ses

baies, qui se mangent comme fruits de dessert, mais sont surtout

employées à faire des confitures et des conserves. Ges fruits sont
jaunes, de la taille d'une grosse cerise et sucrés. La plante en pro-
duit en abondance, et comme elle est plus fertile dans la première
année que dans les suivantes, on la cultive presque uniquement
comme plante annuelle.

La culture en est un peu difficile sous le climat de Paris, où elle

ne réussit qu'à l'aide de couches chaudes et d'abris vitrés pendant
une partie du printemps, mais elle n'offre aucune difficulté en Pro-
vence et autres pays méditerranéens. On peut s'étonner que cette

solanée ne figure dans les jardins de la région que comme plante de
fantaisie, car ses fruits, qui voyagent facilement et sans s'altérer,

sont déjà recherchés par la confiserie parisienne, et pourraient de-
venir l'objet d'un commerce assez important, au même titre que
ceux des tomates et des légumes de primeur.

PHYTELEPHAS.— Arbres ou tout au moins végétaux de grande
taille, que plusieurs botanistes rattachent au groupe des Palmiers,
dont ils ont l'aspect, mais que d'autres rangent dans la famille voi-

sine des Gyclanthées, d'ailleurs tous remarquables par l'ampleur de
leurs frondes en éventail. Un caractère qui leur est propre est la

grosseur de leurs graines, dont l'abondant périsperme, d'une blan-
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cheur parfaite, acquiert presque la dureté de l'ivoire. On le travaille

au tour pour en faire maints petits objets d'ornement ou de fantaisie.

C'est V ivoire céfjétni du commerce.
La plupart des Phytclcphas sont essentiellement de serre chaude

en Europe, il est cependant quelques espèces qui semblent devoir

s'accommoder du climat des pays tempérés-chauds. Tels seraient,

si ces j)révisions sont fondées, le Pli. microcarpa Ruiz et Pav., des

Andes du Pérou, le Ph. mncrocai-pa Ruiz et Pav., de la même ré-

gion, plante superbe, qui fournit la plus grande partie de l'ivoire

végétal , et le Ph. œqaatorinlis Si'iujce, du versant oriental des

Andes, jusqu'à l'altitude de 1 ,5U0 mètres, qui donne aussi de l'ivoire.

C'est un des végétaux les plus imposants de la nature par la grandeur
extraordinaire de ses frondes, larges et longues de 8 à 10 mètres.

,
PHYTOLACCA. — Genre principal de la famille des Phytolac-

cacées, comprenant un certain nombre d'espèces, parmi lesquelles

il suffira de citer les suivantes :

PH. decandra L. — Grande plante herbacée et vivace par sa

racine, dont les tiges annuelles s'élèvent à 1 mètre ou 1^50. Aux
Etats-Unis on en mange les pousses à la manière des asperges,

après les avoir fait blanchir par étiolement, mais elles sont peu
goûtées en Europe. La plante produit en abondance des baies, dont
le suc pourpre foncé est employé en Allemagne à colorer certains

mets, et plus souvent à teindre les vins faibles en couleur. Un point

plus intéressant de l'histoire de cette plante c'est la grande quantité

de potasse qu'elle contient. Ses cendres, d'après le chimiste Bra-
connot, peuvent fournir jusqu'à 42 pour 100 de leur poids de potasse

caustique. A ce point de vue la plante, presque inutile jusqu'ici,

pourrait rendre des services à l'industrie.

PH. escidenta L. — Yama-Gobo et Radzuca des Japonais. Ses
feuilles sont mangées au Japon en guise d'épinards, qu'elles sont

loin de valoir, du moins en Europe.

PICEA. — Genre d'arbres conifères, analogues aux sapins C^/;/esj

et longtemps confondus avec eux, mais qui en diffèrent par plusieurs

caractères, dont le plus facile à saisir est la direction de leurs cônes

pendants et non dressés, et dont les écailles, plus coriaces que celles

des sapins, persistent sur l'axe du cône après la chute des graines.

Dans la pratique on les distingue des sapins proprement dits sous

le nom de pesses et de sapinetles.

P. alba LiNK. — Sapinette blanche. De l'Amérique septentrio-

nale, du Canada à la Caroline. Arbre de 15 à 25 mètres, à tige très

droite, à feuilles glauques ou blanchâtres, couvrant presque entiè-

rement le rameau, à cônes plus ou moins roux. Cette espèce, très

rustique en Europe et très répandue, a produit un grand nombre
de variétés, dont la principale est la sapinette bleue. Cet arbre se

plaît dans les terres humides ou même détrempées.

P. Alcockiana Link. (AbiesAlcockiana Lindl.). — Grand et bel

arbre du Japon, de 30 à 40 mètres de hauteur, introduit en Europe
depuis une quarantaine d'années. Son feuillage est petit, raide et
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d'une teinte glauque d'un bel effet dans le paysage; son bois, un peu
tendre, ne parait servir au Japon que pour les ouvrages de menui-
serie. Il est rustique dans l'Europe occidentale.

P. excelsa Link. — Epicéa, pesse, sapin du Nord ou de Norwège.
Arbre de 35 à 40 mètres, de forme pyramidale ou conique, de ver-

dure sombre, commun sur les Alpes et les monts Garpathes, ainsi

que dans les plaines du centre de l'Europe et de la Scandinavie,

mais ne se rencontrant point dans le midi ni dans l'ouest de l'Eu-

rope. Cette espèce a produit une multitude de variétés, souvent dé-

crites comme autant d'espèces différentes, ce qui a mis beaucoup
de confusion dans sa nomenclature. Il importe de ne pas la con-
fondre avec le Pinus excelsa^ qui est de l'Inde, ni surtout avec
VAbies pectinata (A. excelsa de quelques auteurs). Nous n'avons

pas besoin de rappeler que l'espèce dont il est question ici est un
arbre forestier de premier ordre, et qu'il est aussi un des ornements
les plus ordinaires de nos parcs.

F.je^oensis Gaur. ; Ahiesjezoensis Sieb. et Zucc.— Jeso-Matsu
des Japonais. Grand et bel arbre du Japon, à bois mou et léger, qui

n'est guère dans ce pays qu'un arbre d'ornement dans les parcs et

les jardins. Il est encore peu connu et rare en Europe.

P. Meiizicsii Gap.r.; Pinus Menziesii Dougl. — Petit arbre de

12 à 15 mètres de hauteur, commun dans le nord-ouest de l'Amé-
rique et jusqu'en Galifornie. De simple agrément en Europe, où il

est tout à fait rustique.

P. Morinda Link. ; Pinus Smiihiana Lamb. ; Abies Khuirow
LouD. — Noms vulgaires dans l'Inde : Morinda, Khutrow. Arbre
superbe de l'Himalaya, où il atteint les altitudes de 2,800 à 3,200

mètres, ce qui lui assure une certaine rusticité dans l'ouest de l'Eu-

rope, aussi y est-il devenu un ornement des parcs et des grands
jardins, principalement en Angleterre. Sa hauteur dépasse souvent

35 à 36 mètres.

P. nigva Link.; Pinus nigra Aiton. — Sapinette noire. Arbre
de moyenne grandeur (20 à 25 mètres), répandu sur une vaste

étendue de l'Amérique du Nord, entre les 40'^ et 50*-' degrés de lati-

tude. Il est rustique en France, sans y être commun.
P. obovata Ledeb. — De la Sibérie et des monts Altaï, où il cons-

titue de.grandes forêts jusqu'à l'altitude de 1,300 mètres. Il a beau-

coup de ressemblance avec le P. excelsa par sa taille et son port,

mais il en diffère par plusieurs caractères et surtout par ses cônes

plus petits. Encore assez rare dans l'Europe occidentale.

P. orientalis Link.; Pinus orienialis L. — Petit arbre du Gau-
case et des montagnes d'Arménie. Planté çà et là dans les parcs

comme arbre d'agrément; hors de là, d'une faible utilité.

P. polita Garr; Abies polita Sieb. et Zucc.— Torano-momi àes

Japonais. Grand et bel arbre du Japon, de l'île de Nippon et de la

Corée, qui rappelle d'assez près le Picea excelsa de l'Europe, sans

en avoir toute la rusticité. Il est du reste encore rare en France.

P. vubra Link.; Pinus néra Lamb. — Sapinette rouge. Du nord

des Etats-Unis, du Canada et de Terre-Neuve. Analogue au Picea
excelsa et tout aussi rustique, mais un peu moins grand.



il'l ÉNUMÉRATION DES PLANTES

FI'LOCA.'R'PTJS pinnatifidus Lemaire. — Arbrisseau du groupe

des Pvulacées-Diosmôes, du Brésil tropical et extralropical, où il

porte le nom vulgaire de Jaborandi. Ses feuilles et son écorce con-

tiennent un alcaloïde, la pilocarpine, qui est un puissant sudorifique,

et dans lequel on a cru trouver le spécifique de la rage. Malheureu-

sement des essais faits à Paris ont démontré son impuissance contre

cette cruelle maladie. Il n'en reste pas moins que le Jaborandi pourra

être adopté dans la pratique de la médecine pour ses propriétés

réelles, comme sudorifique et sialagogue, propriétés qu'il partage

avec une seconde espèce, le P. f^implex, des mêmes pays. On croit

que tous deux pourront être acclimatés dans les parties chaudes du
midi de l'Europe.

PIMPINELLA Anisum L. — Anis. Ombellifôre annuelle de

l'Orient, où elle est cultivée de longue date pour ses graines aro-

matiques, employées en médecine, mais surtout dans l'art de la

confiserie, ou comme condiment. Elle doit son arôme à une huile

essentielle, l'anéthol, qu'on en relire par distillation.

L'anis est cultivé dans diverses parties de l'Europe; en France
c'est surtout aux environs de Tours et de Ghinon, ainsi que dans le

Midi. On consacre à cette culture des terres légères, autant que

possible calcaires, ameublies et amendées. Suivant les lieux, le

semis se fait en avril ou mai. Les plantes fleurissent en juin et juillet

et mûrissent leurs graines un mois ou six semaines après. On les

coupe à la faux ou à la faucille et on les étale sur une aire pour les

faire sécher et en récolter les graines. Dans les bonnes années le

produit atteint jusqu'à 700 kil. par hectare, et les graines se ven-

dent de 100 à 1 iOfr. les 100 kil. La graine d'anis est plus aromatique

dans le midi que dans le nord, en France qu'en Allemagne; mais la

production française ne suffisant pas à la demande des distillateurs

et des confiseurs, le commerce nous en apporte d'assez grandes

quantités de ce dernier pays. On en tire aussi d'Espagne et d'Italie.

Au total la culture de l'anis est suffisamment rémunératrice.

Le P. saxifraga L., plante vivace d'Europe, est utilisé en méde-
cine, ainsi que d'autres espèces. Le P. sisanun Benth. (Sion si-

sarum L.) produit de petits tubercules qui sont un excellent légume.

PINUS. — Pin. Grand genre d'arbres conifères, appartenant pres-

que exclusivement aux climats froids ou tempérés de l'hémisphère

septentrional, représenté seulement par un petit nombre d'espèces

dans les climats chauds, et entièrement étranger à l'hémisphère

austral, où il est remplacé par d'autres genres de conifères. Les pins

sont pour la plupart des arbres forestiers de première grandeur et de

première utilité; néanmoins plusieurs espèces exotiques introduites

en Europe n'y ont encore qu'un intérêt de curiosité.

Ce genre d'arbres est assez voisin de celui des sapins (Ahies)i)0\ir

que Linné et plusieurs autres botanistes à sa suite les aient réunis

en un seul. Cependant, outre certains caractères botaniques qui ne

sont pas sans valeur, ces deux groupes d'arbres diffèrent tellement

l'un de l'autre, qu'on les distingue au premier coup d'œil. On recon-
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naîtra aisément les ])ins à leur port moins pyramidal, à leurs feuilles

plus étroites, plus longues et toujours réunies en une sorte de pin-

ceau, au nombre de deux à cinq, dans une gaîne commune qui les

entoure à leur base, et enfin à leurs cônes moins cylindriques et

composés d'écaillés plus épaisses, plus dures et renflées près de
leur extrémité en une tubôrosité plus ou moins saillante et quelque-
fois crochue. Leur maturité n'arrive jamais avant la seconde année.
Les pins sont répandus dans toutes les contrées boréales de l'Eu-

rope, de l'Asie et de l'Amérique, et plusieurs d'entre eux sont propres
aux régions montagneuses. On en connaît aujourd'hui une centaine
d'espèces, la plupart très variables et souvent très difïiciles à carac-

tériser, ce qui a donné lieu à une nomenclature compliquée et des
[)lus confuses. On est parvenu cependant à les répartir en un cer-

tain nombre de groupes assez tranchés, d'après le nombre des
feuilles réunies dans une même gaîne; de là les divisions du genre
en pins à deux, trois, quatre ou cinq feuilles. Les cônes dressés ou
pendants, et les graines ailées ou non ailées fournissent aussi de bons
caractères spécifiques.

Les services que les pins rendent à la sylviculture et à l'industrie

sont nombreux. Outre leur bois, qui est employé dans toutes les

constructions de terre et de mer, ils fournissent de la résine, du bois

de chauffage, du charbon, et quelques-uns des graines comestibles.

Ce sont aussi les arbres les plus propres aux reboisements en mon-
tagnes et à l'utilisation des terres trop médiocres pour les exploita-

tions agricoles. Ajoutons enfin que certaines espèces conviennent
particulièrement pour fixer les sables maritimes ou donner de la

valeur aux sols marécageux, sans préjudice des produits divers que
le cultivateur et l'industriel savent en tirer.

Dans la liste qui va suivre nous nous bornerons à parler des es-

pèces les plus recommandables, en les classant par lettre alpha-
bétique.

P. australis Michx.— Pin de Géorgie,pin jaune d'Amérique, etc.

Arbre de 25 à 30 mètres, croissant dans les dunes et les landes sili-

ceuses voisines de la mer, de la Géorgie à la Floride, où il remplit

le même rôle que le pin maritime (P.pinaster) de l'Europe, pro-
duisant comme lui du bois de construction, de la résine et de la

térébenthine. C'est essentiellement un arbre forestier et un des plus

utiles de cette partie de l'Amérique. Son bois est dur, compacte,
d'une bonne durée et n'a qu'une faible couche d'aubier, toutes qua-
lités qui le font rechercher même hors du pays où il croît. En
Amérique on attribue de nombreuses propriétés à cet arbre, par
exemple celles d'assainir les lieux marécageux et de régler la chute

de la pluie. Néanmoins on en fait peu de cas en Europe, où le pin

maritime le remplace avantageusement. Il est même peu recherché
comme arbre décoratif, d'autant plus qu'il est sujet à geler à la lati-

tude de Paris.

P. austriaca Hoss. ; P. nigra Link. — Pin noir d'Autriche.

Commun sur les montagnes calcaires de la Basse-Autriche, en
Moravie, en Gallicie, etc. Arbre de 25 à 30 mètres, à longues feuilles

d'un vert sombre, et dont les branches sont grosses et rapprochées,

27
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ce qui multiplie les nœuds dans le bois et le rend difficile à tra-

vailler. Cet arbre a beaucoup d'analogie avec le lariciofP. Laricio),

cl quelques personnes môme n'en font qu'une race particulière de

ce dernier.

P. At/acahuiie Ehuenug. — Tablas, Ayacahuite des Mexicains.

Arbre de 35 à 40 mètres et plus, des hautes montagnes du Mexique,

jusqu'à la hauteur de 2,500 mètres, rappelant par son port le P. ex-

celsa, et donnant un bois de bonne qualité. Il est rusti(|ue en Europe.

P. Bentliamiann Hautw. — Très grand arbre de la Californie,

principalement des montagnes de Santa-Cruz, où il forme de vastes

forêts, soit seul, soit associé an P. Lainbertiana. Sa hauteur est, dit-

on, de 50 à 60 mètres, et son bois très résineux. Introduit en Europe
depuis quelques années.

P. brutia Tendre. — De la région méditerranéenne, principale-

ment de la Calabre, propagé sur différents points du midi de l'Eu-

rope. Il de dépasse guère 25 mètres de hauteur, et souvent reste

plus bas. Rien ne le recommande d'une manière particulière.

P. Bungeana Zucc.— Kiéou des Chinois. Grand et bel arbre du
nord de la Chine, et fréquemment cultivé dans diverses parties de

l'empire pour ses graines comestibles autant que pour son bois. Il

offre cette particularité remarquable que son écorce se détache par

grandes plaques laissant voir l'écorce blanche plus jeune, d'où ré-

sultent de curieuses bigarrures sur le tronc. Il est rustique en France,

où il est d'ailleurs resté rare.

P. Cembra L. — Arole, cembrot, tinier. Arbre essentiellement

alpin, de 20 à 30 mètres de hauteur, répandu des Alpes du Dauphiné
jusqu'aux montagnes de la Sibérie et au Kamtchatka, probablement
aussi au Japon et dans les îles Kouriles. D'après les meilleures au-

torités les P. konileriHis et inandscharica, de l'Asie orientale, ne
seraient que des formes particulières, c'est-à-dire de simples va-

riétés du P. Cembra.
C'est un arbre rcnuinpuiblo, non seulement par les sites qu'il oc-

cupe au voisinage de la limite inférieure des neiges éternelles, mais
aussi par sa lenteur à croître, son port pyramidal et compacte, son

feuillage glauque et ses graines comestibles. Son bois est légère-

ment jainiàtre, à grain fin et d'un grand emploi dans l'ôbénisterie

et la sculpture sur bois. Cet arbre fournit aussi de la résine et de la

térébenthine.

P. canariensis DC — Pin des Canaries. Arbre magnifique, des

montagnes de l'île de Ténérifîe et de la grande Canarie, où il occupe

une aire comprise entre 1,200 et 2,000 mètres d'altitude suprama-
rine. Sa forme plus ou moins régulièrement pyramidale et son feuil-

lage en longues aiguilles, de la verdure la plus vive, en font un des

plus beaux arbres paysagers du midi de l'Europe. Très rustique

dans toute la région des orangers, il gèle fréquenunent à des latitu-

des plus élevées, et pour celle raison est incultivable dans le centre

et le nord de la France. Ce bel arbre ressemble d'assez près au

P. Longifolia de l'Inde septentrionale, sans en avoir la rusticité.

P. cetnbroide.s Goiu). — Petit arbre de G à 10 mètres de hauteur,

commun sur les montagnes du Mexique, aux altitudes de 2,400 à
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3,000 mèlres, où il semble représenter l'Arole (P. Cembra) des
Alpes de l'Europe. L.e seul lilrc que nous lui voyons h l'intérêt des
arboriculteurs réside dans ses graines comestibles. Il est très voisin

du P. Llavcana, qui est de même taille et presque des mômes ré-

gions, et dont les graines sont également comestibles.

P. conioria Dougl. — Des montagnes de la Californie et du Co-
lorado. C'est un arbre dont la taille est variable suivant les localités;

tantôt elle est de 5 ù 6 mètres, tantôt elle en atteint 15 ou 20, et

même, paraît-il, queUpicfois beaucoup plus. En Californie cet arbre
constitue d'épais massifs forestiers le long de la côte, qu'il abrite

ainsi contre les vents violents de la mer, ce qui le fait rechercher
pour ce genre de service, comme en Europe le laricio et le pin d'A-
lep. Son bois, d'ailleurs, est très estimé dans le pays pour tous les

genres de constructions civiles et maritimes. Les Américains donnent
à l'arbre les noms de Tamarak et Hack-me-Tack.

P. Coidieri Don.; P. macrocarpahnsDL.—Arbrede 25à 30 mètres
du versant oriental de la chaîne californienne qui est parallèle à la

mer, aux altitudes de 1,000 à 1,500 mètres. Cet arbre est surtout

remarquable par le volume de ses cônes, qui ont de 20 à 25 centi-

mètres de longueur, et qui sont très résineux. Les graines, qui sont
aussi très grosses, contiennent une amande comestible. Beaucoup
d'individus adultes existent aujourd'hui en France.

P. densiflora Sieb. et Zucc. — Akamatsou des Japonais. Arbre
de moyenne taille (12 à 15 mètres), de l'île de Nipon, où il consti-

tue, mêlé au P. Mafisoniana, de vastes forêts à de faibles altitudes

supramarines. Il vit des siècles, et quoiqu'il n'atteigne pas de grandes
dimensions, son bois est employé dans les constructions. Il est

moins résineux que le P. Massoniana.
P. Elliottl EnCtElm.— Du sud des Etats-Unis. C'est un bel arbre

forestier de 30 à 35 mètres de hauteur, croissant rapidement, et se

plaisant dans les lieux découverts, surtout au voisinage des cours
d'eau et des terres inondées.

P. excelsa Wallich. — Pin pleureur, strobus de l'Himalaya.
Arbre superbe de plus de 40 mètres de hauteur, à longues feuilles

retombantes et formant comme des houpes à l'extrémité des ra-
meaux, ce qui lui donne une certaine ressemblance avec le pin des
Canaries et avec le P. Strobus de l'Amérique du Nord, dont il est

d'ailleurs assez voisin, ayant comme lui les feuiles ou aiguilles réu-
nies par cinq dans une môme gaîne. Il constitue de vastes forêts

dans l'Himalaya occidental et diverses parties du Népaul, entre les

latitudes de 1,500 à 3^000 mètres. Son bois est de première qua-
lité, et dure presque aussi longtemps que celui du Déodar. Il fournit

aussi de la résine et de la térébenthine. Sa beauté et son utilité lui

ont valu dans l'Inde le nom de roi despins. Il est rustique en France.
P. flexilis WiSLiz.— Le pin cembra d'Amérique. Des Montagnes

rocheuses et d'autres localités froides du nord-ouest américain.

Arbre peu connu, mais très analogue à l'arole (P. Cembra) de
l'Europe, de moyeime grandeur suivant les uns, de grande taille

(30 à 40 mètres) suivant les autres, à graines comestibles. D'après
le professeur Sargent, il serait intermédiaire entre les P. Strobus
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et Lamhertiana. Sa croissance est aussi lente que celle do l'arole.

P. Fremontiana Endlich; P. monojjhrjUa ToRii. — Polit arbre

de 7 à 8 mètres, très commun sur la Sierra-Nevada do Californie,

où il prend quelquefois la forme d'un buisson. Il est remarquable

en ce que ses aiguilles, raides ot presque épineuses, sont solitaires

dans la gaîne qui en enveloppe la base, ce qui est une exception

dans le genre, où les feuilles sont réunies au moins au nombre de

deux. 11 est glauque, extrêmement résineux et très fertile, en ce

sens qu'il produit de grandes quantités de cônes à grosses graines

comestibles, ce qui en fait un arbre précieux pour les indigènes du

pays. Il est rustique dans toute la France.

P. Gevardiana Wallich. — Le Pin néosa du Népaul. De l'Hi-

malaya occidental, aux altitudes de 3,000 à 3,800 mètres, où il

forme de vastes forêts. Il est de moyenne grandeur (15 à 16 mètres)

et croît assez lentement. Il produit beaucoup de résine, mais ce qui

en fait la principale valeur c'est que ses graines, relativement volu-

mineuses, sont alimentaires pour les habitants du pays. L'estime

qu'ils en font se résume dans ce dicton populaire : un néosa nourrit

un homme pendant tout l'hiver. Cet arbre intéressant est très rus-

tique en France; il passe pour difficile à élever de graines, mais il

réussit grefîé sur le pin sylvestre.

P. halepensis Milleb. — Pin d'Alep. Arbre de 15 à 30 mètres,

suivant les localités, caractéristique, comme l'olivier, de la région

méditerranéenne, en Europe, en Asie et en Afrique, particulière-

ment propre aux terrains calcaires. Sa grande endurance de la cha-

leur et de la sécheresse la plus prolongée et son aptitude à croître

dans les sols les plus rocailleux on font un arbre précieux pour les

reboisements dans les pays méridionaux. Son bois est blanc et léger

dans la jeunesse, mais il prend de la consistance et une teinte bru-

nâtre dans l'arbre adulte, et il est alors avantageusement employé
dans la charpente. Le pin d'Alep fournit aussi de la résine et une

sorte particulière de térébenthine. On l'a propagé dans beaucoup de

pays où le climat a' de l'analogie avec celui du midi de l'Europe,

entre autres dans l'Australie méridionale ; mais il ne peut guère

sortir, en France, de la région de l'olivier, parce que ses pousses,

trop précoces pour le Nord et le Centre, y sont habituellement dé-

truites par les dernières gelées de l'hiver. Cet arbre a donné nais-

sance à un grand nombre de variétés, dont quelques-unes ont même
été décrites comme espèces distinctes.

P. Hartwegii Lindl. — Palo hlanco des Mexicains. Arbre de

moyenne taille (15 à 16 mètres), à feuilles ou aiguilles menues et

très longues. Il habite les montagnes du Mexique jusqu'à 3,000

mètres d'altitude, ce qui ne l'empêche pas de geler à la latitude de

Paris. Son bois rougeâtre passe pour avoir de la qualité; il est en

outre très résineux.

P. inopH SoLANDER. — Piu chétif, piu de Jersey. Simple arbris-

seau ou petit arbre de 8 à 10 mètres, mais pouvant devenir beaucoup

plus grand dans les terres profondes et fertiles. Il est très commun
dans une grande partie des Etats-Unis, de la baie d'IIudson à la Ca-
roline, dans les terrains sablonneux. La seule utilité qu'il paraisse
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avoir est de fixer les saliles le long des côtes et de fournir du bois
de chauffage. 11 est rustique dans toute l'Europe.

P. insignis Dou(;las. — De la Californie, et principalement des
environs de Monterey. C'est un des plus beaux arbres du genre,
sans être des plus grands (25 à oO mètres); il est d'ailleurs vigoureux,
de croissance rapide, et ce qui lui donne un intérêt spécial c'est
qu'il s'accommode du voisinage de la mer, à peu près comme le pin
maritime de l'Kuropo. II est déjà assez répandu en France, quoi-
qu'il souffre du froid dans les hivers rigoureux à la latitude de Pa-
ris. Cette espèce est le P. vadiata de divers auteurs.

P. Jeffrey i Balfouh. — Grand et très bel arbre du nord de la

Californie, où il s'élève jusqu'à 40 mètres et plus, dans les sols
pauvres et siliceux. D'après Carrière il serait intermédiaire entre
les P. Sabiana et Coulieri. Dans tous les cas c'est un arbre inté-
ressant par ses belles proportions, la rapidité de sa croissance et

son peu d'exigence sur la qualité du terrain.

P. Lamhevtiana Douglas. — C'est un des plus grands du genre,
peut-être le plus grand de tous les pins, car il dépasse souvent 70
mètres. Il appartient à la côte nord-ouest de l'Amérique, entre les
40" et 45" degrés de latitude, où il ne quitte guère les sommets des
montagnes. On en cite des individus presque rivaux des gigantes-
ques Séquoias, dont le tronc, très droit et dénudé de branches jus-

qu'à une grande hauteur, mesure de 15 à 18 mètres de circonfé-
rence. Ses cônes sont proportionnés à cette grande taille, car ils

ont de 30 à 35 centimètres de longueur, sur une épaisseur de 7 à 10;
ils sont très résineux et contiennent des graines alimentaires con-
sommées par les indigènes du pays, qui se servent en outre de la

résine sucrée de l'arbre pour assaisonner leurs mets. De là le nom
de Sugar-pine (pin à sucre) que lui donnent les Américains. Le
pin de Lambert n'est pas seulement un des plus majestueux du
groupe, c'est aussi un des plus utiles par son bois, qui est très re-

cherché pour la menuiserie et la charpente, et par la résine limpide
qu'il produit en abondance. Il est rustique en France, et il semble
particulièrement indiqué pour les landes sablonneuses des bords de
l'Océan.

P. Laricio Poiret. — Laricio de Corse. C'est un des beaux ar-
bres du midi de l'Europe, où on le rencontre depuis l'Espagne jus-
qu'aux confins de l'Asie, en Italie, en Grèce et dans les îles de la

Méditerranée. Sa hauteur est de 30 à 40 mètres, sur une tige droite
dont le diamètre, à la base, peut atteindre à 2 mètres. Son bois est

excellent et employé à tous les genres de constructions, de plus
c'est un des arbres les plus résineux du genre. Il préfère les sols

calcaires, mais il vient encore assez bien dans les terres siliceuses

et même dans les sables.

Le laricio est une des espèces les plus variables du genre, et c'est

à lui, d'après Carrière, qu'il faut rattacher les P. Pallasiana de
la Crimée, P. caramanica ou pin de Caramanie, du mont Taurus,
et peut-être le P. Sahmanni, des Cévennes, et le P. Fenzlii, des
montagnes de la Grèce.

P. leiophylla Schiede et Deppe.— Candle-wood des Américains.
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Arbre de 20 à 30 mètres, des montagnes du Mexique, dont le bois

passe pour être d'une extrême duretô. Il n'est pas rustique à Paris,

et on le voit môme souffrir du froid en Provence.

P. lonfjifolin RoxnG. — Pin de l'Emodi. C'est un des plus beaux
nrltrcs du genre, ce qu'il doit à la noblesse de son port et à la finesse

de son feuillage d'une verdure claire et très long. Sa hauteur est de

30 mètres et plus, sur un tronc droit, dont la circonférence peut

dépasser 3 mètres. Il constitue dévastes forêts sur l'Himalaya, où il

atteint les altitudes de 2,500 à 3,000 mètres. On l'exploite pour sa

résine et pour son bois, qui est de bonne qualité. On regrette que
cet arbre remarquable ne soit pas rustique sous le climat de Paris.

P. MciHsoniana Lamb. — De la Chine et du Japon, et c'est peut-

être l'arbre le plus commun dans ce dernier pays. Sa hauteur est

d'une trentaine de mètres, et sa beauté le fait rechercher pour l'or-

nement des parcs et la plantation des avenues. Son bois résineux est

employé par la menuiserie pour les boiseries d'intérieur, mais il

dure peu lorsqu'il est exposé aux injures de l'air. Il est rustique

jusque dans le nord de la France. On dit que ses racines brûlées

dans l'huile d'une sorte de colza (Brassica orientalis) servent à la

fabrication du noir de fumée de Chine.

P. milis Mieux. — Des Etats-Unis, où il porte plusieurs noms.
Il paraît très voisin du P. inops, dont il n'est peut-être qu'une va-
riété, mais il s'élève davantage, pouvant atteindre une trentaine de

mètres dans les terres argilo-sableuses. Son bois est jaunâtre, com-
pacte, peu résineux et de bonne durée, ce qui le fait employer pour
tous les travaux de menuiserie et même pour les constructions na-

vales. D'après le docteur Vasey,ce bois atteindraitun prix plus élevé

que celui du P. Sirobus.

P. Montezumœ Lamb.; P. occidenialis IIumb. et Bonpl. — Bel

arbre du Mexique, où il monte jusqu'à 3,000 mètres d'altitude supra-

marine. Son bois est blanc, tendre et résineux. Il est rustique dans
l'ouest de la France, mais il gèle souvent à Paris.

P. monticola Douglas. — De la Colombie anglaise et de la Ca-
lifornie, aux altitudes de 1 ,500 à 2,000 mètres. C'est un arbre élancé,

(|ui atteint 40 mètres de hauteur et quelquefois beaucoup plus, sans

(pie le tronc corresponde par sa grosseur ù cette grande taille. Il

semble préférer les sols granitiques et pauvres à tous les autres.

Son bois est blanc et a beaucoup do ressemblance avec celui du
strobus. Le docteur Gibbons fait observer que cet arbre, sans être

aussi grand que le P. Lambertiana , a de nombreux rapports avec

lui; les bûcherons eux-mêmes inclinent ù confondre les deux es-

pèces sous le nom de Sugar-pine.

P. maricata Don.—Bishops'pine des Américains. Des montagnes
de la Californie. Arbre de moyenne grandeur, dont on sait peu de

chose, mais qui s'est montré rustique dans le nord de la France. Il

pourraitservir ù fairedesbrise-ventdans les localités montagneuses.
P. Parryana Gonn. — Des montagnes de la haute Californie, et

rustique en Europe. C'est un grand arbre assez semblable au P. Ben-
thamiana, sauf par ses cônes. Ses graines sont comestibles.

P. parrifLora Sieh. etZucc. — Imeko 7?i«^soa des Japonais. Arbre
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de moyenne taille, des îles Kouriles et du Japon, qui a beaucoup
d'analogie avec le P. Cemhra de l'iLurope. Au Japon on en fait un
arbre d'avenue, et on y utilise aussi son bois, qui, d'après M. Du-
pont, est plus dur et plus résistant que celui du P. Massoniana.

P. PnÛoniana pAKr.ATonK. — Des montagnes de Californie, aux
altitudes de 1 ,50U à 2,000 mètres. Grand et bel arbre de GO mètres et

plus, à tige parfaitement droite. Il est pauvre en résine, mais son
bois, de couleur rougeâtre, est dur et de longue conservation.

P. patida SciiiEDE et Depp. — Des montagnes du Mexique, jus-

qu'à il, 000 mètres d'altitude, ce qui ne lui assure pas une parfaite

rusticité dans le nord de la France. C'est d'ailleurs un arbre gra-
cieux, dont la hauteur est de 20 à 25 mètres.

P. plnafiier Solander; P. mariiima DC. — Pin maritime, pin

de Bordeaux. Des terrains siliceux et des sables au voisinage de la

Méditerranée. Cet arbre, qui dépasse souvent 2.5 mètres en hauteur,
est incontestablement un de ceux qui rendent le plus do services à
l'agricullure et à l'industrie. C'est à lui que les landes de Bordeaux,
si stériles et si malsaines pendant des siècles, doivent leur salubrité

actuelle et leur haute valeur comme terres productives, depuis que
l'ingénieur Brémontier a imaginé d'en fixer les sables par des plan-
tations de cette espèce de pin. Non seulement il produit du bois qui

s'exporte aujourd'hui par cargaisons entières en Angleterre et en
Espagne, mais il fournit en outre le goudron si nécessaire à la ma-
rine, de la résine et de la térébenthine, qui sont de même l'objet d'un
commerce considérable et lucratif. Cette rénovation des landes à en
même temps ouvert la voie à de nombreuses améliorations agri-

coles, parmi lesquelles.il faut compter l'élevage des bestiaux et la

culture du blé et de la vigne.

On obtient la résine en saignant les arbres, à partir de l'âge de
quinze à vingt ans. A vingt-cinq ans l'arbre est dans la période de
sa pleine production, et si l'opération n'est pas trop souvent répétée,

il peut vivre de longues années, mais la qualité du bois en est dimi-
nuée d'autant et il ne peut guère servir que comme combustible.
Un arbre en plein rapport et un peu ménagé produit annuellement
de 2 à 4 kilogrammes de résine. On se fera une idée de la produc-
tion totale des landes en cette denrée, par ce fait qu'en 1874 il s'en

est exporté plus de huit millions de kilogrammes. Le pin maritime est

une des espèces du genre qui résistent le mieux à la chaleur et aux
longues sécheresses du climat méditerranéen. Comme d'autres il a
donné naissance à un grand nombre de variétés, dont une, désignée
sous le nom de pin de Corté, parce qu'il croît aux environs de cette

ville de Corse, se distingue des autres par sa grande taille. On com-
prend qu'un arbre si utile ait été propagé dans beaucoup de pays,
même hors de l'Europe, où il a reçu des noms différents, ce qui a
beaucoup contribué a en embrouiller la nomenclature.

P. Pinceana Gordon. — Pin pleureur du Mexique. Très bel

arbre, que ses branches pendantes rendent surtout remarquable. 11

est des hauts sommets du plateau mexicain, entre 2,000 et 3,000
mètres d'altitude. Il conviendrait plus que tout autre pour la déco-
ration des cimetières.
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P. Pinea L. — Pin pignon, pin parasol. De la région méditer-

ranéenne et de quelques parties de l'Asie occidentale, propagé au-

jourd'hui dans beaucoup d'autres pays, à cause de ses graines co-

mestibles, et dont l'amande est même employée en confiserie pour

remplacer les pistaches, que cependant elle ne vautpas. Un caractère

particulier de ce pin est l'élargissement de sa tête touffue en forme

de parasol, ce qui donne à certains paysages du midi de l'Europe,

principalement de l'Italie, un aspect des plus pittoresques. Suivant

la nature des terrains, cet arbre s'élève à 12, 15, 20 mètres; son

bois est blanc, léger, très résineux, utilisé dans tous les genres de

constructions, toutefois on ne le rencontre guère qu'en individus

isolés ou en petits massifs, et ne formant nulle part de véritables fo-

rêts. Son principal rôle est celui d'un arbre d'ornement; cependant,

comme nous l'avons dit tout à l'heure, ses graines ont une certaine

valeur commerciale.

P. ponderosa Dougl. — Du nord-ouest de l'Amérique, des Mon-
tagnes rocheuses et de quelques points de la Californie. Cet arbre

est sujet à varier et ses caractères spécifiques sont encore incertains.

Ce qu'on en sait c'est qu'il constitue de grands massifs forestiers sur

les montagnes de Californie, entre 1,500 et 3,500 mètres d'altitude;

que son bois est léger, facile à travailler, presque sans nœuds et à

peine résineux, et que son écorce contient une forte proportion de

tannin. Le docteur Gibbons affirme que le bois du P. ponderosa^

exposé aux injures de l'air entouré de son écorce, pourrit en moins

d'un an, tandis que dépouillé de l'écorce il dure fort longtemps,

même dans la terre, et le docteur Kellog en a vu des madriers qui,

après douze ans de séjour dans la terre, étaient encore parfaitement

sains. Cet arbre, introduit dans la colonie de Victoria, en Australie,

y réussit fort bien dans les terres un peu sèches.

P. pseudo-Strobus Lindl. — Des montagnes du Mexique, entre

2,000 et 2,800 mètres d'altitude. C'est un arbre de 20 à 25 mètres,

très élégant, et qui passe pour l'espèce la plus ornementale au Mexi-

que. Introduit en France, il s'est montré très sensible à la gelée

sous la latitude de Paris.

P. pungens Michx. — Arbre relativement peu élevé, des parties

orientales des Etals-Unis, sur les monts Alléghanys et autres chaînes

do montagnes de moyenne hauteur. Le seul mérite qu'on lui recon-

naisse est d'être parfaitement rustique en Europe et de croître très

vite.

P. pi/renaica Lapevrouse. — Pin nazaron des Espagnols. Arbre

de 25 à' 35 mètres, de la région pyrénéenne, tant en France qu'en

Espagne, mais qu'on croit avoir aussi trouvé sur quelques points de

l'Asie-Mineure. Son bois est peu chargé de résine, d'ailleurs de

bonne qualité, et exploité dans la charpente et la menuiserie. Ce
pin, d'après Carrière, est également voisin des P. hrutia et hale-

pensis, et pourrait même n'être qu'une variété un peu tranchée de

ce dernier. Il en est de même du P. persica, de divers auteurs, qui

semble n'être qu'une forme orientale du pin d'Alep.

P. ripida Miller. ; Pinus tœda rigida Aiton. — Des Etats-

Unis orientaux. C'est un arbre de proportions très variables, tantôt
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rabougri et tortueux, tantôt s'élevant i\ une vingtaine de mètres ou
plus, suivant les natures de sols, d'ailleurs très rustifjue en Europe.
Dans les terres rocailleuses et sôches son bois est lourd, résineux
et compacte; dans les alluvions où l'bumidilé persiste il est léger et

un peu mou. Sa véritable utilité est de produire de la résine, de la

térébenthine et du goudron. Col arljre réussit bien au bord de la

mer, et comme il semble indifférent à la sécheresse et à l'humidité,

on pourrait l'employer à couvrir les sols bas, marécageux et mal-
sains. On dit qu'il est peu exposé à brûler dans les incendies de
forêts.

P. Sahiniana Douglas. — Grand arbre du versant occidental
des Montagnes rocheuses et de la chaîne californienne, où il s'élève

jusqu'à la limite des neiges éternelles. Sa hauteur dépasse souvent
40 mètres, sur un tronc droit, dont le diamètre est de l'"50 à 2 mè-
tres. De tous les pins, c'est lui qui produit les cônes les plus volu-
mineux, sans en excepter ceux du P. Coulteri, qui d'ailleurs en
approchent. Ces cônes sont remplis de graines comestibles, qui
étaient autrefois une des grandes ressources alimentaires des In-
diens. Son bois est très résineux, dur et se conserve longtemps
quand l'arbre a été abattu dans la saison convenable. Il croît avec
rapidité et résiste aisément à la gelée, du moins en France. Intro-
duit en Australie, il y réussit d'une manière satisfaisante dans les

sols un peu secs.

P. serotina MiCHX. — Arbre de moyenne grandeur, des Etats-
Unis méridionaux, affectionnant les sols bas, plus ou moins maré-
cageux, surtout au voisinage de la mer. Malgré ses faibles propor-
tions (12 à 15 mètres), son bois un peu mou trouve quelque emploi
dans la menuiserie locale. Le meilleur parti à tirer de cet arbre se-
rait de l'employer à l'assainissement des localités sujettes à la fièvre.

P. sylvestris L.— Pin sylvestre, pin de Haguenau, pin d'Ecosse,
pin de Riga, etc. De l'Europe centrale et septentrionale, d'où il s'a-

vance jusqu'en Laponie, et de la Sibérie. Sa hauteur est d'une tren-
taine de mètres, plus ou moins suivant les lieux où il croît et les

latitudes; quelquefois il se réduit presque à un buisson. C'est du
reste une des espèces les plus variables du genre, et aussi une de
celles qui rendent le plus de services. La culture l'a propagé dans
beaucoup de pays où primitivement il n'existait pas, et c'est celui

dont on se sert le plus ordinairement pour donner de la valeur aux
terres ingrates, celles de la Sologne en France par exemple, où le

sable domine.
Le bois du pin sylvestre, surtout celui qui nous arrive du Nord,

est utilisé par la marine. Aucun autre ne donne des mâts de vais-
seaux plus élastiques et plus forts. On l'emploie d'ailleurs à tous les

genres de constructions où la solidité et la durée sont les premières
conditions à remplir. Il fournit de la résine et de la térébenthine;
son écorce contient du tan, et de ses feuilles, ou aiguilles, tombées
à terre, on retire une sorte de bourre dont on confectionne des ma-
telas. Enfin ses jeunes pousses remplacent quelquefois, dans les

pays du Nord, le houblon pour la confection de la bière. Au total,

le pin sylvestre est un des arbres les plus utiles de nos climats.
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P. Sirobus L. — Pin du Lord, pin de Weymouth. Grand et bel

arbre du Canada et des Etals-Unis orientaux, s'élevant de 30 à 50

moires, quelquefois plus, sur un tronc de 1 mètre à i'"50 de dia-

môlre. Il ne prend d'ailleurs de belles proportions que dans les terres

grasses, fertiles et non sujettes à se dessécher. Gomme arbre déco-

ratif c'est un des plus beaux du genre, et c'est à ce litre qu'il est

cultivé dans les parcs de l'Europe, surtout en Angleterre, car il

réussit médiocrement en France, quoiqu'il ne manque pas de rus-

ticité. Son bois est léger, peu résineux, presque sans nœuds, facile

à travailler et si peu coloré qu'au Canada on lui donne le nom de

pin blanc. 11 sert d'ailleurs à de nombreux usages, entre autres à

faire des mâts de navires. Quoique peu résineux, cet arbre fournil

de la térébenthine et du galipol. L'aubier est peu épais, i-elative-

ment au bois de cœur.

P. iœda L.— Torchpine et Loblollij des Américains. Des parties

les plus méridionales des Elals-tînis, la Floride, la Virginie, la Ca-
roline, où il abonde à peu de dislance de la mer. 11 peut atteindre

à 30 mètres de hauteur, et il croît très rapidement, et comme son

aubier est fort épais, son bois a peu de valeur, mais il produit beau-

coup de résine, qui est toutefois de qualité inférieure. Cet arbre peut

cependant être utilisé pour boiser les sables humides des bords de

la mer. Il s'est montré rustique en France.

P. Teocote Gham. et Sciilecht.— Candle-wood des Américains.

Des montagnes du Mexique, aux altitudes de 1,800 à 2,G00 mètres.

C'est un arbre de moyenne grandeur, très résineux, qui fournit la

plus grande partie du brai et de la térébenthine du Mexique. Son
bois est d'assez bonne qualité et dure longtemps s'il est préservé de

l'humidité. Il est peu rustique dans le nord de la France.

Plusieurs autres espèces de pins, la plupart d'origine américaine,

pourraient être ajoutées à celle liste, mais sans grand intérêt. Celles

que nous venons d'énumérer sont plus que suffisantes pour satis-

faire les forestiers et les amateurs d'arbres d'utilité ou d'agrément.

PIPTADENIA rigida Bentham.— Arbre de l'Amérique du Sud,

en dedans et en dehors des tropiques, ressemblant à un acacia, et

produisant une sorte de gomme très analogue à la gomme arabique,

et qui est connue dans le commerce sous le nom de gomme Angico.
Le bois de l'arbre, qui est très solide, est employé dans les cons-

tructions navales.

PIPTURUS propinquus Weddell. — Urlicée vivace de l'Inde,

des îles de la Malaisie et de l'Australie orientale. Elle est plus dé-

veloppée que le Bœhmeria (Uriica) nivea, et, paraît-il, un peu

plus rustique ; mais sa fibre ressemble presque de tous points à

celle de ce dernier. 11 y aurait évidemment des expériences ù faire

sur la culture industrielle de celle plante et de quelques autres es-

pèces du même genre, telles, par exemple, que le P. velutinus.

PIRCUNIA dloica Moquin; PhijtoLacca dioica L.— Arbre de 7 à

8 mètres de l'Amérique du Sud, à bois très mou et sans utilité, mais
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croissant très rapidement et formant une tête touffue. Les Espagnols
l'ont introduit on Europe, sous le nom de Bella sombra (bel om-
brage). On le cultive dans quelques jardins du Midi, où il passe
assez facilement l'hiver. Dans le nord de l'Afrique il sert à donner
de l'ombre sur les places pul)liqucs et sur les avenues des villes et

des villages. Peut-être y aurait-il quelque avantage à cultiver cet

arbre pour retirer de la potasse caustique de ses cendres, à en ju-
ger du moins par analogie avec les Phytolaccas herbacés. Dans le

sud du Brésil et les Etats de la Plata on lui donne le nom d'Ombu,

PISONIA aculeata L. — Arbrisseau sarmenteux et épineux des
pays tropicaux et subtropicaux des deux hémisphères, indigène
aussi en Australie. Il pourrait servir à épaissir les haies défensives
dans les pays chauds. Il appartient à la famille des Nyctaginées.

PISTACIA. — Arbres et arbrisseaux dioïques., de la famille des
Anacardiacôes, indigènes du midi de l'Europe, de l'Asie et du nord
de l'Afrique, à feuilles composées, persistantes ou caduques sui-

vant les espèces. Quelques-uns de ces arbres sont intéressants

pour l'acclimaleur; tels sont en particulier les suivants :

P. Lentiscus L.— Lentisque. Grand arbrisseau de la région mé-
diterranéenne en Europe et en Afrique, à feuilles persistantes, pen-
nées et sans impaire terminale. Il vit des siècles, et avec l'âge il

arrive à former un arbre de 5 à 6 mètres, à large tête arrondie et

touffue, en forme de parasol; mais comme il est fréquemment recépé
pour le chauffage des fours, il arrive rarement à cette taille, qui le

rend très ornemental dans les jardins méridionaux. Dans les îles

de la Grèce il transsude de son écorce une sorte de résine, qui est

le mastic de Ghio. Cet arbrisseau, qui croît dans les endroits les plus

rocailleux et les plus arides, est souvent employé à faire ou à épais-

sir des haies.

P. Terebinihus L. — Térébinthe. Arbrisseau ou petit arbre de la

même région que le précédent, à feuillage plus grand, penné, avec
une impaire terminale et caduque. Plus rustique que le lentisque, il

s'avance un peu plus haut vers le nord, dans la vallée du Rhône.
Cet arbrisseau fournit aussi une résine aromatique, connue sous le

nom de térébenthine de Chypre ou de Chio.

P. vera L.; P. narbonensis DG. — Pistachier. Petit arbre origi-

naire d'Orient et de la Perse, depuis longtemps naturalisé dans le

midi de l'Europe pour ses amandes connues sous le nom de pis-

taches, dont le goût est très fin, et qui sont employées dans l'art du
confiseur pour faire les dragées et les pralines. On les remplace
souvent par les amandes ordinaires et même par celles du pin pi-

gnon, qui leur sont très inférieures pour cet usage.

Le pistachier diffère des espèces précédentes par une taille plus

élevée et un feuillage plus grand, qui est d'ailleurs penné avec une
foliole impaire et caduque comme celui du térébinthe. Il est cultivé

industriellement dans quelques localités de la Provence, et, comme
il est dioïque, on a soin de greffer quelques rameaux mâles sur les

arbres femelles pour en obtenir des fruits. On l'a vu quelquefois
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fructifier à Paris, appliqué en espalier sur des murs orientés au midi.

Outre ces trois espèces qui sont classiques, le genre en renferme
plusieurs autres qui ne sont pas dénuées d'intérêt. La plus impor-

tante est le /'ere/?m//?.ec?e Tyl^/asTP. atlantica L.), arbre de moyenne
grandeur, des montagnes de l'Algérie et du Maroc, et fort employé
dans la colonie française pour les reboisements. C'est le Bétoum
des Arabes.

PISUM. — Genre de Légumineuses herbacées, annuelles ou vi-

vaccs par leur racine, des pays tempérés et tempérés-froids de l'an-

cien continent. On en distingue plusieurs espèces, dont deux, plus

particulièrement, intéressent l'agriculteur, savoir :

P. satummL. — Le pois proprement dit, un des meilleurs légu-

mes de nos jardins et universellement connu. Les variétés en sont

nombreuses et leur culture se modifie suivant les climats et les

époques de l'année, car dans le midi de l'Europe elle se fait même
en hiver. Pour cette branche importante du jardinage maraîcher,

nous renvoyons les lecteurs aux ouvrages où la culture des pois est

traitée avec tout le détail nécessaire. Nous voulons seulement faire

observer que l'herbe des pois constitue un fourrage nourrissant et

très aimé des bestiaux, et qu'on a quelquefois intérêt à les cultiver

dans ce but.

P. arvense L. — Bisaille. Cette seconde espèce, qu'on croit ori-

ginaire de la région méditerranéenne, est de tous points semblable

à la précédente, sauf par la couleur pourpre de ses fleurs et par la

moindre proportion de sucre de ses graines, qui sont d'un gris noi-

râtre à la maturité. C'est du reste un bon fourrage annuel, qui réus-

sit sur toutes les terres. On le fauche un peu après la floraison,

quand les gousses commencent à se former, et on le fane comme les

fourrages ordinaires, avec lesquels on le mêle pour le distribuer aux
animaux.
he P. Aucheri Savu. etSPACH., des parties élevées du Taurus,

est vivace, et fournirait probablement un bon fourrage, mais jus-

qu'ici on ne l'a pas cultivé.

PITTOSPORUM.— Genre d'arbres et d'arbrisseaux de la famille

des Pittosporées, répandus sur une vaste étendue de l'ancien con-

tinent, en Australie et dans les îles voisines. Ils sont très élégants

par leur feuillage et par leurs fleurs, ce qui les a fait admettre dans

le jardinage d'agrément. La plupart sont rustiques dans le midi de

l'Europe, où ils sont devenus populaires et l'objet d'un commerce
horticole assez important, principalement ceux dont nous donnons
la liste suivante :

P. coriaceum Aiton. — Des îles Canaries et de Madère. Bel

arbrisseau à feuilles luisantes et à fleurs blanches. 11 mûrit ses

graines en Provence.

P. crassifolium Solander. — De la Nouvelle-Zélande. C'est un

des plus grands et en même tempe un des plus beaux du genre par

son feuillage et l'abondance de ses fleurs, d'abord carmin foncé,

puis tournant au rouge-brun presque noir.



ÈNUMÈRATION DES PLANTES ^Tl

P. Mayi Huciel, — D'Australie. Remarquable par son feuillage

luisant et lustré et par ses fleurs d'un pourpre presque noir.

P. Tobira Aiton. — De la Chine, haut de 3 à 5 mètres et for-

mant un arbre à large tète; il est superbe de feuillage et de florai-

son, aussi est-il le plus répandu dans la région du midi méditerra-

néen, où il est entièrement rustique.

P. undulatum Ventenat. — Du sud-est de l'Australie, très beau
de feuillage et de fleurs, et remarquable encore par ses baies de
couleur orangée, qui se conservent longtemps sur l'arbre. Par la

distillation de ses fleurs on obtient une huile essentielle volatile et

très parfumée. Son bois dur est propre aux ouvrages de tour, et

pourrait même remplacer celui du buis dans une certaine mesure.
Il en est de même du bois du P. hicolor, qui est aussi de l'Australie,

PLANERA aquatlca Gmelin. — Arbre de la famille des Ulma-
cées, appartenant aux contrées méridionales des Etats-Unis, où il

recherche le voisinage des fleuves et des rivières. Quoique voisin

de l'orme commun, il ressemble davantage au charme (Carpinus)
par son port et son feuillage. Cet arbre, dont le bois a une certaine

valeur, a été cultivé au commencement du siècle dans le nord et

dans le midi de la France. Peut-être l'est-il encore.

PLATANUS.— Seul genre de la famille des Platanacées, réduit

lui-même à quatre ou cinq espèces, savoir :

P. occidentalisL. — Platane d'Amérique. Répandu sur une vaste

étendue des Etals-Unis, du Canada à la Floride et de l'océan Atlan-

tique aux Montagnes rocheuses. C'est un grand et très bel arbre,

dont le tronc atteint quelquefois plus de 3 mètres de diamètre. Il est

de premier ordre comme arbre de paysage, et on le plante commu-
nément le long des routes et des avenues, pour les ombrager de son
large feuillage. Il croît très rapidement, mais son bois léger, peu
élastique, facile à rompre et exposé à l'attaque des insectes, ne sau-

rait être employé dans les grandes constructions. La menuiserie en
tire cependant quelque parti, mais il est surtout utilisé dans la fa-

brication des instruments de musique à cordes, tels que les pianos,

les harpes, etc. On en fait aussi des vis de pressoir et divers usten-

siles de ménage. Cet arbre est depuis longtemps introduit en Europe
et il y est peut-être plus commun que le suivant.

P. orientalis L. — Le plane ou platane d'Orient. Arbre tout aussi

grand que celui d'Amérique, dont il est d'ailleurs difficile de le dis-

tinguer. Sa patrie première est l'Asie occidentale, mais il est natu-

ralisé depuis une haute antiquité dans la Turquie d'Europe, où on en
cite des individus de taille et de grosseur colossales. On l'emploie aux
mêmes usages décoratifs que le précédent, pour donner de l'ombre

sur les routes, les avenues des villes et les promenades publiques,

mais il ne faut pas le planter près des constructions en maçonnerie,
ni dans les rues pavées, parce que ses grosses racines traçantes

soulèvent les pavés et font perdre aux murs leur équilibre. A ce dé-
faut il oppose une qualité qui a son prix dans les villes du Nord : il

y résiste mieux que tout autre arbre à la fumée des usines et des



428 ÉNUMÉRATION DES PLANTES

foyers domesliqucs. Son bois paraît un peu nieillcur que celui du
platane d'Amérique, et il trouve aujourd'hui un certain emploi en

ébônisteric. C'est lui aussi qui fournit en partie les boiseries inté-

rieures des wagons de luxe. Quelques botanistes ne sont pas éloi-

gnés de croire que le platane d'Orient et celui d'Amérique ne sont

que deux variétés d'une même espèce.

P. racemosa Nuttal. — Platane de Californie. Bel arbre d'une

trentaine de mètres, plus touffu, dit-on, et croissant plus rapidement
que le P. occidentalis. C'est aussi un arbre d'ornement et de pay-
sage. Son bois cassant est quelquefois utilisé par les tourneurs.

Le P. mexicana, des montagnes du Mexique, est peu connu et ne
paraît pas avoir été introduit de Europe. Ce n'est probablement
qu'une simple variété de l'espèce précédente.

PLATONIA nobilifi Munro. — Graminée gigantesque, qu'on
rapproche des bambous proprement dits, quoiqu'elle en diffère sous
bien des rapports. Au dire des voyageurs ses feuilles auraient de

4 à 5 mètres de longueur, sur plus de 0'"30 de large. Cette curieuse

plante habite les hauts sommets des Andes de Panama et de la Nou-
velle-Grenade, où le climat est déjà froid. On ne saurait dire si elle

croîtrait en Europe, où les saisons sont tranchées, tandis qu'elles

ne le sont pas ou le sont à peine sur les Andes équatoriales.

PLECTOCOMIA himalayana Griffith. — Palmier à tiges me-
nues, longues et grimpantes, du groupe de ceux qu'on appelle Rat-
tans et Rotins. On en fait des cannes de peu de valeur, et nous n'en

parlons ici qu'à cause de sa rusticité, qui paraît assez grande pour
qu'on puisse le cultiver dans le midi de l'Europe en qualité de plante

d'agrément ou tout au moins de curiosité botanique. Il est de l'Hi-

malaya et des environs de Sikkim, à plus de 2,000 mètres d'altitude,

sous le 27'' degré.

Le P. macrosiachya KuRZ, du Ténasserim, à la hauteur d'un

millier de mètres, pourrait de môme s'accommoder d'un climat

tempéré-chaud.

PLECTRANTHUS maclagascariensis Benth. — Labiée tubé-

rifère cultivée en qualité de légume aux îles Maurice et de la Réu-
nion, ainsi qu'à Madagascar et sur la côte orientale d'Afrique. Ses
tubercules sont assez analogues à ceux de la pomme de terre, mais
d'une saveur différente. Ils peuvent servir à propager la plante, qui

se reproduit d'ailleurs aisément de boutures. C'est VOumime des

habitants de Madagascar.
L'histoire horticole de cette labiée est encore fort obscure; il se

peut même qu'elle n'appartienne pas au genre botanique sous le

nom duquel elle est désignée. Elle paraît même très voisine de plu-

sieurs autres espèces congénères, qui produisent de même des tu-

bercules comestibles. Sa culture essayée à Paris n'a eu aucun succès,

et paraît ne pas pouvoir sortir des pays chauds.

PLEGTRONIA ventosa L.— Arbuste de la famille des Rubiacées,
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do l'Afrique australe, où on l'emploie surtout à faire des haies, con-

curremment avec les P. ciliatn Sonder et P. spinosa Klotsciî. Les

fleurs parfumées de ces arbrisseaux sont très recherchées des

abeilles.

POA.— Paturin. Genre de Graminées vivaces ou annuelles, la

plupart fourragères et diversement utilisées en agriculture. Ce genre

contient de nombreuses espèces, et pour ce fait est subdivisé en

sous-genres ou genres distincts qu'il n'y a aucun inconvénient à

réunir ici sous la même dénomination. Nous appelons l'attention du

lecteur principalement sur les espèces suivantes :

P. abyssinica Jacquin. — Tefî d'Abyssinie. Plante annuelle de

l'Afrique orientale, où elle est cultivée à la fois comme céréale et

comme fourrage. Ses graines, très menues, servent à faire du pain

et des potages, et ses pailles à nourrir les bestiaux. La culture en a

été essayée à plus d'une reprise dans le nord de la France, où elle

n'a pas trouvé une chaleur suffisante, mais elle réussirait à coup

sûr dans le midi de l'Europe et dans les colonies intratropicales.

P. alpina L. — Paturin des Alpes. Des régions arctiques de l'hé-

misphère septentrional et des hautes montagnes de l'Europe. C'est

un bon fourrage vivace à faire pâturer dans les pays froids. Les

P. sudetica Huenk. et hrjbrida Gaud. rendraient les mêmes ser-

vices dans des conditions analogues.

P. angustifolia L. — Des pays froids et tempérés-froids de l'hé-

misphère du nord. Il est vivace et propre surtout au pâturage dans

les localités humides. Le P. fevtilis Host. n'en est probablement

qu'une variété.

P. aquatica L. ; Glyceria aquatica Sm. — Grande et belle plante

des terrains très humides ou marécageux, de presque tout l'hémis-

phère septentrional. Elle est vivace et s'élève droite et ferme jus-

qu'à 2 mètres de hauteur. Ses grosses tiges sont trop dures pour

être consonniiées par les bestiaux, mais son feuillage leur convient,

et son produit sous ce rapport est considérable. Au dire du docteur

Curl, ce fourrage est considéré comme un des plus avantageux à la

Nouvelle-Zélande

.

P. Brownii Kunth ; Eragrosiis Brownii Nées. — De l'Aus-

tralie tropicale et extra-tropicale. Plante vivace, dont la principale

qualité est de conserver sa verdure sur les terres les plus arides et

pendant les plus longues sécheresses de ce climat. Si ce n'est pas

un fourrage de premier ordre, il a du moins l'avantage d'être une

ressource pour les moutons aux époques de grande pénurie. Ce
serait une utile introduction à faire dans le nord de l'Afrique.

P. chinensis Koenig. — Du sud-est de l'Asie et de l'Australie.

Recommandé par le docteur Bailey comme un bon fourrage. Il

réussit dans les terres les plus sablonneuses.

P. crjnosuroides Retz. — Du nord-est de l'Afrique, de l'Arabie

et de l'Inde. Graminée vivace, à tiges dures, tenaces, impropres à

l'alimentation des bestiaux, mais utilisée dans le nord-ouest de l'Inde

comme plante à filasse, pour faire des nattes et des cordages. Le
P. cœspitosa Ferd. von Muller, qui est commun dans le sud-est
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australien, peut lui être comparé sous ce rapport. Les indigènes se

servent de ses fibres pour confectionner des filets très solides. Ces
deux plantes sont, comme on le voit, assez analogues à l'alfa et à

l'esparto (Lygeum sparium L.)du nord de l'Afrique,

P. digitatà Rob. Bn. — De l'Australie centrale et orientale. Très
bonne plante vivace et drageonnantc pour fixer les sables meubles,

et fournir en même temps du pâturage aux bestiaux.

P. distans L. — De l'Europe et de tous les pays tempérés ou
froids de l'hémisjjhère du nord. Cette graminée vivace est du petit

nombre de celles qui recherchent les terrains salés, et qui y rendent

des services comme plante fourragère.

P. fiuiians Scop. ; Glijceria fiaitans Rob. Br. — Manna grnss
des Américains. De tout l'hémisphère septentrional, et même de
l'Australie orientale. Plante vivace, qui flotte à la surface des eaux
calmes ou dont le cours est peu rapide. Elle est tendre et aimée
des bestiaux, mais elle rend plus de services par sa graine, qu'on
récolte dans divers pays, surtout dans l'Amérique du Nord, pour en
faire des potages. Comme aliment elle n'est pas inférieure au riz.

P. nemovalis L. — Paturin des bois. C'est un des bons fourrages

de l'Europe et de l'Amérique. Il est vivace, très rustique, et, ce qui

fait un de ses principaux mérites, il ne craint pas l'ombre des bois,

funeste à tant d'autres plantes. Il est en outre très envahissant et

étouffe la plupart des plantes auxquelles il se trouve mêlé, qualité

qui le fait rechercher pour la composition des pelouses et des

gazons.

P. pectinacea Michx. ; Eragrostis peciinacea Gray.— Du centre

et du sud des Etats-Unis. C'est une plante vivace, drageonnante,
qui se propage rapidement sur les terrains secs et môme sur le

sable des côtes, ce qui indique l'emploi qu'on en peut faire. C'est

d'ailleurs un fourrage passable.

P. praiensis L. — Paturin des prés. Vivace, très cultivé dans
presque toute l'Europe, plutôt pour être pâturé par les animaux que
pour être fauché, mais son foin est excellent. Il s'accommode de
tous les genres de terrains, préférant toutefois ceux qui ont du fond

et ne se dessèchent pas trop, quoiqu'il résiste assez bien à la sé-

cheresse. Partout, d'ailleurs, on l'emploie à faire des gazons, qui

deviennent très beaux et durent longtemps. Quelques agriculteurs

cependant lui préfèrent pour ces divers emplois l'espèce suivante :

P. trivialis L. — De l'Europe et de l'Asie septentrionale ; aussi

commun en France que le P. pratensis, et croissant comme lui dans
tous les terrains, restant assez bas dans ceux qui sont secs, mais
prenant un beau développement dans ceux qui conservent de l'hu-

midité, ce qui en fait alors un bon fourrage à faucher. L'agronome
Sinclair regardait ce paturin comme supérieur à tous les autres, et

comme manifestement préféré par les chevaux, les bœufs et les mou-
tons. Il est plus tardif que le P. pratensis., mais donne néanmoins
un regain considérable.

Beaucoup d'autres graminées du genre Pou ou de genres voisins,

dont nous ne parlons pas ici, mériteraient d'être soumises à l'é-

tude par les agriculteurs. Nous n'avons signalé dans la liste qui
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précède que celles qui ont 6lé l'objet d'expériences et qui ont fait

leurs preuves d'ulilitô.

PODACH-SÎNIUM alatuin Bk-niii.; Ferdinanda cminensLxGASCA.
— Grande plante arborescente ou arbrisseau de la famille des Com-
posées, introduite des montagnes de l'Amérique centrale dans les

jardins d'agrément do l'Europe, ce qu'elle justifie par sa haute taille,

son grand feuillage et sa riche floraison.

PO'DO'PHYL.L.XJ M. pclùUam L. — Plante herbacée, vivace, des
forêts de l'Amérique du Nord, qu'on rattache à la famille des Ber-
béridées. Elle a une certaine importance en médecine par un alca-
loïde, la berbérine, contenu dans son tubercule. Ce dernier est vé-
néneux, et néanmoins les fruits de la plante, qui sont relativement
gros et de forme ovoïde, sont comestibles.

Une seconde espèce, le P. Ernodi Wall., des hautes montagnes
do l'Inde, et très analogue à celle d'Amérique, est douée vraisem-
blablement des mêmes propriétés médicinales. Son fruit aussi est

comestible. Dans les jardins de l'Europe ces deux plantes n'ont été

jusqu'ici que des objets de curiosité.

PODOCARPUS. — Arbres et arbrisseaux conifères, tous étran-
gers à l'Europe et dont les espèces sont plus nombreuses dans l'hé-

misphère austral que dans celui du nord, où elles ne dépassent guère
le tropique du Cancer. Leurs fleurs sont le plus souvent dioïques,

et leurs fruits sont des baies succulentes dont l'unique graine est

quelquefois entourée d'un testa ou noyau osseux. Quoique très voisins

des Nar/eia par leurs organes de fructification, les Podocai^pus s'en

distinguent aisément à leur feuillage étroit et pourvu d'une nervure
médiane généralement bien prononcée. On en connaît aujourd'hui
une quarantaine d'espèces, parmi lesquelles il suffira de citer les

suivantes :

P. amara Blume— LeKimerak des Javanais. Arbre d'une soixan-
taine de mètres de hauteur, qui occupe les sommets les plus élevés

des montagnes volcaniques de Java. On ne sait s'il serait rustique
dans le midi de l'Europe, mais il conviendrait pour plusieurs colonies

intratropicales à climat humide. On peut en dire autant du I*. brac-
teata, des îles de la Sonde. Il est de moitié moins grand que le pré-
cédent, et utilisé comme lui pour la charpente et la menuiserie.

P. andinaVoEVviG.', Pmininopitys elegans Philippi.— Lleuque
des Chiliens. Des hautes montagnes du Chili. C'est à la fois un
arbre forestier, malgré sa taille médiocre, et un arbre fruitier par
ses baies assez semblables à des cerises et comestibles. Son bois
dur et jaunâtre est employé à divers ouvrages de tour et de tablet-

terie.

P. chilina RicH. — Connu au Chili sous les noms dé Mangui et

Lahual. C'est un arbre d'une quinzaine de mètres, à fleurs dioïques.

Bois blanc, et, dit-on, d'excellente qualité.

P. cupressina Rob. Br. — Très grand arbre de Java et des îles

Philippines, haut de GO à 80 mètres, sur une grosseur proportionnée.

2a
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Son bois est rcchorchr. pour la charpcuLc cl les coiislruclions na-
vales. C'est le Cliomano dos Javanais.

P. dacfijdioides Kicii. ; hacrydiiun cxcelsuni Don.— Très grand
arbre de la Nonvelle-Z(''.lande septentrionale, d'un aspect singulier

par suite de la teinte cuivrée ou bronzée de son feuillage, ce qui le

fait rechercher pour l'ornenientalion des parcs dans le midi de
l'Europe, mais il n'est pas rustique dans le nord de la France. Ses
baies blanches et succulentes sont mangées par les indigènes. Le
bois de l'arbre est lourd, dense, d'une teinte pâle, excellent pour
tous les ouvrages d'intérieur, la menuiserie, le parquetage des ap-
partements, etc., mais il ne résiste pas longtemps à l'humidité lors-

qu'il est exposé à l'air. Il a autant de force que celui du K\nm(J)fi-
crjjdiam rupressinum), quoique moins résistant aux attaques des
insectes. C'est \o,Kahicatcn des Maoris et le W^iiie pine des colons

anglais.

P. elala Kob. Hn. — Bel arl)re de l'Australie orientale, haut de

20 à 25 mètres, à tronc droit, de l"'50 à 2 mètres de tour au niveau

du sol. Son bois est tendre, léger, sans nœuds, facile ù travailler,

ce qui le fait rechercher des menuisiers. Sur le marché de Brisbane
son prix varie de 25 à o5 fr. par 1,000 pieds anglais superficiels.

P. elongata L'IIkrit.; Taxas capensis Lamk. — De l'Afrique

australe, et un des plus grands arbres de cette région, quoiqu'il ne

dépasse guère une vingtaine de mètres en hauteur. Son bois, assez

semblable à celui du sapin, mais non résineux, est jaunâtre et em-
ployé en menuiserie. ()n s'en sert aussi pour la mâture des na-
vires.

P. ferruginea Don.—Miro des indigènes de la Nouvelle-Zélande;

JUack pinèdes colons anglais. C'est un arbre de 20 à 25 mètres, à

rameaux rougeâtres, conmie l'est le bois, et qui produit une résine

d'un brun rouge et de saveur amère. Le bois est très dur, à grain

fin et particulièrement recherché par les ébénistes. 11 est d'ailleurs

d'une bonne durée même lorsqu'il est exposé aux embruns de la

mer. Ses graines sont comestibles, au moins pour les indigènes de
la Nouvelle-Zélande.

P. macrop/if/Ua Don — Du Japon, où il porte le nom d'Tnou-

Maki. C'est un arbre de 15 à 20 mètres, dont le bois blanc et com-
pacte est utilisé dans la menuiserie du pays. Son écorce, enlevée

par grandes plaques, sert à couvrir les habitations rurales. Ses
fruits, ou plutôt leurs pédoncules devenus charnus, sont comes-
tibles.

P. nuhigena Lindl. — Des Andes du Chili et de la Patagonie,

jusqu'à la limite des neiges éternelles. C'est un grand arbre fores-

tier, dont le bois est utilisé au Chili, sous le nom de Pino.
P. fipicnta lîob. Bii. — Arbre de 50 à 00 mètres, de la Nouvelle-

Zélande septentrionale, f|ui recherche les terrains tourbeux et hu-
mides des forêts. C'est le Malaï des Maoris et un des lUack-pine
des colons anglais. Son bois est rongeàlre, facile à travailler et

employé aux usages les plus variés de la charpente et de la menui-
serie ; on en fait même des pilotis pour les ponts et des traverses

de chemins de fer.
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•P. Thunbergii IIook. — De l'Afrique australe, où son bois est

considéré comme supérieur à celui des autres conifères du pays. Il

est jaune, à grain très fin et devient très beau après le polissage.

P. Tolara Don. — De la Nouvelle-Zélande. Arbre magnifique,

de 35 à iU mètres de hauteur, sur 2 mètres ou plus de diamètre à

la base. C'est le Pin acrtjcmdes colons anglais, qui le tiennent pour
l'arbre forestier le plus précieux du pays. Son bois rougeâtre, com-
pacte et d'une longue durée, est propre ci toutes les constructions,

même à celles de la marine, car on dit qu'il n'est point attaqué par
les tarets. Quoique moins résistant que celui du Kauri (Daramara
auHtralis), on l'emploie à faire des poteaux télégraphiques et des
traverses de chemins de fer. Ce bel arbre est rustique dans le midi
de la France, où on le rencontre dans quelques parcs ou jardins

d'agrément.

POINCIANA. — Arbrisseaux de la famille des Légumineuses-
Cu'salpiniées, réunis par quelques auteurs aux Co'fialpinia. L'es-

pèce la plus connue est le P. GUliesii L., arbrisseau du Chili, sim-
plement ornemental, et depuis longtemps introduit dans les jardins

de l'Europe. Son port est défectueux, mais ses grandes fleurs

jaunes et ses longues étamines pourpres sont d'un bel effet dans
les massifs. Il est très rustique dans toute la région méditerra-

néenne. On cultive' aussi, mais moins communément, le P. pul-

cherrima, également ornemental.

POGOSTEMON Patchouli Pelletier.—Patchouli. Labiée vivace

des montagnes de l'Inde, devenue célèbre en parfumerie, ce qu'elle

doit à une essence aromatique qu'on extrait de ses racines et de ses

feuilles. Comme plante d'agrément elle n'a rien de remarquable,
mais il se pourrait qu'elle acquît un jour une certaine importance
industrielle, car il serait facile de la cultiver comme plante odorifé-

rante dans le midi de l'Europe et ailleurs.

POLYANTHES tuberosa L. — Tubéreuse. Liliacée bulbeuse de
l'Inde, à feuilles étroites et à fleurs blanches, introduite depuis long-

temps en Europe, où on la cultive comme plante d'agrément dans le

Nord et comme plante à parfum dans le Midi. A ce dernier point de

vue elle donne lieu à une industrie et à un commerce lucratifs en
Provence, où des champs entiers sont plantés de tubéreuses. Les
fleurs, dont l'odeur est suave et pénétrante, sont distillées principa-

lement dans la ville de Grasse, qui a en Europe le monopole de ce

parfum. Des cultures analogues ont été instituées aux environs

d'Alger.

POLYGALA crotalarioides IIamilt. — Plante de la famille des

Polygalées, indigène dans la région tempérée de l'Himalaya. On la

vante, dans ce pays, comme un antidote de l'empoisonnement par

la morsure des serpents venimeux, ce (pie jusqu'ici rien n'a con-

firmé. Plusieurs autres espèces du môme genre, tant de l'Asie que
de l'Amérique, jouissent d'une pareille renommée, qui n'est sans
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doute pas plus juslifiée que celle de beaucoup d'autres plantes pré-

conisées pour le naêmc usage.

Un intérêt plus réel s'attache à quelques espèces du genre, qui ne
jouent, dans nos jardins, que le rcMc de plantes d'ornement. L'une

d'elles est le P. chamœhuxas L., fruticule des Alpes, à joli feuillage

persistant et à fleurs jaunes; les autres, originaires de l'Afrique

australe, sont de grands buissons à Heurs roses ou pourpres, dont

le plus répandu et le plus beau est le P. rinjrtifolia. Toutes ces es-

pèces ou variétés sont rustiques dans le midi de l'Kurope.

Le P. Senega L., herbe vivace de l'Amérique du Nord, a quel-

ques emplois en médecine.

POLYGASTER Sampadariiifi Fuies. — Champignon souterrain

du sud-est de l'Asie. On dit que c'est une des meilleures truffes

connues. Il doit être bien entendu, cependant, que ce champignon
n'a rien de commun avec les véritables truffes de l'Europe.

POLYGONUM tinctorium Louu. — Persicaire indigo ou tincto-

riale. De la famille des Polygonées. Plante annuelle, cultivée au

Japon et en Chine, où on en retire une teinture bleue analogue à

l'indigo. Dans ces deux pays cette culture a de l'importance, et on a

essayé de l'introduire en France. La plante s'y est montrée rustique

et s'est même ressemée de ses graines; ses feuilles étaient riches

en matière tinctoriale, et elle réussissait dans tous les sols non su-

jets à se dessécher. 11 semblait donc qu'elle eût un certain avenir

agricole; cependant, pour des raisons purement économiques sans

doute, elle est tombée dans l'oubli. Toutefois elle pourra être re-

prise un jour avec plus de succès. D'après les expériences de MM. de

Vilmorin, la plante se plairait particulièrement dans les terrains

tourbeux et môme marécageux.

POLYPORUS giganteus FiUES. — Sorte de gros champignon
qui croît sur le tronc pourri des arbres. Il est alimentaire et se vend

môme sur les marchés en Silésie. C'est toutefois un aliment mé-

diocre, comme les autres espèces du genre, telles que les P. fvon-

domsy omnm, tubermter et cilriam. Le docteur Atkinson cite,

comme comestible, au Cachemyre, les P.fomentarius et P. squamo-
sus.

POLYMNIAecZwZ/sWEDDELL.— Poire de*terre,.Yacon elAricoma.

Composée des Andes de la Nouvelle-Grenade, dont la racine produit

des tubercules comestibles de la grosseur du poing et quelquefois

beaucoup plus volumineux, et dont le poids peut atteindre 2 kilo-

grammes. Chaque plante en produit en moyenne 4 ou 5, et excep-

tionnellement de 15 à 20. Ces tubercules, qui ont la consistance du

navet et un faible goût de poire, sont mangés crus par la population

indigène et pauvre des Andes; ils sont meilleurs cuits et se rap-

proclient alors de ceux du topinambour. Comme légume, la plante

a eu jusqu'ici peu de succès en France, mais elle semble promettre

une bonne plante agricole pour la nourriture des bestiaux, et elle
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aurait sur le topinambour l'avantage de ne pas drageonner. Elle

pourrait devenir aussi une plante industrielle pour l'extraction du
sucre que ses tubercules conticnnc^nt en proportion assez notable.

Pour ces diverses raisons, la poire de terre, ou yacon, nous paraît

mériter l'attention des expérimentateurs. Elle est d'ailleurs assez
rustique dans une grande partie de la France.

POPULUS. — Peuplier. Genre d'arbres de la famille des Salici-

nées, dont les espèces, peu nombreuses si on les compare à celles

des saules, se trouvent en Europe, en Asie, dans le nord de l'Afrique

et dans l'Amérique septentrionale. Quelques-unes de ces espèces
deviennent des arbres de première grandeur, mais le bois de la plu-

part, blanc et mou, n'a qu'un emploi assez restreint dans les grandes
constructions. Tous sont rustiques sous nos climats et à feuilles ca-
duques.

P. alba L. — Peuplier blanc, ypréau, blanc de Hollande. Arbre
indigène, de 30 à 40 mètres, croissant avec rapidité, très pittoresque
par son port et par son feuillage vert en dessus, cotonneux et blanc
en dessous. Cet arbre se plaît dans les terres profondes et fraîches.

Son bois, blanc, léger et facile à travailler, est employé en menui-
serie pour des ouvrages communs, et il dure assez longtemps s'il est

tenu au sec.

Le peuplier blanc a quelques variétés, parmi lesquelles nous ci-

terons le griscu'dj ou grisaille (P. canescens), qui se distingue du
type par la teinte blanc-grisâtre du coton de ses feuilles, et le peu-
plier cotonneux (P. nivea), dont les feuilles sont obtusément trilo-

bées, et d'un blanc de neige en dessous, ce qui le rend particulière-

ment ornemental.
P. angustifolia James, — Arbre d'assez grande taille, vigoureux

et de croissance rapide. Utilisé en Amérique pour faire des brise-

vent et des abris contre le soleil.

P. halsamifera L. — Beaumier, Tacamahac. Des parties froides
de l'Amérique du Nord, de la Sibérie et même de l'Himalaya, aux
altitudes de 3,500 à 4,000 mètres. Il est de moyenne grandeur (20 à
25 mètres), plus petit encore en Europe. Ce qui le rend remarquable
c'est l'espèce de résine aromatique qu'il exsude de ses bourgeons et

qu'on recueille pour la livrer au commerce sous le nom de baume
de Tacamahac. On lui rattache, comme simple variété, le P. candi-
cans de quelques auteurs.

P- ciliata Wallich. — De l'Himalaya, aux altitudes de 1,500 à
3,000 mètres. C'est un gros arbre de 20 à 25 mètres, sur un mètre
ou plus de diamètre.

P. euphratica Olivier. — Répandu du nord de l'Afrique à l'Hi-

malaya, où il monte jusqu'à 4,000 mètres. Son bois est plus dur que
celui des autres peupliers, et prend une couleur brune sur les arbres
âgés. On s'en sert pour les constructions ordinaires, en menuiserie
commune et pour divers autres ouvrages. Sa feuille est utilisée pour
la nourriture des bestiaux. Cet arbre était connu des anciens; c'est

celui dont il est parlé dans le 137'= psaume de la bible.

P. grandidentata Michx. — Du nord de l'Amérique. Arbre de
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20 à 25 mètres, à bois blanc et léger, qui, réduit en pâte, sert h fa-

briquer du papier.

P. heterophijlla L. — Cotton-wood des Américains. Arbre d'une
vingtaine de mètres, à bois blanc, mou, facile à fendre, employé
aux mêmes usages que les précédents et servant comme eux à as-

sainir les terres imbibées d'eau.

P. monilifera Aiton; P. canadensis Desf. — Désigné aussi

sous le nom de Coi/on-wood en Amérique. C'est un des plus grands
arbres du genre, car il atteint jusqu'à 40 mètres de hauteur, sur une
circonférence de 6 à 7 mètres à la base du tronc. C'est aussi un des
plus utiles par son bois, qui, bien que léger et tendre, se prête h de
nombreux emplois en menuiserie. Ce bois s'enflamme difficilement,

ce qui est une sécurité contre les incendies, néanmoins il fournit

un assez bon chauffage. La rapidité de sa croissance en fait un arbre

précieux sous d'autres rapports, par exemple pour ombrager les

avenues, les routes, les places publiques, etc., mais il ne faut y
employer que les arbres mâles, parce que les femelles laissent tom-
ber une sorte d'ouate, qui flotte dans l'air et devient très.incommode
pour les passants et les promeneurs. Du reste, il est peu difficile sur

la nature du terrain et réussit à peu près partout.

P. nlgra L. — Peuplier noir. L'arbre classique du genre. Il est

répandu sur la plus grande partie de l'Europe, en Asie et jusqu'en

Chine et sur l'IIimalaya. C'est un grand arbre, à tronc droit, qui

croît très vite dans les terrains frais. Dans le midi de la France on

est dans l'habitude de le tailler en têtard, ce qui le rend difforme,

mais lui fait développer de nombreux rameaux, qu'on utilise de bien

des manières, et qui, réunis en fagots garnis de feuilles, sont une
provision pour les moutons pendant l'hiver. Son bois léger et un
peu mou est usité en menuiserie, et sert surtout à faire des caisses

d'emballage. On le reproduit ordinairement par plançons, c'est-ù-

dire par simples gaules fichées dans la terre humide, où presque

toutes s'enracinent.

Dans le type de l'espèce les branches sont plus ou moins étalées,

mais il a produit une variété très habituellement cultivée, dont les

branches rapprochées du tronc et dressées en font un arbre élancé.

C'est le peuplier pyramidal, ou peupdier d'Italie (P. fastigiataj,

connu de tout le monde.
P. angitlaia Hort. Kew. — Peuplier de la Caroline. Grand et

très gros arbre du sud des Etats-Unis, remarquable par la grandeur

do son feuillage vert et luisant, mais par cela même donnant trop

de prise au vent, qui en casse souvent les branches. C'est un bel

arbre d'ornement, quoiqu'il ne soit pas suffisamment rustique dans

•le nord de la France, surtout pendant sa jeunesse. Son bois, léger

et cassant, ne convient que pour les ouvrages communs de menui-

serie. Il se reproduit aisément de branches bouturées en terre

humide, mais il faut ne le planter que dans des massifs d'autres

arbres pour le défendre contre la violence des vents.

P. tremula L. — Tremble. De l'Europe et d'une grande partie

de l'Asie, jusqu'au Japon. Sa hauteur est de 20 à 25 mètres. C'est

plutôt un arbre paysager que d'utilité, son bois blanc et léger n'ayant
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que peu de valeur pour les travaux de menuiserie, mais il pourrait,

6tant broyé, entrer dans la confection de la pâte à papier, comme
celui du P. tremuloides, ou faux-tremble de l'Amérique du Nord.
Ces deux arbres ne réussissent pas dans les terres humides qui

conviennent h d'autres peupliers et aux aunes.
On trouve dans les plantations de l'Europe plusieurs autres es-

pèces de peupliers exotiques, telles que les P. gr^œca, hudsonica,
lœvigata, ontariensifi, etc., mais ce sont plutôt des arbres do, col-

lections d'amateurs que des arbres d'utilité réelle après ceux que
nous avons signalés ci-dessus.

La culture et la multiplication des peupliers sont des plus simples.
On peut recourir aux semis des graines, mais généralement on se
contente de bouturer des branches, môme déjà grosses, et leur re-

prise manque rarement dans les terres fraîches et un peu humides.
Malgré le peu de valeur de leur bois, les peupliers ne laissent pas
que do donner des profits relativement considérables en bois de
chauffage, en fagots et perches, qui trouvent toujours un emploi à la

campagne. Les branches coupées sur les arbres taillés en têtard au
milieu de l'été, et tenues au sec, conservent leurs feuilles et de-
viennent une sorte de fourrage d'hiver, profitable surtout aux mou-
tons. Il faut considérer en outre que les plantations de peupliers,

surtout de peuplier noir, sont très utiles pour fixer les sables allu-

vionnaires le long des rivières sujettes aux débordements. Dans les

prairies des lignes de peupliers d'Italie arrêtent les vents et four-
nissent de l'ombre aux bestiaux.

PORPHYRA vidgaris Agardh. — Plante marine de la famille

des Algues, qu'on pourra s'étonner de voir figurer ici, car jamais
en Europe on n'a songé à soumettre ces plantes à la culture, bien
qu'on les récolte sur nos côtes océaniques pour en faire de l'engrais.

Il en est autrement au Japon, où plusieurs espèces d'algues sont
alimentaires et en quelque sorte cultivées dans l'eau de mer. C'est
particulièrement le cas de celle dont il est question ici, et qui oc-
cupe de vastes étendues dans les mers froides ou tempérées de l'hé-

misphère septentrional.

Les Japonais y procèdent de la manière suivante : ils choisissent
des baies peu profondes, donnant la préférence à celles ou l'eau

douce de quelque rivière se mêle à l'eau salée. Ils fichent dans le

limon des branches de chêne (Quercus serrata), sur lesquelles les

algues ne tardent pas à se fixer. Gela a lieu au printemps et la ré-

colte se fait en hiver, à partir du mois d'octobre. Les jeunes algues
sont alors détachées des branches et livrées à la consommation, au
fur et mesure de la cueillette.

Les algues sont plus riches en substances alimentaires qu'on ne
le soupçonnerait au premier abord. Ce sont elles d'ailleurs qui nour-
rissent l'immense population animale des océans. L'analyse chi-
mique a fait reconnaître que, sur 100 parties, le Povphyra vidgaris
en contient 26 de matières azotées et environ 5 de phosphate de
potasse, indépendamment de quelques autres substances également
utiles à l'alimentation.
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Bien d'autres algues d'ailleurs sont usitées en Chine et au Japoii

f)Our la nourriture de l'homme, telles que le GlœopeUifi intricaia,

e Laminaria saccharifera et diverses espèces de Pliylloderma,
PhyUitiSj, Calhymenia^ Cystoseira, Gelidium, etc.

PORTULA.CARIA a/ra Jaco. — Portulacôc arbustive de l'Afri-

que australe, à lige et rameaux charnus et succulents, et qui est la

principale nourriture des élôphants. On l'emploie aussi à celle des

moutons. Cette plante croissant dans les lieux les plus arides pour-
rait évidemment rendre des services en divers pays, et surtout dans
le nord de l'Afrique.

POUZOLZIA tuhevosn Wight. — Urticéc de l'Inde, dont la ra-

cine nai)iformc est comestible. On pourrait sans doute l'améliorer

par la culture et en faire une plante utile dans la plupart des pays
chauds.

PRANGOS pahularia Lindl. — Grande ombellifère des plateaux

do la Mongolie et du Thibot, vivaco, rustique et renonmiée pour la

nourriture des bestiaux et des moulons. Vers le milieu du siècle elle

a été l'objet de quelques essais de culture en France, cl bientôt ou-
bliée, peut être à tort. D'autres espèces du môme genre existent sur

les hautes montagnes de l'Inde, dans l'Atlas et le Caucase. On croit

que le Prangos pahularia esl le Si/pJnum mentionné par Arrien.

PRINGLEA antiscorhutica ANnEns. — Crucifère qu'on pourrait

appeler le chou de Kerguelen. C'est une plante vivace, dont les

longues racines ont le goût du radis ou du cran de Bretagne. Ses
feuilles, sans cesse renouvelées, se serrent les unes contre les au-

tres pour former une tète ou pomme assez semblable à celle d'un

chou cabus, et c'est au-dessous de celle pomme que naissent les

rameaux chargés de fleurs. La plante prospère surtout au voisinage

de la mer, dans les terres basses et salées, mais elle s'élève aussi à

4 ou 500 mètres sur les montagnes de l'île. Elle rend les plus grands
services aux baleiniers qui fréquentent ces parages, en leur four-

nissant un excellent légume, et en guérissant du scorbut les marins
qui en sont alteints. Toutes les parties de la plante sont imprégnées
d'une huile essentielle analogue à celle de la moutarde, du cresson,

du cochléaria et de quelques autres crucifères. La culture pourrait

en tirer un bon légume, qui serait surtout apprécié dans les pays
froids. C'est au Pringlea que le célèbre navigateur Cook dût de

sauver ses équipages ravagés par le scorbut, dans son voyage au

pôle antarctique.

PRINSEPIA utilis RoYLE. — Arbre des montagnes du Népaul,

dont les graines très huileuses sont utilisées dans le pays. Il appar-

tient à la famille des Chrysobalanées. Probablement rustique en

Europe.

PROSOPIS. — Arbres et arbrisseaux de la tribu des Légumi-
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neuscs-Mimosées, dont plusieurs espèces donnent des produits utiles

h l'industrie et à l'agriculture. Il faut surtout signaler les suivantes :

P. dulcis' KuNTii. — Cashaw, Mosquile et Algarroba do la Cali-

fornie et du Texas. Petit arbre épineux, à bois dur, extraordinairc-

nient fort, fréquemment employé pour faire des haies très défen-

sives. Ses siliqucs, à pulpe sucrée, et assez analogues à celles du
caroubier de l'Kurope, servent à nourrir le bétail et quelquefois

l'homme lui-même. Plusieurs autres Prosopis sont également uti-

lisés pour la nourriture des animaux, mais seulement de ceux qui

ruminent, et qui par là se préservent des gaz que cette nourriture

développerait dans leur estomac et qui auraient pour conséquence
des accidents graves et quelquefois mortels. Ces siliques, d'après

les analyses de Sievert, contiennent de 25 à 28 pour 100 de sucre

de raisin, de 1 1 à 17 pour 100 de fécule, de 7 à II pour 100 de pro-

téine, de pectine et d'autres substances alimentaires non azotées.

Elles sont également riches en potasse, en chaux et en acide phos-
phoriquc. Un autre emploi de ces fruits consiste à en fabriquer une
sorte de bière mousseuse, nommée Aloj'a. Enfin on tire de l'écorce,

des feuilles et des gousses elles-mêmes de plusieurs espèces ou va-

riétés de Pi'osopis, jusqu'à 20 ou 21 pour 100 de tannin.

Le P. glandidosa, simple variété du précédent, exsude uue gomme
analogue à la gomme arabique, qu'on a soin de recueillir et qui est

achetée par les droguistes du pays. Vingt mille kilogrammes, en
moyenne, sont la récolte annuelle de cette gomme, et elle laisse un
bénéfice important si l'on considère que la culture des arbres est

pour ainsi dire nulle, et que la récolte de la gomme est faite par des

femmes et des enfants. Le bois de l'arbre n'est pas d'ailleurs sans

valeur; sa dureté et sa beauté, qui approchent de celles de l'acajou,

en font un excellent bois d'ôbénisterie. Ce serait, comme on le voit,

un arbre à introduire dans le midi de l'Europe et le nord de l'Afrique.

P. pubescens Benth. — Des mêmes lieux que le précédent et ap-

pelé à rendre les mêmes services. Ses siliques, qui mûrissent en

toute saison, sont riches en sucre et autres matières nutritives.

P. i^picigera L. — De la Perse et de l'Inde, assez rustique pour
pouvoir s'acclimater dans la région méditerranéenne et les déserts

de l'Afrique. C'est aussi un arbre épineux et à siliques comestibles.

Plusieurs autres espèces du genre méritent encore d'attirer l'at-

tention des cultivateurs.

PROTEA mellifera Thunbg.— Arbrisseau de l'Afrique australe,

du groupe des Protéacées, remarquable par la beauté de ses fleurs

réunies en capitules, mais bien plus intéressant par l'abondance du
nectar que ces fleurs sécrètent, et qui est telle qu'on peut le re-

cueillir dans des vases en laissant simplement égoutter les inflores-

cences. Ce nectar est un sirop naturel, presque entièrement com-
posé de glucose, qu'on emploie à divers usages domestiques au cap

de Bonne-Espérance. Il est susceptible de cristalliser et peut même
remplacer le sucre proprement dit, ou saccharose. C'est toutefois

à un autre point de vue que nous appelons sur cet arbrisseau l'at-

tention des acclimateurs, car nous y voyons une des plantes les plus
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utiles pour la nourriture des abeilles et par suite la production du
miel. Par lui on donnerait de la valeur à beaucoup do terrains du
midi do l'Europe et du nord de l'Afrique dont l'aridilô s'opposerait

à toute autre culture profitable.

Plusieurs autres arbrisseaux du même genre, et pareillement de

l'Afrique australe, sont aussi très mellifèrcs et mériteraient qu'on

s'occupât d'eux autrement que comme simples arbustes d'ornement.

PRUNUS. — Prunier. Arbres et arbrisseaux de l'hémisphère

septentrional, qu'on peut regarder comme le type des Rosacèes-
Amygdalées, dont le fruit est une drupe succulente, sucrée ou

acerbe, contenant un noyau. Les pruniers sont si voisins des ceri-

siers, des abricotiers, pêchers et amandiers, que Linné a réuni tous

ces arbres sous la dénomination commune de Prunus. Toutefois,

dans la pratique de l'arboriculture, il est plus commode de les tenir

séparés en genres particuliers, quoique souvent leurs différences

soient difficiles à préciser.

Plusieurs espèces de pruniers sont devenues des arbres fruitiers

de premier ordre, et la culture, qui en est fort ancienne, y a fait

naître une multitude de variétés, dont nous n'avons pas à nous oc-

cuper ici, renvoyant les lecteurs aux traités spéciaux d'arboriculture

fruitière. Nous citerons seulement pour mémoire les pruniers my-
robolan, de Damas, perdrigons, mirabelles, Reine-Claude verte,

rouge et violette, et parmi les prunes à pruneaux celles de Brignolles

et d'Agen et les quetsches. Nulle pari les pruniers ne sont aussi

largement cultivés qu'en France, et c'est là que se confectionnent

les meilleurs pruneaux, qui sont devenus l'objet d'un commerce très

important et s'exportent dans le monde entier.

Outre les espèces fruitières proprement dites, il en existe beau-

coup d'autres qui ne sont pas sans intérêt; telles, par exemple, que

les suivantes :

P. hrigantiaca L. ; Armeniaca DC. — Prunier de Bnançon, abri-

cot du pape. Arbrisseau ou petit arbre des Alpes, à gros fruits jaunes,

acerbes et h peine mangeables à leur complète maturité, mais con-

tenant un noyau volumineux dont l'amande sert à faire de l'huile.

Elle est connue sous le nom à'huile de marmotte. L'arbre est extrê-

mement productif.

P, spinosa L. — Le prunellier commun. Arbrisseau de presque

toute l'Europe, épineux et très ramifié, communément employé à

faire des haies, soit seul, soit en compagnie de l'aubépine, mais il a

le défaut de drageonner du pied. Ses fruits, qui sont de petites prunes

rondes, d'un violet presque noir, sont très acerbes; on les emploie

cependant, mêlées à d'autres fruits sauvages, pour faire une mau-
vaise piquette dont se contentent, faute de mieux, les pauvres gens

des campagnes.
P. maritima Wangenheim. — Beech plum des Américains. Ar-

buste épineux des régions maritimes de l'Amérique du Nord. Très

drageonnant du pied; il est utile pour fixer les sables, que d'ailleurs

il recherche. Ses fruits, de la grosseur d'une prune de mirabelle,

sphériques, rouges ou violets, sont rigoureusement comestibles. Ils
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pourraient d'ailleurs servir à faire des piquettes ou même une sorte

do kirsch.

P. Japonica IIout. — Du Japon, signalé récemment dans le Gar-
dener's Chronicle, comme une des espèces les plus intéressantes

du genre pour ses fruits volumineux, de la grosseur d'une poche
moyenne, lisses, assez semblables ii ceux des brugnons fA^ec^arme.ç

des Anglais) et, dit-on, délicieux. L'arbre ne paraît pas avoir été

encore introduit en Europe, mais il fructifie en Californie, où il a

été envoyé du Japon. Si cette belle prune réalise les espérances

qu'elle a fait concevoir, elle prendra rang parmi les meilleures du
genre.

Beaucoup d'autres espèces de pruniers, les uns d'ornement pour
leur belle Horaison, les autres de simple curiosité, pourraient être

ajoutées ù cette liste. On les trouvera citées dans les ouvrages qui

traitent spécialement de l'horticulture d'agrément.

PSAMMA arenaria'Ror.M. et Sch.; Calamagrostis arenaria Roth.
— Roseau du midi de l'Europe, du nord de l'Afrique et de quelques

parties de l'Amérique du Nord, qui vit presque exclusivement dans
les sables humides le long des rivières et au voisinage de la mer.

C'est une des plantes les plus drageonnantes que l'on connaisse; ses

stolons souterrains ou rampants à la surface du sol s'étendent sou-

vent à plusieurs mètres du pied de la plante, aussi est-elle une des

meilleures dont on puisse se servir pour fixer les sables et consoli-

der ceux qui pourraient être entraînés par les débordements des ri-

vières. Les sables les plus pauvres lui conviennent, pour peu qu'ils

conservent d'humidité à la suite des pluies. Ses tiges serrées ar-

rêtent en outre le sable apporté d'ailleurs par les cours d'eau, et par

là épaississent de plus en plus celui où elles enfoncent leurs racines,

quelquefois à plusieurs mètres de profondeur. Le feuillage de ce

roseau est trop grossier pour pouvoir servir de fourrage, mais on
peut l'utiliser comme litière ou en faire de la pâte à papier.

PSIDIUM. —• Goyavier. Genre de Myrtacées comprenant des

arbres et des arbrisseaux, la plupart de l'Amérique du Sud intra et

extratropicale. Tous peuvent à la rigueur être considérés comme
arbres fruitiers, mais il n'y en a encore qu'un petit nombre qui soient

cultivés. Leurs fruits sont des baies succulentes, à chair sucrée-aci-

dulée et parfumée, dans laquelle sont nichées les graines. Les es-

pèces suivantes méritent d'être recommandées aux arboriculteurs

et aux acclimateurs des pays chauds ou tempérés-chauds.

PS. acidum Martius. — De la région du Haut-Amazone. C'est

un arbre d'une dizaine de mètres, dont les fruits sont jaune pâle et

de la grosseur d'une pomme.
PS. Araca Raddi. — Des Antilles au Brésil méridional et au

Pérou. Ses fruits sont, dit-on, délicieux, et ils avaient déjà été re-

marqués par les anciens botanistes Pison et Margraff. L'arbre re-

cherche les lieux élevés et secs, ce qui fait supposer qu'il s'accli-

materait aisément dans le midi de l'Europe.

PS. arboj'eum Vellozo. — Des environs de Rio-Janeiro et au-
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très localités du Brésil méridional. Ses fruits sont de la grosseur
d'un œuf de pigeon et excellents.

PS. Cailleyanany Sabine.— Goyavier de Galtley. Du Brésil et de
l'Uruguay. Grand arbrisseau, qui est un des plus rustiques du genre,
et déjà cultivé dans le midi de l'Europe. Il mûrit parfaitement ses
fruits en Provence, dans la partie la plus chaude de ce pays. Ses
baies sont d'un rouge pourpre obscur, de la grosseur cl de la forme
d'une corme, et ont quelque chose du goût de la fraise. Le P.v. huxi-

folium NiJTT., de la Floride, en est très voisin cl probablement aussi

rustique.

PS. chrijsophyllumFerà. xo's M\:llei\ ; Abhevillea chri/sophylln

Berg. — Guahiroha do niato des Brésiliens. Arbre d'une dizaine

de mètres, du Brésil méridional. Ses fruits sont en moyenne de la

grosseur d'une cerise, comestibles d'ailleurs, comme ceux du Ph.
cineTeum Mart, des mômes régions, du Ps. cordaium Sims des
Antilles et du Ps. cuneatum Cambess. de la province de Minas-
Geraes, au Brésil.

PS. grandiflorum Mart. — Petit arbrisseau ou simple buisson
des parties les plus méridionales du Brésil. Ses baies sont de la

grosseur d'une noix.

PS. Guyara Raddi. — Goyavier jaune. C'est l'espèce classique

du genre, et la plus ordinairement cultivée depuis le Mexique et les

Antilles jusqu'cà l'extrémité sud du Brésil. Ses fruits sont les goyaves
proprement dites, dont on faiL grand usage en Amérique comme
fruits de table et pour les convertir en conserves qui s'exportent jus-

qu'en Europe. Leur grosseur ordinaire est celle d'un œuf de poule,

et la chair en est excellente. Du reste il existe de nombreuses varié-

tés de cet arbre, et parmi elles il s'en trouve qui produisent toute

l'année, d'une manière continue. La culture en est facile dans tous

les climats chauds, et on le voit quelquefois mûrir ses fruits dans les

localités les mieux abritées de la Provence. Son succès serait plus

assuré encore en Algérie et dans tout le nord de l'Afrique. C'est ce

goyavier dont Linné avait fait deux espèces sous les noms de Ps.
pomiferum et Ps. pyriferum.

PS. incanescens Mart. — Du Brésil méridional. C'est un simple
arbrisseau de l'"50 à 2 mètres. Ses fruits sont comestibles.

PS. polycarpum Anderson. — Des Antilles et du Brésil. Arbris-
seau des plus fertiles, et donnant ses fruits d'une manière continue

pendant l'année entière. Ils sont jaunes, de la grosseur d'une belle

cerise et exquis.

PS. rufum Mart. — Arbrisseau de 2 à 3 mètres, qui habite les

montagnes de moyenne hauteur, dans le sud du Brésil, où la gelée

se fait sentir en hiver. C'est peut-être l'espèce du genre la plus rus-

tique. Il en serait probablement de même du Ps. lincnli/blium des

montagnes du Brésil, et du Ps. mali/olium de l'Uruguay, tous deux
à fruits comestibles.

PSORALEA cscidentn Pursh. — Picotiane. Légumineuse vivace

de l'Amérique du Nord, introduite en France vers le milieu du siè-

cle par Lamare-Picot, qui l'annonçait comme pouvant devenir une
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plante économique de valeur, par l'unique tubercule qu'elle produit,

et d'où naissent tous les ans des liges nouvelles. Co tubercule, dont

la consistance est celle d'un navet, est effectivement comestible, ou

tout au moins pourrait servir à nourrir des bestiaux, mais il lui faut

des années pour atteindre une grosseur qui permette de l'utiliser.

La picotiane a été, en France, l'objet de plusieurs essais, et elle a

été finalement abandonnée comme ne pouvant pas payer les frais de

sa culture.

PSYCHOTRIA Eckloniana Ferd. von Muller; Grumilia cy-

mosa E. Meyer. — Arbre de l'Afrique australe, de la famille des

Rubiacées, dont le bois, d'une belle couleur jaune citron, peut devenir

un bois d'ébénisterie et de tabletterie d'une certaine valeui-.

PTEROCARPUS. — Genre de Légumineuses du groupe des

Dalbergiôes, composé de grands arbres, utilisés en Asie pour leurs

bois et divers autres produits. Les suivants sont surtout à signaler :

PT. indiens Roxiu;. — Lingo de la Chine et de l'Inde. 11 est re-

nommé pour l'excellence et la beauté de son bois flammé de rouge.

11 produit en outre une résine analogue au sang-dragon.

PT. Mnrsupium Roxbg. — Grand arbre de l'Inde et de Geylan,

où il s'élève sur les montagnes jusqu'à 1,000 mètres d'altitude, ce

qui lui confère une certaine rusticité, probablement suffisante pour

en permettre la culture dans les pays tempérés-chauds exempts de

gelée. C'est de lui que l'on obtient la résine kino la plus employée
en médecine, et qui contient jusqu'à 75 pour 100 d'acide tannique.

L'arbre est à feuilles caduques.

PT. sanialinus L. f*. — Des montagnes de l'Inde et relativement

rustique. On l'exploite pour son bois, très connu sous le nom de

bois de santal rouge, et aussi pour la matière tinctoriale qu'il con-

tient. Sa culture a pris de l'importance au Japon, surtout à ce der-

nier point de vue.

PTEROCARYA. — Genre d'arbres de la famille des Juglandées,

originaires des pays tempérés et tempérés-chauds de l'Asie. Ce
sont des arbres forestiers et d'ornement, qu'on a depuis peu intro-

duits dans les collections européennes. Trois espèces sont à signa-

ler :

PT. caucasica L. — De la région du Caucase, grand arbre dont

le feuillage composé de 5 à 9 folioles rappelle celui du noyer. On dit

son bois de bonne qualité. Il est d'ailleurs rustique dans le centre et

le midi de l'Europe.

PT. fraxinifoUa Kunth. — De la Perse et de l'Asie centrale.

Assez semblable au précédent. Une troisième espèce, \e Pt. stenop-

tera, du Japon, introduit dans le midi méditerranéen de la France,

s'y montre assez rustique, quoiqu'il y souffre dans les hivers rigou-

reux.

PTEROXYLON utile EcKL. et Zev. — Arbre de l'Afrique aus-

trale, de la famille des Sapindacées, renommé pour la solidité et la
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beauté de son bois, comparable à l'acajou et employé à de nom-
breux usages domestiques. Il est très combustible, môme encore
vert, ce qu'il doit à un principe volatil inflammable, qui se dégage
par la chaleur et le frottement.

PTYCHOSPERMA. — Genre de Palmiers de la Nouvelle-Hol-
lande et des îles de l'océan Pacifique, analogues aux Arecs, à feuilles

pcnnatifrondes et tous remarquables par la majesté de leur port,

aussi sont-ils fort recherchés pour l'ornementation des grandes
serres chaudes de l'Europe. Quelques-uns pourraient croître à l'air

libre sur les bords de la Méditerranée.

PT. Alci'cindrœ Ferd. von Muller. — De l'Australie orientale

(Queen's Land). C'est le plus grand des palmiers australiens et une
des plus belles productions végétales de cette partie du monde. Sa
hauteur dépasse 30 mètres et la couronne de feuilles qui termine son
stipe élancé est proportionnée à cette grande taille. Ce sera une
importante acquisition pour les pays tempérés-chauds exempts de
gelées.

PT. arfakiana Beccari. — Espèce peu connue, des hautes mon-
tagnes de la Nouvelle-Guinée. Encore rare dans les serres chaudes
de l'Europe.

PT. Cunninghami H. Wendland.— De l'Australie orientale, s'a-

vançant très loin au sud, en dehors des tropiques, ce qui lui assure
une rusticité relative probablement suffisante pour l'acclimater dans
les parties les plus méridionales de l'Europe. C'est aussi un grand
arbre, presque rival du P/. Alexandrœ.
PT. Massenbrockiana Beccari.— De Ternate et autres îles voi-

sines de l'Inde, jusqu'à 1,000 mètres d'altitude. Sa taille est d'une
trentaine de mètres. Cette espèce est encore peu connue, mais sa

beauté lui assure de l'avenir dans les collections de l'Europe. On
croit qu'il serait rustique au sud de la Méditerranée et peut-être

dans quelques îles de cette mer.
Aux espèces précédentes on peut ajouter les PI. disticha MiQ.

(Ai^eca disticha Griffith), espèce montagnarde de la province
d'Assam, ctP^. elegans Bllme (Seaforthia elegans Rob. Br.), des
côtes intratropicales de l'Australie. Ce palmier est déjà assez com-
mun dans les serres chaudes de l'Europe.

PUERARIA Thunhergiana Benth. — Koudzou des Japonais,

Légun)ineuse vivace du Japon, à racine féculente et à longues tiges

sarmenteuses, qu'on a introduite en France dans ces dernières an-

nées, dans l'espoir d'en faire une plante économique. Les essais qui

en ont été faits pendant plusieurs années consécutives n'ont pas ré-

pondu à l'attente des expérimentateurs. Tout au plus pourrait-on

utiliser les longs et forts sarments de la plante en les convertissant

en filasse, comme on le fait au Japon, mais encore faudrait-il que
la plante vînt sans culture et dans des terres qui ne pourraient pas

être occupées autrement. Il y a moins à attendre encore de sa racine,

qui, en France du moins, n'a pas produit jusqu'ici de véritables tu-

bercules.
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Le P. tuherosa DC, de l'Asie méridionale, qui croît à des alli-

ludcs de plus de 1 ,000 mètres et produit, dit-on, de gros tubercules

comestibles, pourrait être essayé dans des pays plus chauds que

l'Europe. Il semble peu probable cependant qu'il y ait quelque ser-

vice à en attendre.

PUGIONIUM cor/iM^am G^RTN. — Plante herbacée de la famille

des Crucifères, de l'Asie centrale, depuis la mer Caspienne jusqu'à

la Chine. Elle est employée en qualité de légume par les Mongols.
Peut-être est-elle cultivée sur quelques points.

PUNICA Granaium L. — Le grenadier. Grand arbrisseau qu'on

croit originaire d'Orient, à feuilles caduques, à grandes fleurs rouge

de sang, naturalisé depuis les temps les plus anciens dans le nord

de l'Afrique et le midi de l'Europe, où il produit ces volumineux et

beaux fruits connus sous le nom de grenades. Il est commun dans

tout le Midi méditerranéen, et même retourné à l'état sauvage sur

quelques points. On s'en sert fréquemment pour faire des haies,

que ses épines rendent assez défensives. Dans le nord de la France,

où il n'est qu'un arbre d'ornement, comme l'oranger et le bigara-

dier, on le cultive en caisse, et on l'hiverné dans les orangeries,

pour le remettre à l'air libre pendant la belle saison.

Le grenadier a produit de nombreuses variétés, au sujet des-

quelles nous renverrons le lecteur aux traités spéciaux d'arboricul-

ture fruitière. Ses fruits ont le défaut de ne pouvoir pas se con-

server longtemps et de ne pas résister à de longs voyages.

L'écorce de sa racine et la peau coriace de ses fruits contiennent

un principe amer qui passe pour un des meilleurs remèdes contre

le ténia. Ses fleurs et ses graines jouissent aussi de quelques pro-

priétés anthelminthiques, cependant la médecine en fait peu d'usage

aujourd'hui.

PYCNANTHEMUM incanum MiCHx. — Labiée vivace du nord
de l'Amérique, dont l'odeur aromatique rappelle celle de la menthe
poivrée. Elle se plaît dans des lieux rocailleux qui pourraient être

utilisés par sa culture.

Une seconde espèce, le P. montanum Michx., est employé par les

Américains comme le sont les menthes en Europe. Il en a d'ailleurs

toutes les propriétés, et pourrait comme elles être soumis à la dis-

tillation.

PYRULARIA edulis Meissner. — Grand et bel arbre de la fa-

mille des Santalacées, indigène des hautes montagnes du Népaul et

des régions voisines. Ses fruits drupacés servent à la nourriture

des habitants. D'autres espèces du môme genre existent dans l'Hi-

malaya et sur les montagnes de l'île de Ceylan. Une espèce, le

P. pubera Micnx., du nord de l'Amérique, pourrait être cultivée en
Europe pour l'huile que contiennent ses noyaux.

PYGEUM ilicifolium'D"'^ ; Cerasus ilici/oliaUoRT. ; Prunus ilici-
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fol'ia Nlttall. — Grand arbrisseau de Californie, à feuilles persis-

tantes, épineuses sur leur contour, ce qui leur donne quelque res-

semblance avec celles du houx. Le fruil, semblable à une petite

prune d'un violet foncé à la maturité, contient un noyau très gros
relativement, dont l'amande pourrait fournir de l'huile. Ce bel arbris-

seau est rustique dans le midi de la France ; il croît très vite et se

prête bien à la taille et au ciselage, ce qui, joint à ses feuilles un peu
épineuses, d'une verdure vive et coriaces, le rend propre à faire des
haies à la fois décoratives et défensives.

PYRUS. — Poirier et pommier. Arbres et arbrisseaux de l'hé-

misphère septentrional, types du sous-ordre des Pomacées, dans la

grande famille des Rosacées, qui ont fourni les arbres fruitiers les

plus importants dans tous les pays tempérés de l'ancien et du nou-
veau monde. Il suffit do nommer les poires et les pommes pour
rappeler aux lecteurs l'immense service que ces arbres rendent à

l'agriculture et à l'horticulture fruitière.

Dans la pratique on considère les poiriers et les pommiers comme
deux genres différents, et en efïet on ne peut guère les confondre
l'un avec l'autre; au point de vue strictement botanique on est obligé

de les réunir en un seul. Non seulement la structure de leurs fleurs

et de leurs fruits est la même, ils y ajoutent un autre caractère im-
portant, qui est d'avoir des pépins, et non des noyaux ou nucules
osseux comme d'autres pomacées à fruits comestibles. Les pom-
miers proprement dits, reconnaissables à leur fruit sphérique, sphé-
rique-déprimé, plus rarement ovoïde, et dont le pédoncule ou queue
est plus ou moins enfoncé dans une cavité, sont, d'une manière gé-
nérale, plus septentrionaux que les poiriers. On distingue ordinaire-

ment au premier coup d'œil les poires à leur forme allongée, pres-

que toujours rélrécie du côté du pédoncule, peu ou point enfoncé
dans une cavité. Il y a cependant quelques exceptions, car on con-
naît des poires presque ou tout à fait sphériques, qui ont beaucoup
de ressemblance avec dos pommes, mais leur saveur n'a jamais
l'acidité qui existe toujours dans ces dernières à divers degrés, sur-

tout dans les variétés sauvages de pommiers. Les poires sauvages
sont surtout acerbes, souvent au point d'être immangeables, mais
elles blettissent dans l'extrême maturité, et le tannin dont elles

étaient imprégnées se change en sucre, ce qui les rend alors comes-
tibles.

Les pommiers et les poiriers sont cultivés sur une immense
échelle, en Europe et en Amérique, non seulement pour les fruits

de table dont il se fait de grandes exportations, mais aussi pour les

boissons alcooliques qu'on obtient par la fermentation du suc de

leurs fruits. Les pommes donnent le cidre proprement dit; les poires

fournissent le poiré, boisson assez analogue au vin blanc, et qui

sert même à faire des imitations de vin de Champagne. Cette indus-

trie est déjà florissante en France.
Si l'on excepte la vigne, le pommier et le poirier sont peut-être

les arbres chez lesquels la culture a fait naître le plus de variétés.

On les compte par centaines dans les catalogues de l'horticulture,
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mais i! s'en faut do beaucoup que toutes aient une rc'-elle valeur. Les
personnes intéressées dans la question trouveront tous les détails

nécessaires dans les traités spéciaux, très nombreux, qui ont été

écrits sur ce vaste sujet, et parmi lesquels on doit mettre en pre-
mière ligne, pour la France du moins, le Dictionnaire de pomolo-
gie d'André Leroy.
On ignore de quelles espèces sauvages sont sortis primitivement

les pommiers et les poiriers de nos jardins; nous ne savons pas da-

vantage s'ils sont d'origine européenne ou asiatique, toutefois il

existe en Europe un petit nombre de pommiers et de poiriers sau-
vages qui pourraient être tout aussi bien des variétés dégénérées de
nos races cultivées qu'en être la souche première. Il faut d'ailleurs

reconnaître que nous sommes dans la même ignorance relativement

à l'origine de la plupart des plantes économiques depuis longtemps
cultivées.

En dehors de la production des fruits, les pommiers et les poi-

riers rendent quelques services par leur bois. Celui des vieux pom-
miers est léger et peu sujet à se fendre, ce qui fait qu'on l'emploie

à faire de menus ustensiles qui demandent ces deux qualités. On en
fait surtout des sabots de femmes, légers et d'une assez longue
durée.

Le poirier, qui, avec les années, devient un grand arbre, fournit

un bois de qualité, dur et solide, employé en menuiserie et en ébé-
nisterie. Dans une certaine mesure il peut remplacer le buis pour
la gravure sur bois. Il vit des siècles et on en voit dont le tronc a
jusqu'à 3 mètres de circonférence à hauteur d'homme. Ces vieux
poiriers sont souvent extrêmement fertiles ; il en est qui produisent

en une seule récolte de 20 à 30,000 fruits, mais ce sont toujours

des arbres non greffes et qui se rapprochent beaucoup des variétés

sauvages.

Le pommier et le poirier ne prennent que difficilement de greffe

l'un sur l'autre; on y a cependant réussi quelquefois, mais ces greffes

n'ont ni solidité ni durée. Ce qui est plus étonnant, si le fait qu'on
rapporte est vrai, c'est le croisement de ces deux espèces, c'est-à-

dire la fécondation du pommier par le pollen du poirier, qui aurait

réussi une fois en Amérique, et dont le résultat serait un hybride.

Le genre d'arbres qui nous occupe a aussi fourni quelques es-

pèces d'ornement, fort belles au moment de leur floraison, mais la

plupart stériles et sans autre utilité. Il suffira de citer les /-*. coro-
naria de l'Amérique du Nord, P. spectabilis de la Chine, P. sem-
pervirens ou angusiifolia d'Orient, et P. cerasifera de Sibérie,

dont les fruits, très semblables de couleur et de grosseur à des ce-
rises, pourraient être comestibles. Tous ces arbres se rattachent au
groupe des pommiers proprement dits et ont été réunis par divers

auteurs au genre Malus, le nom botanique du pommier.

'i^
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QUERCUS. — Chêne. Genre principal de la famille des Cupuli-
fôres, comprenant près de 300 espèces, la plupart très variables et

souvent difficiles à distinguer, appartenant principalement à l'hé-

misphère septentrional, mais dont quelques-unes s'avancent vers

le sud un peu au-delà de l'équateur. Les chênes sont en majeure
partie des arbres de grande et de moyenne taille, dont plusieurs

sont des arbres forestiers de premier ordre par les qualités de leur

bois; d'autres fournissent à l'industrie divers produits dont les plus

importants sont le liège, des écorces à tan et des matières tincto-

riales. Leurs graines volumineuses, qui portent le nom de glands,
et qui sont enchâssées plus ou moins profondément dans une sorte

de réceptable, ou de cupule, sont utilement employées h l'engraisse-

ment des porcs; il en est même qui servent à la nourriture de
l'homme. La fécule qu'elles contiennent, débarrassée d'un principe

amer qui s'y mêle, fournit matière à diverses fabrications, entre

autres à celle du racahout, qui a eu tant de vogue dans la première
moitié de ce siècle.

Beaucoup de chênes sont de beaux arbres paysagers, et c'est à

ce titre surtout que plusieurs espèces exotiques ont trouvé place

dans les parcs de l'Europe. Leurs fleurs monoïques, en chatons et

dépourvues de corolle, sont sans apparence, mais leur port majes-
tueux et leur élégant feuillage, caduc ou persistant suivant les es-

pèces, et qui chez quelques-unes revêt en automne de brillantes

teintes de jaune ou de rouge, justifie amplement l'usage que l'on en
fait dans l'horticulture décorative.

Au point de vue purement botanique les chênes diffèrent très peu
des châtaigniers; il en est même quelques-uns, dont les glands,

presque entièrement recouverts par l'mvolucre ou cupule, pourraient

tout aussi bien être classés dans les deux genres. Les botanistes

ont pris un moyen terme en créant poui" eux un troisième genre, ce-

lui des Castanopsis.
Dans la liste qui va suivre nous nous bornerons à citer les espèces

les plus intéressantes au point de vue de l'industrie, ou au moins les

plus recherchées jusqu'à ce jour, sans dissimuler que parmi celles

que nous négligerons il en est encore de tout à fait dignes de l'at-

tention et des soins de l'arboriculteur.

Q. yEgilopH L. — Le chêne vôlani, \eValonia des Grecs: Grand
arbre de Grèce et d'Asie-Mineure, à feuilles demi-persistantes, dont

les cupules des glands, connues dans le commerce sous le nom de

valonée, sont employées dans la teinture et la tannerie. Les glands

eux-mêmes sont utilisés de cette manière avant leur maturité. La
valonée alimente un commerce considérable d'exportation. On en

jugera par ce fait que 33,802 tonnes de cette denrée ont été expor-

tées de Smyrne à Londres, dans la seule année 187G, au prix de

450 fr. la tonne. La Grèce en exporte environ 10,000 tonnes par

an, et néanmoins ces quantités ne suffisent pas à satisfaire la de-

mande. La valonée est, en effet, une des meilleures matières de

tannage; elle c()mmuiii(|ue au cuir une belle teinte et le rend moins
perméable à l'humidité que les autres tannins. Les glands du chêne
vélani sont rigoureusement comestibles, cuits ou même crus, et l'in-
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dustrie pourrait en tirer de la fécule. L'arbre est rustique et prend
un beau développement dans le midi de la France, où il n'a ce[jen-

dant été considéré jusqu'ici que conmie arbre d'agrément ou de cu-
riosité.

Q. agvifoUa Née. — Du Mexique et de la Californie. C'est un des
plus beaux arbres h feuilles persistantes de tout le genre et un des
plus grands. Sa hauteur dépasse souvent 30 mètres sur un tronc de
5 à 6 mètres de circonférence. Le diamètre de sa tète touffue est de
25 à 40 mètres, suivant l'âge des arbres. Au dire des bûcherons il

existe deux variétés de ce chêne, l'une à bois blanc, l'autre à bois

rouge, et ce bois, qui est fragile lorsqu'il est encore vert, et dure
peu s'il est exposé aux injures de l'air, devient presque aussi fort

que celui du chêne rouvre de l'Europe quand il a été abattu en sai-

son convenable et qu'il est devenu sec. On l'emploie à diverses cons-
tructions en Amérique, principalement à faire des pièces courbes
pour la marine. L'arbre croît indifféremment au voisinage de la mer
et dans les vallées des montagnes.

Q. alba L. — Chêne blanc de Québec. Répandu dans l'Amérique
du Nord du Canada à la Floride et à l'ouest du Texas. C'est un des
chênes forestiers les plus précieux de l'Amérique, aussi bien par
ses belles proportions que par l'excellence de son bois, propre à
toutes les constructions civiles et maritimes. On en fait des instru-

ments agricoles, des madriers pour les machines de tout genre, des
traverses de chemins de fer, des meubles, etc. L'arbre s'élève à

30 mètres et plus, et on en voit dont le tronc ne mesure pas moins
de 20 mètres au-dessous des premières branches. Son écorce con-
tient 8 pour 100 de tannin.

Q. annidata Smith. — Grand arbre à feuilles persistantes du
Népaul. On dit son bois de bonne qualité. Plusieurs autres chênes
intéressants existent dans l'Himalaya, entre autres le (^. spicaia,

très gros et très grand arbre, qui ne dépasse pas l'altitude de 1 ,700
mètres, et qu'on croit exister aussi sur les montagnes de Bornéo,
Java et Sumatra.

Q. aquatica Walter. — Du nord de l'Amérique. Cet arbre, haut
de 15 à 20 mètres, fournit du bois de construction et surtout d'excel-

lentes écorces pour le tannage. Il se plaît dans les lieux humides et

au bord des rivières.

Q. Cerris L.— Chêne chevelu du midi oriental de l'Europe, indi-

gène aussi dans quelques parties de la France. Il se distingue des
autres chênes d'Europe par les écailles saillantes et pointues de ses

cupules, ce qui lui a valu son nom vulgaire. Son feuillage est caduc
ou demi-persistant suivant les climats et la rigueur des hivers. C'est

un arbre forestier de premier ordre, par ses dimensions et par la

solidité de son bois, également utilisé dans les constructions civiles

et dans la marine. On en fait aussi de nombreux ustensiles domes-
tiques, et même des meubles qui sont fort beaux.

Q. chrijsolepis Liebmann. — De Californie. Très variable par la

taille, prenant quelquefois des proportions presque gigantesques,
d'autres fois ne dépassant pas celles d'un arbre moyen de 12 à 15
mètres. Son bois est des plus durs et des plus solides, et on s'ac-
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corde à le regarder comme un des meilleurs arbres forestiers de

Californie. C'est, pour ce dernier pays, l'équivalent du chêne rouvre

de l'Europe.

Q. coccifera L.— Le chêne kermès. De tout le midi de l'Europe,

du nord de l'Afrique et de l'Orient. Petit arbre ou arbrisseau buis-

sonnant, à feuilles coriaces, épineuses sur leur contour et persis-

tantes. Il croît dans les terrains les plus rocailleux et les plus arides,

où il reste à l'état de buisson; en meilleur sol il forme un arbre à

lête arrondie, de 4 à 5 mètres de hauteur. C'est sur cet arbre qu'on

récolte une sorte de cochenille, le kermès (Coccusilicis), qui donne

un pigment rouge, jadis très employé en teinture et en médecine,

mais dont l'usage est aujourd'hui fort restreint. En France le chêne

kermès ne sert plus guère qu'à fournir des fagots pour le chaulTage

des fours.

Q. coccinea Wangenh. — Chêne quercitron, chêne noir d'Amé-
rique. Des Etats-Unis. Arbre à feuilles caduques, de 30 à 35 mètres

de hauteur, sur 1 mètre à 1"'50 de diamètre, et de croissance rapide,

mais il recherche les bonnes terres, profondes et fraîches. Son bois

est presque aussi bon que celui du chêne blanc d'Amérique, et il est

employé dans la charpente et la menuiserie. Toutefois le principal

produit de l'arbre est la teinture jaune connue sous le nom de rjuer-

citron, et qui est préférable à la gaude.

On rattache à cet arbre, comme variété, le Q. lincioria Bauth.,

dont le bois fin et serré est de longue durée d'après le professeur

Sargent, et recherché pour le charronnage, la tonnellerie et la

charpente. Son écorce intérieure fournit aussi une teinture jaune.

Le chêne écarlate (Scarlet oak des Américains), qui est une autre

variété du Q. coccinea, est fort inférieur au type de l'espèce, et ne

fournit guère à l'industrie que des écorces à tan, qui encore sont

d'une richesse médiocre. On dit que le^^>. heierophylla^ào. Bartram,

est un hybride du chêne à feuilles de saule (Q.phellos) et du chêne

quercitron.

Q. cornea Loua. — De la Chine. Arbre de 12 à 15 mètres, à

feuillage persistant, dont les glands sont comestibles. Il occupe en

Chine la même place que le chêne ballote en Espagne et le nord de

l'Afrique.

Q. cu.s-yj/rfai'rtTHUNBG.— Arbre superbe duJapon, dont les glands,

réunis en des sortes de grappes, mais à peine plus gros que des ha-

ricots moyens, sont excellents à manger après avoir été grillés

comme les châtaignes. On les vend régulièrement sur les marchés

du Japon.

Q. deriHiJlovaWooM. et Arnt.— Chêne-châtaignier de Californie,

(îrand et bel arbre â feuilles persistantes, et formant une tête com-
pacte. Son bois est médiocre et sujet à se détériorer rapidement,

mais son écorce est riche en tannin.

Q. deniaia Thindg. — Du Japon. Nous avons peu de renseigne-

ments sur cet arbre, mais nous savons que c'est une des espèces de

chênes qui nourrissent le ver à soie connu sous le nom de Yama-
]\Ioïj ce qui lui donne de l'intérêt.

Q. Douf/lasii Hook. et Arnt. — Le chêne bleu de Californie.
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Très grand arbre, dont le tronc mesure quelquefois plus de G mo-
ires de circonf6roiico. Son bois rivalise en force et en durée avec
celui du ch^mc blanc d'Améri(|ue.

Q. diiataia Lindl. — De l'Himalaya et des montagnes de l'Af-

ghanistan, entre les altitudes de 1 ,G00 et 3,000 mitres. C'est un bel

arbre, très feuillu, donnant beaucoup d'ombre et dont les rameaux
servent de fourrage au bétail. Son bois est dur, lourd, d'une longue
durée, et employé dans tous les genres de constructions.

Q.'falcata Mieux. — De l'Amérique du Nord; haut de 20 h .'JO

mètres sur 1 mètre ou plus de diamètre à la base du tronc. Cet arbre,
qui perd ses feuilles en hiver, se plaît dans les terrains sal)lonneux
et secs, et pourrait être planté aux abords de la mer. Son bois, très

médiocre, sert quelquefois à faire des douves de barriques, mais n'a

guère d'autre emploi. En revanche son écorce contient un tannin
d'excellente qualité, et les galles de ses feuilles servent à faire une
encre de qualité supérieure.

Q. Garrijana Douglas. — Du nord-ouest de l'Amérique, entre
les SS'' et 50" parallèles. C'est un grand arbre de 35 à 40 mètres de
hauteur, sur 2 mètres do diamètre au pied du tronc. Son bois est

remarquablement pâle pour un chêne, mais à grain fin, dur, très

résistant et de longue durée, ce qui le rend propre à tous les ouvra-
ges de charpente et de menuiserie. Ses glands, à peu près doux et

mangeables, sont surtout une excellente nourriture pour les porcs.

Q. (jlabra TnuNoa. — Gracieux arbrisseau du Japon, à feuillage

persistant et presque semblable à celui du laurier. On le rencontre
dans les jardins d'agrément de la Provence. Ses glands sont réputés
comestibles au Japon.

Q. glauca Thijnbg.— Cachi des Japonais. Grand et bel arbre à
feuilles persistantes, dont le bois fin et dur sert à faire divers usten-
siles pour l'usage domestique. Cet arbre intéressant existe aussi

dans quelques jardins de Provence, où toutefois nous ne le connais-
sons encore qu'à la taille d'arbrisseau.

Q. Ilex L — Yeuse, chêne vert. De tout le midi de l'Europe, du
nord de l'Afrique et de l'Asie centrale jusqu'à l'Himalaya, où il ar-

rive aux altitudes de 3,000 mètres. La taille de cet arbre est très

variable, et il est rare qu'elle dépasse 15 mètres; le plus souvent
elle n'y atteint pas, ce qui peut tenir à la mauvaise qualité des ter-

rains où on le relègue. Livré à lui-môme le chêne yeuse forme une
large tête, dont le feuillage dense et persistant fait l'ornement des
paysages méridionaux. Son bois est dur et solide, mais à cause de
ses faibles dimensions il ne peut guère servir qu'à faire des instru-

ments agricoles, des manches d'outils, des vis de pressoirs, etc.

C'est un arbre fertile, qui produit en abondance des glands pour la

nourriture et l'engraissement des porcs, et qui utilise ainsi des ter-

rains rocailleux impropres à toute culture. Son écorce est quelque-
fois employée dans les tanneries.

Le chêne yeuse est extrêmement variable et a souvent induit les

botanistes en erreur par les aspects différents qu'il peut prendre. A
tort ou à raison on lui rattache comme variété le chêne Ballote, ou
chêne à glands doux (Q. Bcdloia L.), de l'Espagne et du nord de



-1Û2 ÉNUiMÉIlATlON DES PLANTES

l'Afrique, qui lui ressemble par son feuillage coriace et légèrement
épineux sur son contour, mais qui en diffère par des glands plus

gros cl surtout de saveur beaucoup moins âpre, dont les populations
pauvres font leur nourriture. Ces glands se mangent grillés à la fa-

çon des cbàtaignes ou rôtis sous la cendre. L'arbre n'a jamais été

soumis h une culture régulière, et il serait intéressant de chercher
à l'améliorer par la sélection des bonnes variétés, par la greffe et

par les soins qu'on donne en France aux diverses bonnes races de
châtaigniers.

C'est cette espèce de chêne qui, dans quelques départements de
la France, a reçu le nom de chêne irujfier, parce que c'est au voi-

sinage de ses racines qu'on récolte les belles truffes du commerce
(Tuber cibariani, T. melanosporum), et il suffit d'en semer les

glands dans un terrain calcaire pour obtenir, au bout de quelques
années, ce qu'on appelle une truffière. Ce n'est cependant pas la

seule espèce du genre qui favorise le développement des truffes.

Tous les chênes capables de vivre dans les sols calcaires sont dans
ce cas, et, sous ce rapport, le chêne yeuse n'est pas supérieur au
chône pubescent, qu'on lui préfère dans certaines localités.

Un autre service qu'on peut demander au chêne vert, c'est d'en

faire servir les feuilles à la nourriture des nouvelles espèces de vers

à soie importées de Chine, les Bombyx (Antherea) Yama-Maï et

Pernyi. Une éducation de vers de cette dernière espèce, faite sous
nos yeux, à l'aide des feuilles du chêne vert, a parfaitement réussi

dans les conditions ordinaires des magnaneries. L'expérience a

d'ailleurs démontré que ces vers peuvent être élevés à l'air libre sur

des chênes simplement taillés en buissons, ce qui est une impor-
tante simplification de cette industrie.

Q. incana RoxbCt. — De l'Himalaya, aux altitudes de 1,000 à

2,500 mètres. Grand et bel arbre à feuillage persistant. Ce qui ajoute

à son intérêt c'est qu'il nourrit un ver-à-soic, VAntlicrea Roylei,

qui produit de très gros cocons, et qu'il serait fort désirable d'intro-

duire en Europe.

Q. infectorin Or.iv. — Chêne des teinturiers. Arbrisseau ou petit

arbre d'Orient et de Perse, naturalisé sur quelques points de la ré-

gion méditerranéenne. Il fournit au commerce la noix de galle, si

usitée en teinture. On sait que ce produit est une excroissance pro-
vo(|uée par la piqûre d'un insecte (Cynipp;), d'où il suit que pour cul-

tiver l'arbre au point de vue industriel, là où il n'est pas indigène,

il faudrait y apporter l'insecte lui-même, ce qui ne semble pas offrir

des difficultés insurmontables.

Q. lamellosa Smith. — De l'Himalaya, entre I ,G00 â 3,000 mètres
d'altitude. C'est un des plus grands chênes connus, car il atteint,

d'après les voyageurs, jusqu'à 40 mètres de hauteur, et le tronc,

très droit, a quelquefois de 18 à 20 mètres de longueur sous les

branches. Comme arbre forestier il est de premier ordre. Plusieurs

autres chênes de l'Himalaya (Q. lanvginosa Don, Q. lancij'olia

Roxiifr., etc.) mériteraient de même d'attirer l'attention des arbo-

riculteurs.

Q. lobata Nke. — Le chône blanc du Sacramento. De Californie.
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Rival du précédent pour les dimensions, car il atteint, comme lui,

jusqu'à 4U mètres ot plus, formant une énorme tôtc, dont les longues
branches étalées arrivent jusqu'à toucher le sol. Son bois, fragile

quand il est vert, durcit en séchant, et il semble valoir mieux que la

réputation qu'on lui a faite. Ses glands, à peu près doux, contri-
buent dans une large mesure à nourrir les populations indigènes do
la Californie septentrionale pendant l'hiver.

Q. lijraia Walter. — Du sud des Etats-Unis, de l'Illinois à la

Floride et à la Louisiane. Arbre majestueux, de 20 à 25 mètres, qui
se plaît dans les sols humides. Nous ignorons ce qu'il peut valoir

comme arbre forestier, mais il pourrait devenir dans le midi de
l'Kurope un bel arbre paysager.

Q. macrocarpa MiCHX.— De l'Amérique du Nord. Arbre remar-
quable par l'ampleur de son feuillage caduc et la grosseur de ses
glands. En Europe c'est un des beaux arbres paysagers que nous
devons aux Etats-Unis, mais en Amérique on l'estime surtout pour
son bois, qu'on dit être presque aussi bon que celui du chêne blanc.

Q. macrolepia Kotschy. — De la Grèce. Cet arbre diffère très

peu du vélani (Q. œgilops), et les cupules de ses glands ont la même
valeur commerciale.

Q. mongolica Fischer. — De la Mandschouric et du nord de la

Chine. Ses feuilles servent, comme celles du Q. serrata, à nourrir

les vers à soie des chênes (Bombyx Yama-Maï ei B . Pernyi), par-
ticuliers à cette partie de l'Asie.

Q. palustrifi Du Roi.— Des localités marécageuses de l'Amérique
du Nord. C'est un arbre de 20 à 25 mètres, de croissance relative-

ment rapide, dont le bois agréablement veiné est recherché pour les

travaux de menuiserie et d'ébénisterie.

Q. phellos L.— Le chêne à feuilles de saule des Etats-Unis, ainsi

nommé de l'étroitessede son feuillage lancéolé et luisant. Il est in-

troduit depuis longtemps en Europe, où il ne remplit que le rôle

d'arbre paysager, car son bois a peu de valeur. Ses glands sont co-

mestibles.

Q. Mirbeckii Coss. — Le chêne zen des Arabes. Grand et bel

arbre des montagnes d'Algérie et de Tunisie, répandu surtout dans
la partie montagneuse de la province de Constantine. Peut-être
existe-t-il aussi dans le midi de l'Espagne, décrit sous un autre nom
par les botanistes. Sa taille approche de celle du chêne rouvre, mais
il en diffère beaucoup par son grand feuillage demi-persistant, d'une
verdure claire, et assez semblable par sa forme à celui du châtai-

gnier. Cet arbre est déjà naturalisé sur quelques points de la Pro-
vence, où il semble se plaire dans les terres fraîches et siliceuses.

Il donne beaucoup d'ombre et tient une place distinguée parmi les

arbres paysagers de cette région.

Un point sur lequel il convient d'appeler l'attention des acclima-
teurs, c'est que le chêne zen est très précoce et développe ses bour-
geons dès la fin de l'hiver, plusieurs semaines avant les chênes du
pays, ce qui serait un avantage considérable pour les personnes qui
élèvent les vers à soie des chênes du Japon et de la Chine, dont
l'éclosion a lieu ordinairement de très bonne heure, ce qui les oblige
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à activer en serre la végétation de nos chênes communs, et par là

complique très notablement les opérations de cette nouvelle indus-

trie séricicole.

Q. l*i-inuH L.— Chêne des marais et chêne-chûtaignicr des Amé-
ricains. C'est un des plus beaux arbres du genre par ses vastes pro-

portions, ses belles formes et l'abondance de son feuillage, qui en

l'ont un arbre paysager de premier ordre, l.a valeur de son bois est

contestée; les uns le disent médiocre, les autres élastique et résistant,

divergences d'opinion qui peuvent tenir aux différences des lieux où

l'arbre a crû ou aux variétés de l'espèce. Il est léger, facile à fendre

et à convertir en merrain, aussi est-il employé parles tonneliers.

Son écorce contient une matière rouge qui sert en teinture, mais

elle est surtout recherchée pour le tannage des cuirs, auxquels elle

communique une grande solidité et une longue durée.

Q. piibescenfi Willd. — Chêne pubescent, chêne blanc du Lan-
guedoc. Du midi de l'Europe, principalement de la région méditer-

ranéenne, commun dans le midi de la France surtout dans la partie

méridionale des Cévennes, où il constitue presque à lui seul de

vastes forêts. C'est un arbre de grandeur moyenne (15 à 20 mètres),

donnant assez souvent des pièces de calibre suffisant pour être em-
ployées dans la marine, où son bois dense et presque aussi lourd

que l'eau le fait rechercher. Il est très variable d'aspect, comme
beaucoup d'autres chênes, ce qui a induit plusieurs botanistes à le

confondre avec le Q. sessiliflora, quoiqu'il en soit réellement dis-

tinct comme espèce. Un de ses caractères les plus saillants, et qui

suffit ordinairement pour le faire reconnaître, est la pubescence to-

menteuse de ses jeunes rameaux et de la face inférieure de ses

feuilles, ce qui lui a valu son nom vulgaire de chêne blanc. Il affec-

tionne les sols calcaires, et on ne le rencontre qu'accidentellement

sur les terres siliceuses, où il reste comparativement chétif, et où il

est remplacé par d'autres essences, telles que le rouvre, le tauzin,

le chêne-liège, etc. Comme bois de chauffage le chêne pubescent

ne le cède à aucun autre, et son écorce est des plus riches en

tannin. Dans les meilleures conditions elle en renferme jusqu'à

16 pour 100 de son poids. Comme arbre forestier il est précieux,

surtout en ce sens qu'il est un des plus avantageux pour reboiser

les montagnes à sols calcaires. Il a une autre qualité qui ne doit pas

être passée sous silence : c'est qu'il est, parmi ses congénères, un

de ceux qui conviennent le mieux pour l'établissement des truf-

fières. Sous ce rapport il ne le cède à aucun autre, si même il n'est

le meilleur de tous.

Q. Rohur L. — Le chêne rouvre. D'une grande partie de l'Eu-

rope et de l'Asie occidentale, mais extrêmement variable suivant les

lieux, et, pour ce fait, divisé en plusieurs sous-espèces, d'ailleurs

difficiles à distinguer les unes des autres. On peut l'appeler le roi

des chênes, car aucun autre ne fournit un bois plus fort et plus du-

rable, et en même temps un des plus beaux, car il se prête non

seulement à tous les grands ouvrages de charpente, mais tout aussi

bien à ceux de menuiserie. L'ébénisterie raffinée elle-même le re-

cherche pour en faire des meubles sculptés d'un haut prix.
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Le chêne rouvre est encore un des arbres les plus décoratifs de
l'Europe, et c'est un grand ornement des parcs et des paysages,
quoiqu'il perde son feuillage pendant l'hiver. Emblème de la force

et de la longévité, on le voit atteindre, exceptionnellornentil est vrai,

jusqu'à 40 mètres de hauteur, sur un tronc dont la circonférence

peut dépasser 6 mètres; mais ces vétérans de l'espèce deviennent de
plus en plus rares en Europe, où on laisse rarement les arbres
vieillir. Son écorceest la plus recherchée pour le tannage des cuirs,

et elle est l'objet d'un commerce considérable ; mais cette exploita-

tion qui se fait sur des arbres jeunes élevés en taillis est funeste à

l'accroissement du domaine forestier, parce qu'un arbre dépouillé

de son écorce est infailliblement condamné à périr.

Le bois de chêne rouvre est aujourd'hui d'un prix très élevé, non
seulement à cause de son excellence, mais aussi par suite de la

lenteur qu'il met à se former. Un chêne doit être âgé d'au moins
cent ans pour fournir des pièces utilisables dans la charpente; le

plus souvent même on ne peut l'exploiter avec profit qu'à l'âge de
cent cinquante ans ou plus. Cette lenteur à croître est compensée par
la longévité des arbres, qui peut s'étendre à plusieurs siècles, et

l'extrême durée de leur bois. On trouve encore en France et ailleurs

des charpentes d'églises et d'anciens couvents, construites en chêne,

et qui ont conservé toute leur valeur après cinq ou six cents ans de
durée.

Deux variétés principales du chêne rouvre, regardées par plu-

sieurs botanistes comme des espèces distinctes, doivent être signa-

lées ici. Ce sont le chêne pédoncule ou gravelin (Q. pedunculata
WiLLD.), à tronc droit, à feuilles courtement pétiolées et dont les

glands sont sensiblement pédoncules, et le chêne à glands sessiles,

désigné aussi sous le nom de durelin, qui a les feuilles moins pro-

fondément découpées, plus longuement pétiolées que celles de la

variété précédente, et les glands presque sessiles. C'est le Q. ses-

siliftora Sm. Le tronc de l'arbre est ordinairement moins droit que
celui du chêne pédoncule, mais le bois en est plus lourd et plus

élastique. On lui rattache comme sous-variété le chêne pyramidal
(Q. fastigiata Lamk.) des Pyrénées, auquel ses branches rappro-
chées du tronc et presque verticales donnent presque le port d'un
cyprès pyramidal.

Le rouvre est propre aux climats tempérés et tempérés-froids.

En Europe il ne dépasse qu'exceptionnellement le 60^ degré de lati-

tude en Norwège. Commun autrefois en Danemark, il semble reculer

insensiblement vers le sud, pour y être remplacé par le hêtre. Dans
la région méditerranéenne il recherche les montagnes, où il trouve
plus de fraîcheur et d'humidité que dans les plaines. Jusqu'ici on ne
l'a point trouvé dans le nord de l'Afrique, où il est remplacé par le

chêne zen (Q. Mirbeckii Coss.), qui est aussi un arbre remarquable.

Q. nibra L. — Le chêne rouge de l'Amérique du Nord, ainsi

nommé parce qu'en automne son feuillage, avant de tomber, prend
une teinte rouge, d'un grand effet pittoresque. Sa hauteur dépasse
souvent 30 mètres et son tronc atteint à 3 ou 4 mètres de circonfé-

rence à la base. Son bois, quoique un peu grossier, ne manque pas
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(le qualité; il est fort et peu sujet à se fendre ou à se déjeter, ce qui

le fait employer dans les constructions; sa valeur toutefois est assez
inégale, suivant les lieux où l'arbre s'est développé. Son écorce con-
tient une bonne proportion de tannin, et ses glands servent à la

nourriture des porcs. On le cultive en Europe comme arbre pay-
sager.

Q. semecarpifolia Smith. — Des hauteurs de l'Himalaya. C'est
le plus volumineux des chênes de l'Inde, car le tronc atteint jusqu'à
G mètres de circonférence, sur une hauteur d'une trentaine de
mètres. Ses feuilles ne tombent que tardivement, vers la fin de l'hi-

ver, et son bois est utilisé pour divers genres de travaux.

Q. serraia Thundg. — Arbre à feuilles caduques, du Japon, où
on connaît aujourd'hui plus de 20 espèces de chênes. On le rencontre
aussi en Chine et au Népaul. Ce qui lui donne un intérêt particu-

lier, c'est que ses feuilles sont celles que préfèrent les vers à soie

des chênes (Domhtjx Yama-Maï, B. Pernyi), qu'on s'efforce d'ac-

climater en Europe. L'introduction de ce chêne en France serait

tout à fait désirable.

Q. sideroxt/lon IIumboldt. — Des montagnes du Mexique, aux
altitudes de 2,000 à 2,500 mètres. C'est un grand arbre, dont le

bois, dur et compacte, passe pour presque incorruptible dans l'eau,

ce qui lui a valu le nom botanique qu'il porte. Cet arbre est encore
peu connu, ainsi que beaucoup d'autres chênes du Mexique exploités

par les habitants du pays. Il en est un, entre autres, près de la ville

de Saint-Jean, qui nourrit une chenille (Bombyx) productrice de
soie, et dont les cocons sont filés dans le pays.

Q. Shinneri Benth. — Du Mexique. Tout ce que nous savons de
cet arbre c'est qu'il produit des glands qui approchent de la gros-
seur d'un œuf de poule, et qui servent à nourrir les animaux do-

mestiques.

Q. stellaia Wangenh. — Du nord-est des Etats-Unis. C'est un
petit arbre des terrains sablonneux, dont le bois dense et de longue
durée est recherché pour faire des poteaux, des traverses de che-
mins de fer et des ustensiles agricoles. On l'emploie de même pour
diverses pièces des navires qui demandent beaucoup de résistance.

Q. suber L. — Le chêne-liège. Un des arbres forestiers les plus

importants du midi de l'Europe et du nord de l'Afrique, non par
son bois, qui ne peut servir que de combustible, mais par le grand
développement des couches extérieures de son écorce, qui consti-

tuent ce qu'on nomme le liège, cette matière à la fois tenace, légère

et compressible, dont l'emploi est universel pour faire les bouchons
de bouteilles, les flotteurs des filets de pêche, des appareils de sau-
vetage, des semelles de chaussures imperméables à l'humidité, et

beaucoup d'autres menus ouvrages usités dans l'économie domes-
tique.

Le chêne-liège est particulier aux terrains siliceux, et il réussit

même dans les plus arides et les plus pauvres, résistant aux longues
sécheresses et aux ardeurs du climat méridional. Il est rare qu'il

atteigne à 20 mètres de hauteur, le plus souvent même il n'en dé-

passe pas 10 ou 12. Le tronc est rarenient droit, et sa tête s'élargit
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en dôme touffu, qui donne do l'ombre mf-me en hiver, car son feuil-

lage menu otgrisAtre est coriace et persistant. On le reproduit par
semis de glands sur les lieux mômes où il doit resloi-, et sa culture

se réduit à nettoyer le sol des bi'oussailles qui (''toudcraient les jeunes
arbres, et qui leur nuisent même quand ils sont arrivés à l'état

adulte.

Ce n'est guère que vers la vingtième année, tantôt plus, tantôt

moins, que la récolle du liégo donne du profit, et elle ne doit se ré-

péter sur les arbres qu'à des intervalles de huit à dix ans, encore en
ne soumettant à l'opération que le tronc de l'arbre et la base des
plus grosses branches. Le liège varie beaucoup de qualité etd'épais-

seur; le plus fin est réservé pour la fabrication des bouchons, le

plus commun et le plus crevassé ne sert qu'à faire des flotteurs ou
d'autres engins à l'usage de la marine.
La culture du liège, en forêts, est très profitable, malgré les longs

intervalles des récoltes successives, et elle est très florissante sur
les collines siliceuses et rocailleuses de la Provence, du Roussillon,

de la Corse et de la Catalogne. L'Algérie produit aussi d'excellent

liège et d'une remarquable épaisseur. Un autre avantage de cette

culture est d'être peu exposée aux incendies qui ravagent trop sou-
vent les pinèdes du midi de la France, et pour lesquelles des mas-
sifs interposés de chênes-lièges sont presque une protection contre
l'extension de ces incendies.

Quelques botanistes ont voulu voir deux espèces dans le chêne-
liège, l'une méditerranéenne, l'autre occidentale et propre aux ter-

rains siliceux de la Gascogne et des Landes. Ce ne sont que deux
variétés assez tranchées du reste, dont la seconde, sensiblement plus

rustique que la première, peut remonter le long de l'Océan jusqu'à

la Loire.

Q. sundaica Blume. — Des sommets de l'île de Java, où il existe

d'ailleurs plusieurs autres espèces du genre. Le voyageur Beccari
en a récemment découvert sur les montagnes de la ISouvelle-Gui-

née, presque sous l'équateur. Ces arbres, probablement tous à
feuilles persistantes, appellent l'attention des acclimateurs non moins
que celles des botanistes. Les grandes îles de la Sonde nous réser-

vent encore bien des découvertes intéressantes.

Q. Toza Bosc. — Chêne tauzin. Du midi de l'Europe. Assez ana-
logue au chêne rouvre, mais beaucoup moins grand. C'est un bel

arbre paysager, quoique à feuilles caduques, et qui croît avec une
certaine rapidité relative. ]1 aime les terrains légers et sablon-
neux, non sujets à se dessécher. Son écorce est de qualité supé-
rieure pour le tannage des peaux.

Q. virens L. — Le chêne vert de l'Amérique du Nord, où il fait le

pendant de celui de l'Europe, mais il ne se trouve que dans les par-
ties les plus méridionales des Etats-Unis, ainsi qu'au Mexique. Il

prospère surtout dans les terres profondes et enrichies de terreau
végétal. Dans ces conditions il s'élève à une vingtaine de mètres,
sur un tronc dont la circonférence est quelquefois de 5 à 6 mètres.
Son bois compacte, à grain fin et très résistant, est fort recherché
dans l'architecture navale; on dit même qu'il est le meilleur de tous
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les bois de chêne de l'Amérique. On le rencontre assez souvent dans
les terrains sablonneux du voisinage de la mer, mais il n'y prend
qu'un faible développement.
Nous n'avons fait qu'effleurer, dans les pages qui précèdent, l'his-

toire d'un des plus beaux genres d'arbres qui existent sur la terre,

et celte brièveté nous était commandée par la nature même de ce
Manuel, qui doit se renfermer dans d'étroites limites. Nous ne quit-

terons cependant pas ce sujet sans recommander aux botanistes,

aux sylviculteurs et à tous ceux qui comprennent l'importance de
la culture et de la propagation des arbres, une étude plus appro-
fondie des chênes, considérés soit comme arbres forestiers et in-

dustriels, soit comme arbres de simple agrément. Cette étude serait

puissamment aidée par l'observation des arbres croissant dans leur

site natal, et, à son défaut, parcelle des espèces déjà introduites

dans les parcs des amateurs, les collections particulières et les jar-

dins de l'Etat. Ce qui serait surtout à désirer ce serait l'acquisition

d'une multitude d'espèces qui nous manquent et sur lesquelles il y
a d'intéressantes découvertes à faire.

C'est aux voyageurs et aux directeurs de jardins botaniques ou
d'acclimatation de tous les pays civilisés de combler cette lacune.

Pour ceux qui voudront y concourir nous rappellerons que les glands
des chênes rancissent assez promptenient, qu'ils doivent être récol-

tés au moment où leur maturité est complète et expédiés par les

voies les plus rapides pour être semés ou mis en stratification dès

leur arrivée dans les pays auxquels on les destine. Il ne leur faut

que quelques mois pour perdre leur vitalité.

QUILiLiA-JA. sajjonarla Molina.— Arbre colossal du Chili, qu'on
rattache à la famille des Rosacées. Son écorce contient un alcaloïde,

la saponine, qui a la propriété de dégraisser les étoffes de laine et

de soie, aussi en exporte-t-on des quantités assez considérables en
Europe. Le Quillaja existe aujourd'hui dans beaucoup de jardins de
la Provence maritime, où il se montre tout à fait rustique et mûrit
ses graines ; mais son introduction étant assez récente, il n'y a pas
encore pris le développement qu'il atteindra sans doute avec les

années. En attendant il est, par son feuillage luisant et persistant

et par ses abondantes fleurs blanches au printemps, un arbre déco-
ratif d'une certaine valeur.

RAFNIA amplexicaulis Thunbg. — Légumineuse frutescente de
l'Afrique australe, assez analogue aux genêts de l'Europe et dont la

racine contient un suc doux qui rappelle celui de la réglisse. Elle a

quelques emplois en médecine, ainsi qu'une seconde espèce, le i?.

peij'oliata E. Mey., des mêmes régions.

RAPHANUS sativus L. — Radis, raifort. Légume de la famille

des Crucifères, connu de tout le monde et cultivé partout pour sa

racine, semblable à une petite rave et qui se mange crue. Son ori-
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gine est inconnue, mais il se pourrait qu'il fût venu de l'Asie à une
époque très reculée. Il est d'ailleurs si voisin des R. raphanisirum
L. et R. Landra L., plantes sauvages du midi de l'Europe, que plu-

sieurs botanistes le croient descendu de l'un ou de l'autre, si non de
tous deux.

Le radis a produit un nombre presque illimité de variétés, dont
on trouvera l'énumération dans les livres de jardinage; la seule dont
nous voulions parler ici est celle qui a été importée de l'Inde en
Europe, vers le milieu du siècle, sous le nom de Mougri ou de ra-

dis de Madras, et dont les botanistes ont fait une espèce, le R. cau-
daiuSj caractérisé par l'extraordinaire longueur de ses siliques, qui
atteignent par fois à plus de 1 mètre. Hors de là, cette variété ne
diffère en rien du radis commun. Ses siliques se confisent dans le

vinaigre, à la manière des cornichons et autres légumes. On peut
aussi les manger cuites, en guise d'asperges ou de petits pois, que
d'ailleurs elles ne valent pas. Le mougri dégénère promptemenl en
Europe, et n'est après tout qu'un légume de fantaisie.

REMIREA maritima Aublet. — Cypéracée de la Guyane et de
presque tous les pays intratropicaux^ où elle recherche les sables
maritimes, qu'elle consolide par l'entrelacement de ses rhizomes.
A ce point de vue elle peut rendre des services dans les pays chauds
et humides.

RESEDA. — Plantes herbacées de la famille des Résédacées,
indigènes des pays tempérés et tempérés-chauds de l'ancien conti-

nent. Deux espèces, dans le nombre, sont particulièrement intéres-

santes.

R. luteola L. — La gaude. Plante bisannuelle, cultivée en Eu-
rope depuis le temps des Gaulois pour la matière jaune, ou lutéoUne,
qu'elle contient dans toutes ses parties et qui est très employée en
teinture. La plante aime les terrains légers, sablonneux, calcaires et

un peu secs. On la sème au milieu de l'été, et on la récolte l'année

suivante, vers le milieu de juin, quand elle commence à jaunir, car

à partir de ce moment la matière tinctoriale diminue. Les graines

étant très fines ne doivent être que très légèrement couvertes.

R. odorata L. — Le réséda proprement dit, où mignonette.
D'Egypte et de Syrie, et très habituellement cultivé dans les par-
terres pour l'odeur exquise de ses fleurs, qu'on utilise aussi en par-

fumerie. Le réséda se ressème de lui-même dans les jardins, où on
le traite habituellement comme plante annuelle; mais, en réalité, il

est vivace et peut durer plusieurs années sous un climat chaud ou
dans les serres, et alors il prend les proportions d'un sous-arbuste.

En Angleterre on le fait grimper sur des treillis façonnés en pyra-
mides, et il atteint à 1 ou 2 mètres de hauteur.

RHAGODIA Billiardieri Rob. Br. — Chénopodée de l'Australie

extratropicale, buissonnante, qui croît dans les sables mouvants des
bords de la mer et qu'elle contribue à consolider. Elle y marque la

ligne que les marées ne dépassent pas. D'autres chénopodées peu-
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venl lui élre associées, telles que VA triplex crystallina i. Hook.,
ainsi que plusieurs Me^enihrianihemum (M. australe, M. crquila-

ierale, clc). Celle chénopodôe renclrail aussi des services en four-

nissant de la nourriture aux bestiaux dans les temps de disette. Plu-

sieurs autres Riiagodias ( R. Jiastata, cic.) pourraient être également
utilisés de celte manière dans les localités marécageuses du nord de
l'Afrique.

RHAMNUS. — Nerprun. Arbrisseaux types de la famille des

Rhamnôes, la plupart des pays tempérés et tempérés-chauds de
l'ancien continent. Plusieurs espèces sont utilisées dans l'industrie

et la médecine.
RH. catharticus L.—Nerprun purgatif de l'Europe et de l'Asie.

Ses feuilles et ses baies sont employées en médecine.
RH. chloropliorus Lindley. — De la Chine, où on tire de son

écorce la célèbre teinture verte connue sous les noms de vert de
Chine et deLo-Kao. et qui est surtout employée pour la teinture

des soieries. Une autre espèce du même pays, \QKh.utilis, rend les

mêmes services. Vers le milieu de ce siècle, les deux arbrisseaux

ont été introduits en France, où on espérait les utiliser comme en
Chine, mais leur culture semble abandonnée, sans qu'on sache
pourquoi. Il serait intéressant de la i-cprendre.

RH. Frangnla L.— Bourgène. De presque toute l'Europe et de
l'Asie. Le charbon du bois de cet arbrisseau est un des meilleurs

pour la confection de la poudre de guerre, et peut-être y aurait-il

avantage à cultiver en taillis ce nerprun spécialement dans ce but,

comme l'a récemment proposé sir .Tos. Ilooker.

RH. grœcuH Reuteu.— Des montagnes rocailleuses et arides de
la Grèce, où il croît en compagnie à\x Rh.pi'unifoliuH SniTHORP.Les
baies de ces arbrisseaux sont récoltées par les Grecs pour la teinture

en vert.

'RH.infec tort ILS L.— De la région méditerranéenne et du Levant.

C'est une des espèces les plus utiles du genre par ses baies, qui

donnent une belle teinture verte, et que le commerce exporte sous

les noms de graines d'Avignon et graines de Perse.

D'autres nerpruns ont encore de l'intérêt et méritent d'être si-

gnalés au lecteur. Ce sont le 7?/^ alaternus L., l'alaterne du midi

de l'Europe, très cultivé partout comme arbrisseau d'agrément, et

qui a donné un grand nombre de variétés ; il est mellifère et trcc r..

cherché des abeilles au premier printemps; le Bh. amygdalina, du
nord de l'Afrique, qui fournit les graines jaunes usitées en tein-

ture; le Rh. sangiiinens, dont les Espagnols se servent pour guérir

la gale. Plusieurs autres ont aussi des emplois en médecine.

HHA.'PIS flabelli/brniis L. f\ — Petit palmier de la Chine et du
Japon, haut de 1 à 2 mètres, à feuilles flabelliformes, et dont les

tiges, plus ou moins nombreuses, partant de la même souche, sont

à peine plus grosses que le doigt. Il est assez rustique pour croître

à l'air libre dans le midi de l'Europe, où il ne remplit que le rôle

d'arbuste d'ornement. Une seconde espèce, le Rh. Sierotsick_, du
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Japon, introduite plus récemment, paraît moins rustiffue que la pré-

cédente; elle est aussi un peu moins élevée.

RHAPONTICUM acaule DC. — Composée de la région médi-
terranéenne, vivacc pur sa racine charnue, qui est comestible. Elle

pourrait s'améliorer par la culture, c'est-à-dire par les semis et la

sélection longtemps continuée.

RHEUM. — Rhubarbe. Genre de Polygonées à racines vivaces, à

tiges annuelles et à très grandes feuilles, presque toutes originaires

des montagnes de l'Asie, principalement de l'Asie centrale, et dont

les racines sont usitées en médecine depuis l'antiquité, sous les

noms de Rha barbarum et de r/utbarbe. Quelques-unes sont culti-

vées en Europe, soit comme plantes médicinales, soit comme plan-

tes potagères. 11 leur faut à toutes un climat frais et une terre pro-

fonde ; elles réussissent mieux dans le nord ou dans les pays mon-
tagneux que dans le midi de l'Europe.

RH. australe Don. (Rh. Emodl Wall.). — De la région de

l'Himalaya, jusqu'à plus de 4,000 mètres d'altitude supramarine.

Cette espèce fournit une partie notable de la rhubarbe du commerce.
Elle est cultivée en Angleterre et en Bretagne pour fournir ce mé-
dicament aux pharmacies, ce qui n'empêche pas qu'il n'en arrive

encore de l'Orient. Il faut plusieurs années à la plante pour former
une racine marchande et lui donner les qualités qui en font la va-
leur. Ces qualités tiennent à la présence d'un alcaloïde, Vémodine,
combinée à l'acide chrysophanique.
RH. officinale Bâillon.— De la Chine occidentale et du Thibet.

C'est une énorme plante, dont les feuilles ont souvent plus de 0'"70

de long et de large, et dont les tiges annuelles s'élèvent à .3 mètres.

La rhubarbe dite de Turquie est en majeure partie produite par cette

espèce.

'RH.. 2:>almatian L. — Des parties orientales et septentrionales de

l'Asie et peut-être aussi du Thibet. Cette espèce de rhubarbe est

une des plus estimées, et elle nous arrive presque exclusivement
par la Russie.

RH. Rhaponticum L. — De la région du Caucase à l'Asie cen-

trale. C'est l'espèce la plus classique du genre. On en tire aussi de

la rhubarbe, mais qui n'est guère recherchée que dans la médecine
vétérinaire. Le principal objet de sa culture en Europe est actuelle-

ment d'en obtenir des feuilles et des inflorescences, qui, avant que
les fleurs ne s'ouvrent, sont estimées comme légume. Les volumi-
neux pétioles de ces feuilles, tendres et acidulés, sont recherchés

par les confiseurs, et c'est peut-être le produit le plus important de

cette culture.

Ce n'est du reste pas la seule espèce de rhubarbe qui ait un em-
ploi économique. On cultive dans le même but les Rh. tataricum et

undulatum, et surtout le Rh. hijbridum, dont l'origine est incer-

taine. Toutes ces espèces et plusieurs autres que nous omettons de
nommer sont quelquefois cultivées dans les parcs et jardins d'a-

grément, comme plantes pittoresques et curieuses, ce que justifie
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l'ampleur de leur feuillage, aussi longtemps du moins qu'il conserve
sa fraîcheur.

RHODODENDRON. — Rosage. Arbrisseaux de la famille des
Ericac6es, renommés dans l'horlicullure d'agrément pour la beauté
de leurs fleurs, et généralement cultivés dans les parties froides ou
tempérées de l'I'^urope. La plupart sont originaires des hautes mon-
tagnes de l'ancien continent; quelques-uns sont de l'Amérique du
Nord; on en trouve aussi sur les sommets des montagnes des îles

delà Malaisie. Trois espèces sont indigènes en Europe : les lih.

ferriKjineum, hirsatum et chaniœcistus, des Alpes. L'Asie-Mineure
nous a envoyé le /?A. poniicum L., un des plus beaux du genre,
qu'on trouve spontané ou naturalisé sur quelques points du midi de
l'Espagne. Les espèces de l'Himalaya se font surtout remarquer par
la grandeur de leurs fleurs.

11 n'entre pas dans notre plan de décrire les nombreuses espèces
de rosages, ce qu'on trouvera dans tous les traités de la culture

d'agrément; il nous sufïira d'appeler l'attention du lecteur sur une
espèce de l'Amérique du Nord, le Rh. maximum, petit arbre de 5 à

6 mètres, qui semble appelé à jouer un certain rôle dans l'industrie

par son bois presque aussi dur et aussi compacte que celui du buis,

et pouvant suppléer ce dernier dans l'art de la gravure. Faisons en
outre observer que les fleurs de ces arbrisseaux sont réputées véné-
neuses, et que les ruches d'abeilles doivent en être éloignées.

RHUS. — Sumac. Arbres et arbrisseaux de la famille des Téré-
binthacées, originaires des pays tempérés de l'ancien et du nouveau
monde, quelques-uns de l'Afrique australe, plus ou moins impré-
gnés d'un principe vénéneux, mais dont plusieurs espèces fournis-

sent des produits intéressants à l'industrie. Les uns ont des feuilles

simples, les autres des feuilles composées de folioles en nombre
impair, caduques ou persistantes.

RH. caustica IIook. et Aunt. — Litre. Du Chili. Arbre de
moycime taille dont le bois très dur est employé à faire les dents

des pignons pour les machines, les arbres de couche, divers meu-
bles de petit volume, etc. D'après le docteur Philippi cet arbre ne
serait pas vénéneux comme quelques personnes le croient.

RH. copallina L. — Copal d'Amérique. Des Etats-Unis et du
Canada. Arbrisseau qui fournit la résine copal, et dont les feuilles

servent au tannage.

RH. coriaria L. — Arbrisseau du midi méditerranéen de l'Eu-

rope, dont les feuilles desséchées et pulvérisées ont été employées
de tout temps au tannage des cuirs. C'est le sumac du commerce.
11 contient jusqu'à 30 pour 100 de tannin, et il sert surtout pour la

maroquinerie et la préparation des cuirs fins de Cordoue. Son prix

est assez élevé pour en rendre la culture avantageuse dans divers

pays de l'Europe, notamment en Espagne, en Sicile et en Italie.

L'arbuste se plait dans les terres calcaires sèches; on le reproduit

de ses drageons, et on peut en récolter des feuilles dès la première

année, quoi qu'il vaille mieux attendre à la seconde et aux suivantes.
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La plantation peut durer une quinzaine d'années. Le sumac est

aussi employé pour les teintures en noir, la fabrication de certaines

encres, etc.

RH. Cotinuslj. — .S'co/mo des Italiens, fustel, arbre à perruque.
De la région méditerranéenne et de l'Asie occidentale, s'étendant

môme aux premiers contreforts de l'Himalaya. Cet arbrisseau four-

nit la matière connue sous le nom de scoiino, dont on tire une tein-

ture jaune et une teinture noire. Sa feuille desséchée et réduite en
poudre donne jusqu'à 24 pour lOU de tannin. On le cultive assez

souvent dans les jardins comme arbrisseau d'ornement ou plutôt de
curiosité, à cause des houppes plumeuses qui résultent de l'allon-

gement des pédoncules de ces fleurs, ce qui lui a valu son nom vul-

gaire d'arbre à perruque.
RH. glahra 1... — Du nord de l'Amérique, jusqu'au 54° degré de

latitude. Des galles qui naissent sur ses feuilles et les feuilles elles-

mêmes peuvent remplacer celles du sumac ordinaire dans la tanne-
rie. Cet arbrisseau, plus rustique que ce dernier, peut utiliser les

terrains rocailleux et stériles. On le multiplie aisément de ses dra-
geons. Les sumacs américains contiennent en général de 15 à 20
pour 100 de tannin, quelquefois beaucoup plus.

RH. lucida L. — Arbrisseau de l'Afrique australe, à feuilles per-

sistantes, souvent employé à composer des haies. Une cinquantaine
d'autres espèces de sumacs habitent le sud de l'Afrique, mais nous
ne savons à peu près rien de leurs propriétés, qu'on peut d'ailleurs

supposer analogues à celles de leurs congénères.
RH. semialata Muhr. — De la Chine, du Japon et de l'Asie cen-

trale. Arbre de 8 à 10 mètres, dont les feuilles et leurs galles sont
employées dans la tannerie de ces pays.

RH. succedanea L. — Le sumac à cire du Japon. Ses baies

broyées et soumises à la vapeur d'eau donnent, par expression,

environ 15 pour 100 de leur poids d'une sorte de cire que le com-
merce apporte en Europe et qui est principalement formée de pal-

matine et d'acide palmatique. Cet arbrisseau ne serait rustique que
dans les parties les plus chaudes du midi de l'Europe.

RH. typhina L. — Sumac corne de cerf. Du nord des Etats-Unis
et du Canada. C'est un arbrisseau de 7 à 8 mètres, souvent plus

petit, dont le bois est de couleur orangée. On retire par incision de
son écorce une sorte de copal, et ses feuilles sont employées au tan-

nage des peaux comme celles des autres sumacs, mais il faut les

cueillir de bonne heure, c'est-à-dire avant l'automne, si on tient à

en obtenir des cuirs de couleur blanche ou claire comme ceux que
donne le sumac de Sicile, et cette remarque s'applique à toutes les

espèces de sumacs de l'Amérique.

RH. vernicifera DG. — Vernis du Japon. Arbrisseau ou arbre
suivant les lieux, répandu aujourd'hui du Népaul au Japon, où il est

habituellement cultivé, assez rustique pour croître à 2,000 mètres
de hauteur dans l'Himalaya et dans l'île de Nippon, la plus sep-
tentrionale de l'archipel japonais. Cet arbre est un des plus inté-

ressants du genre, car c'est lui dont la sève fournit la célèbre laque

du Japon, vernis incomparable qu'aucun autre ne peut remplacer et

30
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qui sora peut-être utilisé un jour comme isolant pour les fils des té-

légraphes et autres engins électriques. Ses baies broyées donnent
aussi de la cire comme celles du lih. succedanea, mais cette exploi-

tation de l'arbre n'est pas compatible avec celle de l'extraction de la

sève, qui est d'ailleurs beaucoup plus importante. 11 est douteux que
le vernis du Japon soit spécifiquement le même que celui de l'Inde.

Tous deux sont d'ailleurs vénéneux comme le Jfh. succedanea et

beaucoup d'autres.

Citons seulement pour mémoire les Rh. aromaiica et toxicoden-
dron de l'Amérique du Nord, aujourd'hui assez communs daijs les

parcs et les jardins de l'Europe. Ce dernier est très vénéneux, et il

suffit d'en froisser les feuilles dans les mains pour que leur suc y
donne lieu à une violente inflammation.

RIBES.— Groseillier. Principal genre de la petite famille desRi-
bésiacées, entièrement composé de sous-arbrisseaux, dont les fruits

sont des baies à suc acidulé plus ou moins sucré, quelquefois as-

tringent et souvent aromatique. Les groseilliers, dont on connaît
aujourd'hui beaucoup d'espèces, appartiennent principalement aux
régions froides ou tempérées de l'hémisphère septentrional, mais on
en trouve aussi quelques-uns sur les hautes montagnes de l'Amé-
rique du Sud, et de là jusqu'au Chili. Plusieurs sont devenus des
végétaux économiques d'une certaine valeur. Distinguons surtout

les suivants :

R. auveum PunsH. — Des parties sud-ouest des Etals-Unis, in-

troduit depuis longtemps dans les arbusteries de l'Europe, où il ne
remplit que le rôle de plante d'agrément, mais peut-être rendrait-il

des services plus sérieux si on l'amenait à fructifier abondamment.
Ses baies, d'abord jaunes, tournent au noir en mûrissant, et elles ont
une certaine âpretô que la culture pourrait faire disparaître. Le pro-

fesseur Meehan en signale une variété de l'Utah dont les fruits sont

plus gros que ceux du cassis (R. nujrmn) et qui passent dans ce

pays pour un bon fruit de dessert. Une autre variété, le R. tenuiflo-

ruin LiNDL., de la Californie, produit aussi des fruits estimés, dont

la couleur est jaune, pourpre ou brune. Ces espèces ou variétés,

ainsi que d'autres de l'Amérique du Nord, y servent communément
de sujets pour la greffe du groseillier commun.
R. cijnosbnti L. — Du Canada et des Etats-Unis septentrionaux.

Cette espèce produit de gros fruits, de saveur douce, mais qui ont le

défaut d'être hérissés de poils raides, presque épineux. Il en existe

cependant une variété à peu près inerme, et il est vraisemblable
que par des semis et une bonne sélection on parviendrait à faire

disparaître ce défaut.

R. divaricaium Douc.las.— C'est le groseillier de l'Orégon et de
la Californie, où on en recolle les baies, qui sont iiiormes, d'une

bonne grosseur et de saveur douce. Celle espèce aussi pouirait être

améliorée par la culture. On lui rattache, à titre de variété, le /i\ Nut-
talU, dont les fruits sont pareillement comestibles.

R. floridam L'IlÉnrr.— De l'Amérique du Nord, où il représente

le cassis de l'Europe, ayant, comme ce dernier, des baies noires et
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aromatiques. Le li. hudsonianum, des régions les plus froides des
Etats-Unis, semble n'en être qu'une variété.

R. GriJ/ithii ]I(jok. et Tiiomi'S.— Des hauteurs de l'Himalaya, aux
altitudes de .'{,UUUà 4,000 mètres. C'est une espèce analogue ù notre

groseillier commun d'Kurope, avec des baies plus grosses, de saveur
un peu âpre. Plusieurs autres groseilliers de l'Himalaya, également
à baies rouges (If. laciniaiun, R. glaciale, R. villofium, etc.), mé-
riteraient aussi d'attirer l'attention des cultivateurs.

R. gros.sularia L. — Groseillier à maquereau, groseillier épi-

neux, Gooseherri/ des Anglais. Arbrisseau buissonnant, très épi-

neux, propre aux terrains siliceux et arides d'une grande partie de
l'Europe et de l'Asie septentrionale; on le trouve aussi dans l'Hi-

malaya à 3,000 et 4,000 mètres de hauteur. Il est commun dans
plusieurs départements du centre de la France, où ses fruits, même
à l'état sauvage, sont sucrés et comestibles.

Peu de plantes témoignent mieux que cet arbuste de l'influence

améliorante de la culture. Dans nos jardins il a produit une multi-

tude de variétés et de sous-variétés qui diffèrent du type sauvage
par la grosseur, la forme, la couleur et la saveur des fruits. Chez
quelques-unes ils atteignent le volume d'un œuf de pigeon; chez la

plupart les poils raides qui les caractérisent à l'état sauvage ont en-
tièrement disparu. Quant à leur couleur, elle varie du vert au jaune
ambré, au rose, au pourpre et au violet. En somme, la groseille

sauvage d'Europe est devenue un fruit, si non de premier ordre, du
moins très présentable et digne de figurer dans les desserts. Les
confiseurs aussi en font usage de bien des manières. En Angleterre
la culture du groseillier épineux a plus d'importance encore qu'en
France, parce qu'elle y remplace la vigne, dont le raisin ne mûrit
pas suffisamment, même dans les parties les plus chaudes de ce pays.

Avec les groseilles on y fabrique une sorte de vin qui n'est point à

dédaigner; c'est le (/ooseberri/ œine de nos voisins.

Pour rester productives, les plantations de groseilliers doivent

être renouvelées tous les cinq ans.

R. nigrum L. — Cassis, Black Carrant des Anglais. De l'Eu-

rope, de l'Asie moyenne et des hautes montagnes du Thibet. On
croit même qu'il existe dans l'Amérique du Nord. Ce sous-arbris-

seau se distingue de la plupart de ses congénères par l'odeur forte-

ment aromatique de ses feuilles et de ses fruits. Ces derniers sont

noirs à la maturité, d'une saveur un peu âpre, mais néanmoins co-
mestibles, quoiqu'on ne les présente guère sur les tables. Leur prin-

cipal usage est de servir à faire et à aromatiser des liqueurs.

Outre ses emplois économiques, le cassis passe pour avoir quel-

ques propriétés médicinales qui, si elles étaient confirmées, lui

donneraient une certaine importance dans la thérapeutique. On as-

sure que ses feuilles vertes, hachées ou pilées, sont un excellent

topique pour hâter la cicatrisation des plaies et en prévenir l'ulcéra-

tion; elles seraient même, assure-t-on, plus efficaces pour cet objet

que l'eau de Saturne et le phénol, et elles ne perdraient pas cette

vertu par la dessiccation. On dit encore que leur décoction, ou bouil-

lon de cassis, est un remède souverain contre le choléra des poules.
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Enfin quelques personnes font avec les feuilles sèches du cassis des
infusions auxquelles elles altribuent le goût et l'arôme du th6.

R. nirenm Lindl.— De l'Orégon. Arbuste h petites baies noires,

sucrées-acidulés.

R. roiundifolium Michx. — Du Canada et des Etats-Unis. Son
fruit est petit, mais délicieux, aussi sa culture a-t-elle fait des pro-

grès en Amérique. On en a obtenu des variétés à fruits notal)le-

ment plus gros que ceux du type sauvage. On dit que cet arbuste

n'est pas sujet à être attaqué par les mucédinées parasites (mildew),

comme d'autres espèces américaines.

R. ruhrum L. — Le groseillier rouge; le Red Currant des An-
glais. De l'Europe, de l'Asie centrale et de l'Himalaya, jusqu'à l'al-

titude où commence à se montrer le U. Griffiihii. On le dit aussi du
nord de l'Amérique. Le groseillier rouge, ou groseillier commun,
est certainement l'espèce du genre la plus généralement cultivée en
Europe; on le trouve dans tous les jardins, et ses fruits, malgré une
certaine acidité, sont servis sur les tables. Il en existe du reste un
nombre assez considérable de variétés, parmi lesquelles celles à fruits

blancs ou plutôt jaunâtres, sont généralement préférées comme
moins acides. Dans certaines autres variétés le fruit a plus que dou-
blé de grosseur. Le principal emploi des groseilles rouges est de
servir à faire des confitures, utiles surtout aux malades, et dont les

hôpitaux font une grande consommation. A ce point de vue, la cul-

ture du groseillier commun a une certaine importance. Elle est d'ail-

leurs facile et réussit dans tous les terrains frais. Ce groseillier,

comme la plupart des autres, se multiplie de drageons qu'on enlève

autour des vieux pieds.

Plusieurs autres espèces de groseilliers restés jusqu'ici à l'état

sauvage pourraient être ajoutées à celles qui précèdent.

RIGHÂ.RDIA a/ricana Kl'ntm. (li. œthiopica Rosenth.).— Aroï-
dée deini-uquati(|ue de la région du Nil et de l'Afrique australe,

vivace par son rhizome, très belle de feuillage, plus remarquable
encore par la blancheur parfaite de la grande spathe qui entoure

son inflorescence. Introduite depuis longtemps dans les jardins de

l'Europe méridionale, elle orne avantageusement le bord des lacs

artificiels, des bassins et des ruisseaux. On la reproduit aisément
par fragments de son rhizome.

RICHARDSONIA scabra Kunth. — Hubiacée herbacée des par-

ties chaudes de l'Amérique, du Mexique au Brésil. Elle s'est répan-
due dans les Etats-Unis méridionaux, où elle est considérée comme
plante fourragère, utile surtout dans les terrains sablonneux.

RICINUS communis L. — Ricin, Casior-oil Plant des Anglais.

Euphorbiacée arborescente dos régions tropicales et subtropicales

de l'Asie et de l'Afrique, aujourd'hui très répandue dans le monde
et naturalisée de longue date dans la région méditerranéenne. Elle

était connue des anciens Egyptiens, et la iiluparl des auteurs grecs

([ui ont traité de la médecine, Hérodote, liippocrate, Dioscoride et
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Théophraste, en font mention. Elle est célèbre aussi dans la méde-
cine des Arabes. Aujourd'hui encore l'huile qu'on retire de ses
graines est un purgatif souvent employé, mais elle sert aussi à beau-
coup d'autres usages.

Le ricin, fréquemment cultivé en Europe comme plante ornemen-
tale, est très variable, ce qui l'a fait subdiviser à tort en un certain

nombre d'espèces; il faut remarquer cependant que ces variations

ne portent guère que sur la taille de la plante et la teinte du feuil-

lage. Certaines variétés restent annuelles et herbacées, certaines

autres, mais seulement dans les pays où elles peuvent passer l'hi-

ver sans souffrir du froid, arrivent à la taille d'un arbre de 4 à
5 mètres, ainsi qu'on le voit dans beaucoup de localités du midi de
l'Europe et du nord de l'Afrique.

A ne considérer le ricin que comme plante médicinale et indus-
trielle on ne peut lui refuser une certaine importance. Il réussit

pour ainsi dire sans culture, dans tous les terrains, pourvu qu'il y
trouve une chaleur suffisante, et partout il produit en abondance,
même dès la première année, les graines dont on retire, par pres-
sion, jusqu'à 50 pour 100 de leur poids d'une huile qui est également
propre aux usages médicinaux et à la lubréfaction des machines
motrices. Cette huile est purifiée par décantation ou par d'autres

procédés et blanchie par simple exposition au soleil. La chimie en
retire divers produits, dont il n'y a pas lieu d'indiquer ici les emplois.

11 nous suffit d'appeler l'attention des lecteurs sur une plante qui

peut devenir une source de profils dans beaucoup de lieux. Ajoutons,
pour compléter l'histoire du ricin à notre point de vue, que ses

feuilles sont la nourriture d'un ver à soie introduit de Chine en
Europe dans le cours de ce siècle, \e Bombyx Aivnndia, qu'on élè-

vera avec succès dans tous les pays o\x le ricin peut passer l'hiver à

l'air libre.

Les graines du ricin sont vénéneuses, même à petite dose, et il

ne serait pas sans danger d'en manger quelques-unes.

"RO^lNlh. pseudacia'L. — Faux-acacia, robinier. Arbre de taille

moyenne, de l'Amérique du Nord, du groupe des Légumineuses-
Papilionacées, très rustique dans presque toute l'Europe, de crois-

sance rapide et drageonnant du pied. Il est armé de fortes épines;
ses feuilles sont caduques et il se couvre au printemps de grappes
de fleurs blanches, agréablement odorantes et très recherchées des
abeilles.

Quoiqu'il n'arrive pas en Europe aux proportions d'un arbre fo-

restier proprement dit, ce n'en est pas moins un des plus utiles de
ceux que nous a envoyés l'Amérique. Son bois extrêmement dur,

compacte, de longue durée, d'une légère teinte jaunâtre, est très

utilement employé à faire des ustensiles dont la première qualité

est la résistance, tels que vis de pressoirs, écrous, chevilles, man-
ches d'outils, etc. On en fait aussi des ouvrages de tour et de tablet-

terie.

Le robinier réussit dans tous les terrains, même les plus grave-
leux, pourvu qu'ils conservent un peu de fraîcheur en été, et comme



468 ÉNUMÉRATION DES PLANTES

il croît très vite et donne de nombreux drageons aucun autre arbre

n'est plus propre à consolider les talus des chemins de fer et des
routes. Tous les trois ou quatre ans on le met en coupe, et il fournit

alors des perches de diverses grosseurs, dont on trouve facilement

l'emploi dans les campagnes, principalement pour en faire des tu-

teurs et des échalas dans les pays vignobles. Ses fortes et dange-
reuses épines en font aussi un arbre défensif contre les maraudeurs,
et, dans ce but, on le plante en ligne serrée autour des propriétés.

Loin d'épuiser la terre, le robinier, comme d'autres légumineuses,
lui rend la fertilité qu'elle a perdue par d'autres cultures, et il amé-
liore en quelques années celles qui, par elles-mêmes, n'ont que peu
de valeur.

Dans le nord de l'Amérique cet arbre devient beaucoup plus

grand qu'en Europe; il y atteint ou même dépasse 30 mètres de hau-
teur, et alors son bois est employé aux grandes constructions. Peut-
être arriverait-il aux mômes proportions dans l'Ouest de la France,
si on le laissait vieillir.

Le faux-acacia est aussi un bel arbre d'ornement, au moins par
quelques-unes de ses variétés horticoles, telles que le robinier py-
ramidal, le robinier boule, le robinier sans épines, etc.

Une seconde espèce du genre existe encore dans les jardins de
l'Europe; c'est le R. hispida L., ou robinier rose de la Caroline,

simple arbrisseau de 2 à 3 mètres, dont les fleurs, beaucoup plus

grandes que celles du robinier commun et d'une belle couleur rose,

en font un des arbustes les plus élégants des parcs et des jardins.

Nous l'avons toujours vu stérile en France, ce qui oblige à le mul-
tiplier de drageons.

ROCCELLA iinctoria DG.— Orseilie. Lichen qui croît sur les ro-

chers des Açores, des Canaries et de diverses régions de l'Europe

méridionale et de l'Afrique du Nord. C'est de lui qu'on extrait la

teinture connue sous le nom de rouge d'orseille, et dont le com-
merce n'est pas sans importance. On récolte le lichen en raclant les

rochers, opération qui ne laisse pas que d'être quelquefois fort

dangereuse.
Y aurait-il quelque possibilité de soumettre l'orseille à une sorte

de culture, de manière à en rendre la récolte à la fois plus abon-

dante et plus facile? Cela semble peu probable, néanmoins il y aurait

quelque intérêt à tenter l'expérience. Ce n'est pas d'ailleurs le seul

lichen utilisé dans l'industrie; plusieurs autres, tels que les Leca-
nova iartarea,L. Parella, Pertusarla communis , Parmelia sordida,

Isidium covallinum et d'autres encore, fournissent des matières

tinctoriales. Quelques-uns sont utilisés par la médecine; il en est

enfin qui sont alimentaires, comme le Cenonirjce rangiferina des

régions arctiques, qui servent à nourrir les troupeaux de rennes, et

le Lecanora desertorum, lichen globuleux qui croît en immenses
quantités sur les sables des déserts de l'Asie centrale et qui est, dans

certains cas, une ressource pour les caravanes. Les ouragans qui

se déchaînent dans ces régions transportent quelquefois ces lichens

ù plusieurs centaines de kilomètres du point où ils les ont enlevés.
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Quelques commentateurs ont voulu y voir la manne qui a nourri
les Hébreux dans le désert du Sinaï, ce qui n'est guère vraisem-
blable.

ROSA. — Rosier. Genre type de la famille des Rosacées, conte-
nant un grand nombre d'espèces sur les caractères desquelles les

botanistes sont souvent en désaccord, ce qui tient probablement à
leur variabilité et sans doute aussi à leurs croisements. La culture
des rosiers, qui remonte aux premiers âges de l'histoire, a d'ailleurs

beaucoup contribué à en embrouiller la nomenclature par la mul-
titude de variétés qu'elle a fait naître, et qui se compteraient aujour-
d'hui par milliers.

Dans tous les pays civilisés, partout où on aime les fleurs, les ro-
siers, ou plutôt certaines espèces de rosiers, sont au premier rang
dans les parterres, les jardins d'agrément et les parcs. Aucun autre
genre de plantes ne peut rivaliser avec eux, parce qu'ils réunissent
toutes les qualités qui sont dispersées sur les autres, la beauté des
fleurs, le parfum incomparable, la grâce du port, la rusticité, la fa-

cilité de la culture. Certains rosiers ne sont que d'humbles sous-
arbustes qu'on peut cultiver en pots et qui se prêtent par là à la dé-
coration des appartements et des fenêtres; d'autres sont de grands
sous-arbrisseaux, dont la place est marquée dans les plates-bandes
ou les massifs dos jardins; il en est enfin qui sont de véritables

arbres grimpants, de grandes lianes qui peuvent s'enrouler aux
troncs des arbres les plus hauts et en atteindre le sommet, ou grim-
per sur les murs des habitations et en couvrir le toit de leur feuil-

lage et de leurs fleurs.

Tous les rosiers jusqu'ici connus appartiennent à l'hémisphère
septentrional; tous sont originaires de climats tempérés, plus ou
moins froids en hiver, plus ou moins chauds en été, suivant les lati-

tudes. Quelques-uns sont essentiellement montagnards, d'autres

n'habitent que les plaines et même les lieux marécageux. Avant la

découverte de l'Amérique et l'époque des grands voyages en Asie,
l'Europe ne connaissait guère qu'une douzaine d'espèces de rosiers;

mais depuis lors il lui en est arrivé de Chine, du Japon, de la Perse
et de l'Amérique du Nord, et ces nouveaux venus, sous l'influence

des procédés horticoles si perfectionnés de notre temps, ont donné
naissance à une telle multitude de formes nouvelles qu'il est presque
impossible aujourd'hui de les rattacher à leurs espèces primitives.

Nous n'apprendrons rien à personne en rappelant que les rosiers de
simple agrément sont l'objet d'un commerce considérable autant
que lucratif, et que leur culture est devenue une spécialité pour bien
des horticulteurs, en Europe et en Amérique.

Mais tous les rosiers ne sont pas de simples arbrisseaux d'agré-
ment, il en est qu'on cultive spécialement pour la parfumerie, et à
ce point de vue encore ils donnent lieu à une exploitation impor-
tante. L'essence de rose, longtemps tirée de l'Orient, se fabrique
aujourd'hui en France et dans d'autres parties de l'Europe.

Pour ce qui concerne la nomenclature et la culture des innom-
bral)les variétés de rosiers, nous ne pouvons faire autrement que de
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renvoyer le lecteur aux traités spéciaux; toutefois nous croyons
utile de lui fournir quelques renseignements sur les espèces sui-

vantes :

R. centifolia L. — La rose cent-feuilles. C'est incontestablement

la plus belle et la plus parfumée de toutes les roses, comme aussi

la plus anciennement connue. Kllc est mêlée à l'histoire, aux tradi-

tions et à la poésie de tous les peuples de l'Orient, et son introduc-

tion dans le midi de l'Europe remonte aussi à une antiquité fort re-

culée.

On ne sait au juste do quelle contrée de l'Orient elle est origi-

naire, mais il est du moins fort probable qu'elle nous est venue de
la Perse et de la région du Caucase, où cependant les botanistes ne
semblent pas l'avoir rencontrée à l'état sauvage. De plus nous ne la

connaissons qu'avec des fleurs doubles ou pleines, ce qui est mani-
festement le résultat de la culture. Il en est sorti de nombreuses
variétés, dont quelques-unes se sont en quelque sorte naturalisées

sur divers points de l'Europe méridionale, ainsi que cela a eu lieu

pour divers arbres ou arbrisseaux de l'Asie occidentale.

Le rosier cent-feuillcs n'est qu'un simple arbuste de 1 mètre à

l'"50, un peu drageonnant du pied et épineux, caractérisé par ses

feuilles comparativement larges et gaufrées, et par ses fleurs volu-

mineuses, ordinairement très pleines, et dont les pétales, de couleur

rose, sont rapprochées en forme de coupe. Leur parfum est délicieux,

aussi s'en sert-on de temps immémorial pour préparer, par distilla-

tion, l'essence de rose ou attar des Orientaux. On estime qu'il faut

de 12,000 à 1C,000 roses, soit de 1,200 à 1,500 kilogrammes de pé-

tales, pour fournir une once (environ 30 grammes) d'essence, ce qui

porte cette dernière à un très haut prix. Il y a plusieurs manières
d'extraire ce parfum, mais toutes plus ou moins compliquées et qui

exigent, outre l'outillage nécessaire, les connaissances pratiques du
distillateur. La ville de Grasse, en Provence, est renommée pour
l'importance de ses distilleries d'essence de rose et l'exportation de

ses produits dans le monde entier.

Parmi les variétés horticoles de la rose cent-feuilles il convient

de citer la Rose moussue des jardins et la Rose de Prorins, culi'wée

en grand aux environs de Paris, principalement pour ses emplois

médicinaux. On croit que cette dernière variété n'est autre chose

que le R. galUca des botanistes, qui n'est lui-même qu'une variété

amoindrie du rosier cent-feuilles.

R. damascena Miller. — Rosier de Damas. Très voisin du ro-

sier cent-feuilles, et probablement même une simple variété fort

ancienne. En Orient on le cultive sur une grande échelle pour en

extraire l'essence de roses. En Europe c'est un simple arbuste d'a-

grément, d'ailleurs recherché.

R. indica L. — Rosier de l'Inde. Rosier de l'île Bourbon. Espèce
exotique introduite en Europe vers la fin du siècle dernier, du nord
de l'Inde, de la Chine et du Japon, où elle est cultivée de temps im-
mémorial. Sa fleur est comparativement peu odorante, mais la flo-

raison est de longue durée, presque perpétuelle sous les climats

doux du midi de l'Europe. Entre les mains des horticulteurs cette
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belle espèce a produit une multitude de variétés et de sous-variétés,

devenues très populaires et très importantes pour le commerce hor-
ticole. Soit par simple variation, soit par hybridation, la couleur
de ses fleurs varie du rose au pourpre foncé, et du blanc au jaune
pâle. Toutes les races ou variétés issues du rosier de l'Inde sont
rustiques dans le midi de la France, mais elles gèlent souvent sous

le climat de Paris, à moins d'être abritées pendant la mauvaise
saison.

R. lœoigata Mieux.; R. sinica Aiton.— De la Chine et du Japon,
d'où il a été introduit aux Etats-Unis, où on s'en sert surtout pour
composer des haies à la fois défensives et décoratives, ce ù quoi cet

arbrisseau sarmenteux et épineux est particulièrement propre. C'est

le Rosier Cherokee des Américains. On recommande aussi, pour le

môme usage, le R. microphijl.la Thunbg., du Japon, qui est en outre

remarquable par la grosseur de ses fruits épineux, semblables à de
petites pommes et comestibles.

R. moschata Miller.— La rose musquée. Arbrisseau grimpant,
du nord de l'Afrique et de l'Asie méridionale, cultivé jusqu'en Chine
et au Japon, presque uniquement pour en tirer une essence de roses,

qui n'est pas tout à fait identique à celle de la rose cent-feuilles,

mais qui se vend tout aussi cher. Ce rosier est cultivé dans les Bal-
kans pour les besoins de l'industrie locale, qui a pris une certaine

importance à Késanlik, en Roumélie, et une plus grande encore à

Tunis. L'attar des Balkans se vend environ 40 fr. l'once (28 à 30
grammes), et on estime à un million le revenu total annuel que la

Roumélie tire de ce commerce.
R. sempervirens L. — De l'Europe méridionale et de l'Asie. C'est

un grand arbrisseau grimpant à feuilles persistantes et luisantes, à
fleurs blanches, très utile pour couvrir des murs, des rochers, des
berceaux, etc. Il a produit quelques variétés horticoles d'un certain

intérêt.

R. seiigera Michx. — Le seul rosier grimpant de l'Amérique,
remarquable par la rapidité de sa croissance, car il donne des pous-
ses de 3 ù 6 mètres de longueur dans une année. Il peut servir à

couvrir de feuillage et de fleurs des arbres rustiques de peu de va-
leur, mais ses fleurs sont presque inodores.

Beaucoup d'autres rosiers appelleraient l'attention des fleuristes,

mais nous ne pouvons les citer ici que pour mémoire. Ce sont, entre

autres, le R. canina L., ou églantier, espèce très répandue dans
toute l'Europe, et qui sert presque partout à fournir des sujets pour
la greffe des autres rosiers; le R. alha L., ou rosier blanc, arbris-

seau de 2 à 3 mètres, à grandes fleurs blanches très parfumées; le

R. alpina L., ou rosier des Alpes, espèce totalement dépourvue d'é-

pines ; le R. persica L. , à fleurs jaune vif, dont il semble que le rosier

capucine, à fleurs mordorées et toujours stériles, soit descendu par
hybridation; \eR.polt/antha Lindl., du Japon, à petites fleurs blan-

ches ou rosées, en larges corymbes au sommet des rameaux, dont
on croit qu'est sorti le rosier multiflore de nos jardins; le R. brac-
teaia L., de la Chine, joli buisson à feuillage luisant et persistant, et

à fleurs blanches involucrées; le R. camellia Hort., espèce très
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grimpante, très épineuse, à larges fleurs d'un blanc de neige, ré-

cemment introduite du Japon en France, et qui est admirablement

f)ropre à recouvrir des murs; on croit que ce rosier n'esi autre que
e R. sinica mentionné ci-dessus.

Le li. Banksiœ, ou rosier de Lady Banks, introduit de la Chine
en Europe sur la fin du siècle dernier, est une grande liane arbo-
rescente, qui peut s'élever à 15 mètres et plus à l'aide d'appuis, et

couvrir des arbres et des maisons entières d'innombrables fleurs

blanches, rosées ou jaune pâle, simples ou doubles. Citons enfin, à

cause de sa singularité, le R. berbcri/olia,àe la Perse, dont quel-

ques botanistes ont fait un genre distinct sous le nom à'Hulthemia,
et qui se distingue de tous les rosiers connus par ses feuilles simples

et non composées de folioles comme dans les autres espèces. Ses
fleurs sont jaunes, avec cinq macules brunes au fond de la corolle.

C'est un sous-arbuste extrêmement drageonnant et très envahissant,

qui pourrait servir à consolider les terres ou sables meubles le long

des cours d'eau.

Si nombreuses que soient déjà les espèces connues de rosiers, il

est probable qu'on en découvrira encore dans bien des pays insuffi-

samment explorés de l'Afrique, de l'Asie et des grandes îles de la

Malaisie.

ROSMARINUS officinaUs L. — Romarin des Français, Rose-
marj/ des Anglais. Sous-arbrisseau de la famille des Labiées, à

feuilles étroites, coriaces et raides, à fleurs bleu-pâle, se montrant

presque toute l'année, mais surtout en hiver et au printemps, et

alors très recherchées des abeilles. Le romarin, qui abonde sur les

collines arides des alentours de la Méditerranée, est tout à la fois

une plante médicinale et une plante industrielle, dont on distille

les feuilles et les rameaux pour la parfumerie. C'est aussi un arbuste

d'ornement dont on se sert assez souvent pour faire de petites haies

ou des bordures dans les jardins. Il n'est qu'à demi-rustique dans

le nord de la France.

ROTTBŒLLIA ophiuroides Benth.— Grande Graminée vivace,

de l'Australie orientale-tropicale, à laquelle on reconnaît une cer-

taine valeur fourragère. Elle serait rustique dans les pays oîi la tem-

pérature ne descend jamais au zéro du thermomètre centigrade.

HOYE^JA pseudebenus E. Meyer.— Ebénier du Cap. Petit arbre

de la famille des Ebénacées, dont le bois très dur est d'un noir de

jais, et pourrait être utilisé pour beaucoup de menus ouvrages de

tour ou de tabletterie. Une espèce voisine, des mêmes régions de

l'Afrique australe, le R. pubescens Willd., donne un bois assez

dur pour y servir à la gravure sur bois. On trouverait peut-être,

dans cette famille des Ebénacées, un substitut au buis de l'Orient,

qui devient de plus en plus rare et cher.

RUBIA iinciovum L. — Garance, alizari. Plante tinctoriale de

la famille des Rubiacées, vivace, indigène des contrées qui entou-

rent la Méditerranée, à longues racines traçantes et contenant plu-
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sieurs principes colorants dans les différentes teintes du rouge et du
jaune, les uns alcalins, les autres acides, et dont les principaux sont

Valizarine, la purpurine, la rahiacine, la xanthine et Vacide rube-

rythrique. La plante était exploitée industriellement en Orient de-

puis les temps les plus anciens, quand un Persan, Jean Althen, au
siècle dernier, en introduisit la culture dans les terres paludéennes
des environs d'Avignon, dont elle a fait longtemps la fortune. Cette

culture, sans y être tout à fuit abandonnée aujourd'hui, a beaucoup
perdu par suite de la découverte des teintures que la chimie est par-

venue à tirer de la houille. Rappelons cependant que ces teintures

artificielles ont peu de solidité et ne sont appliquées qu'aux étoffes

communes, les étoffes de prix étant toujours teintes avec la ga-

rance, dont la majeure partie est actuellement importée du Levant et

de la Grèce. L'Italie en fournit aussi une certaine quantité, et comme
les prix en sont très élevés en Angleterre et en îlollande (jusqu'à

125 fr. les 100 kilogrammes), cette culture tend à se relever en
France, et il ne serait pas impossible qu'elle recouvrât sa prospérité

d'autrefois.

La garance se propage par graines ou par plant enraciné, quel-

quefois par la plantation des racines les plus menues qu'on dédaigne
pour la vente lors de la récolte. Dans le premier cas, la plante oc-
cupe le sol pendant trois ans; dans le second on récolte à la deuxième
année. De toutes manières cette culture demande beaucoup de soin

et de main-d'œuvre, et elle est d'autant plus rémunératrice que la

terre a été mieux ameublie et purgée de mauvaises herbes. Dans
l'année qui précède la récolte, on peut faucher les tiges de la plante

pour en faire du fourrage, ce qui ne nuit pas sensiblement à la qua-
lité du produit. L'extraction des racines équivaut presque à un dé-
foncement du terrain, parce qu'elles s'enfoncent à 0'"40 ou 0^50 de
profondeur. Retirées de terre, elles sont exposées sur une aire, où
on les remue de temps en temps à la fourche pour en faire tomber
la terre qui y est restée adhérente. Suivant les cas, on les livre au
commerce sous cette forme, sans autre préparation, d'autres fois

après les avoir pulvérisées dans des moulins spéciaux. C'est alors

Valizari du commerce. Quand la manipulation est poussée plus

loin, c'est-à-dire à l'extraction même des principes colorants, on

obtient le produit connu sous le nom de garancine.

La garance se plaît dans les bonnes terres, profondes et fraîches,

mais non dans celles où l'eau reste stagnante. Dans les terrains secs

l'irrigation augmente beaucoup le produit. Nulle part elle ne donne
de meilleurs résultats que dans \es,paluds, ou anciens marais des-
séchés du département de Vaucluse, en France.

L'exportation de la garance et de la garancine françaises dépasse
aujourd'hui de beaucoup l'importation, qui est en décroissance de-
puis quelques années. En 1884 la garance exportée d'Avignon a été

de plus de 530,000 kil., et la garancine de près de 150,000 kil.

La garance proprement dite n'est pas la seule espèce du genre qui

puisse fournir de la teinture ; toutes les espèces en contiennent. C'est

en particulier le cas de la garance pèlerine (R. peregrina), presque
semblable à la précédente et qui abonde dans le midi de la France.
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Dans l'Inde, en Chine et au Japon on utilise la racine du Rahia cor-

difolia, ou mongiste, indigène dans ces divers pays, ainsi que dans
certaines parties de l'Afrique. Au Chili le B. Rclboun rend des ser-

vices analogues. Il ne serait pas sans intérêt de faire des recherches
sur les espèces jusqu'ici négligées par l'industrie, et dont chacune
peut être mieux appropriée que d'autres à telle nature de sol et à

tel climat.

RUBUS. — Ronce. Genre de sous-arbustes de la famille des Ro-
sacées, la plupart grimpants, souvent épineux, à feuilles simples ou
composées, dont les fruits consistent en petites drupes agrégées,

rappelant assez bien la forme d'une fraise. La plupart de ces es-

pèces, qui sont d'ailleurs nombreuses, appartiennent aux climats

froids ou tempérés des deux hémisphères, mais on en trouve aussi

entre les tropiques. Quelques-unes sont devenues économiques par

leurs fruits; plusieurs autres, négligées jusqu'ici, pourraient le de-

venir si la culture essayait de les améliorer. Citons les plus intéres-

santes :

R. canadensis L. — Deic herrij des Américains. Du Canada et

des Etats Unis septentrionaux. Son fruit noir et excellent mûrit

avant celui d'une autre espèce du môme pays, le R. villosus Ait.^

qui, par compensation, est plus gros et tout aussi estimé. Ce dernier

est le High hlackherry des Etats-Unis.

R. Chamœmorus L.— Du nord de l'Europe et delà zone arctique

de l'Asie et de l'Amérique. C'est un simple fruticule, presque une

herbe, un des plus petits du genre, mais non des moins utiles, car

son fruit sucré-acidulé, rouge ou couleur d'ambre, est fort recherché

des populations septentrionales. Cet humble sous-arbuste recherche

les lieux tourbeux et couverts de mousse. On réussirait probable-

ment à le cultiver sur les Alpes et autres grandes chaînes de mon-
tagnes dans les sites analogues. Le R. arcticus de la Laponie se

rencontre souvent dans les mêmes lieux, et son fruit est également

comestible. Peut-être aussi y aurait-il de l'intérêt à essayer la

culture du 7?. Gunnianus VIook., des sommets neigeux des Alpes

Tasmaniennes. Ses fruits sont rouges, juteux, agréables à manger
même à l'état sauvage.

R. cuneifoUus Pursh. — Du nord de l'Amérique, où il porte le

nom de Sand hlackherry. Sous-arbuste nain, à fruit sucré et

agréable.

R. deliciosus Torrey. — Des sources du Missouri. Buisson

dressé et très beau, qui mériterait d'être introduit dans les jardins

comme plante d'ornement, mais qui a plus de valeur encore par ses

fruits, semblables h de grosses framboises et d'un goût très agréable.

R. elUpticas Smith.; R. flaims Hamilton. — Des montagnes de

l'Inde, entre 1,500 et 2,000 mètres d'altitude, existant aussi dans le

Yu-Nan et sur les montagnes de Ceylan. C'est un grand buisson, à

fruits jaunes, tout à fait comparables pour la saveur aux framboises

d'Europe.

"R. fruticosus L. — La ronce proprement dite; Bramble des An-
glais. Plante commune dans toute l'Europe, l'Asie centrale, l'Afri-
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que du Nord, etc. Cette ronce, connue de tout le monde, abonde en
France dans les haies, qu'elle rend défensives par ses fortes épines,

et où elle mûrit, sur la fin de l'été, des fruits noirs, légèrement
sucrés, recherchés par bien des personnes et surtout par les enfants.

On en fait dos conserves avec du sucre et quelquefois de l'eau-de-

vie. Si le framboisier n'existait pas, cette espèce serait certainement
cultivée et aurait produit des variétés plus méritantes que le type

sauvage. Elle est déjà tellement'variable dans la nature que les bo-
tanistes l'ont subdivisée en plus de cent espèces.

Il faut cependant en distinguer le R. cœsius L., espèce plus traî-

nante et moins grimpante que la ronce ordinaire, moins grande et

surtout moins épineuse, qui abonde dans certains pays calcaires du
midi de la France, principalement dans les moissons. Elle s'en dis-

tingue encore par des fruits plus volumineux, de couleur pourpre
noire, mais rendus glauques par une fine pulvérulence, et qui sont

plus acides que ceux de la ronce commune. Soit par des semis ré-

pétés, combinés avec la sélection, soit par hybridation avec d'autres

espèces du genre, il est vraisemblable qu'on tirerait de celle-ci

quelques variétés nouvelles d'un véritable intérêt.

R. geoidcs Smith. — Espèce presque herbacée ou fruticuleuse

des îles Falkland, de la Terre de Feu et de la Patagonie. Ses fruits,

d'un jaune verdâtre,sont sucrés et d'un goût agréable. Cette curieuse

ronce pourrait être acclimatée dans les pays tempérés-froids de
l'Europe occidentale.

R. Hatcaiensis As. Gray. — Sorte de framboisier des îles Sand-
wich, dont la culture devrait être essayée dans les pays tropicaux

humides, où il remplacerait le framboisier d'Europe.

R. Idœus L. — Le framboisier proprement dit, le Raspherry des

Anglais. Des parties froides et des régions montagneuses de l'Eu-

rope et de l'Asie. C'est jusqu'ici l'espèce la plus intéressante du
genre, et la seule cultivée dans les jardins de l'Europe. Tout le

monde connaît ses fruits sucrés et parfumés, qui se mangent en na-
ture comme fruits de dessert, et dont on fait des conserves. Il est

d'ailleurs recherché par les confiseurs. Il en existe plusieurs va-
riétés horticoles, qui se distinguent les unes des autres par la gros-

seur et la couleur des fruits, rouges, jaunes ou presque blancs. Le
framboisier ne se multiplie guère que de drageons, qu'on enlève

autour des vieux pieds, et qui fructifient l'année d'après. Une planta-

tion de framboisier doit être renouvelée tous les trois ou quatre ans.

R. imperialis Ghamisso.— Du Brésil et de la République Argen-
tine. Cette espèce, peu connue en Europe, passe pour donner des

fruits de qualité supérieure. Il y aurait évidemment un certain in-

térêt à l'améliorer par la culture et à en faire une plante écono-
mique pour les pays tempérés-chauds, dont le climat est défavorable

au framboisier.

R. lasiocarpus Smith. — De l'Inde et de Ceylan, où cette ronce

habite les points élevés des montagnes jusqu'à plus de 3,000 mètres
de hauteur. Son fruit est noir et comestible.

Le R. bi/lorus Hamilton, qui monte à la même hauteur sur l'Hi-

malaya, produit aussi des fruits comestibles.
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R. macropetalus Douglas. — De la Californie et de l'Orégon.

Espèce dioïque, à fruit ovoïde-cylindrique, noir et très sucré.

R. occidenialis L. — De l'Amérique du Nord. Celle espèce se

dislingue par des liges tout à fait ligneuses et de gros fruits noirs

recouverts d'une fine pulvérulencc glauque. Ils mûrissent de bonne
heure et sont de bon goût.

R. odoTatas L. — De l'Amérique du Nord, où cette ronce semble
correspondre par ses fruits parfumés au framboisier d'Europe. C'est

un joli buisson, que ses grandes fleurs pourpres devraient faire in-

troduire dans les jardins d'agrément. Les fruits pourraient d'ailleurs

en être améliorés par la culture. Le R. nutkanus Mocixo, du nord-
ouest de l'Amérique, à fruits rougeâtres, pourrait n'en être qu'une
variété.

'R.paiHn/oliush. — De l'Asie orientale et de l'Australie méridio-

nale. Le baron Ferd. von Mûller a observé que cette ronce donne
des fruits beaucoup plus beaux et meilleurs sur les montagnes que
dans les plaines.

R. rosifolius Smith. — Des régions tropicales et subtropicales

de l'Afrique et de l'Asie, très répandu aussi dans les forêts du litto-

ral oriental de l'Australie. C'eslun arbuste très fertile, dont les fruits,

relativement gros, mûrissent de bonne heure, et se succèdent d'une
manière continue pendant une partie de l'année.

R. vugosas Smith. — Des montagnes de l'Asie méridionale. Sous
un climat lemipéré cette ronce produit d'une manière continue, et

ses fruits ont presque le double de la grosseur d'une framboise com-
mune.
R. strigosus Mieux. — De l'Amérique du Nord. Espèce très voi-

sine du framboisier, à fruits très gros et excellents.

R. trivialis Mieux. — Du sud des Etats-Unis, à gros fruits noirs

et très bons. Celte ronce recherche les terres légères, sèches et sa-

blonneuses. Ses liges et ses feuilles contiennent une forte proportion

de tannin, comme celles de beaucoup d'autres espèces du genre.

RUMEX.— Genre de plantes herbacées, annuelles ou vivaces par

leur racine, de la famille des Polygonées, assez voisines des Rhu-
barbes (Rheam), mais sous des proportions beaucoup moindres. Ce
genre contient des espèces économiques et médicinales, la plupart

propres aux climats tempérés ou tempérés-froids, mais on en trouve

aussi entre les tropiques.

R. aceiosa L. — Oseille des jardins. Plante indigène des régions

froides de l'hémisphère septentrional, et cultivée dans tous les jar-

dins potagers. On connaît son acidité, qui est due principalement à

l'acide oxalique, et qui la fait employer dans diverses préparations

culinaires, assez souvent mélangée aux épinards, dont elle relève

la saveur un peu fade. On en possède plusieurs variétés, parmi les-

quelles on peut citer l'oseille de Belleville, à fouilles plus grandes et

moins acides que celles de la variété commune.
R. Patientia L. — Patience. De l'Europe et de l'Asie centrale.

Forte plante vivace, des terres grasses el profondes, dont la racine,

très ainère, a des emplois en médecine. Les longues et larges feuilles
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de la plante sont considérées comme fourragères, mais on les utilise

aussi dans la cuisine en guise d'épinards, surtout au printemps,

quand elles sont encore jeunes et tendres.

R. scalatus L. — Oseille à feuilles rondes. De l'Europe et de l'O-

rient. Elle est vivace et ses feuilles remplacent quelquefois celles de
l'oseille commune, dont elles ont l'acidité.

R. vesicarius L. — Du midi de l'Europe et de l'Asie moyenne.
Herbe annuelle, dont les feuilles servent aux mômes usages culi-

naires que celles des précédentes.

RUSCUS. — Genre de Liliacées-Asparaginées, vivaces, à tiges

ligneuses, annuelles ou bisannuelles, remarquables en ce que les

dernières ramifications de ces tiges s'aplatissent, s'élargissent et

prennent l'apparence de véritables feuilles, sur lesfpielles naissent

les fleurs et plus tard les fruits, au moins dans quelques espèces.

On peut citer les suivantes comme ayant quelque emploi en hor-
ticulture :

R. acideatm L. — Fragon, petit-houx. Plante des terrains sili-

ceux d'une grande partie de l'Europe, recherchant l'ombre des bois.

Ses phyllodes, de forme ovale, sont terminés par une pointe épineuse

et portent les fleurs à leur face supérieure. Ses grosses baies, rouges
en automne, en font un sous-arbuste d'ornement.

On a introduit aussi dans les jardins du midi le R. racemosus L.,

d'Italie, plus beau que le précédent, le R. hypophylluni L., du même
pays, et le R. androgynus L., de Madère, à longues tiges sarmen-
teuses.

RUTA graceolens L. — Rue officinale. Plante herbacée, vivace

par la racine, de la famille des Rutacées, commune dans le midi de

l'Europe et le nord de l'Afrique, souvent cultivée comme plante mé-
dicinale. Son odeur est forte, pénétrante et désagréable, et son suc

très acre mis en contact avec la peau des mains y fait naître une
éruption pustuleuse qui ressemble à un érysipèle. D'autres espèces

du genre ont les mêmes propriétés, quelques-unes à un plus haut de-

gré, telles que le R. montana L., d'Espagne, qu'il convient de ne
manier qu'avec précaution. L'âcreté de ces plantes est due à une
huile volatile et à de la glycoside. En Allemagne la rue est em-
ployée à petites doses comme condiment.

SABAL. — Genre de palmiers américains longtemps réunis aux
Chamœrops, auxquels ils ressemblent par leur feuillage en éven-
tail, mais dont ils difïèrent beaucoup parla structure de leurs fruits.

Ils appartiennent principalement aux grandes Antilles, à l'Amérique

centrale et à la région méridionale des Etats-Unis, où quelques-

unes des espèces du genre s'avancent au nord presque jusqu'au
35'' degré de latitude, ce qui en fait des palmiers relativement rusti-

ques. Citons les plus intéressantes.
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S. umhraculifera Roem. — Des grandes Antilles, où il est fort

répandu. C'est un arbre majestueux et élégant de 10 à 12 mètres de
hauteur et dont la tôte est formée de vingt à trente frondes flabelli-

formes, larges de r"50 à 2 mètres. On le trouve dans toutes les

grandes serres chaudes, mais il en existe aussi quelques individus

en plein air dans les jardins les mieux abrités du midi de l'Europe.

S. mexicana Mart. — Des parties chaudes et maritimes du
Mexique. Il a beaucoup do ressemblance avec le précédent, mais
avec une taille de mcjitiô moindre.

S. Palmelto Roem.— Longtemps connu sous le nom de Chamœ-
rops. G'estl'espèce la plus intéressante du genre, tant par sa grande
taule et sa rusticité que par les nombreux services qu'elle rend
dans les lieux où elle croît naturellement. Ce beau palmier, dont le

stipe atteint communément de 10 à 12 mètres, est commun sur les

bords septentrionaux du golfe du Mexique, dans la Floride et la

Louisiane, mais il remonte le long de l'océan Atlantique jusqu'au

cap Fear, un peu au nord du 34* degré. Nulle part il ne s'écarte de
l'océan, ce qui explique sans doute le peu de succès de sa culture

dans les serres de l'Europe et dans les jardins du midi trop éloignés

de la mer. Aux Etats-Unis, où il porte le nom de Great cabbage
palm (grand chou palmiste), son bourgeon terminal est considéré
comme un légume délicat, malheureusement son ablation entraîne

la mort de l'arbre, ainsi que cela arrive pour beaucoup d'autres pal-

miers soumis à la même mutilation. La partie extérieure du tronc,

sur une certaine épaisseur, est constituée par un bois extrêmement
dur, à peu près incorruptible dans l'eau, où il défie toute attaque

des tarets, aussi l'cmploie-t-on à faire des pilotis pour les ponts
des rivières et les quais des ports. Ce bois a d'ailleurs beaucoup
d'autres usages : on en tire des cannes et divers menus objets de
tour et de tabletterie. La partie centrale du tronc se compose d'une
moelle spongieuse parcourue de fibres ligneuses, dures et résis-

tantes, dont on fait des brosses. Enfin les feuilles elles-mêmes,
soumises à certaines préparations, servent à la fabrication de cor-

dages, de chapeaux légers, de nattes, etc.

S. servulaia ï{(wm. — Espèce naine, mais s'élevant parfois à 2 ou
3 mètres, et dont le stipe est armé d'épines acérées. Il est très abon-
dant sur les côtes de la Géorgie, de la Caroline du Sud et de la Flo-

ride, où il forme des fourrés presque impénétrables. Ses fruits

bacciformes, de la grosseur et de la figure d'une petite prune, sont

recherchés par les indigènes du pays, mais les porcs et les autres

animaux herbivores surtout en sont friands. On emploie ses feuilles

et les fibres intérieures de la tige aux mêmes usages que ceux de
l'espèce précédente. Ce palmier est à peine connu dans les jardins

de l'Europe; il n'y réussirait probablement que dans le sud et au
bord de la mer.

S. hijstrix Roem. — Le palmier hérisson. Espèce naine, dont la

tige, haute au plus de 0"'50 à 0'"60, est hérissée de dards acérés,

noirs, de 30 à 40 centimètres de longueur, entourés d'un épais capil-

litium de même couleur et semblable à du crin. Ce curieux palmier,

qui habite la Géorgie et surtout la Floride, n'a guère d'autre emploi
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que celui do plante d'agrément. On en trouve quelques-uns dans les

jardins du midi de l'Europe et dans les serres du nord.

S. Adansonii L. — Des mêmes régions que le précédent. C'est
une espèce tout à fait acaule, à souche enterrée, d'où sortent de
longues inflorescences. Ce palmier est peu ornemental, cependant
on le cultive dans quelques jardins du midi de la France, où il est

rustique.

D'autres palmiers acaules existent encore aux Etats-Unis C-S'.yîa-

milaj, S. miniina), mais ils s(jnt peu recherchés par l'horticulture.

SABBA.TIA angularis Puhsh. — Gentianée bisannuelle du nord-
est des Etats-Unis, dont les médecins américains font le plus grand
cas comme succédané do la gentiane proprement dite. Elle mérite-
rait d'être introduite dans les jardins médicinaux, et mêine dans
les jardins d'agrément. L'amertume de ses feuilles la fait repousser
par le bétail.

SACCHARUM officinarum L. — La canne à sucre. Grande gra-
minée de l'Inde, célèbre depuis les temps les plus anciens pour le

jus sucré que contiennent ses tiges, aujourd'hui cultivée dans tous

les pays intratropicaux et alimentant un immense commerce. Tout
le monde sait qu'elle fournit le sucre cristallisable auquel celui de
betterave fait concurrence aujourd'hui, et la mélasse, sucre incris-

tallisable, qui a aussi de nombreux usages, entre autres celui de
fournir le rhum des colonies.

Les grands profits que la canne à sucre a valus aux cultivateurs

l'a fait introduire dans plusieurs pays extratropicaux, où, malgré
l'insuffisance relative de la chaleur, elle a encore donné des béné-
fices. C'est ainsi que sa culture s'étend en Chine jusqu'au 30" degré
de latitude, aux Etats-Unis jusqu'au 32*-*, au Japon jusqu'au 30'", dans
le midi de l'Espagne jusqu'au 37"; mais, sous ces latitudes élevées,

non seulement la plante est moins riche en sucre que dans les co-
lonies intratropicales, elle y est en outre exposée à périr de froid

dans les hivers exceptionnellement rigoureux. Dans les localités les

mieux abritées de la Provence les rares échantillons de canne à

sucre qu'on y cultive, comme objet d'étude ou de curiosité, passent
assez facilement l'hiver, mais leurs tiges ne contiennent qu'une très

faible proportion de sucre, et elles n'atteignent jamais les dimen-
sions des cannes cultivées sous des climats plus chauds. La culture

de la canne à sucre a été essayée en Algérie; mais, faute d'irriga-

tions suffisantes et surtout par suite de la cherté de la main-d'œuvre,
ces premiers essais ont dû être abandonnés. Pour l'Afrique du Nord
comme pour le midi de l'Europe, la plante sucrière par excellence

sera le sorgho sucré (Sorghum saccharatumjj principalement la

variété dite de Minnesota.

La canne h sucre, comme toutes les plantes depuis longtemps
cultivées, a produit un certain nombre de variétés d'inégale valeur,

les unes parce qu'elles contiennent plus de sucre, les autres parce
qu'elles s'accommodent mieux de telle ou telle nature de terrain,

d'autres enfin parce qu'elles ont plus de rusticité. Une des plus re-

3L
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nommées pour la richesse en sucre est la canne de Bourbon, variété

qui tend à en supplanter beaucoup d'autres dans les îles du Paci-

fique.

Cette belle graminée, dont la hauteur atteint à 3, 4 et quelquefois

5 mètres, et dont les tiges ont presque la grosseur du poignet, ne

produit que très rarement des graines, aussi la multiplie-t-on exclu-

sivement par bouturage de tronçons de ses tiges munis d'un œil. Ce
mode de reproduction sans cesse répété avec la môme variété et

sur les mêmes champs finirait par amener la dégénérescence de la

plante; on pare à cet inconvénient en renouvelant de loin en loin la

culture par l'introduction de variétés nouvelles tirées d'un autre

pays. Il est à craindre cependant qu'à la longue les races ne s'épui-

sent, et il serait prudent de chercher à faire fleurir et grainer quel-

ques plantes, pour en régénérer l'espèce par le semis.

La production du sucre de canne, dans le monde entier, s'élevait,

en 1875, à l'énorme quantité de 2,140,000 tonnes de 1,016 kil. cha-

cune, ce qui peut faire juger de l'importance de cette culture.

Le genre Saccharum contient quelques autres espèces, parmi
lesquelles il s'en trouve une qui peut avoir un certain intérêt écono-

mique; c'est le 5. slnense, de Roxburg, plus rustique que la canne

à sucre proprement dite et supportant mieux la sécheresse. Sa cul-

ture est aussi plus simple, et elle mûrit en sept mois, lorsqu'elle est

plantée au printemps, mais alors son produit est plus faible que si

elle est plantée en automne, et ses cannes récoltées seulement au

bout d'un an. Malgré ces avantages il ne paraît pas que cette espèce

se soit répandue en dehors de la Chine.

Le S. spontaneum L., de l'Inde, dont les cannes atteignent à

5 mètres de hauteur, n'est cultivé que comme plante ornementale

dans le midi de l'Asie et jusqu'en Egypte. C'est peut-être à cette

espèce (ou variété?) qu'il faut rapporter la canne éléphant de Co-
chinchine, qui, avec les années, peut s'élever jusqu'à 10 mètres et

fournir des cannes de la grosseur du bras d'un homme. Dans la

province de Mytho on la cultive en grand, mais uniquement pour

la vendre dans les bazars. D'après le docteur Pierre, de Saigon, elle

est seulement mâchée par les indigènes comme friandise, et sa

fragilité la rend impropre à être utilisée par les machines usitées

dans les sucreries. Pour en extraire le sucre il faudrait un autre

outillage.

SAGITTARIA. — Genre de plantes aquatiques de la famille des

Alismacées, qui ont quelques emplois économiques, et peuvent en

outre servir à l'ornementation des pièces d'eau et des rivières arti-

ficielles dans les parcs et les jardins d'agrément. L'espèce classique

est la suivante :

S. sagittifoUa L.— De l'Europe etde l'Asie, jusqu'au Japon. Elle

est commune en France où la forme de ses feuilles lui a fait donner

le nom de flèche d'eau. Outre qu'elle est belle par son feuillage et

par ses fleurs, elle produit une racine charnue, qui est comestible

pour les peuples de l'Asie centrale.

Le S. lancifolia L., de la Virginie et des Antilles, est une plante



ÉNUMÉUATION DES PLANTES 481

un pou plus grande que l'espèce d'Europe et iteuL-ôlre plus belle.

Dans le nord des Etals-Unis, le S.ubUisa Muehlendg est le pen-
dant de notre aS. sagUii/oUa. On attribue à une espèce du genre la

racine connue en Californie sous le nom de Tide et de Wapaion,
(|ui entre dans le régime des Indiens du pays,

SALIX. — Saule. Grand genre d'arbres et d'arbrisseaux qui

constitue avec les peupliers toute la famille des Salicinées. On en
connaît aujourd'hui plus de 150 espèces, souvent difficiles à distin-

guer, et on en trouve sous tous les climats, depuis les régions arc-

ti([ucs jusqu'à l'équateur. Les saules sont tantôt de grands arbres,

tantôt des arbrisseaux, quelquefois desimpies fruticulcs si bas qu'on
les prendrait pour des herbes. Le bois des grandes espèces, quoique
léger, est néanmoins propre aux travaux de chari)ente et de menui-
serie; il dure même assez longtemps lorsqu'il est soustrait à l'hu-

midité. Beaucoup de saules se font remarquer par la rapidité de
leur croissance, et parmi les petites espèces il en est plusieurs qui

ont une importance considérable pour l'industrie de la vannerie.

Quelques saules contiennent dans leur écorce un principe fébrifuge,

la salicine, souvent efficace contre les fièvres de marais. Ajoutons
enfin que ceux qui croissent dans les lieux marécageux tendent à
les assainir en évaporant par leurs feuilles l'excès d'eau stagnante
dans le sol. Toutes les espèces du genre sontdioïques. On les mul-
tiplie de graines et plus souvent de boutures, qui reprennent en
général facilement quand la terre est suffisamment humide.

S. cdba L. — Le saule blanc. Indigène ou peut-être introduit

d'Asie à une époque ancienne, mais très répandu aujourd'hui dans
toute l'Europe. C'est un arbre d'une vingtaine de mètres ou plus,

très beau quand on lui laisse prendre tout son développement, ce

qui n'est pas ordinaire, car on le taille habituellement en têtard, à
2 mètres du sol, pour lui faire pousser des branches qu'on récolte

tous les deux ou trois ans. Il se déforme alors; le sommet de la

tige s'élargit, et le tronc, tout en grossissant, ne tarde pas à pourrir

et à se creuser au centre, ne vivant plus que par les couches exté-

rieures du bois et par l'écorce. Cet arbre utile est ordinairement
planté en lignes le long des routes ou dans les prairies. Il abonde
dans nos pays de plaines.

Outre les perches qu'il fournit par le genre de taille que nous ve-
nons d'indiquer, le saule blanc rend beaucoup d'autres services.

Parvenu à tout son développement naturel il donne un bois blanc,

léger, élastique, non sujet à se fendre, propre à toutes sortes d'u-

sages. Son écorce est employée au tannage des peaux auxquelles
on demande de la souplesse, comme celle qui sert à confectionner

les gants; son charbon est un des meilleurs pour la fabrication de
la poudre de guerre, et le bois lui-même, étant convenablement tri-

turé, peut servir à faire du papier. Il est à peine nécessaire d'ajouter

que son feuillage contribue à la nourriture des bestiaux, comme celui

des peupliers, soit à l'état vert, soit desséché sur les fagots de bran-
chages et mis en réserve pour l'hiver.

La croissance du saule blanc est rapide dans les terres profondes
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et fraîches, mais entre 30 cl 40 ans il cesse de grandir, et comme le

bois commence h se détériorer il est opportun alors de l'abattre.

On lo multiplie de plançons, c'est-à-dire de branches fichées en

terre.

S. hahylonica Tournef. — Le saule pleureur. Originaire d'une

grande partie de l'Asie, do la Perse à la Chine et au Japon, aujour-

d'hui répandu dans le monde entier. C'est un arbre de moyenne
taille, à bois mou, mais très ornemental par ses branches et ses

longs rameaux pendants, aussi le cullive-t-on dans presque tous les

parcs autour des pièces d'eau. On le multiplie de branches boutu-

rées, qui deviennent des arbres en peu d'années. D'après le dcndro-
logiste Koch, il existe au Japon un autre saule, le *S. elcganlissima,

analogue au saule pleureur, (pi'on y emploie à consolider les berges

des rivières.

C'est aussi dans le voisinage du saule de Babylone qu'il faut

placer le S. capensis Thunu(;. (S. Gariepina Buuchell), dont les

branches sont également pendantes. On pourrait encore en rappro-

cher les S. daphnoides Vill., de l'Europe, peiiolaris Smith, cor-

(/a^rtMuEHLENiîG., (tnstis AiTON, du nord de l'Amérique, tous à ra-

meaux plus ou moins pendants et propres à maintenir les terrains

meubles au bord des eaux.

S. capj'œa L.— Le saule marceau. De l'Europe et de l'Asie. C'est

un arbre de moyenne taille, qui diffère de la plupart des autres saules

par ses feuilles arrondies ou largcmnnt ovales. Son bois a peu

d'emplois, mais son charbon est recherché pour la fabrication de

la poudre. Son écorce sert au tannage des peaux fines, et comme il

est un des premiers à fleurir au sortir de l'hiver il attire beaucoup
d'abeilles. C'est une des espèces de saules qui s'accommodent le

mieux des terrains secs.

S. dajihnoides Villaus.— De l'Europe moyenne et de l'Asie sep-

tentrionale, ainsi que de l'Himalaya, où il s'élève à l'altitude de

3,500 à 4,000 mètres. C'est un des beaux arbres du genre et un
des plus grands, car il atteint h la taille de 18 à 20 mètres. Sa crois-

sance est rapide, et par ses longues racines traçantes il maintient

fortement les terres sur les pentes des montagnes. Ses rameaux
flexibles servent à faire de la vannerie, et son écorce contient une

notable quantité de salicine. La beauté de son feuillage luisant et sa

haute taille doivent le faire rechercher comme arbre ornemental et

paysager.

S.fragilis h. — Grand arbre d'une vingtaine de mètres, répandu
sur une vaste étendue de l'Europe et de l'Asie, très variable d'as-

pect, tantôt de forme pyramidale, tantôt à branches étalées, extrê-

mement fragiles. Son bois blanc et léger, malgré son peu de force,

est cependant employé en menuiserie, mais il est inférieur à celui

du saule blanc. On lui rattache plusieurs variétés, entre autres celle

qui a été décrite comme espèce sous le nom de 5'. Russelliann, qui

s'en distingue par un bois beaurou[) meilleur et par une plus forte

proportion de tannin et de salicine dans son écorce. D'après sir H.
Davy les couches jaunes de l'écorce contiendraient jusqu'à 10 pour

100 de tannin, l'écorce entière 7 pour 100.
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S. Hiunholdiiana Willd. — De l'Amérique du Sud, où il s'a-

vance jusqu'à la Patagonie. Son port est pyramidal, et il s'élève

jusqu'à 15 ou 16 mètres, ce qui permet d'en tirer des pièces de char-
pente pour les petites constructions. Le bois est aussi employé en
menuiserie, ainsi que dans le charronnage, principalement pour
faire les jougs des bœufs de labour.

S. nigra Marsil\ll. ; S. Pursliiana SiMtENG. — Le saule noir

des 'Américains. Petit arbre ou grand arbrisseau de 6 à 10 mètres,
très variable sous tous les rapports, exploité aux Etats-Unis comme
osier, quoique inférieur pour cet usage à plusieurs autres saules.

S. purjiurea L. — Osier rouge. Arbrisseau de',i à 4 mètres, quel-

quefois plus grand ou plus petit, répandu sur une grande partie de
l'Europe et de l'Asie occidentale. C'est une des espèces les plus
utiles et les plus recherchées par la vannerie et la tonnellerie, pour
la longueur, la souplesse et la ténacité de ses rameaux, qui se
laissent fendre avec régularité et donnent ainsi des liens solides

pour les cerceaux, les corbeilles et autres ouvrages analogues. Cet
arbrisseau est cultivé en oseraies dans beaucoup de pays, principa-

lement dans l'Europe occidentale, et avec un profit considérable. Il

croît rapidement dans les terres légères, même sablonneuses, pourvu
qu'elles soient fraîches et un peu humides, mais les terres glai-

seuses lui sont défavorables. La France et la Belgique exportent
des quantités considérables de branches de cet osier en Angleterre.

S. rubra Hudson. — De l'Europe, de l'Asie et même du nord de
l'Amérique. Ce saule est intermédiaire entre le S. purpurea et le

S. viminaliSj dont il semble môme être un hybride. C'est, dans tous
les cas, un arbrisseau vigoureux, de croissance rapide et un bon
osier.

S. ietraspet-ma Roxrm. — Des montagnes de l'Inde, jusqu'à l'al-

titude de 2,000 mètres. C'est un arbre de 12 à 15 mètres, à tronc
robuste, dont on emploie les rameaux à faire de la vannerie com-
mune. Son bois est utilisé pour la fabrication de la poudre, et ses
feuilles servent à nourrir les bestiaux.

S. triandra L. — Arbrisseau de 8 à 10 mètres répandu sur toute

l'Europe, depuis la Méditerranée jusqu'à la Laponie, et sur une
grande partie de l'Asie. Ce saule extrêmement variable se distingue
de presque tous les autres en ce qu'il se dépouille tous les ans de
sa vieille écorce. Cultivé en oseraies et recépé, il fait chaque année
des pousses de 2 à 3 mètres, qu'on récolte pour la vannerie. Il lui

faut moins d'espace qu'aux S. viminalis et S. purpurea, et on peut
en planter jusqu'à 60,000 pieds par hectare; dès la troisième année
on peut récolter des osiers, mais la grande production date de la

cinquième, et elle peut se continuer ainsi pendant 15 à 20 ans.

S. viminalis L. — Osier vert, osier de rivière. D'une grande par-
tie de l'Europe et de l'Asie, au voisinage des cours d'eau et souvent
même dans le lit des rivières, qu'il encombre quelquefois au point
d'en changer le cours. De tous les saules, c'est le plus propre à
consolider le bord des eaux, c'est aussi celui qu'on recherche le plus
pour la vannerie. Les tiges qu'il repousse tous les ans de sa souche,
très droites et sans branches, atteignent communément 2'"50 à
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3 mètres do longueur, et, soit dépouillées de leur écorce, soit à l'état

brut, elles sont l'objet d'un commerce considérable.

S. viteilina L. — Osier jaune. Longtemps considéré comme une
espèce distincte, cet osier, qu'on ne connaît qu'à l'état de culture,

est aujourd'hui rattaché au saule blanc (S. alha) comme simple
variété. Il doit son nom à la couleur jaune ou orangée de ses ra-

meaux, longs et souples, qui servent h faire des liens économiques,
très employés par les tonneliers. Les jardiniers aussi s'en servent
pour attacher des plantes b. leurs tuteurs ou pour palisser des arbres
sur les murs. Dans ce but ils plantent quelques souches de cet osier

dans leurs jardins. L'osier jaune se cultive aussi en grandes oseraies,

dans les terres tourbeuses et humides, dont il est le meilleur pro-
duit.

Nous n'avons fait qu'effleurer l'histoire économique des saules,

mais les limites dans lesquelles nous sommes obligés de nous ren-
fermer ne nous permettent pas de plus grands développements.
Toutefois nous en avons dit assez pour intéresser le lecteur à un
genre d'arbres et d'arbrisseaux auxquels il y a de nombreux services

ù demander. Nous n'avons pas pu davantage traiter,* môme très

sommairement, de l'établissement et de la culture des oseraies;

mais on trouvera tous les détails qu'on pourrait désirer dans les

traités spéciaux d'agriculture et d'arboriculture.

SALPICHROMA j'honiboidea MiEns. — Solanée demi-frutes-

cente des régions tempérées-froides de l'Amérique du Sud, jusqu'au

détroit de Magellan. Nous l'indiquons ici à cause de ses baies d'une

bonne grosseur, rouge vif à la maturité et comestibles. Plusieurs

autres espèces du môme genre pourraient avoir quelque intérêt si

elles étaient mieux connues.

SALVIA. — Sauge. Genre de Labiées, comprenant aujourd'hui

plus de 500 espèces distribuées sur une aire géographique très éten-

due et comprenant presque tous les climats. Ce sont des plantes

vivaces par leur souche, quelquefois, mais assez rarement fruti-

queuses et formant des buissons. Toutes sont plus ou moins aro-

matiques, et quelques-unes ont des emplois en médecine. Un très

grand nombre sont devenues des plantes d'ornement. Dans la longue

série des espèces on trouve des tleurs de tous les coloris, depuis le

blanc pur jusqu'au jaune, au rouge de sang, au bleu intense et au
violet. Suivant leur provenance, ces belles plantes sont cultivées à

l'air libre ou en serre. Beaucoup d'espèces exotiques, et des plus

ornementales, passent facilement l'hiver dans les jardins du midi

de la France.

A un autre point de vue que la décoration des parterres, deux es-

pèces du genre doivent être signalées :

S. Maiico GniSEii.— Plante médicinale des montagnes de la Ré-
publique Argentine, à laquelle on attribue, dans ce pays, de grandes
vertus curatives.

S. o/fîcinalis L. — Sauge officinale. P^uticule buissonnant de la

région méditerranéenne, où il recherche les terres calcaires les
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plus sèches. La plante exhale de toutes ses parties une forte odeur
aromatique non déplaisante, due à une huile essentielle particu-
lière. Les paysans la récoltent pour l'envoyer aux distillateurs et

surtout aux herboristes, qui en utilisent les feuilles et les fleurs.

SAMBUCUS. — Sureau. Genre d'arbrisseaux, do sous-arbris-
seaux et quelquefois d'herbes vivaces, de la famille des Caprifolia-

cèes, la plupart propres aux climats tempères de l'ancien et du
nouveau monde, et dont quelques espèces ne manquent pas d'in-

térêt. Citons particulièrement les suivantes :

S. australifi Ghamisso. — Du Brésil et de la République Argen-
tine. G'cst un arbrisseau de quelques mètres, fort ressemblant au
sureau commun de l'Europe. On l'y emploie à faire de grandes
haies.

S. canadenfiis L. — De l'Amérique du Nord, de la Virginie au
Ganada. Espèce demi-ligneuse, demi-herbacée, dont les baies pour-
pre-noir servent, comme celles des Phytolacca, à colorer des bois-

sons alcooliques. Outre cet emploi, le sureau du Ganada est une
plante médicmale usitée aux Etats-Unis, comme d'autres espèces
de la même région. Ses fleurs, en infusions, sont excitantes et su-
dorifiques, et ses baies sont assez souvent employées à faire une
sorte de vin. L'écorce intérieure de l'arbuste est un émétique un peu
faible.

S. nigra L. — Le sureau commun. De l'Europe, de l'Asie et du
nord de l'Afrique. C'est l'espèce classique du genre, et peut-être la

plus grande, car elle atteint quelquefois à 10 ou 12 mètres de hau-
teur, sur un tronc qui approche de la grosseur du corps d'un homme.
Les pousses annuelles de l'arbre, celles surtout qui partent du pied,

s'élèvent souvent à 3 ou 4 mètres dans l'année, et elles sont remar-
quables par le volume de leur moelle, qui sert à diverses expériences
de physique, et qui est aussi utilisée par les entomologistes. Les
fleurs du sureau sont en larges corymbes, blanches, odorantes,
aimées des abeilles, mais leur principale utilité est de fournir à la

médecine un bon sudorifique. Les fruits du sureau sont de petites

baies noires, dont le suc sert à colorer des vins et des liqueurs, et

souvent aussi à faire des boissons alcooliques, qu'on fait passer pour
du vin ou qui servent à sophistiquer le vin véritable. Ajoutons enfin

que le sureau commun est un arbre ornemental d'une certaine va-
leur au moment de sa floraison, qui est précoce, mais de courte
durée.

S. racemosa L. — Le sureau à grappes. De l'Europe centrale et

méridionale. Cet arbrisseau est moins grand que le sureau commun,
et il en diffère encore par ses inflorescences en panicules, ses fleurs

jaunâtres et ses baies rouge de corail. Il n'a d'autre rôle à remplir
dans nos parcs que celui d'un arbrisseau d'agrément.
Le S. pubens Mïc.HX., de l'Amérique septentrionale, a beaucoup

de rapport avec le sureau à grappes et se cultive pour le même ob-
jet en Europe. Le S. xanihocarpa Ferd. von Muller, de l'Aus-
tralie extratropicale, est un arbre comparable pour la taille au su-
reau d'Europe.
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SANTALUM album L. — Petit arbre de l'Inde, qui atteint la ré-

gion tempérée dans la partie montagneuse du Mysore, célèbre dans
tout l'Orient pour le parfum de son bois et de ses racines, qui, sou-
mises à une lente distillation, donnent environ 2 1/2 pour 1 OÙ de leur

poids d'une essence d'un prix très élevé (75 fr.le demi-kil.). La meil-

leure, ou tout au moins la plus recherchée, est celle qu'on retire des
arbres qiii vivent dans les lieux les plus rocailleux et les plus arides.

D'autres espèces du genre sont ou peuvent être exploitées de la

môme manière, telles que le S. Frei/cinciiannm Gaud., des îles

Sandwich; le S. auniro-caledotùcum Vieill., de la Nouvelle-Calé-
donie, qui peut rivaliser avec le Santal de l'Inde; le S. cr/cnormn
MioiJEL, de l'Australie sud-occidentale; le aS'. Preissianum Miquel,
des déserts de l'Australie extratropicale, dont les drupes, assez sem-
blables à de petites pêches, sont comestibles, ainsi que l'amande de
leur noyau; enfin le »S. Yasi Seem, des îles Fidji, et de plusieurs

autres archipels des mêmes régions. Ces arbres pourraient sans
doute être acclimatés dans les pays chauds ou tempérés-chauds.

SANGUINARIA canadensis L.— Sanguinaire du Canada. ITerbe

vivace par sa racine, ù fleurs blanches, ne portant qu'une seule

feuille qui sort de sa souche enterrée. Elle doit son nom ii la couleur

rouge du suc de toutes ses parties, principalement de la racine. On
lui attribue une grande valeur médicinale. Elle appartient à la fa-

mille des Papavéracées.

SANSEVIERA zejjlanica WiLLn. — Liliacée de l'Inde, à feuilles

épaisses, contenant une forte proportion
( presque le quart de leur

poids) de fibres très résistantes, quoique fines, douces et d'un éclat

soyeux. Les indigènes font avec ces fibres les cordes de leurs arcs.

Il semble que cette plante pourrait utiliser les terrains rocailleux

et arides des pays exempts de gelée.

SANTOLINA Cyparissias L. — Santoline officinale. Plante aro-

matique, demi-ligneuse et un peu buissonnante, d'une teinte grise

ou blanchâtre, appartenant à la famille des Composées. Elle est in-

digène du midi de l'Europe, principalement de la région méditerra-

néenne, et usitée en médecine depuis l'antiquité. On la plante sou-

vent en bordures, dans les jardins, où elle remplace le buis. Il en

est de môme de la santoline verte (S. viridis L.), qui jouit des

mômes propriétés, quoique un peu moins aromatique.

SAPONARIA officinalis L. — Saponaire. Herbe vivace de la fa-

mille des Caryophyllées, indigène dans une grande partie de l'Eu-

rope et de l'Asie tempérée. Elle a quelque utilité dans les arts pour

le lavage des étoffes de soie et de laine, par la saponine qu'elle con-

tient, et qui communique un très beau lustre à ces étoffes, sans en

altérer les teintes. Une variété double de la saponaire est cultivée

dans les jardins d'agrément.

SAPINDUS. — Genre type de la famille des Sapindacées, corn-
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prenant des arbres et des arbrisseaux, la plupart des contrées in-

tratropicales. Quelques-uns produisent des fruits comestibles, mais
dont l'amande est réputée vénéneuse. Un caractère assez général

de ces arbres est de contenir dans leur sève, surtout dans la pulpe
de leurs fruits, une substance alcaline, la saponine, rpii a toutes les

propriétés du savon, et est employée au lavage des étoffes. Citons
plus particulièrement :

S. emarginatuH L. — Grand arbre des Etats-Unis méridionaux
(Géorgie et Virginie), déjà introduit en Algérie, où il pourrait deve-
nir un arbre forestier d'une certaine valeur, par suite de la dureté
et de la beauté de son bois. Ses fruits, de la grosseur d'une cerise,

sont enveloppés d'une pulpe glutineusc, riche en saponine, déjà uti-

lisée dans le pays pour le dégraissage des étoffes de laine, et dont
les pharmaciens fabriquent un savon de toilette. Cet arbre est très

rustique en Algérie, et il le serait de même dans une grande partie

de l'Europe méridionale.

S. saponaria L. — Des Antilles. Son écorce, sa racine et ses
fruits amers et astringents sont entrés dans la matière médicale.
La pulpe des fruits, écrasée dans l'eau, y mousse comme le savon,
et on l'emploie au blanchissage des étoffes, que d'ailleurs elle finit

par corroder. Cette espèce, moins rustique que la précédente, sup-
porte difficilement le climat d'Alger et n'y fructifie pas.

S. Rarak DG. — Grand arbre de Java, croissant jusqu'à 1,250
mètres de hauteur sur les montagnes, utilisé de temps immémorial
par les indigènes, qui se servent de la pulpe de ses fruits pour le

savonnage des étoffes, sans autre préparation. Cette pulpe passe
pour vénéneuse, car aucun animal n'y touche. L'écorce jouit des
mômes propriétés, et le bois est employé à faire divers ouvrages de
tabletterie. L'arbre, qui est beau et décoratif par son feuillage et ses

fleurs, a été introduit dans les Antilles anglaises.

Parmi les autres espèces du genre nous pouvons citer encore les

S. laurifolius et aromaticus de l'Inde, dont les fruits, doués d'une
certaine amertume, sont souvent employés dans la médecine indi-

gène; le S. fruticosus, de l'Inde, et surtout les S. esculentus, du
Brésil, et S. senegalensis, de l'Afrique occidentale, dont les baies

sont comestibles. Ces derniers arbres ne peuvent prospérer que
dans nos colonies intratropicales, et n'ont en définitive qu'un mé-
diocre intérêt pour l'acclimateur.

SARCOCEPHALUS esculentus Afzel. — Grand arbrisseau de
la famille des Rubiacées, répandu dans l'Afrique occidentale depuis

la Sénégambie jusqu'à Sierra-Leone et au Gabon, dans un autre

sens jusqu'au Niger, peut-être même beaucoup plus loin et jusqu'à

la côte orientale d'Afrique. Suivant les lieux il porte des noms dif-

férents, dont celui de Doundaké est le plusfamillier aux Européens
de la Sénégambie. Il n'est connu en Europe que depuis un petit

nombre d'années, par suite des recherches des médecins et des
pharmaciens de la marine française, et plus particulièrement par les

travaux du docteur Heckel. Dans le pays les Européens le dési-

gnent assez souvent sous le nom de pécher des nègres, par allusion
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à son fruit comestible, qui, tant par son volume que par son appa-
rence extérieure, ressemble grossièrement à une poche. Suivant
l'appellation botanique ce fruit est un syncarpe, c'est-à-dire un as-
semblage de baies résultant chacune d'une fleur, mais congénitale-
ment agrégées et soudées entre elles, plus intimement que celles

qui constituent le fruit du mûrier. Ce fruit se vend communément
sur les marchés de la Sénégambie. Très apprécié des nègres, il

l'est aussi des Européens; toutefois, mangé en excès, il passe pour
provoquer le vomissement.
En tant qu'arbre fruitier, le doundaké n'est pas sans valeur, et il

est vraisemblable que s'il était soumis à une culture intelligente ses
fruits pourraient encore s'améliorer; toutefois, ce qui lui donne une
véritable importance c'est son écorce, qui jouit de propriétés médi-
cinales bien constatées et qui commence à entrer dans le commerce
de la droguerie. Son principe actif est une substance amère, la rfoim-

dakinej que quelques personnes regardent comme un véritable al-

caloïde, bien que ce point soit contesté. Toujours est-il que, pour les

indigènes, l'écorce du doundaké est le remède souverain des fièvres

nées de l'impaludisme, si fréquentes et si redoutables en Afrique.
Plusieurs médecins partagent cette opinion, et peu s'en faut qu'ils

ne mettent cette écorce au niveau du quinquina. Sans lui attribuer

autant de vertu qu'à ce dernier, il n'en est pas moins certain que son
emploi en thérapeutique a déjà rendu de grands services, et on
peut augurer qu'il en rendra de plus grands encore quand des ex-
périences suffisamment répétées auront fait reconnaître dans quelles

circonstances et par quel mode d'administration le remède aura le

plus d'efificacité.

L'écorce de doundaké, qu'on appelle quelquefois quinquina afri-

cain, est assez souvent mêlée, dans le commerce, à celle d'autres

arbrisseaux d'un genre voisin, les Moinnda, et qui est douée de pro-
priétés analogues. La fraude en ceci n'est pas très grave, mais il en
est autrement lorsqu'on y ajoute l'écorce inerte, ou peut-être nui-
sible, du Cochlospermum tinctorium, ternstrœmiacée africaine plus
utilement employée dans l'art de la teinture.

SASSAFRAS officinale Hayne. — Laurier sassafras. Arbre de
18 à 20 mètres, de la famille des Laurinées, à feuilles caduques,
aromatique dans toutes ses parties, indigène dans l'Amérique du
Nord, du Canada à la Floride. Le tronc de l'arbre atteint jusqu'à

6 mètres et plus de circonférence. Ce laurier, qui diffère de ceux de
l'ancien continent par la forme de ses feuilles, tantôt simples, tantôt

à deux ou trois lobes et caduques, leur ressemble par tous les autres

caractères. C'est lui qui fournit l'écorce et le bois de sassafras em-
ployés en médecine et dont on retire, par distillation, une huile

éthérée. D'après les analyses de Reinach, l'écorce des racines con-
tiendrait, lorsqu'elles sont sèches, jusqu'à 58 pour lÛO de leur poids

de tannin. Le bois de l'arbre est aussi employé en teinture.

SATUREIA. hor/ensis L. — Sarriette. Labiée annuelle de la ré-

gion méditerranéenne, aromatique, souvent cultivée dans les jardins
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comme condiment. Il en est de même du S. montana L., plante
vivace des mômes régions, et du S. thymhra L., sous-arbuste à
feuilles persistantes, et dont l'odeur rappelle celle du thym. Plu-
sieurs autres espèces du midi de l'Europe et de l'Orient sont égale-
ment usitées.

SAUSSUREA Lappa Benth.— Composée vivace du Cachemyre,
dont la racine aromatique est employée en médecine. Quelques bo-
tanistes croient que c'est la plante connue des anciens sous le nom
de Costus.

SAXE-GOTHiEA conspiciia Lindl. — Arbre de 10 à 12 mètres,
de l'ordre des Conifères et du groupe des Taxinôes, originaire des
montagnes du Chili et de la Patagonie. Introduit en Europe vers le

milieu du siècle, comme arbre paysager. Il est jusqu'ici assez peu
répandu.

SCANDIX grandiflora L. — Ombellifère annuelle des alentours
de la Méditerranée, aromatique et usitée comme condiment dans les

salades.

SCHIMA Wallichii Choisy. — Grand arbre des montagnes de
l'Inde, dont on dit le bois d'excellente qualité. Il est encore peu
connu.

SCHIZOSTACHYUM. — Genre de Graminées arborescentes, dé-
tachées des bambous (Bambusa) proprement dits parles botanistes,

comprenant une douzaine d'espèces, des îles de la Sonde et des Mo-
luques, dont il peut être utile de signaler les suivantes :

S. Blumei. — Très grand bambou de Java, où il croît sur les

montagnes jusqu'à l'altitude de 1 ,000 mètres.

S. brachycladum Kl RZ. — Des îles de la Sonde et des Moluques.
Ses chaumes ont de 12 à 14 mètres de hauteur et sont très creux.
Leurs courtes ramifications donnent à la plante un aspect singulier.

On en connaît une variété dont les chaumes sont d'un jaune très

brillant.

S. elegantissimum Kiîrz. — De Java, jusqu'aux altitudes de 1,800
à 2,000 mètres. A la différence des autres bambous, celui-ci fleurit

dès l'âge de trois ans, ce qui lui donne une importance particulière

pour l'ornementation des parcs et des jardins. Ses tiges, hautes de
7 à 8 mètres, sont robustes. Il vaut mieux le propager de graines que
de fragments de la souche.

S. Hasskarlianum Kurz. — De Java. On peut le considérer
comme une plante économique, attendu qu'on en récolte les jeunes
pousses au moment où elles sortent de terre, pour les manger pré-
parées de diverses manières. Plusieurs autres espèces de bambous
sont utilisées de même, mais celle-ci est une des meilleures.

Citons encore les S. irratuni Steud., des Moluques, et S. Zol-
lingeri Steud., de Java, grande espèce, à tiges grêles et très fré-

quemment cultivée.
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SCHINUS Molle L. — Arbre de la famille des Anacardiacées,
originaire du Pérou et du Chili, introduit dans le midi méditerranéen
de l'Europe comme arbre d'ornement, ce qu'il justifie par l'élégance

de son feuillage persistant et par ses grappes de baies rouge corail

en automne et en hiver. Dans l'Amérique du Sud ces baies, d'une
saveur acre et piquante, servent de condiment, ce qui leur a fait

donner le nom de poivre (TAmérique. D'après le docteur Sacc, éta-

bli depuis longtemps en Bolivie, le poivrier d'Amérique rendrait un
service beaucoup plus important, en préservant de l'oïdium les

vignes de grande arborescence auxquelles il sert de soutien et qui,

sur tous les autres arbres, sont ravagées par ce parasite. Si cette

propriété est réelle, l'arbre acquerrait une valeur considérable là

où le climat en permettrait la culture à l'air libre. Outre cette es-

pèce, nous possédons le S. Aroeira, du Brésil, encore assez rare.

SCHŒNOCAULON officinale As. Gray; Asagrœa officinalis

LiNDL. — Mélanlhacée (îes montagnes du Mexique, analogue aux
VQ.TQ\TQS ( Verairum) de l'Europe par quelques-unes de ses pro-
priétés médicinales. Ses graines, connues sous le nom de sabadille,

sont usitées en pharmacie; mais on retire surtout de la racine bul-

beuse de la plante, ainsi que de ses feuilles, deux alcaloïdes, la vé-

ratrine et la sahadilline, une matière résineuse, Vhélonine, et en
outre les acides sabadillique et vératrique.

SCIADOPITYS veriicillata Siebold. — Arbre conifère du Japon,

où il porte le nom de Koya-Maki, haut de 50 à 60 mètres, très re-

marquable par la noblesse de son port pyramidal et la disposition

de ses aiguilles en verticilles ou en rosaces à l'extrémité des ra-

meaux. Au dire des voyageurs c'est le plus bel arbre du Japon, et

il y paraît assez rare à l'état sauvage, mais on l'y trouve fréquem-
ment cultivé dans les parcs des riches Japonais et au voisinage des

temples. Introduit en Angleterre vers l'année 1860, il s'y est montré
parfaitement rustique, ainsi que sur divers point du continent, où il

a même produit quelques graines. Jusqu'ici nous ne savons rien de

la valeur industrielle de son bois; mais, comme arbre décoratif et

paysager, il est dans les premiers rangs et mérite toute l'attention

des arboriculteurs, principalement de ceux qui habitent au voisi-

nage de l'océan et, d'une manière générale, les climats doux et un
peu humides.

SGILLA esculenta Ker ; Camassia esculenta Lindl. — Liliacée

bulbeuse de l'Amérique du Nord occidentale, où elle abonde dans
les prairies humides. Ses bulbes, assez semblables à des oignons,

constituent une partie considérable du régime végétal des indigènes

de cette partie de l'Amérique, et, en effet, rôtis sous la cendre, ils

ne sont pas déplaisants. La plante a été introduite en Europe, comme
potagère, dans la première moitié du siècle, mais sa culture a été

promptement abandonnée, comme beaucoup moins profitable que
celle de toutes nos races d'oignons. Elle est réduite aujourd'hui au
rolc de plante d'agrément ou plutôt de simple curiosité. Il ne serait
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cependant pas sans intérêt de la planter dans les terres humides,
sauf à l'abandonner ensuite à elle-même.
Une seconde espèce, le S. Fraserl As. Gray, des parties orien-

tales des Etals-Unis, est très prolifique; ses bulbes ont, dit-on, le

goût de la pomme de terre.

Rappelons en passant que plusieurs espèces de Scilles, d'Europe
et de l'Orient, sont d'intéressantes plantes de parterre, qui ont une
grande analogie avec les jacinthes. Une espèce du genre, la sqidlle

ou Hcille marine (S. maritima L.), du midi de l'Europe et du nord
de l'Afrique, est une plante médicinale, qui est surtout remarquable
par l'énormité de ses bulbes, dont le poids dépasse souvent un kilo-

gramme.

SCOLYMUS kispanicufi L. — Scolyme, cardouille. Tagarninas
des Espagnols. Composée bisannuelle de la région méditerranéenne,

commune dans le midi de la France et en Espagne, utilisée comme
légume, mais cultivée seulement en Espagne, surtout aux alentours

de Madrid. La plante est épineuse et a toute l'apparence d'un char-

don à fleurs jaunes. En France on n'en mange que la racine, qui

ressemble beaucoup à celle du salsifis; en Espagne on en mange
les côtes des feuilles et les pétioles, qui se vendent en grande quan-
tité sur les marchés des villes, pendant plusieurs mois de l'année.

Comme beaucoup d'autres plantes celle-ci est susceptible de s'amé-
liorer par la culture, et il est à regretter qu'elle soit négligée en

France, où on se contente de la récolter à l'état sauvage. Sa racine

est un meilleur légume que les salsifis et les scorsonères.

SCORZONERA. — Scorsonère, salsifis. Genre de Composées bi-

sannuelles ou vivaces, du midi de l'Europe et d'Orient, à fleurs jaunes

ou pourpres et à racine comestible, dont quelques-unes sont deve-

nues des plantes potagères. C'est principalement le cas des sui-

vantes.

S. crocifolia Sibthorp. — De la Grèce. D'après le professeur

Heldreich ses feuilles sont mangées en salade ou cuites à la façon

des épinards.

S. rfe^ictosa GussoNE. — De Sicile. On le dit égal, sinon même
supérieur par le goût de sa racine, au salsifis commun.

S. hispanica L. — Salsifis commun. Du centre et du midi de

l'Europe. Sa racine vivace est non seulement un bon légume, mais
elle est encore employée en médecine comme celle du pissenlit /Ta-
raxacum). Par l'ébullition un peu prolongée elle perd ses propriétés

médicinales. Plusieurs espèces voisines, principalement asiatiques,

semblent être dans le même cas.

S. tuberosa Pallas. — De la Russie méridionale et de la Syrie,

où on en mange la racine à la manière du salsifis. Citons encore,

comme méritant d'être cultivées et par là améliorées, les S. alhi-

caulis BuNGE, de la Chine; .S". SzowitziiDQt., de la Perse; S. un-
dulataYAUL., du nord de l'Afrique; S. ramosa Sibth., de la Grèce;
S. semicana, de Turquie; S. lanata Bieberst., du Caucase. Plu-
sieurs autres pourraient être ajoutées à cette liste.
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SCUTIA indica Bhongt. — AiLrisseau épineux de l'Asie méri-
dionale, de la famille des Rhamnées. Très propre, d'après le docteur
Gleghorn, à faire des haies défensives dans les pays chauds.

SEB^A ovata Rob. Br. — Gentianôe de l'Australie exlratropi-
cale et de la Nouvelle-Zélande. C'est une jolie plante annuelle, qui
a toutes les propriétés médicinales de la gentiane d'Europe. Le S.
albidifiora Ferd. von Miller o^\ est une espèce très voisine, qui
recherche les terrains un peu salés. Ces deux plantes, à cause de
leur amertume, sont rebutées par les bestiaux.

SECALE céréale L. — Le seigle proprement dit. Graminée an-
nuelle, qu'on suppose originaire de l'Asie occidentale, mais cultivée

comme céréale depuis l'antiquité. Sa rusticité, plus grande que celle

du blé (Triiiciun), permet de le cultiver plus loin vers le nord et à
de plus grandes altitudes sur les montagnes. C'est la céréale domi-
nante des pays froids et des terres siliceuses, aussi tient-elle une
place importante dans l'agriculture de l'Europe cl de l'Asie septen-
trionale. Son grain, quoique moins riche en gluten que celui du
blé, fournit cependant un pain nourrissant et qui a l'avantage de se
conserver longtemps frais. Dans le nord de l'Europe le seigle est

aussi cultivé comme fourrage et, sous cette forme, il donne un pro-
duit considérable, précieux par sa qualité et sa précocité. Sa paille,

longue et plus ferme que celle du blé, sert à de nombreux usages
dans les travaux de la ferme, et c'est avec elle principalement que
se confectionnent les paillassons qui servent à abriter les jeunes
plantes ou les arbres fruitiers en fleurs à la fin de l'hiver. On trou-
vera dans les livres d'agriculture tout ce qui a rapport à la culture

du seigle et à ses variétés.

Le seigle, dans certains pays, surtout dans les années pluvieuses,

est attaqué par une sorte de champignon qui en altère le grain dans
sa forme et ses propriétés ; c'est ce qu'on appelle Vergot de seigle,

à cause de sa ressemblance avec l'ergot d'un coq. Les botanistes

l'ont nommé Scleroiium. Clavus, ou mieux Cordyceps purpurea.
Ce produit anormal est très vénéneux, mais c'est aussi un médica-
ment énergique très employé en thérapeutique.

SECHIUMef/H/e SWARTZ.—Chayotte,chocho,christophine.Grande
cucurbitacée de l'Amérique Centrale, du Mexique et des Antilles,

devenue plante potagère et aujourd'hui cultivée dans la plupart des
pays chauds et jusque dans le midi de l'Espagne et en Algérie. Elle

est vivace et pousse chaque année de son tubercule souterrain de
longues tiges grimpantes, qui deviennent demi-ligneuses, et passent

l'hiver sans périr si le climat du lieu est assez chaud. Son fruit, de
forme ovoïde, à peu près de la grosseur du poing d'un homme et

portant quelques tubercules terminés en épine, restent verts à la

maturité. Ils ne contiennent qu'une graine, enveloppée d'une chair

épaisse et ferme, qui s'attendrit par la cuisson, et fournit un mets
délicat.

La reproduction s'opère par la plantation du fruit entier. A la
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germination la jeune plante est alimentée par ses cotylédons, restés

sous terre et qui abs(n-bent la substance du fruit graduellement dé-

composé. La plante est d'autant plus fertile qu'elle trouve plus faci-

lement des arbres ou des tuteurs sur lesquels elle puisse grimper;

mais on peut aussi la cultiver à plal, comme d'autres cucurbita-

cées. On estime qu'un hectare de terrain, contenant 10,000 pieds

de chayottc, produit annuellement de 120,000 à l.'>0,000 fruits, du
poids de 000 à 700 grammes chacun. Ces fruits se récoltent, sui-

vant les lieux et les climats, en octobre, novembre et décembre, et

comme ils se conservent aisément pendant plusieurs mois, le com-
merce en enlève de notables quantités pour les pays septentrionaux,

surtout pour l'Angleterre, où ils sont particulièrement estimés.

La souche ou tubercule de la chayotte contient une assez forte

proportion de fécule, mais qu'on ne peut utiliser qu'après l'avoir dé-

barrassée d'un principe amer auquel elle est mêlée.

SELINUM annesorrhizum Ferd. von Muller ; Annesorrhiza ca-

pensis Sciilecht. — Ombellifère bisannuelle de l'Afrique australe,

à racine fusiforme, charnue et comestible, désignée par les colons

d'origine hollandaise sous le nom &'Anijswortel (racine anisée), qui

fait allusion à l'odeur et ù la saveur de la plante. Telle qu'elle est

encore aujourd'hui, c'est-à-dire restée à l'état sauvage, cette ombel-
lifère a peu d'importance, mais quand on se rappelle ce qu'une cul-

ture intelligente a su tirer de la carotte et du panais sauvages, on ne
peut s'empêcher de croire que la domestication de l'Anysworlel ne
doive être suivie d'un pareil succès. L'expérience pourrait d'ailleurs

s'appliquer à d'autres espèces de la même section générique et du
même pays, telles que les Annesorrhiza inontanaj cillosa, hirsuta

et quelques autres.

SEQUOIA. — Genre de Conifères de l'Amérique du Nord, réduit

à deux espèces, que leurs proportions colossales rendent remarqua-
bles entre tous les arbres connus.

S. gigantea Decaisne; Wellingtonia gigantea Lindl. ; Washing-
tonia cali/ornica Winslow. — Mammoth-tree des Américains.

Des montagnes de la Californie, jusqu'aux altitudes de 2,600 mè-
tres au-dessus du niveau de la mer. C'est un des plus grands arbres

connus, si non le plus élevé, quoiqu'il atteigne à 100 mètres et plus,

du moins un des plus volumineux, car il a jusqu'à 10 mètres de

diamètre à la base du tronc. Cet arbre énorme a été l'objet de tant

de récits, quelquefois exagérés, de la part des voyageurs, que nous
regardons comme inutile de les reproduire ici. L'épaisseur de son
écorce est proportionnée à sa grande taille; elle est, suivant la région

de la tige, de tO à 20 centimètres. Ramifié dès la base, cet arbre

extraordinaire forme une masse conique de verdure d'un effet sai-

sissant, aussi a-t-il été introduit en Europe presque dès sa décou-

verte. En Angleterre et en France, surtout au voisinage de l'Océan,

il s'est montré rustique, résistant sans peine à des froids de 12 à

15 degrés au-dessous de zéro, mais il a péri, dans l'hiver de 1878-79,

partout où le thermomètre est descendu à —20 degrés. Il faut au
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Senuoia giganiea une alrnosplière un peu humide et un sol qui ne

se aessôche pas en été, ce qui explique le peu de succès de sa cul-

ture dans le Midi méditerranéen. Son bois est à peu près sans va-

leur.

S. sempervirens EiMDLiCH.; Taxodium sempervirens hAMiiEUT. —
Bois rouge, cèdre bâtard. Du nord-ouest de l'Amérique septentrio-

nale, principalement de Californie. Arbre gigantesque, à peine in-

férieur au précédent, d'une verdure sombre, dont le bois rougeâtre

est tendre, léger, facile h fendre et peu solide, pouvant toutefois se

conserver longtemps quand il est à l'abri de l'humidité, car on cite

des charpentes construites avec ce bois qui ont un siècle de durée.

Son port est très différent de celui du S. giganiea; au lieu de

prendre la forme pyramidale de ce dernier, il forme des fûts très

élevés, sans ramifications, dont le sommetest couronné d'une large

tète à branches étalées, puis retombantes. Malgré la qualité infé-

rieure de son bois, il rend de nombreux services en Californie, où
d'ailleurs il abonde. En Europe ce n'est et ne peut guère être qu'un

arbre paysager. 11 réussit mieux aux alentours de la Méditerranée

que l'autre séquoia.

SESAMUM indicum L. — Sésame, gingili. Plante herbacée, an-

nuelle, de la famille des Bignoniacées, cultivée dans une grande

partie de l'Asie méridionale et au Japon jusque sous le 42" degré

de latitude, ainsi que dans certaines parties de la région méditerra-

néenne, à Malle, en Grèce et en Turquie, pour ses graines oléagi-

neuses, dont la teneur en huile varie de 45 à 50 pour 100. Cette huile

est excellente pour la table, peu inférieure à celle de l'olive, et

conservant sa fluidité à des températures plus basses que cette der-

nière. 11 existe plusieurs races de sésame, qui diffèrent les unes des

autres par la couleur de leurs graines, blanches, rouges ou noires.

Le sésame à graines noires est le plus productif et le plus précoce,

mais son huile est d'une teinte plus foncée que celles des autres va-

riétés. On estime que dans la seule présidence de Madras plus de

400,000 hectares de terre sont cultivés en sésame, et, d'après la

statistique commerciale, il a été exporté de Bangkok, en 1870, pour

4,575,000 fr. d'huile, vendue sur le marché de Londres de 31 à

43 fr. le quintal. Le sésame réussirait dans le midi de la France, si

le sol n'était pas déjà occupé par des cultures plus certaines et plus

productives, ce qui explique pourquoi, après quelques essais, il y a

été abandonné. Les graines de sésame torréfiées servent aussi à faire

des potages et quelques autres préparations culinaires, et le résidu

de l'huile entre dans la composition de l'encre de Chine. Un des

grands avantages de cette culture dans les pays chauds, c'est la

promptitude avec laquelle elle donne son produit.

SESBANIA aculeata Persogn. — Danchi. Grande plante légu-

niincuse annuelle, de l'Asie méridionale, de l'Afrique et de l'Austra-

lie, propre aux pays déserts et arides, où elle croît sans culture. On
la récolte pour sa libre, forte et tenace, qui sert surtout à faire des

cordages et de la pâte à papier. Son prix, à Londres, est de 30 à 40
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livres sterling (de 750 h 1 ,000 fr.) la tonne. Plusieurs autres plantes

du môme genre peuvent être utilisées de la même manière, et ren-
draient vraisemblablement de bons services dans le nord de l'A-
frique.

Le S. canuahina Pers., de l'Asie, est aussi cultivé comme plante
filassiôre, mais seulement dans les terres humides.
Le S. rcgyptiaca Pkrs., qu'on trouve dans toute l'Asie méridio-

nale, l'Afrique et môme le nord de l'Australie, est vivace, et plutôt

utilisé comme plante fourragère qu'autrement. Il en est de môme
du .S. brachycarpa Ferd. von Muller, d'Australie, que les bestiaux
broutent avec avidité. On dit môme que ses gousses, cueillies vertes,

sont un bon légume. D'après Roxburgli les feuilles et les jeunes
gousses du S. grandiflora peuvent avantageusement remplacer les

épinards.

SESLERIA cœrulea Arduino. — Graminée fourragère vivace,

d'une grande partie de l'Europe, assez commune en France dans les

terres calcaires peu profondes et sujettes à se dessécher. Elle est

précoce au printemps, et fournit une bonne pâture aux moutons.
Une autre espèce, qui est de l'Amérique du Nord, le S. daclyloides
NuTT. (Buchloa dactyloides Torr.), y est considérée comme un
fourrage de valeur; c'est le Buffalo grass du Kansas.

SESUVIUM jjortulacastrum L. — Herbe vivace, rampante, de
la famille des Portulacées, répandue sur toutes les plages maritimes
du globe, entre les tropiques ou dans leur voisinage. Elle se plaît

dans les sables, qu'elle contribue à consolider, et peut-être aussi à

dessaler.

SHEPHERDIA argentea Nctt. — Buffalo berry des Améri-
cains. Arbrisseau buissonnant de la famille des Eléagnées, répandu
dans l'Amérique du Nord, du Missouri à la baie d'IIudson. Ses
baies rouges, molles et acidulés, sont comestibles.

D'autres espèces du genre sont cultivées dans les jardins de l'Eu-

rope en qualité d'arbustes d'agrément, telles que le Sh. canaden-
SLS L., du nord des Etats-Unis, et le Sh. reflexa DG.,du Japon,

arbrisseau à fleurs jaunes et à feuilles argentées en dessous.

SHOREA robusta G^rtn. — Le Sal. Grand arbre du nord de

l'Inde, de la famille des Diptérocarpées, renommé pour la solidité et

la longue durée de son bois, qui est presque sans rival sous ces deux
rapports. Il atteint à 40 mètres et plus de hauteur, sur une circon-

férence de 7 à 8 mètres au niveau du sol. L'importance de cet arbre

forestier a nécessairement attiré l'attention des sylviculteurs et des

administrateurs de l'Inde, et nous savons, par les rapports des doc-

teurs Stewart et Brandis, qu'il s'élève sur les pentes de l'Himalaya

jusqu'à 1 ,000 mètres d'altitude, où il endure sans dommage les

faibles gelées qui s'y font quelquefois sentir en hiver. Les sols qu'il

semble préférer sont les terres graveleuses, perméables à l'eau des

pluies et dans lesquelles s'est accumulée une forte proportion d'hu-

32
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mus. Quant aux conditions climat(''rir|uos cUos peuvent se résumer
de la manière suivante : do !)50 à 2,500 millimètres d'eau pluviale

annuelle, avec une température hivernale variant de 12 à 15 degrés
et une température estivale de 25 ci 30 degrés, conditions qu'on ne
peut guère rencontrer qu'entre les tropiques, principalement en
Amérique.
Le bois du Sal est employé à tous les ouvrages de grande char-

pente, cl la construction des bateaux de rivière, en traverses de
chemins de fer, etc. Le bois de cauir, d'un brun foncé et particuliè-

rement dur, est aussi utilisé en menuiserie. De son écorce suinte

une sorte de résine aromatique, et ses feuilles servent à nourrir un
ver à soie, le Botnbt/x Tassa.
Une seconde espèce, le Sh.TaluraRoxBG.(Sh. Zaccï/era Heyne),

qui habite le Mysore, nourrit un insecte producteur de laque, et

donne aussi une résine odoriférante.

SICANA odovifera Ndn.— Curuha des Brésiliens. Grande plante
grimpante de la famille des Cucurbitacées, des parties chaudes de
l'Amérique méridionale, dont les fruits, assez semblables à des
courges, sont comestibles, mais surtout recherchés pour l'odeur aro-

matique qu'ils exhalent et qui passe pour éloigner les teignes et

autres insectes des appartements où on les tient renfermés. C'est

aussi une plante ornementale, employée à couvrir des tonnelles et

des treillis. On en distingue trois variétés, suivant la couleur que
prennent les fruits en mûrissant, jaunes, rouges ou proupre noir.

Elle exige plus de chaleur que la plupart des cucurbitacées écono-
miques ordinairement cultivées dans nos jardins.

SIMABA Cedron Auhlet. — Arbrisseau ou petit arbre de la

Nouvelle-Grenade et de la Guyane, appartenant à la famille des
Simaroubéos, dont le tronc lisse et droit, couronné par une touffe

de grandes feuilles pennées, lui donne quelque ressemblance avec
un palmier. Longtemps méconnu des médecins européens, cet ar-

brisseau est peut-être sur le point d'occuper une place très impor-
tante dans la thérapeutique. Ce que nous savons de ses propriétés

est dû principalement au docteur Saffray, médecin français à la

Nouvelle-Grenade, qui a eu de fréquentes occasions d'employer ce

médicament. La partie utile de la plante est son fruit, sorte de drupe
de la grosseur d'un œuf d'oie, dont le noyau, connu sous le nom de
noix de cédron, contient une amande où résident les vertus curatives

qui ont fait la renommée de l'arbre.

De même que pour d'autres médicaments de valeur, ce sont les

indigènes du pays qui ont les premiers fait connaître aux Européens
les propriétés médicinales de la noix de cédron. En 1828 ils en ap-
portèrent à Carthagène, annonçant que la poudre ou la teinture de
ces amandes guérissait infailliblement les personnes et les animaux
mordus par les serpents les plus venimeux, et ils en donnèrent la

preuve en se soumettant eux-mêmes aux morsures et en se traitant

par la poudre de cédron. Le docteur Safïray a eu dans maintes cir-

constances l'occasion do vérifier le dire des Indiens; il a de plus
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reconnu (|ue les propiiôlés toniques et fébrifuges attribuées par eux
au cédron étaient rfi,alenient fondées, et il l'a très utilement employé
contre les épidémies de dyssenterie, les maladies scrofuleuses, la

chlorose, et surtout contre les fièvres intermittentes, véritable fléau

des Européens dans les terres chaudes et humides de l'Amérique.

Sous ce dernier rapport, le cédron s'est montré beaucoup plus effi-

cace que le quinquina lui-même.
Un arbre si utile ne peut manquer d'attirer l'attention des méde-

cins et des colonisateurs, et il est à souhaiter qu'il soit prompte-
ment proi)agé partout oi'i la chaleur et l'humidité du climat intratro-

pical constituent un danger permanent pour les Européens.

SINAPIS. — Moutarde. Genre de Crucifères voisin des Bras-
sica, auxquels il est réuni par quelques auteurs. Toutes les espèces
en sont annuelles et indigènes de l'Europe et de l'Asie centrale.

Deux d'entre elles sont économiques et habituellement cultivées.

S. alba L. — La moutarde blanche. C'est une plante fourragère,

qu'on fait consommer en vert au bétail, et qui est surtout avanta-
geuse pour les vaches laitières. On la sème à raison de 10 ou 12 kil.

de graine à l'hectare sur des chaumes de céréales, sans autre pré-

paration du terrain qu'un bon hersage, immédiatement après l'en-

lèvement des récolles. Sa croissance est rapide, et elle fournit des

feuilles jusqu'aux gelées. Elle est moins cultivée comme plante oléi-

fère, mais sa graine, plus grosse et moins acre que celle de la mou-
tarde noire, et qui est aussi employée comme condiment, a une
certaine importance en médecine, et pendant bien des années elle

a fait, à ce point de vue, l'objet d'un commerce lucratif en pharma-
cie et en droguerie. Ses feuilles sont quelquefois mangées en sa-

lade, comme celles du cresson, et passent de même pour antiscor-

butiques.

S. nicjva L. — La moutarde noire, ainsi nommée de sa graine,

qui est de couleur foncée. Elle est fourragère comme la précédente,

mais le principal objet de sa culture est la production de la graine,

avec laquelle on fait par simple trituration le condiment si univer-

sellement usité et connu de tout le monde. Cette graine est aussi fré-

quemment employée en médecine comme révulsif, sous forme de

cataplasmes ou sinapismes. La culture de la moutarde noire est

avantageuse, mais elle ne réussit bien que dans les terres fraîches

et profondes. On la sème au printemps, à raison de 3 à 4 kil. à

l'hectare. Ses propriétés sont dues à un principe azoté, la s^inapine,

qui y est accompagnée de quelques autres composés neutres et d'un

acide, l'acide myronique.

SISON Amomum L. — Du centre et du midi de l'Europe. Ombel-
lifère bisannuelle, des terrains calcaires, dont les graines servent

quelquefois de condiment.

SIUM Simrum L. — Ombellifère introduite de Chine en Europe,
dont la racine tendre et sucrée se mange à la façon des scorsonères.

Elle est vivace et se multiplie également de graines et d'éclats du
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pied. On la cultive assez fréquemment aux alentours de Paris, sous
les noms de girole et chervis.

SMILAX. — Genre de plantes monocotylédones, de la famille des
Liliacées-Asparaginées, vivaces, à tiges dures et grimpantes, quel-

quefois épineuses. Plusieurs espèces ont de l'intérêt comme plantes

médicinales.

S. aspera L. — Salsepareille d'Europe. De toute la région médi-
terranéenne. Sa racine fournit la salsepareille d'Italie, moins esti-

mée que les sortes qui nous sont apportées d'Amérique. Le smilax
d'Europe, et surtout sa variété mcairiianica, est cultivé dans quel-

ques jardins comme plante d'ornement grimpante, surtout pour les

grappes de fruits rouge corail, que porte la plante femelle lorsque

ses fleurs ont été fécondées.

S. medica Giiam. et Sciilecht. — Du Mexique, où cette espèce
produit la plus grande partie de la salsepareille usitée dans ce pays.

S. officinalis IIumbdt. — Salsepareille de Colombie. De la Nou-
velle-Grenade et autres parties de l'Amérique centrale.

S. papijracea Duhamel. — Salsepareille du Brésil. De l'Amérique
du Sud. Cette espèce fournit la majeure partie de la salsepareille du
commerce, mais probablement mélangée avec celles de quelques

autres smilax des mêmes pays. Il est vraisemblable que plusieurs

de ces espèces, si non toutes, pourraient être cultivées, pour les be-

soins de la médecine, dans les localités les plus chaudes des pays
tempérés.

S. j'otundi/olia L. — Des parties orientales de l'Amérique du
Nord, y compris le Canada. C'est une espèce épineuse, comme celle

d'Europe, et à feuilles caduques. Il ne paraît pas qu'elle soit usitée

en médecine, en revanche elle entretient une industrie locale d'une

certaine importance, qui consiste à employer ses racines ligneuses

pour en faire des fourneaux de pipes, les pipes de terre étant in-

connues ou peu recherchées dans cette partie de l'Amérique. Envi-

ron trois millions de ces pipes do bois sont fabriquées chaque année

et livrées au commerce. Leurs tuyaux sont tirés d'une espèce d'aune,

l'Alnus serridata.

Beaucoup d'autres espèces de Smilax, jusqu'ici négligées par les

Européens, mériteraient cependant d'attirer leur attention. Quel-

ques-unes, ainsi que les espèces du genre Bipogonuni, qui en est

voisin, produisent des tubercules féculents et comestibles. La plu-

part pourraient être introduites dans les pays tempérés-chauds.

SOLANUM. — Morelle. Genre type de la famille des Solanées,

comprenant aujourd'hui près de mille espèces, disséminées dans

presque toutes les régions habitées du globe, les unes annuelles, les

autres vivaces par des tubercules ou des tiges ligneuses, quelques-

unes mêmes arborescentes. Presque toutes contiennent dans quel-

qu'une de leurs parties, même dans leurs baies, des substances nar-

cotiques et vénéneuses, qu'on retrouve d'ailleurs dans leurs feuilles;

aussi sont-elles généralement rebutées par le bétail. Devant un si

grand nombre d'espèces, nous devons nous borner à citer seule-
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mcnl celles qui ont le plus d'intérêt au point de vue de l'agriculture

et du jardinage d'utilité.

S. œthiopicum L. — De l'Afrique tropicale. Plante annuelle,

cultivée çà et là pour ses baies comestibles, qui sont grosses, de
forme globuleuse et rouge vif. •

S. belaceum Cavanilles; Cjjphomandra betacea Sendtner. —
De l'Amérique centrale. Forte plante, annuelle ou vivace, dont les

fruits ovoïdes, de la grosseur d'un pe,lit œuf, se mangent à la façon
des tomates, que d'ailleurs ils ne valent pas. On la cultive jusqu'à la

latitude de Vaîparaiso et de Buenos-Ayres. Dans le midi méditer-
ranéen de l'Europe elle n'a servi jusqu'ici que comme plante d'or-

nement, que ses grosses baies rouge-orangé rendent remarquable.
S. Commersoni Cavan. ; .S'. Ohrondi Carh.— Do la République

Argentine. C'est une plante à tiges annuelles, mais qui est vivace

par ses tubercules, semblables à de petites pommes de terre et qui

sont comestibles. Introduite en Europe dans ces derniers temps, elle

est l'objet d'expériences qui en feront peut-être une espèce potagère.

S. Dalcamarn L. — Douce-amère. De l'Europe et de l'Asie.

Plante fruticuleuse, un peu grimpante, vivace, à feuilles caduques.
Elle contient deux alcaloïdes, la dulcamarine et la solanine, qui lui

ont valu un certain emploi en thérapeutique.

S. Fendlevi As. Gray.— Du Nouveau-Mexique. Plante analogue
à la pomme de terre et, comme elle, jouissant d'une certaine rus-
ticité. Elle produit des tubercules farineux et comestibles, mais de
petite taille, ce qui leur ôte beaucoup de leur valeur. On espère
toutefois en obtenir des variétés plus productives. Plusieurs autres

espèces mexicaines, se reproduisant de même par tubercules, sont

également l'objet d'expériences aux Etats-Unis, telles, entre autres,

que les *S. deniissum, cardiophyllum, utile, vei^rucosum, hulbo-
castanum et aioloniferum. On cite encore les S. Maglia, du Chili,

et S. immite, du Pérou, comme méritant d'être étudiés à ce point de
vue.

S. Gilo Raddi. — De l'Amérique tropicale, où on le cultive com-
munément comme plante potagère pour ses grosses baies sphé-
riques, rouge-orangé, comestibles à la manière des tomates.

S. guineense Lamk. — Plante tropicale, cultivée dans plusieurs

pays chauds pour les teintures de diverses nuances, principalement
violettes, qu'on retire de ses baies. Ces teintures sont surtout em-
ployées pour les étoffes de soie.

S. indigoferum ASH. — Du Brésil méridional. C'est aussi une
espèce tinctoriale dont la culture pourrait être profitable.

S. Lr/copersicum L. ; Lycopersicum esculentum Mill.— Tomate,
pomme d'amour. Plante annuelle de l'Amérique du Sud, introduite

depuis longtemps dans les jardins potagers du monde entier, où elle

a produit un nombre considérable de variétés. Tout le monde con-
naît son fruit, grosse baie succulente, qui se mange cuite, mais que
quelques personnes mangent aussi à l'état cru. Comme légume, la

tomate tient une large place dans les jardins, surtout dans le midi
de la France et de l'Europe, d'où il s'en exporte de grandes quantités

vers les pays du nord, soit à l'étatnaturel, soit à celui de coaserves,
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Ce fruit est très sain et très hygiénique, et on en recommande l'usage

dans les obstructions du foie et des reins. Les tiges et le feuillage

de la tomate exhalent une forte odeur narcotique qui éloigne les

insectes, et les rend utiles pour préserver les arbres fruitiers des
attaques de ces animaux. Les infusions de ces feuilles sont môme
employées en seringuages, comme insecticide.

S. macrocarjyicm L. — Plante herbacée, vivace, de Madagascar
et de l'île Maurice, à baie jaune, de la grosseur d'une pomme. Cette

espèce est voisine du S. Thonningii Jacq., de Guinée, et du .S", ca-

lycinum, Mocino et Sessé, du Mexique, dont les fruits sont rigou-
reusement comestibles.

S. melongena L.— Aubergine, melongène. De l'Inde et de quel-

ques autres parties tropicales de l'Asie, où elle est vivace. De même
que la tomate l'aubergine est devenue un légume de grande valeur

dans les potagers de l'Europe, principalement dans le midi, où elle

est cultivée sur une grande échelle, mais seulement comme plante

annuelle. Son fruit est une très grosse baie de forme allongée, de
couleur violette, à chair ferme, et qui ne se mange que cuit. La
culture, toutefois, l'a fait varier de bien des manières. Dans cer-

taines variétés ce fruit arrive à la grosseur d'un melon ordinaire,

dans d'autres il s'arrête à celle d'un œuf de poule, dont il prend
aussi la forme et la couleur blanche. Cette variété, à laquelle on a

donné le nom Replante aux œufs, n'est qu'une plante de fantaisie

et de curiosité. On connaît aussi des aubergines à fruits jaunes. Les
meilleures, pour la consommation et le profit, sont celles à fruits

longs et violets, qui rentrent dans le type normal décrit plus haut.

Plusieurs autres espèces de »S'o/rrnu;n asiatiques ont des analogies

avec l'aubergine, et produisent des fruits qui pourraient être comes-
tibles si on les améliorait par la culture. Il faut cependant se tenir

en garde contre un usage irréfléchi de ces fruits, dont quelques-uns
sont ou peuvent être vénéneux.

S. muvicaium L'Hkrit. — Connu au Pérou sous le nom de Pe-
pino. C'est une espèce frutescente, dont les fruits, de forme ovoïde

ou allongée, sont blancs, tachetés de pourpre et comestibles.

S. quiioenfie Lamk. — Du môme pays que le précédent, et fru-

tescent comme lui. Ses fruits ressemblent ù de petites oranges pour
la couleur et le goût. Les S. Plumierl, des Antilles, et S. Topir^o,

des Guyanes, ont une certaine analogie avec lui.

S. iùberoHum L. — Pomme de terre. Des Andes de l'Amérique

du Sud, principalement de celles du Pérou et du Chili, où l'espèce

était cultivée par les indigènes avant la découverte de l'Amérique.

De toutes les plantes que l'ancien monde a reçues de l'Amérique,

la pomme de terre est incontestablement la plus importante; c'est

grâce à elle que les famines ne sont plus connues en Europe. Tout
le monde sait aujourd'hui que les tubercules de la pomme de terre

sont riches en fécule, qu'elles sontun excellent aliment pour l'homme
et pour les animaux domestiques, et qu'en outre on en retire de l'al-

cool et divers autres produits utilisés dans l'industrie. La culture en

a fait naître un nombre presque illimité de variétés, dont les tuber-

cules diffèrent de grosseur, de couleur et de qualité, les unes avan-
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tageuses pour la grande culture, les autres pour la culture potagère,

quelques-unes même pour celle de primeur sur couche et sous châs-
sis. Nous ne pouvons entrer ici dans le détail de la culture de la

ponmie de terre, qu'on trouvera dans les traités spéciaux d'agricul-

ture et de jardinage, non plus que dans les emplois industriels de
ses tubercules. Rappelons seulement que la plante donne ses meil-

leurs produits dans les terrains légers, bien ameublis et additionnés

de fumier décomposé. Certaines variétés surtout sont excellentes

dans les terrains sablonneux, mais non sujets à se dessécher. Gom-
me denrée commerciale, la pomme do terre est un objet d'exporta-
tion et d'importation des plus considérables dans le monde entier.

Elle a été introduite en Europe dans le courant du seizième siècle,

mais c'est seulement au dix-huitième qu'elle a été définitivement

adoptée par l'agriculture. Son importance, comme plante alimentaire

pour l'homme, ne date, en France, que du règne de Louis XVI, qui

favorisa les efforts de Parmentier pour la faire accepter. On citerait

peu d'exemples d'un pareil succès dans la naturalisation d'une plante

étrangère.

Dans la première moitié du siècle la pomme de terre, qui jusque-
là était restée parfaitement indemne de toute maladie, a été subite-

ment attaquée parun champignon parasite, lePeronos/Joram/es^ans^
qui en fait pourrir les tubercules. Dans les premières années la perte

a été considérable; mais, quoique le mal dure encore, on en a gran-
dement atténué les effets par certains procédés, dont les principaux
consistent à changer tous les ans la culture de place, à planter de
préférence les variétés hâtives et à éviter l'emploi du guano et du fu-

mier de basse-cour. Ce qui importe surtout est de ne planter que
des tubercules parfaitement sains.

On peut encore citer, commepouvant devenir économiques quand
elles seront mieux connues, les espèces suivantes : S. Uporo Dun.,
des îles de l'océan Pacifique, qui est frutescent, et dont les grosses
baies rouges sont comestibles à la manière des tomates; le S. ves-

cum Ferd. von Mmller, de l'Australie méridionale, dont les baies

sont pareillement comestibles, mais qui pourraient être vénéneuses
avant leur complète maturité. On peut en dire autant des »S'. torvum
SwARTZ, des Antilles et du Pérou, et du S. œanthocarpum Schrad.,
de l'Afrique et de l'Asie.

L'horticulture d'agrément s'est approprié un grand nombre d'es-

pèces de Solanam, remarquables les uns par leur feuillage, les au-
tres par leurs fleurs ou par leurs fruits vivement colorés. Citons,

seulement pour mémoire, les S. jasminoides, pseudo-capsicum,
bonariense^ Rantonneiii, pyracanthum , atrosanguineum et auri-
culatum, communs dans les jardins du midi de la France.

SOPHORA. — Genre de Légumineuses-Papilionacées, composé
d'arbres et d'arbrisseaux à feuilles pennées; on en compte une ving-
taine d'espèces, parmi lesquelles il importe de noter les suivantes :

S. japonicah. ; Strypholohiumjaponicuni Schott.— Le sophora
du Japon, introduit en Europe dès 1747. Il y est fort répandu au-
jourd'hui, mais seulement en qualité d'arbre d'ornement. Il est rus-
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tique dans toute la France, et même dans le midi do l'Angleterre,

où on en voit des exemplaires d'une vingtaine de mètres. Ses feuilles,

caduques à la fin de l'automne, conservent leur fraîcheur et leur

verdure pendant les plus fortes chaleurs et les sécheresses de l'été,

et c'est dans cette saison qu'il se couvre de fleurs blanches ou jau-

nâtres, quelquefois violettes, suivant les variétés. Il réussit dans tous

les terrains, et on peut s'étonner qu'on n'ait pas encore songé h

l'utiliser comme arbre forestier, ce qu'il mériterait par ses belles

proportions, sa vigueur et les qualités de son bois dur et très beau.

Les Chinois et les Japonais tirent de ses fleurs une teinture verte,

et de ses graines une sorte de vernis de couleur jaune. Toutes les

parties de l'arbre sont purgatives et semblent même vénéneuses ù

haute dose.

Il a produit, dans nos jardins, une variété bizarre et curieuse, le

aS. pendilla des horticulteurs, dont le tronc, arrivé à une certaine

hauteur, ne produit plus que des branches qui s'inclinent vers la

terre et finissent par l'atteindre. Elle se reproduit de greffes sur les

sujets de la forme ordinaire.

S. tetraptera Aiton.— Du Chili et de la Nouvelle-Zélande. Grand
arbre, dont le tronc atteint quelquefois ù 1 mètre de diamètre au ni-

veau du sol. Son bois est excessivement dur, et sert principalement

à faire des roues dentées, des engrenages, des moyeux de voi-

tures, etc. Il serait rustique en France. C'est le Pelu des Chiliens.

S. macvocatpa Molina.— Du Chili, où les habitants le nomment
Mar/u. C'est un bel arbre, dont les usages économiques sont peu
connus, mais que sa riche floraison devrait faire introduire dans

nos parcs. Sa provenance indique qu'il serait rustique dans le midi

de la France.

S. secundifiora As. Ghay. — De l'Amérique du Nord, mais des

contrées tempérées ou tempérées-chaudes de ce continent, aussi

n'est-il rustique en France que dans la région de l'olivier et surtout

de l'oranger. Ses fleurs sont violettes et odorantes. Ses grosses

graines, d'un rouge de corail, contiennent un alcaloïde des plus

vénéneux, la sophorine, qui pourra avoir quelque emploi en mé-
decine.

SORBUS. — Sorbier, cormier. Arbres du groupe des Rosacées-

Pomacées, très voisins des poiriers, dont ils ne diffèrent guère que

par leurs feuilles pennées, c'est-à-dire composées de plusieurs fo-

lioles, avec une impaire terminale. Deux espèces sont à signaler :

S. domestica L. — Le sorbier ou cormier proprement dit. Arbre

de moyenne grandeur, indigène dans presque toute l'Europe, sou-

vent cultivé comme arbre fruitier, et s'accommodant de tous les ter-

rains, môme les plus rocailleux. Ses fruits, de la grosseur d'un œuf
de pigeon et assez semblables à de petites poires, sont extrêmement

acerbes avant la maturité, mais ils deviennent doux et agréables à

manger quand ils se sont ramollis par blettissement. Bien des per-

sonnes les préfèrent alors aux nèfles, qui sont moins parfumées et

ont en outre le désavantage de contenir des noyaux.

Le sorbier varie beaucoup par sa taille suivant les lieux où il croît.



ÉNUMÉRATION DES PLANTES 503

Dans les bonnes terres profondes il atteint 15 à 16 mètres de hau-
teur, et il donne alors un b(jis très beau et très solide, rechei-ché en
menuiserie et en ébénisterie. Dans les sols pauvres et arides il ne
s'élève guère qu'à 4 ou 5 mètres, ce qui ne l'empêche pas de pro-
duire beaucoup de fruits.

S. aucupnria L. — Le sorbier des oiseleurs ou cochùne. Du nord
de l'Europe, jusqu'en Laponie. Assez semblable au précèdent par
la taille et le feuillage; mais ses fruits, réunis en grappes, sont à
peine plus gros que des pois et toujours acerbes et immangeables,
aussi ne s'en sert-on que pour tendre des pièges aux oiseaux affa-

més, pendant l'hiver. Cotte espèce de sorbier est cependant fré-
quemment cultivée dans les parcs et les grands jardins en qualité
d'arbre d'ornement, ce qu'elle justifie d'ailleurs par ses fleurs blan-
ches au printemps, et ses grappes de fruits d'une brillante teinte
orangée en hiver.

SORGHUM. — Genre de Graminées originaires des parties chau-
des ou tempérées-chaudes de l'ancien continent, dont plusieurs sont
cultivées comme céréales ou comme plantes fourragères et indus-
trielles, sous le nom de sorghos. Ce sont des plantes annuelles, gé-
néralement de grande taille, très répandues aujourd'hui dans tous
les pays où le climat en permet la culture. Quelques-unes réus-
sissent jusque sous le climat de Paris, mais ne s'avancent guère plus
loin vers le nord. Celles qu'il importe le plus de connaître sont les

suivantes :

S. vulgare L. — Le sorgho commun, connu aussi sous les noms
de mil, grand millet de VInde, blé de Guinée eiDourra; très cultivé

dans l'Inde et en Afrique. C'est le Cowscoitô des Arabes et des nègres
de la Sénégambie, qui en font la base de leur nourriture. Sous un
climat chaud et en terre arrosée naturellement ou artificiellement,

la plante est extrêmement productive. Coupée avant la formation
du grain elle constitue un bon fourrage. Elle a donné, par le fait

d'une culture très ancienne, une multitude de variétés, qui difïèrent

les unes des autres par la taille, la grosseur, la couleur et la qualité

du grain. Elle est peu cultivée en Europe, où on a cependant recom-
mandé, il y a quelques années, la variété à panicule recourbée, qui
est remarquable par la grosseur et la blancheur de son grain, et

dont quelques botanistes ont fait une espèce distincte sous le nom de
S. cernuum. Dans le midi de la France, où elle réussit fort bien,

son grain pourrait être avantageusement employé à la nourriture
des volailles et des porcs.

Une autre variété du sorgho commun est le millet ou sorgho à ba-
lais, dont la panicule dépouillée de ses graines sert à faire des ba-
lais. On la cultive jusque dans le nord de la France, exclusivement
pour cet usage.

S. saccharatumh.; Andropogon saccharatus de quelques bota-
nistes. — Le sorgho à sucre proprement dit, introduit en France
depuis une quarantaine d'années. Il est cultivé sur une grande
échelle dans toute l'Asie tropicale et en Cafrerie, non seulement
pour son grain, mais aussi pour la sève sucrée de ses tiges, qui
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constituent en outre un excellent et abondant fourrage. Le célèbre

agriculteur français Louis de Vilmorin a démontré par ses expé-
riences que le sorgho à sucre peut, même en France, être cultivé

avantageusement comme plante saccharifère, et sa sève être con-
vertie en boissons alcooliques analogues au vin et au cidre. Ces re-

cherches ont été longtemps oubliées et la plante perdue de vue;

mais une nouvelle variété, récemment importée de l'Amérique
du Nord sous le nom de sorgho sucré hâtif de minnesota, et plus

saccharifère que la première, a éveillé de nouveau l'altcntion des

agriculteurs méridionaux, avec d'autant plus de raison que, d'une

part, les récoltes de vin ont été fort amoindries par le phylloxéra,

et que, d'autre part, la culture de la betterave à sucre traverse une
crise inquiétante pour son avenir. Elle ne peut d'ailleurs être pro-

fitable que dans le nord et le centre de la France, où la chaleur est

modérée et l'été pluvieux. Le sorgho à sucre semble donc appelé à

combler une lacune dans l'industrie sucrière, qui pourrait, avec lui,

s'établir dans le midi de la France et de l'Europe, trop chaud et

trop sec pour la betterave. Diverses expériences faites en Pro-
vence ont démontré la parfaite réussite du sorgho sucré de min-
nesota, et sa richesse saccharine, qui n'est pas très inférieure à celle

de la canne à sucre elle-même. Les procédés pour l'extraction du
sucre seront à peu près les mêmes que pour cette dernière, et il y
aura cet avantage que les cossettes épuisées pourront être utilisées

pour la nourriture des vaches.

On jugera de l'importance agricole du sorgho sucré par les résul-

tats qu'il a déjà donnés aux Etats-Unis. En 1860, la récolte totale a

été de près de 7 millions de gallons de mélasse, et la variété hâtive

en particulier en a produit jusqu'à 250 de la meilleure qualité par

acre de terre. Ainsi que nous l'avons dit tout à l'heure, la canne de

sorgho dont on a extrait la sève contient encore une assez forte pro-

portion de matière nutritive pour pouvoir servir à l'alimentation du
bétail, mais on peut aussi la faire consommer en vert, à la façon des

tiges de maïs, c'est-à-dire débitée en petits morceaux à l'aide du

hache-paille. La culture simplement fourragère du sorgho devrait

être recommandée dans les pays du Nord, où l'été est de trop courte

durée pour mûrir la graine et amener la plante elle-même au degré

de richesse saccharine requis pour que l'extraction du sucre en soit

profitable. Aujourd'hui que l'ensilage des fourrages verts commence
à se répandre, on comprend quel avantage il y aurait à mélanger le

sorgho sucré aux fourrages ordinaires, qu'il rendrait plus appétis-

sants aux bestiaux, en en relevant la saveur.

Il est encore un mérite du sorgho sucré qu'il ne faut pas oublier,

et qui a été signalé parle comte de Beaurepaire : c'est l'abondance

de son produit en graines, qui est tel que, dans le midi de la France,

on l'a vu atteindre à 50 hectolitres par hectare, et cela sans dimi-

nution bien sensible de la proportion de sucre contenue dans les

tiges. Cette graine, qui est très féculente, serait une nouvelle res-

source pour l'cngraissenienl des volailles et des porcs, et pourrait,

dans un moment de disette, servir même à la nourriture de l'homme.

A ces divers points de vue le sorgo à sucre serait utile en Algérie.
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SPARTINA cj/nosuroidefi Willd. — Des parties orientales du
nord de l'Amériquo. C'est une graminée vivace, qui recherche les

terres mar(''cageuses ou du moins humides, et dont on pourrait faire

du fourrage si elle 6tait moins dure. Sa véritable valeur est dans les

fibres tenaces de ses feuilles, presque aussi résistantes que celles

du sparte, et qui pourraient les remplacer dans la fabrication du pa-
pier. La })lante drageonnant beaucoup du pied, on la recommande
pour fixer les sables humides ou consolider les berges des cours
d'eau.

Une seconde espèce, le Sp.Juncea Willd., également de l'Amé-
rique du Nord, mais mieux adaptée que la précédente aux terrains
imbibés d'eau saumâtre, rendrait les mêmes services, tant comme
matière à papier que comme moyen de consolider les terres sa-
blonneuses des bords de la mer. Le Sp. poli/stachya Willd., des
mêmes régions, conviendrait encore mieux pour lés terrains salés.

Le Sp. slricla Roth, du midi et de l'ouest de l'Europe, et qu'on
retrouve aussi dans l'Amérique du Nord, pourrait être utilisé de
même dans les terres humides et graveleuses, impropres à toute
autre culture.

SPERGULA arvensis L. — Spergule. Plante annuelle, de la fa-

mille des Garyophyllôes-Alsinées, indigène dans toute l'Europe, le

nord de l'Afrique et une grande partie de l'Asie, propre aux terrains

siliceux et sablonneux. Quoiqu'elle ne prenne qu'un faible dévelop-
pement relatif, ce n'en est pas moins un fourrage très avantageux
eu égard à la pauvreté des terrains qu'on lui consacre, et qui con-
vient surtout aux vaches laitières. On croit même qu'il communique
à leur lait et à leur beurre des qualités exceptionnelles. Ce qui est

encore à considérer c'est la croissance rapide de la spergule, qui,

deux mois après le semis, peut être pâturée par les bestiaux. Elle

n'est d'aileurs consommée qu'en vert, soit sur place, soit à l'étable,

car sa dessication, outre qu'elle est difficile vu la nature aqueuse de
la plante, amènerait un déchet considérable. On la sème du prin-

temps à l'automne, souvent après une céréale récemment enlevée.
Enfouie en vert, la spergule est un des meilleurs engrais végétaux
connus.

Il existe une variété de spergule plus grande que celle dont nous
venons de parler, et dont quelques agriculteurs ont fait une espèce
distincte sous le nom de Sp)- maxima. Sa taille est à peu près double
de celle de la précédente, mais elle talle peu et couvre moins le sol;

en outre elle est plus exigeante sur la qualité de la terre; aussi, mal-
gré sa taille plus forte, est-elle généralement abandonnée.

SPIGELIA marylandica L. — Plante herbacée vivace, de l'A-
mérique du Nord, où elle porte le nom dePin/a^oot. Elle appartient

à la famille des Loganiacées, dont elle partage les principales pro-
priétés. Sa racine est un puissant vermifuge, mais dont il ne faut

user qu'avec circonspection, des doses trop fortes pouvant causer
la mort. Aussi, bien des praticiens ont-ils renoncé à la prescrire.

Les mêmes propriétés se retrouvent dans les autres espèces du
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genre, notamment dans le Sp. atilhelmia, des régions tropicales de
l'Amérique du Sud.

SPILANTHES o/eracea L. — Cresson du Para. Plante annuelle,
de la famille des Composées, originaire de l'Amérique du Sud, où
on l'emploie comme condiment. Sa saveur est très acre et excite

une salivation abondante. On la cultive dans quelques jardins de
l'Europe, plutôt comme plante de curiosité et de fantaisie que comme
légume.

SPINIFEX sqiiarrosus L. — Graminée de l'Inde, vivace, dra-
gconnante, dont les longs et nombreux rhizomes servent à conso-
lider les sables des bords de la mer et à en empêcher les érosions

parles vagues et les eaux de pluie. Elle y forme un lacis serré, qui

est pour elle un puissant moyen de multiplication sur place ; mais
elle en a un autre pour se propager à distance et qui est curieux :

ses panicules, resserrées en formes de capitules et hérissées d'arêtes

élastiques, se détachent au moment de la maturité des graines et sont

roulées au loin par les vents. Tombées dans la mer, elles flottent à

la surface, comme de petites bouées, et lorsque le flot les a poussées
à terre leurs épines s'y fixent, les graines tombent, germent et s'y

enracinent immédiatement. C'est là un des nombreux exemples des

ingénieux mécanismes employés par la nature pour assurer la con-

servation et la propagation des espèces.

Deux autres espèces, des côtes extratropicales de l'Australie, les

Sp. hirsutus Labill. et Sp. longi/blius Rob. Br., ressemblent à la

précédente par leur mode de végétation et sont également efficaces

pour fixer les sables maritimes.

SPONDÎAS dulcis G. Forster.— Grand et bel arbre fruitier des

îles Fidji, Tonga et de la Société, appartenant à la famille des Ana-
cardiacôes, introduit aux îles Mascareignes (Maurice et de la Ré-
union), et qu'il y aurait un certain intérêt à propager dans toutes

les colonies intratropicales. Ses fruits, qui ont quelque ressemblance
avec des prunes jaunes, sont également prisés pour leur saveur, qui

rappelle celle de l'ananas, et pour leur salubrité. On en recommande
d'ailleurs l'usage dans beaucoup de maladies causées par les climats

chauds, et l'expérience prouve que cette recommandation est justi-

fiée.

Cette espèce n'est pas la seule du genre dont les fruits soient

comestibles. Il faut y ajouter le Sp. purpurea des Antilles, connu
dans nos colonies sous le nom de Prunier d'Espagne, le Sp. lutea

ou Monihin, dont les fruits moins doux que ceux du précédent sont

recommandés dans les fièvres bilieuses, le Sp. mangifera de l'Inde,

et le Sp. Birrea du Sénégal, où ses fruits servent à faire une sorte

de cidre à l'usage des nègres.

SPOROBOLUS virginicus Rob. Br. — Graminée fourragère de

la Jamaïque, très vigoureuse même sur les sables maritimes, où

elle se conserve parfaitement verte après plusieurs mois de sèche-
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resse. Elle est très aimée des chevaux, qu'elle engraisse rapidement.

Deux autres espèces du genre, les Sp. pwpuraceus et Sp. Jacque-

mon^à" des Antilles, sont également recommandées comme fourrage,

pour les pays intratropicaux.

STACHYS iuherifera Non. ; St. afflnis HonT. — Labiée vivace

du Japon et probablement aussi de la Chine, à tiges herbacées et

annuelles, mais vivace par sa souche, et se reproduisant par des tu-

bercules souterrains, qui en sont la partie utile. Ces tubercules sont

tendres, de facile cuisson, et déjà appréciés de quelques consom-
mateurs. L'introduction en France de ce nouveau légume est toute

récente, et elle est due à un membre de la Société d'acclimatation,

M. Pailleux, qui, après plusieurs années d'essais habilement con-

duits et persévérants, est parvenu à cultiver la plante sur une grande

échelle et à en faire accepter les produits sur les marchés de Paris.

On les y désigne sous le nom de Crosnes, en souvenir de la localité

où les expériences de culture ont été faites.

Le slachys tubérifère s'est montré parfaitement rustique sous le

climat du nord de la France, et il paraît s'accommoder de tous les

genres de terrains, à condition qu'ils soient convenablement ameu-
blis. Ses tubercules sont peu volumineux, mais le nombre en est

considérable autour de chaque pied, et l'arrachage en est des plus

faciles. C'est essentiellement un légume d'hiver, les tubercules se

formant sur la fin de l'été, et ne devant être récoltés qu'à partir du

mois de novembre. Ils se conservent d'ailleurs sous terre, et résis-

tent aux plus fortes gelées de l'hiver.

STENOTAPHRUM americanum Schrank. — Graminée vivace

des parties chaudes de l'Amérique, de l'Asie méridionale et de l'A-

frique, introduite en Australie sous le nom de Buffalo grass. C'est

une herbe rampante, drageonnante et admirablement propre à con-

solider les sables et les berges des rivières, ainsi qu'à faire des pe-

louses verdoyantes, d'une longue durée et peu susceptibles d'être

détériorées par le piétinement des hommes et des animaux. Elle

n'est pas sans valeur non plus comme herbe à pâturer. Un point in-

téressant à signaler dans l'histoire de cette plante, c'est qu'elle a été

employée avec succès, par M. John C. Bell, pour couvrir les ro-

chers arides de l'île de l'Ascension, où, de concert avec les acacias

de l'Australie, elle a été le début de la culture dans cette île désolée.

Cette graminée s'est naturalisée spontanément aux environs de

Bayonne, où elle a été trouvée par le botaniste Darracq.
•

STERCULIA. — Arbres du groupe des Sterculiacées, presque

tous des régions intratropicales, utiles à divers titres, mais dont le

bois mou n'a presque aucune valeur. Les seuls qui puissent nous

intéresser dans l'état actuel de nos connaissances sont les suivants,

et surtout le premier :

ST. acuminata Palis de Beauv. ; Cola acuminata Rob. Br. —
Le kola des Européens. Arbre de la côte occidentale d'Afrique, entre

les lO*" degrés de latitude nord et 5" de latitude sud, comprenant les
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pays silués entre Sicrro-Leone et le Congo, et s'avancjant dans l'in-

térieur jusqu'à environ 200 lieues de la côte. Il est douteux, quoi

qu'en aient dit quelques voyageurs, que l'arbre soit indigène au
centre du continent, ainsi que sur la côte orientale, où les Anglais
l'ont introduit sur quelques points. Sa hauteur est de 12 à 15 mè-
tres, quelquefois plus, et par son aspect et son port il rappelle assez

bien le châtaignier de l'Europe.

Ce sont les graines ou noix du kola qui en sont la partie utile.

Ces graines volumineuses, presque de la grosseur d'un œuf de pi-

geon, rouges ou blanches suivant les variétés, passent, chez les

populations noires de l'Afrique, pour une sorte de panacée, étant

douées en outre de beaucoup d'autres propriétés que celles de guérir

ou de prévenir les maladies, aussi sont-elles l'objet d'un vaste com-
merce dans une moitié du continent africain, servant même de mon-
naie chez quelques peuplades. Une denrée à laquelle on attribue

tant de vertus ne saurait être dépourvue de toute valeur, et elle ne
pouvait manquer d'attirer l'attention des Européens étabhsà la côte

occidentale d'Afrique. Bien que les recherches des médecins et des

chimistes au sujet du kola ne datent encore que d'un petit nombre
d'années, il est parfaitement démontré aujourd'hui que cette graine

doit prendre rang parmi les aliments antidéperditifs, tels que le café,

le thé, le maté et la coca, et que son usage, comme masticatoire ou
sous une autre forme, ne peut être qu'avantageux aux Européens
qui vivent sous les climats équatoriaux, si insalubres et si débili-

tants. Il semble même, à la suite de quelques expériences faites dans
les hôpitaux de la marine, que le kola est le remède ou tout au
moins le prophylactique de la gastroentérite, ou diarrhée de Cochin-
chine, qui fait tant de victimes dans les colonies intratropicales. Ce
qu'on en sait déjà, sans parler des bénéfices commerciaux qui en
résulteraient, suffit amplement pour qu'on puisse recommander la

propagation de l'arbre producteur de kola dans toutes les parties de
la zone équatoriale fréquentée par les Européens.
Nous ne pouvons mieux renseigner le lecteur sur les propriétés et

l'importance hygiénique du kola qu'en donnant ici le résumé des re-

cherches faites en commun par deux savants français, les docteurs

Heckel et Schlagdenhaufîen, résumé que nous empruntons à un
mémoire publié par eux en 1884, et dont voici les conclusions :

« Sur 100 parties la noix de kola contient 2,346 de caféine, 0,023 de

théobromine, 1,591 de tannin, 2,875 de glucose, 33,754 d'amidon,

3,040 de gomme, 6,761 de matières protéiques, plus de faibles pro-

portions d'autres substances (sels, matières colorantes, etc.) sans

intérêt pour l'objet qui nous occupe. Au total, la teneur en caféine

de la noix de kola est supérieure à celle des thés et des cafés du
commerce. Si l'on compare cette graine avec le café, le thé et le ca-

cao au point de vue de la richesse en principes azotés et alibiles,

c'est à elle que revient le premier rang. Il résulte de cette composi-
tion que le kola vrai est un antidépcrditif au plus haut degré et un
reconstituant énergique par son amertume et son astringence dans

les cas de troubles profonds des organes digestifs. En thérapeutique

il se place bien au-dessus du maté, de la coca et du paullinia. »
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11 importe de ne pas confondre le kola dont il vient d'être question

avec un faux kola connu sous le nom koln mâle ou kola bitter, qui

est la graine d'un arbrisseau de la famille des Guttifères, le Garci-

nia Kola Heokel. Les nègres le prennent assez souvent pour le

vrai kola, quoiqu'il ait des propriétés toutes différentes et qu'il soit

loin de le valoir comme agent médicamenteux. Il est d'ailleurs des

mêmes régions que le vrai kola.

Près de 400,000 kil. de noix de kola ont été expédiés en Angleterre

en 1879.

ST. carthagenensis Gavanilles ; St. Chicka Saint-Hil. — Du
Brésil méridional, où ses graines, dont la saveur rappelle celle des

amandes, sont comestibles. Quelques autres espèces du même pays

sont aussi dans ce cas.

ST. monosperma Ventenat ; St. nobilis Rob. Br. — De la Chine.

C'est un petit arbre, à tête élargie en dôme, dont les grosses graines

se mangent rôties, à la façon des châtaignes. Il serait intéressant

de l'introduire dans le midi de l'Europe.

ST. quadrifida Rob. Br. — Du nord-est de l'Australie, où les

indigènes le nomment Caloul. Ses graines, qui ont le goût de noi-

settes, sont recherchées. Les fruits, d'un bel écarlate, contiennent

chacun de 8 à 10 graines.

ST. urens Roxdg. — De l'Inde et de Geylan. Ses graines sont

comestibles, comme celles des précédents et de plusieurs autres

Sterculias d'Asie, des Moluques et des îles de la Sonde.

Le aS^. platanifolia L., arbre de la Chine, à larges feuilles cadu-

ques, est depuis longtemps cultivé en France, mais seulement

comme arbre paysager. 11 est rustique jusque sous le climat de

Paris. Ses graines, à peine de la grosseur d'un pois, n'ont aucune

valeur.

STILBOCARPA polaris D"e et Pl. — Herbe vivave de la famille

des Araliacées, indigène dans les îles Auckland et Campbell, et

peut-être aussi à la pointe australe de la Nouvelle-Zélande. Ses lon-

gues racines sucrées ont plus d'une fois servi à sauver de la faim

de malheureux naufragés sur ces îles désertes. Il y aurait lieu de

faire des recherches sur cette plante, qui pourrait devenir une res-

source dans les pays froids.

STIPA aristiglumis Ferd. von Muller. — Graminée vivace du

sud-est de l'Australie, très fourrageuse et d'excellente quahté, d'a-

près les éleveurs de bestiaux. Elle est en outre remarquable par la

célérité de sa végétation, qui, au printemps, croît de 15 à 18 centi-

mètres en une quinzaine de jours, et mûrit ses graines deux ou trois

mois plus tard. Les chevaux, les bœufs et les moutons en sont

également avides.

Le St. tortilisBESv., du midi de l'Europe et du nord de l'Afrique,

doit être signalé ici comme une plante dangereuse, parce que ses

graines allongées, dures et terminées par une pointe acérée, pé-

nètrent dans la toison des moutons et finalement dans leur peau, ce

qui leur occasionne des abcès assez souvent suivis de mort.
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ST. tenacissima L. ; Macrochloa tenacissima Kunth. — Espario
cl Atodia des Espagnols; sparle et alfa des Français. Graminée
vivace du midi de l'Europe et du nord de l'Afrique, s'ôlevant sur
la Sierra-Nevada ù plus de 1,000 mètres d'altitude, abondante sur-

tout en Algérie, aux confins du Sahara, où on l'exploite sur une
grande échelle. Ce qui en fait la valeur c'est la ténacité des fibres de
ses feuilles, longues et étroites, employées depuis des siècles à faire

des cordages, des nattes, des paniers, etc. Aujourd'hui elle est re-

cherchée pour la fabrication du papier, et la principale exportation

est destinée à l'Angleterre, qui, en 1870, en a reçu à elle seule près

de 150,000 tonnes. On a fait dans le midi de la France quelques
essais de naturalisation de l'alfa, qui peut y croître, mais dont la

culture ne semble pas devoir être rémunéralive, tant à cause de la

valeur du sol que de la cherté de la main-d'œuvre, et il est à croire

que la plante restera longtemps le produit naturel des terres incultes

du midi de l'Espagne et du nord de l'Afrique. Il y aurait lieu, toute-

fois, à en régler l'exploitation, pour conserver cette ressource auk
pays où nulle autre culture ne donnerait autant de profit.

Le St. ai^enaria Brotero, d'Espagne et de Portugal, est très

analogue à l'alfa proprement dit, et de plus grande taille. Cette se-

conde espèce pourrait être utilisée, au moins comme fourrage, pour
la dépaissance des moutons.

STREBLUS asper LouREiRO. — Arbrisseau de la famille des Ar-
tocarpées, de l'Asie méridionale, à rameaux nombreux et entre-

lacés, et dont on fait des haies épaisses et de longue durée. Il ne
peut rendre ce service que dans les pays intratropicaux.

STROBILANTHESy?acc/f?//bZmsNEEs; Ruellin Indigofera Grif-
Firii. — Le Roum des Indous, ou indigo de l'Assam. Acanthacée
arbustive de l'Inde et de la Chine méridionale, où on l'exploite de
temps inmiémorial pour la teinture bleue qu'on en retire par simple

macération dans l'eau. Quoique vivace et originaire de climats

chauds, elle est cultivée en Chine, comme plante annuelle, jusque

dans les provinces où elle ne résisterait pas aux rigueurs de l'hiver.

Dans ce cas on la propage uniquement de boutures, choisies au mo-
ment de la récolte, et qu'on tient en réserve à l'abri du froid pour
l'année suivante. Ces boutures sont mises en terre au printemps,

quand il n'y a plus de gelées à craindre, et les plantes sont fauchées

en automne, lorsqu'elles ont atteint la hauteur de 0"'50 à 0™60. Si

l'on adoptait la méthode chinoise, l'indigo de l'Assam pourrait être

cultivé, probablement avec profit, dans une grande partie de l'Eu-

rope et dans beaucoup d'autres pays de climats tempérés.

STYRAX officinalis L. — Aliboufier. Grand arbrisseau de la ré-

gion méditerranéenne, type de la famille des Styracées, cultivé

comme arbre d'ornement dans les parcs et les jardins du midi de la

France. En Orient on en retire par incision de l'écorce, sous forme
de larmes, une résine balsamique, usitée en médecine sous le nom
de storax. D'autres espèces du genre fournissent des produits ana-
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logucs, mais le plus usité aujourd'hui est le benjoin, qu'on tire du
.S7. Benzoin, des Moluques. On sait que le benjoin joue un rôle

considérable en médecine et qu'il est un article important du com-
merce de la droguerie.

S'WERTIA diirata Bentham; Ophelia chirata Griseb. — Gen-
lianée vivace répandue dans toute la région des hautes montagnes
de l'Inde, où elle passe pour un des meilleurs toniques usités en
médecine. Elle est douée en effet d'émincnles propriétés fébrifuges
etantarlhritiques et fréquemment administrée par les médecins sous
forme de simples infusions dans l'eau froide. Plusieurs autres gcn-
lianécs de genres voisins (Ophelia, Exacum, etc.) jouissent de pro-
priétés analogues. C'est aussi le cas des gentianes d'Europe et de
notrepetite centaurée (Chironia Ceniawiuni), souvent administrée
dans les cas de fièvres intermittentes.

SWIETENIA Mahogoni L. — Acajou. Grand arbre des parties
chaudes de l'Amérique, des Antilles au Mexique et à la Floride,
appartenant à la famille des Cédrélacées. Il est célèbre parla beauté
et l'excellence de son bois, dur, compacte, d'une teinte brun-rou-
geàtre, diversement et élégamment veiné, et susceptible du plus beau
poli. C'est essentiellement un bois d'ébénisterie et dont il se fait en
Europe une importation considérable. Ce bois s'emploie soit massif,
soit scié en plaques minces pour recouvrir des bois plus communs.

Il ne faut pas confondre l'acajou proprement dit avec d'autres
arbres de même famille (Cedrela), auxquels on donne assez sou-
vent, dans le commerce, le nom d'acajou, ni surtout avec \e faux-
acajou ou anacardier, qui appartient à un groupe botanique tout

différent.

SYMPHYTUM peregrinum Ledebour. — Consoude du Caucase.
Grande plante vivace de la famille des Boraginées, dont la racine
volumineuse et charnue s'enfonce profondément dans la terre, et

produit en grande abondance un feuillage que les animaux domes-
tiques mangent avec plaisir, malgré les aspérités qui le rendent rude
au toucher. Depuis quelques années la consoude du Caucase a été

introduite dans l'agriculture en qualité de plante fourragère, mais
elle ne donne un produit abondant que sur les bonnes terres, qui

conservent toute l'année leur humidité. Sur les sols peu profonds et

sujets à se dessécher le résultat de la culture est médiocre ou pres-
que nul. En somme ce nouveau fourrage n'a de valeur que dans les

pays à climat humide, froid ou tempéré, et, comme il est aqueux, on
doit l'associer à des plantes plus nourrissantes sous un moindre vo-
lume. Il ne se consomme guère qu'en vert.

La consoude officinale (S. officinale L.), qui est commune dans
les prairies humides de presque toute l'Europe, est fourragère au
même titre que celle du Caucase. Sa racine a en outre quelque em-
ploi dans la médecine vétérinaire.

Plusieurs autres Boraginées peuvent de même servir à la nour-
riture du bétail. Le Cynoglossum Mo/-isoni DC, de l'Amérique



r>12 ÉNUMÉRAÏION DES PLANTES

du Nord, est dans ce cas. Il peut donner jusqu'à trois coupes par

an.

SYMPLOCOS ramosissimn Wallich. — Arbre ou arbrisseau de

la famille des Slyracôes, croissant à plus de 2,000 mètres d'allilude

sur l'Himalaya. Ses feuilles, d'après le docteur Stewart, y servent

à nourrir une sorte de ver à soie particulière au pays, ce qui pourra

rendre l'arbre intéressant au point de vue de l'acclimatation de cet

insecte en Europe et ailleurs.

Nous devons signaler encore le *S'. iiticioi'ia L'IIkuit., dont les

feuilles servent à préparer une teinture jaune, et le »S'. Alsloniœ
L'IIkuit., de l'Amérique centrale, où ses feuilles sont considérées

comme un succédané du thé.

SYNCARPIA lanrifolia Tknore. — Très grand arbre du groupe
des Myrtacées-Leplospermées, connu en Australie sous le nom de

Tarpenline tree, à cause de l'odeur térébenthinée de son feuilage.

Sa hauteur peut atteindre ou même dépasser GO mètres, et son bois,

quoique relativement tendre et peu résistant, est néanmoins fort

employé pour les travaux de charpente et surtout de menuiserie. Il

est susceptible d'un beau jjoli et il dure assez longtemps lorsqu'il

n'est pas exposé à l'humidité.

SYNOUM glandidosum Adr. de Juss. — Arbre à feuilles persis-

tantes du groupe des Méliacées, indigène de la Nouvelle-CJallos du
Sud, intéressant par son bois couleur de rose. Il recherche les val-

lées abritées et un peu humides, et réussirait peut-être dans les

parties les plus chaudes du midi de l'Europe, mais plus certaine-

ment dans le nord de l'Afrique. 11 en serait sans doute de même de

plusieurs Di.soxylon du môme pays, pareillement de la famille des

Méliacées, et à bois rose.

SYSIMBRIUM Nastuvtium L. — Cresson de fontaine. Crucifère

vivace, indigène dans une grande partie de l'Europe et de l'Asie,

propagée aujourd'hui dans l'Amérique du Nord et dans beaucoup
d'autres pays. C'est une plante essentiellement aquatique, mais

dont les tiges redressées s'élèvent au-dessus de la surface de l'eau

Tout le monde connaît son emploi dans les cuisines, tant comme
condiment de certains mets que pour être mangée en salade. En
thérapeutique elle est considérée comme un puissant dépuratif du

sang et un antiscorbutique éprouvé. On lui a même longtemps attri-

bué de l'efficacité dans la phtisie pulmonaire.

Le cresson de fontaine est devenu l'objet d'uii commerce assez

important dans toutes les grandes villes de l'Europe, notamment à

Paris, où il en arrive chaque jour des quantités considérables aux

marchés aux légumes. Pour satisfaire à cette large consommation
il a fallu établir des cultures spéciales, connues sous le nom de

cressonnières^ toutes alimentées par des cours d'eau. Dans beaucoup

de jardins privés on cultive quelques pieds de cresson dans des bas-

sins, ou même dans de simples baquels remplis de terre et d'eau, ce
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qui suffit pour la consommation du ménage. La plante se reproduit

avec une grande facilité, tant de graines que de fragments de tiges

enracinées.

TA.CCK pin na(i/ida G. Foiisrini. — Plante monocotylédone, her-

bacée, du groupe dos Taccacécs, dont la volumineuse racine est

gorgée de fécule. Elle appartient aux Moluques, aux îles de la Sonde
et cl quelques archipels de l'océan Pacifique, d'ailleurs partout cul-

tivée dans ces régions. C'est de sa racine qu'on retire î'arrow-root

des îles Fidji, dont la médecine fait un fréquent usage pour com-
battre la dysenterie et la diarrhée. Quoifjue originaire de pays très

chauds, il ne serait peut-être pas impossible de la cultiver dans des

pays plus tempérés, mais exempts de gelées.

Ce genre comprend plusieurs autres espèces, encore peu connues,
mais bien dignes d'attirer l'attention des acclimateurs. Il en existe

deux (T. maculata et 2"*. Broionii Seeman), dans le nord de l'Aus-
tralie, et sept ou huit dans l'Inde, à Madagascar, en Guinée et à la

Guyane, qui toutes contiennent de la fécule dans leurs racines tu-

berculeuses.

TACSONIA. — Genre de Passifîorées américaines, qui ne diffère

des passiflores proprement dites que par l'allongement du tube du
calyce des fleurs. Toutes sont des lianes grimpantes, la plupart re-

marquables par la beauté et le vif coloris de leurs fleurs; de plus

elles sont généralement rusticiues dans le midi de l'Europe, où on

les emploie à couvrir des murs ou des tonnelles. Les plus répandues
dans nos jardins sont les T. moUissiina^ irinervia, pinnatislipida,

Buckanani et Jamesoni, toutes des Andes de l'Amérique du Sud.

TAGETES glanduligera Schrank. — Grande plante annuelle de

la famille des Composées, de l'Amérique du Sud, que sa forte odeur
aromatique fait employer pour chasser les puces des habitations.

Plusieurs autres espèces du genre sont cultivées en Europe comme
plantes de plate-bande. Il nous suffira de nommer \'(Eillet d'Inde
(T. paUda L.) et la Rose d'Inde (T. erecia L.), plantes connues de

tout le monde et auxquelles on ne peut reprocher que leur odeur dé-

plaisante.

TALINUM pai'e/i.s Willd.; T. panicidatum G.ertn. — Portula-

cée vivacc ù feuilles succulentes, de l'Amérique centrale et de la

République Argentine. Pour les peuples de ces pays c'est une sorte

de légume qui se mange cuit ou en salade, sous le nom de Puchero.
Cette plante pourrait être facilement naturalisée sur les sols rocail-

leux dans les pays tempérés-chauds.

TAMARINDUS indica L. — Tamarinier de l'Inde. Arbre su-

perbe, du groupe des Légumineuses-Césalpinées, de l'Asie tropicale,

de l'Afrique cl du nord de l'Australie. C'est la pulpe acide de ses
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gousses qui fournit la drogue médicinale connue sous le nom de
tamarin, ol qui doit ses propri6l6s à une forte proportion d'acide

formique et d'acide butyrique, alliés d'ailleurs à d'autres substances.

L'Kgyi)le est la limite septentrionale où le tamarinier croît à l'air

libre, du moins dans l'état actuel des choses. Entre les tropiques ou
dans leur voisinage le tamarinier peut prendre rang parmi les arbres

paysagers les plus remarquables.

TAMARIX. — Genre principal et presque unique de la petite

famille des Tamariscinées, composée d'arbres et d'arbrisseaux tou-

jours verls, au feuillage menu et à fleurs roses. Les espèces en ap-
partiennent pour la plupart ù la région méditerranéenne et à la ré-

gion saharienne, où elles recherchent les terrains sablonneux et

imprégnés de sel. Quelques-unes cependant s'avancent en Asie
jusqu'à l'Inde et même jusqu'en Chine cl au Japon.

T. dioica Roxbg. — De l'Inde; c'est un simple arbrisseau qui

croît au bord des rivières, et sert à consolider leurs alluvions, même
quand elles sont imprégnées de matières salines.

T. galUca L. — Le tamarix commun. Du midi méditerranéen
de l'Europe, de l'Asie occidentale et du nord de l'Afrique, abondant
surtout dans les sables du Sahara algérien, où il forme un arbre.de

8 à 10 mètres. On croit l'avoir trouvé jusque sur l'Himalaya, h. des
altitudes de 2,500 à 3,000 mètres. Ce petit arbre s'adapte avec une
étonnante facilité à tous les sites et à toutes les natures de terrains;

il réussit aussi bien le pied dans l'eau, douce ou saumàlre, que dans
les sables les plus arides, cl il se reproduit de boutures avec la

même facilité et la même rapidité qu'un saule, ce qui en fait un arbre

précieux pour couvrir de verdure les pays déserts et en préparer la

colonisation. C'est on outre un arbre gracieux, recherché par l'hor-

ticullure, qui l'emploie pour abriter contre le soleil et contre les

vents des plantes plus délicates. Son bois fournit d'ailleurs un char-

bon de première qualité. Cet arbre intéressant a été propagé en
Australie par les soins du baron Ferd. von Millier.

T. germanica L. ; Myricaria c/crmanica Desv. — Sous-arbris-

seau de l'Europe centrale et de l'Asie, jusqu'à l'Himalaya, croissant

surtout le long des rivières, dont il contribue à consolider les berges.

T. orientaUs Forskal; T. ariicidata Vahl. — Du nord et du
centre de l'Afrique, de l'Arabie et de l'Asie méridionale. Celui-ci

est un assez grand arbre, haut quelquefois de 20 mètres, sur 3 ou
4 mètres de circonférence au pied. Son bois sert, dans l'Inde, à faire

des ustensiles agricoles, des charrues, des roues de voitures, des

jougs, etc., mais il est aussi employé comme combustible, et, à cet

effet, les arbres sont élevés en taillis ou étôtés comme le sont en
Europe les peupliers et les saules. On le reproduit aisément de
graines ou de boutures, et des deux manières il croît avec rapidité.

Ce serait un arbre à introduire dans le Sahara algérien, où il ren-

drait indubitablement de bons services.

Le T. mannifera Ehhenhg., qui ressemble beaucoup au T. gal-
Uca, est propre à l'Arabie pétrée et au mont Sinaï. De ses rameaux,
piqués par un insecte du groupe des Coccidés, découle une matière
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sucrée, la manne de ianinrix, que quelques personnes croient être

celle qui a nourri les Ili'brcux dans le désert, opinion peu vraisem-
blable. On récolle encore sur diverses espèces du genre des galles

que leur forte astringence l'ait employer dans la médecine populaire,

ou qu'on utilise pour la teinture des étoffes.

TANACETUM Bahamila L.; BaUamita suaveolens- Desf. —
Baume-coq, menthe-coq. Plante herbacée, vivace, de la famille des
Composées, dont les liges hautes environ de 1 mètre portent de
nombreux capitules jaunes, ce qui l'a fait admettre dans les parterres

comme plante d'ornement. Ses feuilles froissées entre les doigts

exhalent une odeur aromatique forte et agréable. Nous ne citons ici

cette plante que pour la propriété qu'on lui attribue de dissoudre en
très peu de temps la chair des cadavres d'animaux mis en contact

avec ses racines, et dont elle ne laisse bientôt que le squelette. L'ex-
périence plusieurs fois répétée a, dit-on, toujours donné les mômes
résultats. Si celte propriété est réelle, ainsi qu'il semble, elle pour-
rait trouver une utile application dans bien des cas. La plante se

multiplie aisément par division de ses toufîes.

TANACETUM vidgat'e L. — Tanaisie. Plante vivace, de la fa-

mille des Composées, des régions tempérées de l'ancien continent

et du nord-ouest de l'Amérique. Elle est fortement aromatique, ce

qu'elle doit à une huile essentielle volatile, aussi est-elle employée
en médecine, et surtout en médecine vétérinaire.

TARAXACUM officinale Villars; T. Dens-leonis Desf. — Pis-

senlit, dent-de-lion. Composée herbacée, acaule et vivace, de toutes

les parties tempérées de l'Europe et de l'Asie, commune surtout

dans les terres un peu humides, les prairies et sur les bords des

chemins. Sa racine a quelques emplois en médecine, et ses feuilles,

surtout lorsqu'elles sont un peu blanchies par la privation de lu-

mière, sont estimées comme salade. Longtemps négligée, cette

modeste plante est entrée dans la culture potagère, où on la fait

blanchir par les moyens usités pour d'autres salades. Elle est extrê-

mement variable dans son feuillage, et on doit naturellement pré-

férer, pour la culture, les variétés dont les feuilles sont les plus

grandes et les moins découpées. On la propage par semis et par

l'éclat des racines. Sa floraison, très printanière, est recherchée

des abeilles au sortir de l'hiver.

TAXODIUM. — Grands arbres de l'ordre des Conifères et de la

famille des Cupressinées, appartenant à l'Amérique septentrionale.

Ce genre est réduit aux deux espèces suivantes :

T. distichum Richard. — Cyprès chauve de Virginie. Des Etats-

Unis méridionaux, où il recherche les bords des rivières et les ter-

rains imbibés d'eau. Sa hauteur est de 30 à 40 mètres, et la circon-

férence du tronc, au niveau du sol, dépasse quelquefois 10 mètres.

On croit alors qu'il est âgé de 1 ,500 à 2,000 ans. Cependant sa crois-

sance est relativement rapide, au moins dans les premières années,
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Cet arbre est remarquable par deux particularités : ses feuilles ca-

duques comme celles du mélèze et les exostoses ligneuses de forme
conique qui s'élèvent de ses racines traçantes lorsqu'il est arrivé à

l'âge adulte, et dont la hauteur dépasse quelquefois 1 mètre. A tort

ou à raison, on lui attribue en Amérique la propriété d'assainir l'air

des pays marécageux. Son bois, à grain fin, est dur, quoique léger,

élastique, facile à fendre et à travailler, d'une bonne durée même
dans l'eau, aussi est-il employé à tous les travaux de charpente et

de menuiserie. On en extrait aussi de la lérôbenlhinc do qualité su-

périeure. Ce bel arbre, qui est l'ornement agreste de la Géorgie et

de la Caroline, où il domine tous les autres, a été introduit en Eu-
rope dès le commencement du dix-huitième siècle, et on en voit de

beaux exemplaires en Angleterre et en France, mais il ne réussit

bien que dans les terres profondes et constamment humides.

T. mucvonatum Tendre ; J". Montezumœ D"<^ ; 2\ mexicanum
Carr. — Cyprès de Montézuma. Des montagnes du Mexique, où il

atteint des proportions colossales, soit une quarantaine de mètres

de hauteur, sur 12 mètres de circonférence à la base. Il a quelque

ressemblance dans le port avec l'espèce précédente, mais ses feuilles

ne tombent que tous les deux ou trois ans. Il est moins rustique en

France que le T. disticJuun, car il y gèle souvent, même dans les

provinces voisines de l'Océan, où le climat est relativement doux.

Celui de l'Espagne et du Portugal lui conviendrait mieux.

Les Taxodinm sont éminemment des arbres paysagers, aussi

l'horticulture d'agrément s'en est-elle emparée dès leur introduction

en Europe. On les multiplie presque exclusivement de graines qu'on

tire d'Amérique, les arbres cullivés en Europe n'en produisant que

très exceptionnellement qui soient capables de germer.

TAXUS. — If. Genre d'arbres conifères, à fruits bacciformes,

charnus et ne contenant qu'une seule graine, constituant, avec un

petit nombre d'autres genres (Torreya, Ginko, PJajlloclodus), le

groupe des Taxinées. Les auteurs ont décrit plusieurs espèces d'ifs,

mais elles sont si voisines les unes des autres qu'on peut les con-

sidérer comme de simples variétés de l'if comnmn, qui est le sui-

vant :

T. bnccata L. — De presque toute l'Europe, jusqu'au Gl" degré

de latitude, et d'une grande partie de l'Asie, où il s'élève aux alti-

tudes de 3,000 mètres et plus. On le trouve aussi dans le nord de

l'Amérique, et dans les îles japonaises.

L'if est un arbre très variable par ses proportions; c'est tantôt un

.

arbre d'une trentaine de mètres, tantôt un grand ou même un petit

arbrisseau, mais toujours très touffu et d'une verdure foncée. 11 croît

lentement, et sa longévité est extrême, car il en existe quelques-

uns en Angleterre et dans le nord de la France dont on fait remonter

l'âge à 2,000 ans. Avant l'invention des armes à feu l'if avait le

privilège de fournir le bois dont on faisait les meilleurs arcs. Avec

le temps, c'est-à-dire après la destruction de beaucoup de forêts,

cet arbre est devenu relativement rare en Europe et il ne sert plus

guère qu'à orner les parcs, le paysage et les cimetières, ce à quoi
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la densité et la verdure sombre de son feuillage le rendent éminem-
ment propre; son bois est d'ailleurs de première qualité par sa
force, sa souplesse et sa longue durée. Ajoutons à ces détails que
les feuilles do l'if sont vénéneuses et ont plus d'une fois causé la

mort des bestiaux qui les avaient broutées. La pulpe douceâtre de
ses baies est au contraire inofïensive. L'if ne se reproduit guère que
de graines, et les horticulteurs en ont obtenu un grand nombre de
variétés.

T. hremfolia Nuttall; T. Lindlei/ana Laws. — Du nord-ouest
de l'Amérique. On le dit plus grand et plus élancé que l'if d'Murope,
auquel d'ailleurs il ressemble. Peut-être n'en est-il qu'une variété.

Son bois est blanc ou légèrement jaunâtre, propre à beaucoup d'u-

sages. Les Indiens s'en servent pour faire leurs arcs.

A la suite de ces deux espèces nous pouvons citer encore le

T. canadensis Willd., des parties froides de l'Amérique du Nord;
ce n'est qu'un arbrisseau de 4 à 5 mètres; le T. Wallichiana
Zucc, de l'Himalaya, où il constitue de vastes forêts; c'est un
arbre d'une vingtaine de mètres; on dit que les populations du pays
font avec ses jeunes pousses une infusion, analogue au thé, et qui,

sans être vénéneuse, n'est pas exempte d'inconvénients ; le T. fio-
ridana Nuttal, qui paraît n'être qu'une variété méridionale du T.
canadensis ; enfin, le T. globosa, grand arbrisseau des montagnes
du Mexique, jusqu'ici très peu connu en Europe.

TECOMA radicans Juss. — Arbrisseau grimpant de l'Amérique
du Nord, de la famille des Bignoniacées, réuni autrefois aux Bigno-
nia, dont on le distingue à ce que ses feuilles composées se terminent
par une foliole et non par une vrille. Ses grandes fleurs rouge pon-
ceau en font un bel arbrisseau d'ornement, propre à couvrir des
treillis ou à épaissir des haies , mais il nous intéresse aussi par
l'abondance du nectar que produisent ses fleurs fort recherchées des
abeilles. Il est rustique, en France, jusque sous le climat de Paris.

Plusieurs autres bignoniacées, sans être aussi mellifères, peuvent
servir aux mêmes usages, telles que les T. grandijiora de la Chine,

T. capensis de l'Afrique australe, T. australis de la Nouvelle-Hol-
lande, Bignonia capreolata de l'Amérique du Nord, B. speciosa

de Buenos-Ayres, B. venusta du Brésil, et beaucoup d'autres, toutes

plus ou moins sarmenteuses et depuis longtemps introduites dans
l'horticulture d'agrément. La plupart sont rustiques dans le midi
de l'Europe.

TECTONA grandis L. î\ — Grand arbre de la famille des Ver-
bénacées, indigène dans la moitié septentrionale de l'Inde, où il

pjorte le nom de Teck. C'est un arbre forestier de premier ordre,

moins encore par ses belles proportions que par l'excellence de son
bois, qui ne le cède à aucun autre en force et en durée pour les

grandes constructions et surtout pour les constructions navales.

Sans parler de ce qui s'en consomme dans le pays même, on en im-
porte de grandes quantitésen Europe, principalement en Angleterre.

La limite septentrionale de cet arbre est le district de Bandalkhand,
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mais il s'y élève sur les montagnes jusqu'aux altitudes de 1,000 à
1,200 mètres. Dans l'Inde occidentale, au rapport de MM. Stewart
et Brandis, la gelée n'est pas un phénomène rare dans les lieux oc-
cupés par le Teck, qui n'en est pas sensiblement maltraité, mais il

n'y prend pas le développement qu'il montre dans des sites plus
favorables. C'est aussi ce qui arrive à Alger, où il a été introduit il

y a quelques années; il y fleurit et donne des graines, mais sa taille

n'y a pas encore dépassé 6 à 8 mètres. Il est probable qu'on obtien-
drait un meilleur résultat de sa culture dans la région méridionale
de notre colonie.

TEINOSTACHYUM a//enua/Hm Munro. — Bambou de 8 à 10
mètres, des montagnes de l'île de Ceylan, où il monte jusqu'à l'alli-

tude de 2,000 mètres, ce qui semble lui donner assez de rusticité

pour pouvoir se naturaliser dans le midi de l'Europe, ou tout au
moins sur les rivages méridionaux de la Méditerranée.

TELFAIRIA pedata Jos. IIooK. ; Feuillea pedata Smith ; Joliffia

BojER. — Grande cucurbitacée dioïque et vivace, longuement sar-

menteuse et grimpante, de l'Afrique sud-orientale, cultivée en qua-
lité de plante économique dans plusieurs parties de cette région, et

particulièrement dans l'île de Zanzibar, où elle porte le nom de
Kouémé. Elle est remarquable par la forme de son feuillage dé-
coupé, par ses fleurs frangées, de couleur violette, et surtout par
ses fruits de forme oblongue, comparables à ceux des plus grosses
citrouilles, et pesant jusqu'à 20 ou 25 kilogrammes. Ces fruits énor-
mes, dont la chair ne paraît pas comestible, contiennent des cen-
taines de graines, de la forme et de la grosseur d'une châtaigne,
dont l'amande se mange crue ou plus habituellement cuite dans
l'eau. On en tire un meilleur parti en exprimant l'huile qu'elles

contiennent et qu'on dit comparable à la meilleure huile d'olives.

On a essayé, mais jusqu'ici sans résultat, de cultiver cette remar-
quable cucurbitacée à Alger, où elle ne résiste pas aux abaisse-
ments de la température en hiver ; mais il semble probable que sa
culture aurait plus de succès dans les oasis du Sahara, sous le cou-
vert des dattiers.

Une seconde espèce du genre, plus récemment découverte, est le

2\ occidenialis, qui, ainsi que son nom l'indique, appartient à l'A-
frique occidentale (Sierra-Leone, Vieux-Calabar, Angola, etc.). Elle

diffère de l'espèce précédente par divers caractères, dont le principal

est la figure de son fruit, plus court et relevé longitudinalement
de huit à dix ailes très saillantes. Les noirs de ces divers pays la

cultivent pour en manger les graines ou en retirer de l'huile. Ce que
nous avons dit ci-dessus des essais de naturalisation de l'espèce

orientale s'applique également à celle-ci.

TERFEZIA Leonis TuLASNE. — Champignon hypogé, analogue
aux truffes, avec lesquelles on l'a longtemps confondu, mais qu'il

est loin de valoir, quoiqu'il soit comestible. On le trouve dans le midi

de l'Europe et, paraît-il, aussi dans l'Amérique du Nord,
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TERMINALIA. —Genre d'arbres de la famille des Combrétacées,
tous des régions inlralropiculcs et intéressants à divers titres. Ci-

tons dans le nombre les espèces suivantes :

T. buce/-as Jos. IIook.; Bucida buceras L. — Des côtes orien-

tales de l'Amérique, des Antilles au Brésil, où il croît le pied dans
l'eau de mer, ce qui le fait classer parmi les palétuviers. On pour-
rait peut-être l'utiliser pour fixer les terrains bourbeux et les sables

balayés par les vagues.
T. Catappa L.— De l'Inde. Peu d'arbres, au dire de Roxburgh,

sont aussi élégants que celui-ci, et ce serait une intéressante acqui-

sition à faire pour la décoration des parcs dans les pays exempts
d'hiver. Peut-être aurait-il quelque chance de s'acclimater dans les

parties les plus chaudes du midi de l'Europe et dans le nord de l'A-

frique, où il aurait à lutter non seulement contre les abaissements
de la température hivernale, mais aussi contre les longues séche-
resses de l'été. Son introduction serait d'autant plus désirable que
ses graines, semblables à des amandes et rappelant le goût de la

noisette, sont agréables à manger et très saines.

T. Cliehula Retz. — Des montagnes sèches de l'Inde. Cet arbre

produit, comme le précédent, des amandes comestibles, et en outre

des galles, qui, ainsi que les feuilles et les fruits jeunes, sont très

employées en teinture et en tannerie, sous le nom de myrobolans.
L'expression de mrjj'obcdans serait plus conforme à l'étymologie.

Plusieurs autres espèces de Tenninalia sont dignes de l'attention

des botanistes et des acclimateurs. On en connaît en Australie qui

s'avancent jusqu'au tropique et qui entrent peut-être dans la zone
tempérée. D'autres sont des montagnes de l'Inde ou des îles voisines.

Quelle qu'en soit l'origine, tous ces arbres sont riches en tannin, et

la plupart fournissent des bois de valeur.

TETRAGONIA expansa Murray. — Tétragone, épinard de la

Nouvelle-Zélande. Herbe annuelle, à tiges étalées sur la terre, et

dont les feuilles charnues se mangent cuites en guise d'épinards. On
la cultive assez souvent dans les jardins potagers de l'Europe. Son
seul défaut est d'être trop aqueuse. La plante est répandue dans
beaucoup de pays de l'hémisphère austral, jusqu'à la Nouvelle-Ca-

lédonie. Les botanistes la classent dans la famille des Portulacées,

mais elle a beaucoup d'analogie aussi avec les Ficoïdes, ou Mésem-
brianthémées.

Une seconde espèce, le T. implexicoma Jos. Hook., de l'Austra-

lie extratropicale, de la Nouvelle-Zélande et de l'île Ghatam, doit

être encore signalée. Elle est frutescente et forme de longs et larges

tapis sur le sable et les rochers, toujours au voisinage de la mer.
Comme plante potagère, elle a les mêmes qualités que la précédente,

et pourrait d'ailleurs servir à consolider les sables ou à tapisser des

rochers maritimes. Le T. trigyna Banks et Sol.ander ne paraît

pas différer de cette espèce.

TETRANTHERA. — Arbres de la famille des Laurinées, assez

analogues au laurier commun et pouvant être utilisés comme arbres
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forestiers. Quelques-uns sont rustiques dans le midi de l'Europe,
d'autres conviendront aux pays intratropicaux.

T. californica IIook. et Arnt.; Oreodaphne californica Nées.
— Laurier de montagne, de l'Orégon et de la Californie. Au voisi-

nage des rivières, c'est-à-dire en terrain frais, il s'élève à 30 mètres
et plus, donnant un excellent bois de construction, propre à la char-
pente et à la menuiserie, exhalant une légère odeur de camphre, qui
le met à l'abri des insectes. Ce bel arbre croît un peu lentement,
mais il vient pour ainsi dire sans culture.

T. calophylla Miolel; CjjlicodapJme Blum. — Des montagnes
de Java et des Nilgherries, dans l'Inde. Ses graines, qu'il produit en
grande abondance, contiennent une matière grasse, de la consis-
tance du suif, qu'on en extrait par pression pour en faire des bou-
gies.

Le T. laurifolia Jacq., de l'Asie méridionale et du nord de l'Aus-
tralie, et le T.japonica Spreng., rendent des services analogues.

TEUCRIUM. — Genre de Labiées, les unes herbacées, les autres

frutescentes, la plupart de la région méditerranéenne, plus ou moins
aromatiques, et dont quelques-unes sont utilisées en médecine. Les
plus intéressantes pour nous sont les suivantes :

T. chamœdvya L. — Petit chêne. Des terrains rocailleux d'une
grande partie de l'Europe. Il a eu jadis une certaine réputation en
thérapeutique, mais il est presque abandonné aujourd'hui, quoique
encore en usage dans la médecine populaire.

T.fruticans L. — Sous-arbrisseau buissonnant, de2à3 mètres,

des parties les plus chaudes du midi de l'Europe, fréquemment cul-

tivé dans les jardins, où, taillé en boule, il est d'un grand effet pit-

toresque, par son feuillage blanc argenté en dessous et par ses fleurs

d'un bleu grisâtre.

T. Marum L. — Marum des officines. Sous-arbuste de la région

méditerranéenne et de l'Orient. Très usité autrefois en médecine, et

conservant encore quelques emplois en pharmacie. Son odeur aro-

matique est due à la stéaroptène.

Plusieurs autres Teucrium ont aussi été en faveur, tels que les

T. Scordium,T. creticum, T.polium, etc., des mêmes régions mé-
ridionales.

THAMNOCALAMUS. — Grands bambous de la zone tempérée
de l'Himalaya, où l'hiver fait tous les ans sentir ses rigueurs. Leur
acclimatation en Europe ne fait aucun doute, principalement pour
le Th.Fcdconevi Hook., qui dépasse la zone de 2,000 mètres d'al-

titude, et le Th. .^palhiflorus Munro, qui atteint celle de 3,500 mè-
tres, et qui est, selon toute vraisemblance, le bambou introduit en
Europe sous le nom impropre d'Ar-undinario falcata

.

Ce que nous venons de dire des T/iamnocalamiis s'applique de

tous points au Pseudostachr/um polt/morphumei Qw Teinostacliyum

Griffithii Munro, autres bambous aes mêmes régions.

THAPSIA edalis Benth.: Monizia edulis Lowe. — Grande
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ombellifère h racine charnue et comestible, de l'île Déserte, près de
Madère, où elle porte le nom de carotte en arbre. Quoique sa racine
ne vaille pas la carotte, la plante a cependant quelque intérôt pour
certaines localités maritimes. Elle pourrait d'ailleurs être améliorée
par la culture comme tant d'autres espèces sauvages.
Une autre espèce, le Th. cjarganieaL., du midi de l'Europe et

du nord de l'Afrique, a joui, pendant quelque temps, d'une grande
vogue dans la thérapeutique. Plusieurs médecins l'ont préconisée
comme le remède de la phtisie, ce que l'expérience n'a pas confirmé.
Elle est cependant encore employée contre d'autres maladies. On la

croit d'ailleurs un peu vénéneuse, et il faut n'en user qu'avec ré-
serve.

THELIGONUM cynocrambe L. — Herbe annuelle de la région
méditerranéenne, où elle entre en végétation dès les mois de janvier
et de février. Les pauvres gens la récoltent pour la manger en guise
d'épinards. C'est le seul usage qu'on lui connaisse.

THEOPHRASTA imperinlis Reg. — Petit arbre ou grand arbris-
seau de la famille des Sapotôes, originaire du Brésil et cultivé de-
puis longtemps dans les serres chaudes de l'Europe en qualité de
plante d'ornement. Il est surtout remarquable par la grandeur et la

beauté de son feuillage, qui a quelquefois près de 1 mètre de lon-
gueur, sur 25 à 30 centimètres de largeur. Ses fruits ressemblent à
de petites pommes à cinq côtes mousses, et à chair épaisse, mais
ne sont pas comestibles que nous sachions. Il est probable que cet

arbrisseau, cultivé en pleine terre et à l'air libre dans un climat suf-

fisamment chaud, prendrait de toutes autres proportions que dans
les serres du Nord. Il en existe quelques sujets dans les jardins les

mieux abrités de la Provence maritime, où ils passent aisément l'hi-

ver à l'aide de quelques abris.

THRINAX parriftora Swartz. — Palmier de la Floride, des
Antilles et de l'Amérique centrale, à feuilles flabelliformes, et dont
le stipe remarquablement grêle s'élève à 10 ou 12 mètres et quel-
quefois plus. Cet élégant palmier serait rustique dans les parties les

plus méridionales et les mieux abritées du midi de l'Europe et peut-
être de la Provence.

THUIA.— Genre de Conifères du groupe des Cupressinées, com-
prenant quatre ou cinq espèces américaines, toutes introduites en
Europe. Deux d'entre elles doivent particulièrement nous intéresser.

TH. gigantea Nutt. ; Libocedrua decnrrens Torr. — Du nord-
ouest de l'Amérique, où il porte, suivant les lieux, les noms de
Cèdre rouge, Cèdre blanc et Cjjprèa jaune. C'est un arbre superbe
dont le tronc, parfaitement droit, s'élève verticalement à 60 et quel-
quefois à près de 100 mètres, sur un diamètre proportionné à cette

grande taille. Son port est régulièrement pyramidal, ou plutôt de
forme conique, élancé, de verdure dense et de teinte foncée. Tel que
nous le connaissons en Europe, le grand thuia est un arbre paysa-
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ger do premier ordre, mais en Amérique on l'exploite pour son bois,

qui est (''.^nl ornent propre aux graniles constructions et aux travaux
do menuiserie. Ce buis est léger, tendre, blanc ou un peu jaunâtre,
facile ù travailler, et d'une bonne durôe lorsqu'il est à l'abri des
injures de l'air. 1.,'arbre est quelquefois si volumineux qu'on a pu
creuser, dans un seul tronc, des canots de quatre tonnes de jauge.
Son écorce fibreuse s'enlève en lanières plus ou moins longues, dont
on fait dos nattes et de grossiers cordages. L'arbre est très rustique
dans la majeure partie de l'Europe.

TH. occidenialis L.— Arbre de vie, cèdre blanc. Do l'Amérique
du Nord, du Canada à la Caroline. Arbre de 15 à 20 mètres, quel-
quefois réduit à la taille d'un grand arbrisseau, à bois résineux, rou-
geâtre ou jaunâtre, léger, mais d'une bonne force, employé dans les

constructions, surtout pour les pilotis dans l'eau, les traverses de
chemins de fer, l'outillage des machines et môme pour les objets de
tour. Des charpentes de maisons construites avec ce bois étaient

encore bien conservées au bout de 50 et de 60 ans, d'après le bota-
niste Michaux ; l'arbre, avec sa ramification serrée, forme une py-
ramide étroite et compacte, aussi l'emploie-t-on communément aux
Etats-Unis pour faire dos brise-vent autour des terres cultivées, et

nul arbre de ce pays n'y est plus propre. L'horticulture a fait naître

un assez grand nombre de variétés dans cette espèce, et il en est

quelques-unes de tout à fait naines qui sont très utiles dans les jar-

dins pour abriter les jeunes plantes contre le soleil et le vent. On les

plante en rideaux, qu'on maintient parla taille à une hauteur déter-

minée, et auxquelles on peut donner, par le ciselage, la rectitude

et la régularité d'un mur. Le thuia occidental est très rustique en
Europe.

TYiUlOV^l^dolabraia Sied. etZur.c. — Arbre de 20 à 30 mètres,
du Japon, assez analogue aux T'/zMm^ auxquels il avait d'abord été

réuni. C'est VAkèhi des Japonais, qui le plantent communément en
avenues et l'exploitent comme arbre forestier, car le bois, qui est

de couleur rouge, a toutes les qualités de force et de durée requises
pour tous les genres de constructions. Il est tout à fait rustique en
Europe et en France, et il réussit surtout dans les terres fraîches,

un peu humides.
Le Thuiopsis lœte- virens LiNDL.,de la Chine, est beaucoup moins

grand que le précédent, mais il est d'une rare élégance, et fort re-

cherché pour l'ornementation des parcs et des jardins.

THYMELEA iinctoria Endl.; Pafiserina tinctoria Pounn. —
Sous-arbuste de la famille des Thyméléacées, indigène dans le midi

de la France, en Espagne et en Portugal. On s'en sert pour la tein-

ture des étoffes en jaune.

Un genre très voisin, les Pimelea, contient aussi des matières

tinctoriales, et deux espèces australiennes, en particulier, fournis-

sent une matière colorante bleue qui ne paraît pas avoir encore été

utilisée. Rappelons aussi que l'écorce do ces divers arbustes jouit

de propriétés médicinales analogues ù celle du garou (Daphne Me-
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zereum), et que leurs fibres tenaces pourraient servir à faire de la

pâte à papier. Celles du Pimclca clacnia, de la NuuvoUe-IIollande
occidentale, sont si résistantes qu'on en fait des ficelles et des la-

nières de fouets.

THYMUS rulgaris L.— Le thym commun. Fruticule du midi de

l'Europe, très commun sur les collines arides de la région méditer-

ranéenne de la France, employé de toute antiquité comme condi-

ment dans les sauces, auxquelles il communique une saveur aroma-
tique très agréable. Il doit son odeur à une huile essentielle, dont la

parfumerie tire le thymol cristallisé, si employé aujourd'hui comme
antiseptique. Le thym est cultivé dans tous les jardins potagers;

on en fait même de jolies bordures autour des plates-bandes du
parterre. La fleur du thym est rose plus ou moins foncé, mais il en

existe aussi une variété à fleur blanche.

A la suite du thym proprement dit, nous pouvons citer le serpolet

(Th. serpt/lluin L.), petite herbe vivace, très aromatique, qu'on

trouve dans la plus grande partie de l'Europe, et qui peut remplacer
le thym dans les préparations culinaires. Les Th. capitatus IIoffm.

et Th. mastichinn L. étaient employés en médecine par les an-
ciens; ces deux plantes sont aujourd'hui à peu près abandonnées,
peut-être sans raison suffisante.

TIL.IA. — Tilleul. Genre principal de la famille des Tiliacées,

comprenant un petit nombre d'arbres à feuilles caduques, indigènes

des pays tempérés de l'ancien et du nouveau continent. Tous sont

des arbres d'avenues, souvent plantés sur les places publiques pour

donner de l'ombre en été. Leur bois, blanc et mou, n'a guère de

valeur que comme combustible, mais leur écorce filandreuse sert à

faire des cordes, surtout des cordes de puits. Leurs fleurs, très odo-

rantes, sont recherchées des abeilles, et elles trouvent un fréquent

emploi dans la médecine domestique, où elles servent à faire des

tisanes et des infusions.

T. eiœopœa L. — Le tilleul commun. De l'Europe et de l'Asie,

jusqu'au Japon. Dans les terres fraîches et profondes, le tilleul de-

vient, avec les années, un arbre de 25 à 30 mètres et même plus,

avec un tronc de 5 à 6 mètres de tour à la base, mais il reste fort

au-dessous de cette taille dans les mauvaises terres, surtout si elles

se dessèchent en été. C'est du reste un fort bel arbre, qu'on plante

partout aujourd'hui, mais plus dans le Nord que dans le Midi, où la

sécheresse lui est défavorable et fait tomber ses feuilles de bonne
heure. Les horticulteurs ont obtenu un grand nombre de variétés de

cette espèce.

T. americana L. — Tilleul d'Amérique. Il ne diffère guère de l'es-

pèce d'Europe que par ses feuilles plus larges. On l'emploie d'ail-

leurs aux mêmes usages.

T. argentea Hout. — Tilleul argenté. Il est venu de Hongrie, et

passe pour une espèce distincte du tilleul commun. Il diffère de ce

dernier par ses feuilles cotonneuses et blanches à la face inférieure

et qui tombent plus tardivement en automne. Il fleurit aussi un mois
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plus tard et ses fleurs ont plus de parfum. Mêmes usages que ceux
des autres tilleuls.

TILLANDSIA, — Plantes vivaces américaines de la famille des
Broméliacées, très recherchées aujourd'hui par l'horticulture, mais
presque toutes de serre chaude en Europe. Beaucoup d'ospèces de
ce genre sont remarquables par leurs fleurs et par leur feuillage

marbré ou zébré. 11 en est quelques-unes qui vivent en épiphytes
sur le tronc ou les branches des arbres, comme la plupart des or-

chidées de pays chauds et humides, mais il en est aussi un petit

nombre qui peuvent s'accommoder du climat de l'Europe méri-
dionale, où elles ne peuvent être d'ailleurs que des plantes de curio-

sité ou de fantaisie. Telles sont entre autres les deux suivantes :

T. dianthoides L. — Petite plante à feuilles coriaces et à fleurs

bleues, dont les touffes sont suspendues aux arbres par le lacis de
leurs racines. Elle passe aisément l'hiver dans les jardins de la ré-

gion méditerranéenne, soit sous le couvert des arbres, soit sur des
rocailles abritées contre les rayons directs du soleil.

T. usneoides L. — D'une grande partie de l'Amérique, depuis la

Caroline jusqu'à l'Uruguay et au Chili. C'est une espèce arboricole,

qui forme de curieux festons en se suspendant aux branches des

arbres. Elle est aussi rustique que la précédente. En Amérique, on
s'en sert souvent pour décorer les églises, les portiques, etc.

TODEA africana Willd. — Grande fougère de l'Afrique aus-

trale, du sud-est de l'Australie et de la Nouvelle-Zélande, qui est

devenue, depuis quelques années, l'objet d'un commerce considé-

rable entre ces divers pays et l'Europe, où elle est recherchée pour
la décoration des serres chaudes. Elle est remarquable, en effet,

par la grandeur et l'élégance de ses frondes. Sans être présisément

arborescente, elle produit, avec les années, une énorme souche,

dont le poids dépasse quelquefois une tonne, et d'où naissent des

centaines de frondes. Comme toutes les fougères, celle-ci se repro-

duit par les séminules, ou spores, qui se forment dans le tissu de

ses feuilles, mais il est plus expéditif d'importer directement en

Europe ou en Amérique les souches adultes de la plante, qui sup-

porte ainsi de longs voyages par mer. Il n'est pas douteux que cette

belle fougère ne puisse être naturalisée dans beaucoup de lieux de

l'Europe méridionale et occidentale, où le climat est à la fois doux
et humide.

TORREYA. — Arbres et arbrisseaux conifères du groupe des

Taxinées, appartenant à l'hémisphère septentrional. Un de leurs

caractères les plus saillants consiste dans leurs fruits drupacés. Les
trois ou quatre espèces connues sont étrangères à l'Europe.

T. caUfovnica Torr. ; T. myristica IIoOK. — Arbre d'une tren-

taine de mètres, de forme régulière et très droit, pouvant atteindre

ù 2 mètres de diamètre à la base. Des Sierras de la Californie, où il

s'élève jusqu'à 2,000 mètres. Son bois solide et résineux n'est, dit-

on, jamais attaqué par les insectes.
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T. grandis Rob. Fort. — Du nord de la Chine, où il porte le

nom de Katja. Haut d'une vingtaine de mètres, ù tèle arrondie en
parasol. Son bois est estimé pour les grandes constructions, mais
il ne paraît pas qu'on ait réussi jusqu'ici à le cultiver en Europe,
parce qu'il est sujet à geler, du moins sous le climat du nord de la

France.
T. nucifera Sieb.; CarjjotaxuH Zucc. — Petit arbre ou grand

arbrisseau du Japon, à branches verticillées et d'un port élégant.

La pulpe de ses fruits, quoique un peu acerbe et aromatique, est co-
mestible, et ses graines donnent par pression une huile également
usitée dans les préparations culinaires. Le bois de l'arbre est re-

marquablement dur et habituellement employé pour les ouvrages de
tour, ainsi que dans la tonnellerie.

T. iaxifoUa Aunotï, — De la Floride. Arbre d'une quinzaine de
mètres, à bois rougeâtreet d'une longue durée, même dans la terre.

11 sert à divers usages et est surtout employé en menuiserie. On en
lire aussi une térébenthine de couleur rouge. Malgré sa provenance
méridionale le T. ia.rAfolia est rustique dans toute la France. C'est

un très bel arbre d'ornement, dont le feuillage rappelle celui du
Cunnigltamia de la Chine. Froissé entre les doigts, ce feuillage,

surtout lorsqu'il est jeune, répand une forte odeur bitumineuse, à

laquelle, sans doute, il doit son immunité contre les attaques des
insectes.

TOUCHARDIA latifolia Gaudichaud. — Urticée frutescente des

îles Hawaii, analogue au Bœhmevia nioea, ou ramie,dont les indi-

gènes retirent une fibre textile très forte et facile à séparer des par-

lies ligneuses. Plante à introduire dans les climats chauds et hu-

mides.

TRAGOPOGONjJorv'i/b/m.s-L. — Salsifis. Plante herbacée, tris-

annuelle, de la famille des Composées, commune dans les prairies

humides de presque toute l'Europe et de l'Asie centrale. Sa longue

racine tendre et comestible en a fait une plante potagère, analogue

à la scorsonère, et qui est cultivée comme cette dernière dans les

jardins potagers.

TRACHYCARPUS excelsus We^dl. ;Chamœi^ops excelsa Mart.;

C. Fordinei Hort. — Petit palmier dioïque, du midi de la Chine,

introduit en Angleterre dans la première moitié du siècle, aujour-

d'hui très commun dans une grande partie de l'Europe. C'est, jus-

qu'ici, le plus rustique des palmiers connus, car il résiste à 10 ou
12 degrés de froid, et, jusqu'à la latitude de Paris, il mûrit ses

graines à l'air libre. Sa lige, qui est unique et ne drageonne pas du

pied comme celle dupalmiernain du midi de l'Europe, s'élève à 4 ou

5 mètres, et elle est enveloppée dans toute sa longueur d'un épais

capillitium, sorte de fourrure brunâtre, qui la protège contre le froid.

Ses feuilles flabelliformes, moins résistantes au vent que celles du
palmier nain, ont jusqu'à 0'"70 de largeur.

Sous sa petite taille, ce palmier est très élégant et sa croissance
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est fort rapide. Kn lùirope il ne remplit que le rôle d'arbre d'agré-
ment, mais en Chine on utilise la bourre qui enveloppe sa tige pour
en faire des nattes, des cordages et jusqu'à de grossiers vêtements
à l'usage des gens de la campagne, ce qui lui a valu, de la part des
Anglais, le nom de Hemp palm^ o\x palmier-chanvre.

TRACHYLOBIUM verrucosum Hayne; Hymenœa verrucosa L.
— Copalier d'Afrique. Arbre de la famille des Légumineuses, qui

représente dans l'Afrique orientale inlralropicale les Hymônéas de
l'Amérique. De même que chez ces derniers, une résine odorifé-

rante, analogue au copal américain, suinte de son écorce ou s'ac-

cumule entre l'écorce et le bois. Cette résine, recueillie par les

indigènes, est expédiée en Angleterre, où elle entre dans le com-
merce de la droguerie. On la retire aussi du Tr. Hornemannia-
num, qui croît dans les mêmes régions.

TRAPA. — Mâcre, châtaigne d'eau. Genre déplantes aquatiques,

de la famille des Haloragôes, flottantes à la surface des eaux tran-

quilles, représenté par plusieurs espèces indigènes de l'Europe et de
l'Asie. Leurs fruits, qui sont des sortes de capsules indéhiscentes,

armés de deux ou quatre cornes terminées en pointe plus ou moins
aiguë, contiennent une amande féculente comestible, qui entre dans
l'alimentation des classes populaires et se vendent même sur les

marchés. Ce sont principalement les trois espèces suivantes :

TR. bicornis L. f".— De la Chine, oîi on la cultive dans les étangs

et les lacs. Ses fruits sont armés de deux longues cornes recourbées.

Cette espèce pourrait facilement être acclimatée en Europe. Les
Chinois lui donnent les noms de Leng et de Links.

TR. bispino^a Roxbg. — De l'Asie centrale et méridionale. C'est

le Singhara des Indous. On le trouve aussi au Japon, en Chine, à

Ceylan et paraît-il même en Afrique jusqu'à la latitude du Zambèse.
Ses amandes se consomment à la façon des châtaignes, cuites dans
l'eau, mais servent aussi à faire des gâteaux et des potages. Le pro-

duit de la plante est considérable, et il peut se conserver plusieurs

années. Cette plante a surtout de l'importance au Cachemyre, où
elle entre pour une large part dans la nourriture du peuple. Il est

probable que les Tr. coc/iincJùnensis LouR. et Tr. incisa Sieb. et

Zur.c. ne sont autre chose que cette espèce.

TR. natans L. — La mâcre proprement dite. Indigène d'une

grande partie de l'Europe, commune surtout dans les étangs du
centre de France, où les paysans en récoltent les fruits. On la

trouve anssi en Asie et jusqu'au centre de l'Afrique, mais il ne pa-

raît pas qu'elle ait jamais été soumise à la culture. Ses fruits sont

d'ailleurs moins gros que ceux des espèces précédentes. Le Tr.

(jiiadrispinosa RoxBa., du nord de l'Inde, n'est peut-être que la

mâcre d'Europe.

TRICHODESMA ^eylanicum Brown. — Boraginée annuelle

d'Abyssinie, île l'Asie méridionale et de l'Australie extratropicale.

En Afrique les chameaux ont une prédilection pour cette herbe,
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qui pourrait devenir un très bon fourrage vert, ou un engrais, ce
qui serait ù essayer dans les pays chauds.

TRICHOLiENA rosea Nkes. — Graminôe vivace de l'Afrique

australe, ([ui semble pouvoir devenir une bonne plante fourragère
pour les pays secs et arides, comme le nord de l'Afrique. 11 y aurait

lieu de faire aussi des expériences sur le 2'/". Teneriffœ et sur quel-

ques autres espèces congénères.

TRIFOLIUM. — Trèfle. Genre de Légumineuses herbacées com-
prenant un grand nombre d'espèces, les unes annuelles, caractéri-

sées par des feuilles à trois folioles et par des fleurs papilionacées

rapprochées en capitules sphériques, ovoïdes ou allongés en épis.

Plusieurs espèces du genre sont des plantes fourragères de premier
ordre et largement représentées dans l'agriculture de tous les pays
tempérés. Signalons les plus importantes :

TR. agrarium L. — Trèfle ù fleurs jaunes. Plante peu étoffée, de
toute l'Europe, peu cultivée à cause de la faiblesse de son produit,

mais néanmoins fort utile dans les terrains sablonneux et pauvres,
où elle est pâturée par les bestiaux.

TIR. A lexandrinwnL.— Trèfle Bersin ou d'Alexandrie. Du nord
de l'Afrique et de l'Asie occidentale. Très cultivé en Egypte, où il

est le principal fourrage légumineux. Dans les terres arrosées par
le Nil il s'élève à plus de 0'"70, et donne trois coupes dans la sai-

son. Il est annuel. On le sème à raison de 20 à 25 kil. de graines à
l'hectare.

T. alpestre L. — Vivace; de l'Europe et de l'Asie occidentale. Il

est précoce, aimé des bestiaux et se contente de terres légères où
beaucoup d'autres trèfles ne réussiraient pas, mais à condition que
ces terres soient un peu calcaires.

TR. fragiferum L.— Trèfle fraise. Ainsi nommé de la ressem-
blance de ses capitules défleuris avec une fraise, dont ils ont la

forme, la grosseur et presque la couleur. C'est une espèce vivace,

d'une grande partie de l'Europe et de l'Asie centrale, trèsdrageon-
nante, et qui forme tapis sur le sol. Il se plaît dans les terres hu-
mides, argileuses ou mômes sablonneuses. C'est un fourrage à pâ-
turer et non à couper.

TR. lujbridum L.— Trèfle d'Alsike. Indigène d'une grande partie

de l'Europe, de l'Asie moyenne et du nord de l'Afrique, cultivé sur-

tout en Suède en prairies artificielles. Il est vivace et se plaît dans
les terres humides, et il réussit mieux dans les sols sablonneux que
la luzerne et le trèfle des prés, sans résister aussi bien à la séche-

resse. En Suède il ne donne guère qu'une coupe par an, mais elle

est abondante, car les tiges de celte espèce s'élèvent plus que celles

du trèfle des prés. Ses fleurs sont blanches, un peu rosées, assez

semblables à celles du trèfle blanc, et fort recherchées des abeilles,

TR. incavnatum L.— Trèfle incarnat, farouch. Espèce annuelle,

du midi de l'Europe, longtemps négligée parles agriculteurs duNord,
aujourd'hui cultivée dans presque toute l'Europe. Quoiqu'il ne donne
qu'une coupe par an, ce n'en est pas moins une des plantes les plus

34
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utiles, parce qu'elle s'intercale facilement entre deux cultures, et

qu'elle donne son produit de très bonne heure au printemps. L'u-

sage en France est de la semer en août et scpteni])rc, après l'en-

lèvenienl d'une récolte, et cela sur les chaumes, sans qu'il soit né-

cessaire de labourer le terrain. Le trèfle incarnat réussit surtout

dans les terres calcaires, principalement quand elles ont été plâtrées.

Son fourrage, sans être aussi fin que celui du trèfle commun, n'en

est pas moins de bonne qualité. Ses capitules, un peu allongés,

sont rouge vif, mais il en existe une variété à fleurs blanches.

TR. médium L. — Espèce vivace, de l'Europe et de l'Asie, très

drageonnante, assez voisine du trèfle des prés, mais réussissant

mieux que lui dans les terrains sablonneux, oii sa racine s'enfonce

profondément. 11 ne craint pas l'ombre des arbres, et donne encore
un assez bon produit sous le couvert des bois, surtout si la terre est

calcaire; cependant, de toutes manières, son produit est plus faible

que celui du trèfle des prés, et il est moins aimé des bestiaux. On
le cultive peu en France.

TR. montanum L. — De l'Europe et de l'Asie. Il est vivace et,

quoique négligé par les cultivateurs, il peut rendre de bons services

dans certaines conditions de sols et de climats.

TR. ochrolencam L. — De l'Europe centrale et moyenne. On le

distingue des autres trèfles à ses gros capitules de fleurs blanc-jau-

nâtre. Peu cultivé en France, il l'est au contraire habituellement

dans la Ilaule-llalie. Comme fourrage il est de qualité moyenne.
TR. pannonicum Jacq. — Trèfle de Hongrie. Espèce vivace, très

voisine du trèfle des prés, mais plus précoce, et moins aimé des

bestiaux.

TR. pratense L. — Trèfle rouge, trèfle des prés. C'est de beau-
coup le plus important du genre. 11 est indigène d'une grande partie

de l'Europe, du nord de l'Afrique et de l'Asie jusqu'à la Chine et au
Japon. Suivant les cas et suivant les exigences de la culture, il est

annuel, bisannuel ou vivace. Les bestiaux le consomment à l'état

de foin sec ou en vert; mais, dans ce dernier cas, il ne faut le leur

administrer qu'avec réserve, parce qu'il est dangereux et cause sou-

vent leur mort, surtout s'il est mouillé par la pluie ou la rosée. Le
trèfle est en outre un puissant engrais pour les terres fatiguées.

Tout le monde sait que le plâtrage des prairies de trèfle en aug-
mente considérablement le produit.

La graine du trèfle rouge est un objet de commerce important.

L'Amérique en envoie de grandes quantités en Europe, mais comme
elle appartient pour la plus grande partie à une variété plus velue

que la forme commune, et par là moins aimée des bestiaux, il vaut

mieux récolter la graine en Europe. On y trouve en outre cet avan-

tage qu'elle est moins mêlée de graine de cuscute, si toutefois on a

eu soin de détruire cette plante parasite dans les prairies, ce qu'on

devrait toujours faire dès son apparition.

TR. re/texurn L. — Trèfle de Pensylvanie ou des Bisons. Plante

annuelle ou bisannuelle, à capitules plus gros que ceux du trèfle

rouge. Ce trèfle, qui recherche les terrains d'alluvion, le long des

rivières, n'est pas cultivé en Europe.
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TR. repcns L. — Trèfle blanc, trèfle de Ilollando. Espèce vivace,

de toute l'iùirope, de l'Asie et des parties les plus froides de l'Amé-
rique du Nord. Ses tiges raiïipaules ou peu dressées ne permettent
guère de le faucher, ce que l'on fait cependant en (pielques pays,

qua^d il croit sur des terres de bonne (|ualilé, mais il est très avan-
tageux conmie fourrage à pâturer. Il réussit sur toutes les terres et

résiste assez bien à la sécheresse. Le plâtre est aussi pour lui un ex-
cellent amendement. N'oublions pas de rappeler que ses fleurs sont
très recherchées des abeilles et qu'elles donnent un miel de première
qualité.

TR. resupinaium L. — Du midi de l'Europe, de l'Asie occiden-
tale, du nord de l'Afrique, des Canaries et des Açores; commun
dans le midi de la France sur les terrains siliceux des alentours de
la Méditerranée. Il est annuel, et il ofîre cette particularité que ses

fleurs, en petits capitules roses, sont renversées parla demi-torsion

de leur pédiccllc. (Juoique annuel et peu fourrageux, ce trèfle est

cultivé dans le nord de l'Inde. En Europe on se contente de le faire

pâturer par les bestiaux.

Nous sommes loin d'avoir épuisé la liste des espèces de trèfles

qui sont ou peuvent être utilisées par l'agriculture, un bon nombre
d'ailleurs sont ou totalement inconnues ou seulement connues de
nom, et il y a encore sur ce point beaucoup de recherches à faire.

Aucune espèce n'est indigène en Australie, mais elles sont nom-
breuses en Asie et en Abyssinie

;
quelques-unes existent en Cali-

fornie, au Pérou, au Chili et dans le sud de l'Afrique. C'est, comme
on le voit, un vaste et intéressant sujet d'études pour les agriculteurs

et les acclimateurs.

TRIGONELLA Fœnum grœcum L. — Fenugrec. Légumineuse
fourragère du midi de l'Europe, cultivée dans quelques pays de la

région méditerranéenne, mais rarement en France. La plante est

annuelle et ses graines ont quelque emploi dans la médecine vété-

rinaire.

TR. suavissima Lindl.— De l'intérieur de la Nouvelle-Hollande.

Cette espèce est vivace, odorante et acceptée des bestiaux comme
herbe à pâturer. Plusieurs autres espèces du genre, tant euro-
péennes qu'asiatiques et africaines, jusqu'ici négligées, mérite-

raient d'attirer l'attention des agriculteurs.

TRIPSACUM dactt/loides L. — Grande graminée vivace du nord
de l'Amérique, où elle porte le nom de Gaina grass. Sa valeur

comme plante fourragère est contestée, mais on tire quelque parti

de ses graines pour la nourriture des volailles et des bestiaux. En
tout cas elle peut servir à fixer les sables et les alluvions des ri-

vières. Ses chaumes atteignent à 2 mètres de hauteur.

TRISTANIA conferta Rob. Br. — Grand arbre de la famille des

Myrtacées-Leptospermées, de la Nouvelle-Galles du Sud et de la

colonie de Queen's Land. Sa hauteur est de 35 à -iO mètres, et plus.

Outre son utilité comme arbre d'avenue, il donne un bois très es-
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timé pour les constructions navales. On le cultive dans quelques
jardins de la Provence maritime, en compagnie d'Eucalyptus, aux-
quels il ressemble par son feuillage. Ses fleurs blanches et abon-
dantes en font un bel ornement des massifs. On y trouve aussi le

Tr. laïu'ina, à fleurs jaunes, qui n'est d'ailleurs qu'un arbre d'agré-

ment chez nous.

TRITHRINAX ccanpesiris Drude. — Palmier à frondes flabelli-

formes, de la République Argentine, jusqu'au-delà du 3:2*^ degré de

latitude, ce qui en fait un des palmiers les plus avancés vers le sud,

en dehors de la région tropicale. Son slipe, haut de 8 à 10 mètres,

porte une large couronne de feuilles extrêmement coriaces et raides,

qui résistent aux vents les plus violents, ce en quoi il l'emporte sur

beaucoup d'autres palmiers. Sa rusticité dans le midi de l'Europe

ne fait aucun doute, et il supporte mieux la sécheresse que le pal-

mier nain (Chamœrops liiunilis), qui est cependant remarquable
sous ce rapport. Au point de vue de l'horticulture c'est une impor-
tante acquisition à faire.

D'autres Trithrinax ont encore de l'intérêt. C'est le cas du Tr.

acanthocoma Druue, du Brésil méridional; il est montagnard et en-

dure facilement la sécheresse; sa taille atteint rarement à 2 mètres.

Il en est de même du Tr. brasilicnsis_, des mômes régions, et tout

aussi nain que le précédent.

TRITICUM. — Froment, blé proprement dit. C'est la première

de toutes les céréales et la base de l'agriculture dans tous les pays
occupés par les hommes de race blanche. La découverte du blé

semble aussi ancienne que l'origine même du genre humain, avec

laquelle elle se perd dans la nuit des temps.

Nous n'avons pas à traiter ici de la culture du blé, ni des usages

multiples que l'on fait de cette céréale, mais nous croyons devoir

indiquer sommairement les principales espèces auxquelles on rap-

porte les innombrables variétés de blés aujourd'hui connues. Ces es-

pèces, qu'on n'a jamais trouvées à l'état sauvage, sont peut-être le

produit tout artificiel de la culture. Quoi qu'il en soit, on s'accorde à

répartir les blés dans les quatre espèces suivantes :

TR. vulgareYïLhMiS (Tr. saiirum Lamk.).— Subdivisé en nom-
breuses variétés, les unes barbues, les autres sans barbe. Parmi elles

on distingue les blés à gros grains très farineux, ou b/rs poidards
(Tr. turgidian L.), et les blés à grain dur (Tr. durum Desf.), cul-

tivés surtout dans le midi de l'Europe et en Afrique, plus riches en
gluten que les autres variétés.

T'R. poloniciun L. — Le blé de Pologne. Il se distingue des races

précédentes par la longueur excessive de ses glumes et de ses glu-

melles, qui donnent à son épi un aspect très différent de celui des

autres blés.

TR. spelta L. — Épeautre. Son grain, au lieu d'être nu comme
dans les blés précédents, est recouvert par les balles (glume et glu-

nielle), ce qui oblige à le faire passer une première fois sous la meule
pour l'en débarrasser, avant de le réduire en farine. On en distingue
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deux races principales : l'épeautre barbue et l'épeautre sans barbe.
On rattache à cette race le Tr. amijleiun de Seringe, ou bl6 amidon-
nier, plus cultivé en Allemagne qu'en France.
TR. monococcum L. — Engrain commun, ou petite épeautre.

Race à grain enveloppé, plus petite dans toutes ses parties que l'es-

pèce précédente, dont elle se distingue d'ailleurs par son épi dressé
et très serré. Ce blé jouit d'une propriété précieuse pour l'agricul-

teur : c'est de réussir sur les terrains les plus pauvres, siliceux ou
crayeux.

Tous les blés peuvent ôtre cultivés comme plantes fourragères à
faucher. Le plus avantageux, sous ce rapport, est l'épeautre (Tr.
8pelia), qui talle du pied plus que les autres blés. Elle a en outre cet
avantage d'être très rustique, et de réusssir sous des climats trop
froids pour beaucoup d'autres races de blés.

Pour les autres détails concernant la culture du blé nous ne pou-
vons mieux faire que de renvoyer le lecteur aux ouvrages spéciaux,
aujourd'hui très nombreux, surtout à ceux de MM. de Vilmorin.
En dehors des espèces de Triticum cultivées comme céréales, il

en existe un certain nombre qui vivent à l'état sauvage dans tous les

pays tempérés, et qui sont à proprement parler ce que l'on appelle
de mauvaises herbes. Plusieurs sont vivaccs par des rhizomes qui
drageonnent sous le sol, ce qui les rend difficiles à extirper. Il y a
cependant quelque service à en attendre. C'est ainsi que le Tr.jun-
ceum L., du midi de l'Europe, peut être utilisé pour fixer les sables

et les berges des ruisseaux, et le Tr. repens L., si commun dans
les terres cultivées, fournit à la pharmacie des rhizomes sucrés et

mucilagineux, dont on fait des tisanes. C'est le chiendent propre-
ment dit.

TROPiEOLUM. — Capucine. Genre type de la famille des Tro-
péolées, qui est toute américaine. Il se compose d'espèces vivaces, les

unes par des rhizomes ou des tubercules, les autres par leur souche
enterrée, mais ces dernières ne sont cultivées en Europe que comme
plantes annuelles. Elles sont à la fois potagères et ornementales,
toutes à tiges grimpantes.

TR. majus L. — La grande capucine. Du Pérou, et introduite en
Europe depuis plus d'un siècle. C'est surtout une plante de parterre,

mais elle est aussi potagère par ses feuilles et ses fleurs, qu'on mêle
aux salades, où elles peuvent remplacer le cresson. Les boutons de
fleurs et les jeunes fruits se confisent au vinaigre comme les câpres.

La capucine doit sa saveur piquante à une huile volatile, acre, ana-
logue à celle du cochléaria, de la moutarde et du cresson, ce qui en
fait un bon antiscorbutique. En Europe elle est seulement annuelle,

ou du moins cultivée comme telle.

TR. sessili/olium Poeppig. — Du Chili. Ses tubercules, malgré
leur âcreté, sont comestibles, même à l'état cru. Ils sont plus volu-

mineux et meilleurs que ceux des autres espèces.

TR. iuberosum Ruiz et P.w. — Du Pérou. La plante est depuis
longtemps cultivée en Europe, mais ses tubercules sont si acres

qu'il n'a pas été possible de les faire accepter comme alimentaires.
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Plusieurs autres espèces de capucines, plus ornementales que les

précédentes, sont cultivées par les fleuristes et les horticulteurs.

TSUGA. — Genre de Conifères souvent confondu avec celui des

sapins (Ahies), mais dont il convient do le séparer à cause de ses

cônes pendants, à écailles persistantes. Il est plus voisin encore des

épicéas (Picea), dont on ne le distingue guère qu'à ses graines

entourées d'une aile adhérente, tandis qu'elle en est détachée à la

maturité dans ces derniers. Ce groupe contient quelques espèces

intéressantes :

TS. Ih'unoniana CAnii.; Piniis Brunoniana Wallicii; P. <fu-

mosa Don. — Arbre de 40 à CO mètres, indigène dans l'Himalaya,

entre les altitudes de 2,000 et de 3,600 mètres. D'après le docteur

Hooker on en rencontre des individus dont le tronc a plus de 2 mè-
tres de diamètre. Son bois est léger, de couleur claire, propre aux
ouvrages de menuiserie, mais peu propre à résister aux injures de

l'air.

TS. canaden.sis Cahr.; Ahies canadensis Michx.— Sapin du Ca-

nada ou Hemlock spruce. Des parties froides du nord de l'Amérique,

des Montagnes Rocheuses au Canada. C'est à la fois un des plus

beaux arbres du groupe des sapins et un des plus utiles. Haut de

30 à 40 mètres, il fournit un bois solide, de longue durée, même
employé en pilotis dans l'eau douce ou salée, propre d'ailleurs à

tous les genres de constructions de terre et de mer. 11 n'a pas

moins de valeur par son écorce, riche de 9 à 14 pour 100 de tan-

nin, et qui, mélangée à l'écorce de chêne, sert à préparer des cuirs

d'une grande résistance et d'un long usage. Le tannin extrait de

cette écorce se vend à Londres sur le pied de 16 à 18 livres (de

400 à 450 fr.) la tonne, et l'importation en Angleterre s'élève en

moyenne à 6,000 tonnes par an. On fait avec les jeunes pousses de

l'arbre, au printemps, une boisson qui porte le nom de Spvuce-beer

(bière do sapin).

TS. Douglafiii Carr.; Pinus Doiiglasii Sabine. — Pin de l'Oré-

gon. Arbre forestier de première ordre, car sa hauteur dépasse sou-

vent 100 mètres, sur un tronc dont la circonférence atteint de 6 à

9 mètres au niveau du sol. De plus c'est un bois excellent, dont il se

fait un grand commerce d'exportation dans le nord-ouest de l'Amé-

rique, Tarbre y constituant de vastes forêts, depuis l'île de Vancou-
ver jusqu'à la Californie et môme jusqu'aux montagnes du Haut-

Mexique. Dans ces forêts les arbres croissent très serrés, et on en

compte jusqu'à 36 arrivés à toute leur taille sur une surface d'un

acre. Le bois de l'arbre est lourd, imprégné de résine, très solide et

très élastique, ce qui le rend particulièrement propre à la mâture

des navires; il sert d'ailleurs à toutes les autres constructions de

terre et de mer. Au total c'est le meilleur bois de la région qui longe

la côte du Pacifique, et, d'après diverses expériences, sa force serait

le triple de celle du bois de séquoia. Si l'on considère les services

qu'il rend en Amérique, on ne peut guère douter que son introduc-

tion en Europe ne doive être une utile acquisition, surtout au voisi-

nage de l'océan Atlantique, où le climat présente des analogies in-
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contestables avec celui de la région américaine qui est la patrie de
cet arbre.

TS. Hookeriann Gaur.; Ahies Hookeriana Muiut. — Grand
arbre d'une quarantaine de mètres de hauteur, indigène du nord de
la Californie, introduit en Europe vers 1860. Il en existe un certain

nombre dans les collections d'arbres de la France et de l'Angleterre.

Nous ne savons encore rien ou à peu près rien de sa valeur comme
arbre forestier.

TS. Mertenfiiana Roezl; Pinus McrtensianaBo>iC,xnrt. — Ce bel
arbre, de la Californie et du nord-ouest américain, arrive presqne h
la taille du Ts. Douglasii , (\on[, \\ pourrait n'être qu'une variété. Son
bois paraît cependant être moins fort que celui de ce dernier; il est

léger, facile à travailler et souvent employé aux constructions civiles.

TS. Sieholdi Caiuî.; Abies TfiUf/a Sieb. et Zucc. — Simple ar-

brisseau du nord du Japon, de 7 à ^ mètres de hauteur. Rustique en
France, où il ne paraît devoir être qu'un arbre d'ornement.

TUBER. — Truffe. On donne ce nom à plusieurs genres de cham-
pignons souterrains, dont les botanistes modernes ont fait la famille

des 7\ibéracces , mais qu'on peut sans inconvénient réunir sous la

même dénomination générique. Ce sont des tubercules ordinaire-
ment de forme arrondie, plus ou moins irréguliêre, charnus, et dont
la grosseur varie, suivant les espèces, de la taille d'une noisette à
celle de la tête d'un enfant. Ils diffèrent aussi par leur couleur, leur

consistance et leur saveur; tous sont d'ailleurs comestibles, et quel-
ques-uns sont des condiments recherchés.

Les truffes proprement dites, c'est-à-dire les tubercules, ne sont
autre chose que l'appareil fructifère, ou plutôt séminifère, de ces
champignons, et elles contiennent, outre le tissu filamenteux et feutré

qui leur donne de la consistance, une immense quantité de séminules
microscopiques, ou spores, destinées à reproduire et à multiplier

l'espèce. La partie végétative de ces plantes consiste en un réseau
de filaments blancs et déliés, autrement dit en un mycélium ana-
logue à celui du champignon de couches, qui se développe lentement
dans le sol et produit les tubercules après quelques années de végé-
tation souterraine. Les truffes ne sont pas parasites, dans le sens
propre du mot, mais elles ne se montrent qu'au voisinage de certains
arbres, de chênes plus particulièrement, dont les feuilles décompo-
sées à la surface du sol, et sans doute aussi les racines, fournissent
les détritus organiques dans lesquels les champignons puisent leur
nourriture. La nature du terrain, le climat et les saisons plus ou
moins favorables sont encore des conditions de la production truf-

fière

On connaît plusieurs espèces de truffes, tant en Europe qu'ail-

leurs, mais il s'en faut de beaucoup qu'elles aient la même valeur.

La meilleure de toutes est la ùntffe noire (T. cibarium, T. mela-
nosporum), connue aussi sous les noms de truffe du Périgord.
Après elle on peut citer comme étant encore recommandables la

grosse truffe blanche d'Italie (T. magnatum) ; la truffe grise (T.
bnimale) et la truffe rouge (T. rufum) de la Champagne et de la
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Bourgogne, qui s'exportent à Paris et dans nos déparlements de

l'Est, principalement à Strasbourg et à Nancy; la truffe blanche

d'cté (T. œsticum) et la trnffe blanche dliiver (T. hiemale). Toutes

ces espèces sont indigènes en France. Dautres, moins connues, sont

particulières au nord de l'Afrique, à l'Amérique et à l'Australie
;

elles sont inférieures à notre truffe noire, mais quelquefois beaucoup

plus grosses.

La production des truffes alimente un commerce considérable, et

qui est une source de richesse pour quelques-uns de nos départe-

ments du Midi. Sans parler du Périgord et du Poitou, où on se con-

tente d'exploiter les truffières naturelles, les trois départements de

la Drôme, des Basses-Alpes et de Vaucluse, où on favorise cette

production parla plantation de chênes truffiers, récoltent, ensemble,

pour près de 20 millions de francs de truffes, année moyenne. Ce
résultat est d'autant plus encourageant que la terre ainsi occupée a

peu de valeur par elle-même, et que, pour produire des truffes, elle

ne demande qu'une mise de fonds relativement insignifiante. Une
fois la truffière établie, la main-d'œuvre se borne à récolter les

truffes, récolte qui se fait à l'aide de porcs ou de chiens dressés à

les découvrir par l'odorat et à les déterrer.

On a longtemps cru à l'impossibilité de produire artificiellement

les truffes ; aujourd'hui on sait les faire naître partout où le sol con-

tient une certaine proportion de calcaire et où le climat convient à la

culture de la vigne. Il suffit, après la préparation du terrain par un

labourage, d'y semer des glands de chênes truffiers, c'est-à-dire de

chênes sous lesquels il se trouve des truffes. Au bout de six à huit

ans, plus ou moins suivant l'état et le développement des arbres,

on trouvera des truffes au-dessous d'eux, et le produit ira en aug-

mentant pendant une trentaine d'années, puis restera stationnaire

et plus tard diminuera, à mesure que le terrain sera plus épuisé par

les récoltes successives. Toutes les espèces de chênes de l'Europe

peuvent servir à la production des truffes, mais les plus favorables,

au moins dans le midi et le centre de la France, sont le chêne vert

(Quercus Ilex), le chêne kermès (Q. coccifera) et surtout le chêne

pubescent (Q. pubescens). On récolte quelquefois la truffe noire

sous le châtaignier, mais assez exceptionnellement, parce qu'il faut

à la trufïe un terrain calcaire, et que le châtaignier périt dès que la

proportion de cette matière dans le sol dépasse 2 ou 3 pour 100.

Tout ce que nous venons de dire des truffières artificielles s'ap-

plique à la truffe noire, qui est de toutes la plus importante par le

icvenu qu'elle procure au cidtivateur ; mais les autres espèces du

genre pourraient être également cultivées par dos moyens analogues,

que l'observation des conditions dans lesquelles elles croissent ferait

découvrir. Nous en disons autant de beaucoup d'autres champi-

gnons, européens et exotiques, dont la culture artificielle serait

certainement profitable. A ceux qui voudraient essayer la culture

(les truffes nous recommanderons la lecture du Traité de la truffe,

publié en 1869 par M. A. Chatin, membre de l'Institut et de la So-

ciété nationale d'agriculture.
' On sait qu'un des principaux emplois de la truffe est de servir à
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la préparation des pâtés de foie gras, branche lucrative de com-
merce dans le Périgord, mais il est assez fréquent, surtout dans les

pays qui ne produisent pas la vraie trulïe (T. ciharium), qu'elle soit

remplacée dans la confection des pâtés par d'autres espèces de peu
de valeur, ou qui même n'appartiennent pas au genre botanique
des truffes. C'est ainsi qu'on y fait entrer la truffe d'été (T.œstipam)
et le Chœromjjces meandri/brmis, tubéracée sans valeur décorée
du nom de iru/jle blanche. La fraude, d'ailleurs, est facile ù recon-
naître à l'aide du microscope, qui fait saisir au premier coup d'œil

la différence des spores de ces deux espèces, car elles se conservent
parfaitement dans les préparations culinaires. Celles de la fausse

truffe sont très petites et sphériques; celles de la vraie truffe sont
sept ù huit fois plus grosses et de forme elliptique. Kn Angleterre
la fraude est encore poussée plus loin : on y vend, comme pâtés du
Périgord, des pâtés de foie d'oies et de dindons assaisonnés de
Sclerodernia culgarej tubéracée insipide, coriace et indigeste.

ULEX. — Ajonc, jonc marin, tuye, landier, brusc. Genre de
Légumineuses-Papilionacées, de l'Europe occidentale et du nord
de l'Afrique, composé d'arbrisseaux épineux, à feuilles très réduites

ou presque nulles, affectionnant à peu près exclusivement les terres

siliceuses ou argilo-siliceuses. Une des espèces du genre jouit d'une
importance considérable dans l'agriculture de certains pays ; c'est

l'ajonc proprement dit, l' Ulex européens des botanistes.

L'ajonc est commun en Bretagne, en Sologne et dans les landes
de Bordeaux. Il s'élève à 2 ou 3 mètres, et comme il est à la fois

touffu et épineux, on en fait ordinairement des clôtures autour des
champs; quoiqu'en vieillissant il se dégarnisse du bas.

Sa véritable utilité est de fournir aux animaux de la ferme un
fourrage très nourrissant; mais, à cause de ses épines, il ne peut
leur être administré qu'après avoir subi une certaine préparation,

qui consiste dans le broyage des rameaux, soit à l'aide de pilons ou
de marteaux manœuvres à la main, soit à l'aide de broyeurs méca-
niques, qui l'écrasent de manière à en rendre les épines inofîensives.

Les parties trop ligneuses et trop dures sont utilisées comme en-
grais ou comme combustible.

C'est surtout en hiver que l'ajonc rend des services qu'on peut
dire inappréciables, et un long usage a prouvé qu'il est particulière-

ment favorable aux chevaux. Ce fourrage se consommant en vert,

on le coupe au fur et à mesure des besoins, ce qui dispense du soin

de le faner et de l'engranger. Sous cette forme il est beaucoup plus
nutritif qu'aucun fourrage sec, ce qu'il doit à sa richesse en matières
albuminoïdes et azotées. Il contient, d'après les analyses de Johnson,
sur 100 parties, 21,23 de substances organiques, 1,37 de matières
minérales et 77, 40 d'eau. D'après M. de^'ilmorin la proportion d'a-

zote serait de 0,G2. Peu d'autres légumineuses en contiennent autant.

La présence des épines sur une plante fourragère de si haute va-
leur est un défaut qu'on a cherché depuis longtemps à corriger, eu
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se procurant des races peu ou point épineuses et plus feuillues, et

on y a réussi dans une certaine mesure, par des semis et par la sé-
lection. Parmi ces races perfectionnées, il faut citer Vajonc pyra-
midal ou queue de renard, dont les épines avortent ou restent ru-
dimcnlaires; .le yVm doux de Dinan, encore moins épineux que le

précédent; enfin \e petit ajonc ou ajonc nain, qui n'a plus d'épines

du tout, et peut être donné au bétail sans préparation. Son défaut

est d'être moins productif, sur un espace donné, que l'ajonc ordi-

naire. Il faut en outre remarquer que les graines de ces races d'a-

joncs reproduisent toujours, plus ou moins, les races épineuses.

Le rendement de l'ajonc est de 15 à 20,000 kil. à l'hectare. On le

fauche avant que ses tiges aient durci; mais, comme nous l'avons

dit plus haut, seulement au fur et à mesure des besoins du bétail, et

ordinairement en hiver. Ce fourrage, d'après M. G. Ileuzé, qui fait

autorité en agriculture, augmente l'embonpoint et l'énergie des che-
vaux, et leur rend le poil luisant. Les bêtes à cornes et les moutons
en sont avides, et les vaches qui en reçoivent journellement donnent
un lait très butyreux et très agréable. Dans les landes du sud-ouest
de la France, l'ajonc fournit la plus grande partie de la litière du
bétail, ce qui en fait un engrais de première valeur, sans lequel

d'ailleurs la culture du maïs, la principale céréale de ce pays, ne
donnerait que des récoltes insuffisantes. Les vieux ajoncs sont en-
core utiles d'une autre manière. C'est un bon combustible, tant

pour la boulangerie que pour la cuisson de la chaux et des tuiles.

Enfin les cendres des souches, brûlées sur le terrain même, sont

considérées comme un excellent amendement.

ULLUCUS iuherosus Lozano ; Melloca tuberosa Lindl. — Ul-
luco, melloco. Plante herbacée, grimpante, des Andes de la Nou-
velle-Grenade et du Pérou, aux altitudes de 2 à 3,000 mètres, in-

troduite en Euroi)C dans la première moitié de ce siècle, pour ses

tubercules comestibles, qui devaient, disait-on, remplacer ceux de

la pomme de terre, alors menacée dans son existence par le Per-o-

nospora. Cette espérance ne s'est point réalisée. La pomme de terre

a survécu, et les tubercules de l'Ulluco ont été trouvés si mauvais
qu'il n'a pas été possible de les faire accepter. La plante est aujour-

d'hui complètement oubliée. Les botanistes la rapportent avec doute

à la famille des Portulacées.

ULMUS. — Orme. Genre d'arbres et d'arbrisseaux de la famille

des Ulmacées, comprenant une quinzaine d'espèces, la plupart des

pays tempérés et tempérés-froids de l'hémisphère septentrional, gé-
néralement à feuilles caduques. Plusieurs ormes sont des arbres de

grande taille, dont le bois trouve de nombreux emplois dans l'indus-

trie. Les espèces les plus intéressantes à ce dernier point de vue
sont les suivantes:

U. ajnericana L. — Orme blanc des Américains. Arbre d'une

trentaine de mètres, répandu sur une grande étendue de pays, du
Canada à la Géorgie, et recherchant le voisinage des rivières. C'est

un bel arbre forestier, dont le tronc atteint quelquefois à 5 ou 6 mè-
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très de circonférence. Son bois, quoique léger, est résistant et propre
à tous les genres de constructions, niais recherché surtout pour le

charronnage, les corps de pompes, les conduites d'eau, etc. L'arbre
lui-môme est souvent planté en alignements sur les routes, les ave-
nues et les boulevardsdes v'ûlcs. L' U.JtoridanaCnxvMxs , des Etats-
Unis méridionaux, paraît n'en être qu'une variété.

U. campestris L. — L'orme commun. De l'Europe et de l'Asie

tempérée jusqu'au Japon. Tout le monde connaît cet arbre, si fré-

quemment planté le long des routes. U peut vivre des siècles, et,

s'il est en boime terre fraîche et profonde, il atteint à plus de .30 mè-
tres de hauteur. Son bois est nerveux, dur, à grain fin, d'une très

longue durée s'il est tenu au sec ou constamment plongé dans l'eau.

C'est certainement un des meilleurs bois de l'Europe, et il se vend
à des prix élevés lorsqu'il est sain et de dimensions à servir dans
la charpente. Toutefois on l'emploie plus habituellement dans le

charronnage et dans la construction des ponts, des supports de ma
chines, etc.

L'orme a produit un grand nombre de variétés, quelquefois si

différentes de ce qu'on est convenu de regarder comme le type spé-
cifique, qu'on les a érigées en espèces. Il en est deux qu'il faut citer :

Vorme du Nord, trouvé à Lille par un pépiniériste, variété vigou-
reuse, à écorce lisse, poussant très droit, et supérieur à la variété

commune comme arbre d'alignement et même comme arbre fores-

tier. Cette intéressante variété commence à se répandre aux envi-

rons de Paris. L'autre variété est l'orme tortillard, dont le tronc
noueux, à fibres entrelacées, est particulièrement recherché pour
faire les moyeux des roues.

L'orme a deux ennemis retoutables qui causent souvent sa mort.
L'un est une grosse chenille, le Cossus ligniperda, qui vit dans le

tronc de l'arbre, en y creusant des galeries; l'autre est un petit co-
léoptère, le Scolytus destructor, qui s'insinue en troupes nombreuses
entre le bois et l'écorce, vivant du tissu nouvellement formé. Il en
résulte la mortification de l'écorce, qui se détache et laisse le bois

à nu. Des miliers d'ormes ont péri de celte manière sur les boule-
vards et les avenues de Paris.

On peut préserver les arbres des dégâts des cossus en les visitant

souvent et en tuant les nichées de jeunes chenilles logées sous l'é-

corce avant qu'elles n'aient pénétré plus profondément. Comme
elles sont situées à peu de distance du pied de l'arbre, il est assez
facile de reconnaître leur présence aux détritus qui s'accumulent
autour du point d'entrée des larves, ou qui tombent à terre. Ce qui

n'est pas moins utile, c'est de faire la chasse aux papillons, une
sorte de grosse phalène grise, qui voltige autour des ormes, le ma-
tin avant le lever du soleil ou le soir après son coucher, pendant
les mois de juin et de juillet. Souvent aussi on trouve les femelles
engourdies sur le tronc des arbres.

Pour détruire les scolytes, il suffit de raboter l'écorce des arbres
en hiver et au printemps pour mettre à nu les pontes des femelles

ou les larves déjà écloses, qui ne tardent pas à périr par leur expo-
sition à l'air,
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On a vu souvent des ormes très vieux, en apparence pleins de
vigueur, mais pourris dans le cœur, sans qu'on s'en doutât, perdre
de grosses branches abattues par le vent. De graves accidents en
ont i!tc quelquefois la suite, et c'est un danger contre lequel il est

bon de se prémunir.

U. fuhm Mieux. — Orme rouge d'Amérique. Grand et bel arbre,

à bois rouge, très solide, préféré à celui de l'orme commun d'Amé-
rique pour les ouvrages qui demandent une grande résistance aux
chocs, pour le charronnage, etc. Son écorce est utilisée en médecine
et on prétend que ses feuilles peuvent servir à nourrir les vers à
soie.

U. iniegrijolia Roxbg.; Holoptelea iniegrifolia Planchon. —
Grand arbre des montagnes du nord de l'Inde, où il atteint la région
subalpine. Son bois y est estimé comme bois d'œuvre, et sa rusti-

cité, attestée par la caducité du feuillage en hiver, permettrait de
l'introduire dans la culture forestière de l'Europe.

U. raceniosa Thomas. — Orme à liège des Etats-Unis. C'est un
des plus estimés en Amérique pour l'excellence de son bois, lourd,

résistant, non sujet à se fendre ou à gauchir, et d'une très longue
durée dans l'eau. Sa teinte rouge-marron le fait rechercher par la

menuiserie, qui en confectionne de très beaux meubles; mais il n'est

pas moins estimé pour le charronnage, la construction des affûts de
canons, les pilotis des ponts, les ustensiles agricoles, etc.

Citons encore pour mémoire l' U. mexicana des hautes montagnes
du Mexique, VU. crassifolia du Texas, remarquable entre beaucoup
d'autres par son feuillage persistant, et l' U. Wallichiana, un des
plus grands du genre, qui habite l'Himalaya, aux altitudes de 2,000
à 3,000 mètres.

UMBELLULARIA californica NuTT. ; Oreodaphne californica

Nées. — De la famille des Laurinées. Arbre de 30 mètres, indigène
en Californie et dans l'Orégon. Son bois est recherché par la me-
nuiserie et celui de ses racines pour les ouvrages de tour.

UNIOLA gracilis MiCHX. — Graminée fourragère de l'Amérique
du Nord, vivace, très utile pour les terrains sablonneux, surtout au
voisinage de la mer. UU. latifolia des mêmes régions, plus élevée

que la précédente, n'est pas moins estimée pour ses qualités fourra-

gères, et elle a l'avantage de bien réussir sous le couvert des bois.

Une troisième espèce, VU. paviculata, à longs rhizomes rampants,
est employée à fixer les sables des bords de la mer, où on la fait

pacager par les bestiaux.

URENA lobaia L. — Malvacée vivace, répandue dans tous les

pays inlratropicaux, dont les fibres, comme celles de beaucoup d'au-

tres plantes de la même famille, peuvent être utilisées à faire des
tissus, des cordages et surtout de la pâte à papier,

URTICA. — Ortie. Genre d'Urticées, caractérisé surtout par les

poils urticants dont la plupart de ses espèces sont hérissées et qui
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causent de vives brûlures lorsqu'ils s'inlroduisont dans la peau, ce
qui arrive au moindre contact. Toutes sont herbacées, vivaces ou
annuelles, et on les trouve dans tous les climats, principalement
dans les climats tempérés. Les deux espèces suivantes ont un cer-
tain intérêt :

U. cannabina L. — De l'Asie centrale. Plante vivace, haute de
2 mètres, presque dépourvue d'aiguillons, croissant spontanément
dans de mauvais terrains, qui ne sauraient guère être mieux em-
ployés. Ses longues tiges contiennent une filasse qui peut être utili-

sée comme celle du chanvre pour faire de la toile, ou tout au moins
être convertie en pâte à papier. Toute la plante, d'ailleurs, peut être

donnée en fourrage aux bestiaux, qui la mangent volontiers quand,
après avoir été coupée, elle a été exposée pendant quelques heures
au soleil.

U. dioica L. — La grande ortie. C'est l'espèce classique de nos
pays, car elle est commune dans presque toute l'Europe, mais on
croit qu'elle y a été introduite d'Asie à une époque fort ancienne,
car on ne la trouve guère qu'autour des lieux habités par l'homme,
qu'elle suit dans toutes les colonies où il va s'établir. Elle croît de
préférence dans les haies, sur les décombres, le long des murs et

généralement dans les lieux où s'accumulent les sels de potasse,

dont elle est avide.

Malgré ses aiguillons, qui causent des brûlures douloureuses, elle

n'est pas entièrement à dédaigner et elle rend quelques services.

Dans beaucoup de pays la population pauvre se nourrit de ses

feuilles cuites. On les utilise plus souvent encore, hachées et mêlées
au son,pourla nourriture des volailles, qu'elles entretiennenten santé

et qu'elles excitent à pondre. Enfin on en récolte quelquefois les

tiges pour en tirer de la filasse, dont on fait des cordages et même
une toile grossière à l'usage des gens de la campagne.

Plusieurs autres espèces d'orties pourraient rendre des services

analogues, mais il en est aussi de fort dangereuses et qu'on devrait

chercher à détruire. Ce sont principalement des espèces de l'Inde,

entre autres les U. ci-enidata, stimulans,urentissima, etc., dont les

piqûres causent une douleur si violente et de si longue durée qu'elle

peut occasionner de graves désordres dans l'économie et amener le

tétanos et même la mort. Trop d'exemples funestes le prouvent.

UVARIA odoraia L. — Kananga des Malais. Arbre ou arbris-

seau très élégant de la famille des Anonacées, célèbre dans l'Inde

méridionale et les îles de la Malaisie pour le parfum de ses fleurs et

l'huile aromatique qu'on retire de ses graines, et qui est un cosmé-
tique également recherché des indigènes et des Européens. L'arbre

est fréquemment cultivé aux alentours des villes, dans les jardins

particuliers et les cours des habitations. On lui attribue aussi quel-

ques propriétés médicinales, mais son principal intérêt réside dans
les parfums que l'industrie pourrait en retirer. Il ne semble pas ce-

pendant que sa culture puisse être profitable en dehors de la zone

équatoriale.
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VACCINIUM. — Airelle. Genre de la famille des lù-icacécs, Iribu

des Vacciiiiées, comprenant un grand nombre d'espôces, dont quel-

ques-unes en ont été distraites sous d'autres noms génériques (Thi-
haudia, Oxi/coccofi, Agapeics, CeratoHienim.a, etc.). Toutes ces es-

pèces sont des arbrisseaux ou des arbustes, la plupart montagnards
et quelques-uns des climats froids de la région boréale. Leurs fruits

sont des baies comestibles, qui donnent à ces arbrisseaux une certaine

valeur économique. Dans le nombre nous nous bornerons à citer

ceux qui ont le plus d'intérêt à ce point de vue.

V. alatum Dombey; Thibaudia cdata Dunal. — Des régions

froides des Andes du Pérou. Arbrisseau superl^e par son feuillage

persistant, ses grappes de fleurs roses et ses baies rouges, de la

grosseur d'une cerise.

V. arctostaphylos L. — Des montagnes de l'Asie-Mineure. Ses
feuilles desséchées servent à faire des infusions analogues au thé.

On les connaît dans le pays, et même en Europe, sous le nom de
thé de Broufise.

V. hicolor Ferd. von Muller ; Thibaudia bicolor Ruiz et Pav.
— Des localités froides des Andes du Pérou. C'est un grand arbris-

seau, à feuilles persistantes, à baies rouges, de la grosseur d'une

noisette et comestibles, comme dans tout le sous-genre Thibaudia.
Plusieurs autres espèces de ce groupe, des montagnes du Pérou, de

l'Amérique centrale et du Mexique, méritent d'attirer l'attention des

acclimateurs. I^'une d'elles, le Th. jnelli/îora DC, dont les fleurs

sont richement nectarifères, serait précieux pour les éleveurs d'a-

beilles.

V. canadense Kalm. — Airelle du Canada. De la moitié septen-

trionale des Etats-Unis et du Canada. C'est un petit arbrisseau des

terres basses et marécageuses, dont les baies parfumées et sucrées

sont délicieuses, aussi les récolte-t-on pour les envoyer sur les mar-
chés de New-York, où elles se vendent à des prix fort élevés (de 5 à

1 1 dollars le boisseau). On les consomme en nature, mais elles ser-

vent surtout à confectionner des confitures et des conserves; quel-

quefois aussi on les dessèche, comme on le fait ailleurs pour les

prunes et les raisins, ce qui ne leur ôte rien de leur saveur aroma-
tique et sucrée. L'arbrisseau vient dans tous les sols humides et à

toutes les expositions. Exceptionnellement il s'élève à 3 ou 4 mètres.

Le V. pensylcanicum, qui a beaucoup d'analogie avec lui, produit

de même des baies comestibles.

V. covymbosum L. — Des mêmes régions que le précédent, mais
plus élevé et à feuilles caduques. Ses baies, d'un noir bleuâtre, aro-

matiques, un peu grosses et d'un goût sucré, mûrissent tardivement

en automne.
V. erj/Ûirocarpum Mieux. ; Oœycoccos ereciu.^ Pursh. — Des

plus hautes montagnes de la Caroline et de la Virginie. C'est un ar-

brisseau dressé, de 1 à 2 mètres, à feuilles caduques, dont les baies

rouges et transparentes sont, dit-on, délicieuses.

V. humifitsum Graham. — Des montagnes Rocheuses. Ses baies

sont agréables à manger. Il en est de môme de celles du V. leu-

canthum, arbrisseau des montagnes du Mexique.
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V. macrocai'puin Aiton; (Jxycoccos inacrocarpiis Peusoon. —
La grande airelle d'Amérique, où elle porte le noni deLarr/eC/'an-
bernj. Arbuste à feuilles persistantes, à rameaux étalés, qui recher-
che les sables humides et les terrains tourbeux, froids et couverts
de mousse, du Canada à la Virginie et à la Caroline. C'est de toutes

les espèces du genre la plus importante et la plus généralement
cultivée; par elle on donne une valeur considérable à des sols ma-
récageux qui ne sauraient être utilisés autrement. On y récolte d'é-

normes quantités de fruits, qui sont non seulement recherchés sur
les marchés de l'Amérique, mais s'exportent en Europe, principa-
lement en Angleterre, où on a plus d'une fois tenté de cultiver

l'arbuste. Ses baies sucrées-acidulés sont parfumées, d'une belle

couleur rouge ôcarlate, comme celles de l'airelle d'Europe, mais
beaucoup plus grosses.

V. méridionale Swartz. — Des plus hauts sommets de la Ja-
maïque, d'où il descend presque au niveau des plantations de café.

C'est un arbre de 8 à 10 mètres, très beau de feuillage et de fleurs.

Ses fruits ressemblent beaucoup à ceux du V.Viiis-idœa de l'Eu-
rope, et semblent propres aux mêmes usages.

V. Mortinia Bexth. — Des montagnes de la Colombie. C'est un
arbrisseau dont les baies ressemblent à celles du myrtil de l'Eu-

rope, mais sont plus acides; cependant elles se vendentsur les mar-
chés du pays.

V. mytHilloides Michx. — Du Canada, de l'île de Terre-Neuve et

du Labrador. C'est un petit sous-arbuste, à grosses baies d'un bleu-
noir, douces et comestibles, qui s'acclimaterait aisément dans les

régions alpines de l'Europe.

V. Myrtillus L. — Le myrtil d'Europe. Sous-arbuste à feuilles

caduques, dressé, répandu dans toutes les parties froides de l'Eu-

rope, de l'Asie centrale et même de l'Amérique du Nord, où il se

plaît dans les terres siliceuses plus ou moins humides, même sous
le couvert des forêts. Il est très fertile, et ses baies, de la grosseur
d'un grain de groseille rouge, d'un noir bleuâtre, sont sucrées-aci-

dulées. Dans beaucoup de pays on les récolte pour en faire des con-
fitures et des conserves, quelquefois pour les employer dans la tein-

turerie. La plante contient de l'acide quinique.

V. ocatum Plrsh. — Arbrisseau de 2 à 3 mètres, commun dans
les montagnes de la Californie et de la Colombie anglaise, aux alti-

tudes de 1,000 à 2,000 mètres. Ses baies, de la grosseur d'une belle

groseille, d'un bleu-noir, et réunies en grappes serrées, sont comes-
tibles et de saveur agréable. Il y a tout lieu de croire que la culture

pourrait faire de cet arbrisseau un arbre fruitier de valeur.

"V. Oxycoccos L.; Oxijcoccos palustris Pers. — Airelle d'Eu-
rope. Des terrains siliceux, imbibés d'eau et tourbeux, d'une grande
partie de l'Europe, de l'Asie et de l'Amérique du Nord. C'est un sous-

arbuste, à rameaux étalés, dont les baies rouges font d'excellentes

conserves et passent même pour antiscorbutiques. Cette intéres-

sante petite plante pourrait être cultivée avec profit dans les terres

détrenqiées des régions alpines.

V. prœatans Rudolphi. — Très petit fruticule du Kamtchatka,
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dont les Iruils sont relativement gros et délicieux. Ce serait aussi

une plante à introduire dans les montagnes d'une grande altitude.

V. Yitis-idœa L. — Airelle des Alpes. Fruticule à tiges étalées,

de toutes les hautes montagnes d'Europe et de l'Asie moyenne. De
môme que les précédents il recherche les sols sablonneux et sili-

ceux. Ses petites baies rouges sont récoltées pour la confection de

conserves et de confitures.

Nous n'avons fait qu'etHeurer le genre des Vaccinium, où il se-

rait facile de trouver bien d'autres espèces dignes d'attirer l'atten-

tion des amateurs. Beaucoup d'entre elles sont encore à peine

connues, celles surtout de l'Asie méridionale, de l'archipel indien

et de l'Amérique du Sud, où elles occupent les sommets des hautes

montagnes. Nul doute que plusieurs ne donnent de bons fruits, qui

pourraient être améliorés par une culture régulière, mais nous
n'avons encore aucun renseignement sur ce point.

VAHEA flovida Ferd. von Mullkr ; Landolphia florida Benth.
— Arbrisseau grimpant de la famille des Apocynées, de la côte

occidentale d'Afrique, où il monte jusqu'aux altitudes de 700 à

800 mètres. D'après le botaniste voyageur Welwitsch, cet arbris-

seau produirait des fruits comestibles, mais il aurait plus d'intérêt

,

comme producteur de caoutchouc, ainsi que les V. Heudelotii, de

Sénégambie, et F. otcariensis, des montagnes de la région d'An-

gola, qui seront peut-être un jour exploités à ce point de vue dans

l'Afrique occidentale. Ce ne sont pas là d'ailleurs les seules espèces

du genre qui s'y trouvent. Les Vahea, en attendant que l'industrie

s'en empare, peuvent servir à l'ornementation des serres chaudes

de l'Europe par leur abondante floraison. Le V. flovida est surtout

remarquable sous ce rapport. Les genres Landolphia et Vahea se

confondent en un seul.

VALERIANA. — Valériane. Genre type de la petite famille des

Valérianées, également intéressante par les espèces médicinales et

les espèces potagères qu'elle contient. D'autres sont des plantes

d'ornement d'une certaine valeur.

V. edulis NuTTALL. — Du nord-ouest de l'Amérique septentrio-

nale, de l'Orégon aux Montagnes Rocheuses, où son épaisse racine

fusiforme sert à la nourriture des populations indigènes. Cuite, c'est

un aliment sain et agréable. Quand nous nous rappelons que tous

nos légumes sont sortis de plantes sauvages et qu'ils doivent à la

culture les qualités qui les distinguent, nous pouvons beaucoup es-

pérer de l'introduction de cette valériane dans nos jardins potagers.

V. officinalis L. — Herbe vivace des montagnes de l'Europe et

de l'Asie moyenne, où elle recherche les lieux boisés et humides.

C'est la seule espèce du genre qui ait une grande importance en

médecine. Elle doit ses propriétés à l'acide valérianique, ainsi qu'à

une huile essentielle, qu'elle contient dans sa racine et sa tige. Il est

remarquable qu'aucune espèce de valérianées n'existe en Australie.

La valériane celtique (V. celtica L.), que les anciens connais-

saient sous le nom de Saliunca, était jadis employée en médecine.
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Sa racine vivace est aron)alique. Elle se trouve sur les Alpes et au-

tres grandes chaînes de montagnes de l'Europe.

VALERIANELLA olitovia MoENCH. — Mâche, doucette. Petite

plante herbacée, annuelle, commune en Europe dans les terres cul-

tivées, ou beaucoup de personnes vont la cueillir pour la manger
en salade. Il est plus commode et plus avantageux de la cultiver sur

une planche de jardin, d'autant plus qu'on l'a améliorée par ce

moyen. Elle n'est pas d'ailleurs la seule espèce du genre qui ait

passé à l'état de légume; c'est aussi le cas du V. coronata, ou mâche
d'Italie, plante plus développée et tout aussi bonne que l'espèce or-

dinaire. Ces deux plantes se plaisent dans les terres fraîches et sou-

vent remuées.

VANGUERIA infausta Burchell. — Arbrisseau de Cafrerie, de

la famille des Rubiacées, dont les fruits, de la grosseur d'une nèfle,

sont comestibles et d'une saveur agréable. Il serait à désirer que la

culture essayât de l'améliorer, comme elle l'a fait avec succès pour
tant d'autres plantes.

VANILLA. — Genre d'Orchidées sarmenleuses et grimpantes

des Antilles et de l'Amérique centrale, dont une espèce est devenue
célèbre par le parfum qu'elle fournit à l'industrie; c'est le vanillier

proprement dit, le V. aromatica des botanistes, actuellement cul-

tivé au Mexique, aux Antilles, à la Guyane, au Brésil et dans plu-

sieurs autres pays intratropicaux, chauds et humides ou du moins
peu sujets à de longues sécheresses, et dont la température moyenne
n'est pas inférieure à 20 degrés centigrades et peut atteindre jusqu'à

26 ou 28 degrés pendant trois ou quatre mois de l'année.

Le vanillier se plaît surtout dans les terres légères, fraîches et

riches en humus. Suivant les lieux et les saisons on lui donne des

arrosages plus ou moins copieux, et on le fait grimper sur des tu-

teurs, auxquels il s'attache solidement par des racines adventives,

sortes de crampons analogues à ceux du lierre. Ces tuteurs sont

ordinairement des arbres ou de grands arbrisseaux, tels que l'avo-

catier, le manguier, les fîlaos (casuarinas), le bibassier et autres

arbres qui ne changent pas d'écorce, afin d'éviter la chute des

plantes auxquelles elle servirait de soutien.

Le vanillier, quoique produisant des graines, ne se multiplie in-

dustriellement que de boutures, tantôt plantées à demeure, tantôt et

plus habituellement en pépinière, où elles restent deux ans avant

d'être mises en place. Ces boutures sont de simples fragments de

quelques décimètres de longueur, portant de deux à quatre nœuds,
avec autant d'yeux ou bourgeons bien conformés. On les plante

obliquement, ne laissant hors de terre qu'un ou deux yeux, suivant

la longueur du fragment. Lorsque les yeux commencent à se déve-

lopper on les attache avec un lien à leur tuteur, en ayant soin de

tourner les racines adventives du côté de ce dernier.

A l'âge de trois ou quatre ans les vanilliers, ayant atteint plu-

sieurs mètres de longueur, commencent à fleurir. Leurs fleurs, en

3o
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grappes axillaires, sont de couleur jaunc-verdûtre. Quoique herma-
phrodites elles ne peuvent guère être fécondées sans l'intervention

des insectes, et la plupart du temps elles resteraient stériles; il faut

donc que l'homme intervienne pour en assurer la fertilité, ce qui se

fait par une manœuvre assez facile pour qui en a l'habitude, et qui

consiste ù pousser l'étamine unique de la fleur vers le stigmate, où
elle adhère immédiatement. La fécondation opérée, l'ovaire se dé-

veloppe en une longue silique, ou gousse, dont la maturité s'an-

nonce par un changement de couleur, qui devient alors jaunâtre ou
d'un brun tirant sur le rouge. Tout à fait mûre la gousse s'ouvre en

deux valves, dont une plus large que l'autre, et elle met au jour les

graines très menues qu'elle contient au milieu d'une pulpe noire qui

exhale, ainsi que les valves du fruit, une odeur suave d'acide ben-

zoïque. Ces fruits sont la vanille du commerce.
11 en existe plusieurs variétés d'inégale valeur. Elles diffèrent de

grosseur et de longueur, suivant les lieux où les plantes ont été cul-

tivées; elles ne diffèrent pas moins par la qualité et la quantité d'a-

rome, ce qui tient en grande partie à la manière dont la récolte a

été faite et à la préparation des gousses, manipulations qui ne peu-

vent être bien faites que par des personnes déjà exercées. Il en est

de même du triage et de l'empaquetage. Les meilleures vanilles

nous arrivent du Mexique; celles des Antilles et du Brésil ne vien-

nent qu'en seconde ligne ; celles de Saint-Domingue sont les moins
estimées. Dans le commerce on distingue trois sortes principales de

vanilles, qui sont : 1° la vanille LégUime, ou vanille lec; 2" la vanille

bâtarde, ou cimarona; et 3" le vanillon, qui est la sorte la plus in-

férieure. Son odeur est forte, mais peu aromatique. Il est assez pro-

bable qu'il provient d'une espèce difïérente de celle qui produit la

vanille du Mexique. De même que beaucoup d'autres denrées les

diverses sortes de vanille sont souvent falsifiées à l'aide d'acide ben-

zoïque.

La valeur commerciale des vanilles varie suivant les années et

les qualités, et cela dans la forte proportion de 50 à 300 fr. le kilo-

gramme. Les vanillons se vendent communément un tiers moins
cher que les bonnes vanilles.

La vanille proprement dite est cultivée depuis longtemps dans les

serres chaudes de l'Europe, en qualité de plante d'agrément, et les

gousses qu'elle y produit, après fécondation artificielle, sont tout

aussi parfumées que celles qui nous viennent des Antilles; aussi

quelques personnes ont-elles eu l'idée que la culture industrielle de

la plante pourrait être tentée avec assez de probabilité de succès

dans des serres construites et aménagées tout exprès. Il serait dif-

ficile de se prononcer sur ce point avant que l'expérience en ait été

faite; mais si elle devait réussir ce serait surtout dans les localités

où existent des eaux thermales, qu'on pourrait employer à chauffer

économiquement les serres. La culture des ananas pourrait d'ail-

leurs y être associée à celle de la vanille.

VERA.TRUM album L. — Varairo. (Plante des montagnes d'Eu-

rope, de l'Asie centrale et du Japon, de la famille des Mélanthacées,
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vivace par sa racine. Les alcaloïdes (véralrinc, jervine et sabadil-

line) qu'elle conlicnl l'ont, depuis longtemps, l'oit admettre en mé-
decine. C'est l'hellébore blanc des anciennes pharmacies.

Le V. viridc A\TOs, du Canada et des Etats-Unis, très voisin de
l'espèce d'Europe, sert aux mêmes usages médicinaux. Le V. Sa-
badilla Hktz, des Antilles, passe pour avoir plus d'énergie que ceux

de pays plus septentrionaux. Toutes les plantes de ce genre sont

d'ailleurs vénéneuses à quelque degré.

VICIA. — Vesce. Genre de plantes légumineuses, herbacées, an-
nuelles ou vivaces, représenté dans les pays tempérés et tempérés-

chauds par une multitude d'espèces, dont quelques-unes sont de-

venues des plantes économiques de grande valeur. Presque toutes

sont grimpantes à l'aide de vrilles, et à feuilles composées d'un plus

ou moins grand nombre de folioles.

V. Cracca L. — Vesce multiflore. Plante vivace par sa racine,

répandue en Europe et en Asie. Quoique très fourrageuse et précoce

elle ne semble pas avoir jamais été régulièrement cultivée, parce que
ses tiges, hautes de l'"5U à 2 mètres, sont trop débiles pour se sou-

tenir d'elles-mêmes, et qu'il leur faut des rames ou des appuis quel-

conques. C'est aussi l'obstacle qu'on rencontre avec beaucoup d'au-

tres espèces de ce genre. Il n'y aurait qu'un moyen d'y obvier : ce

serait de cultiver en mélange avec les vesces des plantes fourragères,

à tiges fermes et dressées, qui leur serviraient de soutien, et qui

seraient fauchées en même temps. Malheureusement on n'en a

trouvé aucune, jusqu'ici, qui puisse rendre convenablement ce ser-

vice. Il y aurait donc des recherches à faire sur ce point.

V. Evvilia Willd.; Ervum Ervilia L. — Ers, ervilier. Espèce
annuelle, peu élevée et se soutenant seule, fourrageuse et très fertile

en graines. Elle est surtout cultivée dans le midi de l'Europe et en

Afrique, où on l'emploie principalement à la nourriture des chevaux;

mais il ne faut leur administrer ce fourrage qu'avec mesure, parce

qu'il est très échauffant. Sa graine est donnée aux volailles, quoique

l'usage excessif en soit dangereux.
_

V. Faba L. — La fève et la fèverolle. Plante légumineuse an-
nuelle, qu'on croit originaire d'Orient et qui est.cultivée depuis les

temps les plus reculés. Elle est mentionnée dans plusieurs passages

de la Bible et, d'après les annales de la Chine, elle aurait été con-

nue dans ce pays près de 3,000 ans avant l'ère chrétienne.

Avant l'introduction en Europe de la pomme de terre, du maïs et

du haricot, la fève avait presque l'importance d'une céréale, et au-

jourd'hui encore elle tient un^ place considérable en agriculture et

en culture potagère. La faveur dont elle jouit est d'ailleurs justifiée

par les qualités alimentaires de sa graine et par la bonté de son

fourrage donné en vert. Ses fanes ou tiges feuillées constituent aussi

un engrais à enfouir, soit immédiatement, soit après avoir servi de

litière aux animaux. Dans plusieurs pays méditerranéens on la sème
autour du pied des oliviers, pour l'enfouir au moment de sa florai-

son.

La culture de la fève occupe annuellement, en France, environ
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150,000 hectares, répartis principalement sur les départements du
nord et de l'ouest, et la production annuelle est évaluée approxi-

mativement à deux millions d'hectolitres. Elle est d'ailleurs peu in-

fluencée par la diversité des climats, étant aussi productive dans le

nord que dans le midi h égalité de qualités du sol. La lève est culti-

vée jusqu'en Ecosse, où elle réussit tout aussi bien qu'en Egypte.

Il en est sorti un grand nombre de variétés, dont les principales

sont la fève à grosses graines aplaties, ou fève proprement dite, qui

est surtout potagère, et la fèveroUe, à tiges ordinairement plus éle-

vées et à graines quatre ou cinq fois plus petites et plus arrondies,

et qui est plus particulière à la grande culture. Cette dernière se

divise encore en fèverol les d'hiver et fèverolles de printemps. Toutes

ces variétés d'ailleurs réussissent également dans les terres pro-

fondes et un peu fraîches, surtout si ces terres sontargilo-calcaires,

comme celles d'anciens marais desséchés. On y voit les fèverolles

s'y élever à 1"'50 et quelquefois jusqu'à 2 mètres, mais alors leur

produit en graines est un peu moindre que sur des plantes plus

Joasses. Dans tous les cas les qualités nutritives de ces fèves et fè-

verolles sont à peu près équivalentes, car elles contiennent de 78 à

80 pour 100 de leur poids de parties assimilables.

Si peu difficiles qu'elles soient sur la nature du terrain, les fèves

viennent mal sur les sols graveleux, sableux et granitiques sujets à

se dessécher. Quoique peu épuisantes, l'expérience a fait reconnaître

que leur produit est toujours plus élevé dans les terres amendées ou
quelque peu fumées, et bien ameublies par la charrue. Suivant les

heux et les climats l'époque des semis varie. En France c'est ha-

bituellement en septembre qu'on sème les fèves d'hiver; en février,

mars ou avril, celles de printemps. Le semis se fait ù la volée ou en

lignes, ({uelquefois en poquets si l'espace de terrain est peu étendu.

Au total, la quantité de semence à employer varie de 2 à 3 hectoli-

tres par hectare. La récolte se fait en juin ou commencement de

juillet pour les fèves d'hiver; en août, septembre ou octobre pour

celles qui ont été semées au printemps.

Le produit varie suivant la qualité du terrain. Dans les terres de

qualité moyenne on compte sur 25 à 30 hectolitres de graines par

hectare, mais dans les très bonnes terres, surtout après fumure, le

produit peut s'élever à 40 hectolitres ou môme plus. La quantité de

paille ou fanes varie davantage; elle peut être, suivant les cas, infé-

rieure à 4,000 kilogrammes par hectare, ou atteindre à 0,000 ou

7,000 kilogrammes.
Les fèves, comme tout le monde le sait, servent à la nourriture

des hommes et des animaux. Les grosses fèves se mangent crues

ou cuites avant leur maturité complète, lorsqu'elles sont encore ten-

dres. Sèches et durcies, on les réduit en farine qui se consomme en

potages, ou qu'on fait entrer dans la composition du pain, dans la

proportion de 3 à 8 pour 100. Les fèverolles, concassées et ramol-

lies dans l'eau, sont employées avantageusement à la nourriture des

chevaux, associées à des fourrages moins échauffants; réduites en

farine, elles engraissent rapidement les porcs et les bêtes bovines,

et accroissent notablement la sécrétion du lait chez les vaches.
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Quant cl la paille, c'est un assez bon fourrage, qu'on distribue aux
botes après l'avoir haché, et qui en outre fait une bonne litière.

V. narhoiiensis L. — Fève de Narbonne. Plante indigène du
midi de l'Europe, semblable à la fève ordinaire par son feuillage,

mais moins élevée. Elle en diffère surtout par la couleur rouge-car-
min de ses fleurs, par ses gousses beaucoup plus petites et par ses
graines rondes, noires et à peine de la grosseur d'un pois. Elle est

cultivée çà et là dans les terres siliceuses du Roussillon et de la

Catalogne, trop infertiles et trop sèches pour la fève commune.
Nous ne citons cette espèce que parce qu'on a voulu y voir la forme
primitive et sauvage de la fève, ce qui est certainement une erreur.

V. sativa L. — La vesce proprement dite. Plante indigène de
presque toute l'Europe et d'une grande partie de l'Asie, générale-
ment cultivée comme fourrage annuel à faire consommer en vert
ou à faucher. On en récolte aussi les graines pour la nourriture des
pigeons et de la volaille. C'est un excellent fourrage, mais qu'il faut

donner avec mesure aux animaux, et surtout ne pas leur offrir hu-
mide de rosée, parce qu'alors il est tout aussi dangereux que le trèfle

dans les mêmes conditions. On évite tout accident en laissant la

plante coupée se faner au soleil pendant quelques heures. On dis-

tingue deux variétés principales de cette espèce de vesce, celle de
printemps, qui se sème en mars, avril ou mai, suivant les lieux et,

les années, et celle d'hiver, qu'on sème en automne. Toutes deux
aiment les terres fraîches, et on est dans l'habitude de semer avec
elles une petite quantité d'avoine ou de seigle, dont les tiges servent
de soutiens aux vesces.

V. sepium L. — Des mêmes régions que la précédente, très four-

rageuse dans les pays à climat humide, même sur les terres pauvres.
Cultivée, elle peut fournir une carrière d'une quinzaine d'années sur
le même champ, avec deux ou trois coupes par an. Plus encore que
l'espèce précédente, elle doit être soutenue par des plantes à tiges

fermes et dressées.

V. sitchensis Bongard. — Du nord-ouest de l'Amérique septen-
trionale. C'est une forte plante qu'il y aurait peut-être intérêt à in-

troduire en Europe, où elle n'est pas encore connue. D'après le bo-
taniste As. Gray, ses graines vertes peuvent se manger en guise de
petits pois.

V. sjjhatica L. — De l'Europe et du nord de l'Asie. Elle est vi-

vace et ne craint pas l'ombrage des bois un peu clairsemés. Son
produit est considérable et les animaux domestiques la mangent
avec plaisir.

V. tetrasperma Koch.; Ervum teiraspernmm L. — Plante an-
nuelle, d'assez petite taille, commune en Europe et en Asie, recher-
chant les terres sablonneuses et légères. C'est un fourrage excel-

lent et d'une prompte venue, mais donnant peu, comparativement à
d'autres espèces du genre. Il n'y aurait d'avantage à la cultiver que
sur des terres siliceuses et de qualité médiocre, mais il ne semble
pas qu'elle puisse équivaloir, dans ces conditions, à la jarosse (Er-
vum monanthos L.), beaucoup plusfourrageuse.

V. villosa ViLM. — Plante annuelle, originaire de Russie, intro-
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duiteen France dans la première moitié de ce siècle. C'est peut-être

la plus fourrageuse de tout le genre, car ses tiges ont jusqu'à 2 mè-
tres de longueur, et forment par leur enchevêtrement d'énormes
touffes. C'est là précisément le défaut qu'on lui reproche et qui l'a

fait presque entièrement abandonner. On y reviendra peut-être si

l'on trouve quelque autre plante fourragère à tige ferme pour la

soutenir, et dont la végétation sera en concordance avec la sienne.

VIGNA lanceolata Benth. — Légumineuse de l'Australie tropi-

cale et subtropicale, à tiges grimpantes, et qui produit deux sortes

de gousses, les unes aériennes, les autres enterrées comme celles

des arachides, et qui toutes contiennent des graines comestibles.

Celte curieuse plante mériterait de passer dans la culture potagère

des pays chauds.

On rattache à ce genre, sous le nom de V. sinensis, une seconde

espèce annuelle, détachée du genre Dolichos, qui est depuis long-

temps cultivée en Asie, en Afrique et même sur quelques points de

l'Europe méridionale. Elle produit de très longues gousses, dont

les graines, analogues à des haricots, se mangent en vert et en sec.

On assure que, dans les bonnes terres, le produit de ce dolic va

jusqu'à quarante fois la semence. Les V. Catjang, sesquipedalis et

melanophtalma, mentionnés par divers auteurs, ne sont que des

variétés du V. sinensis.

VILLEBRUNIA integrifolia Gaudigh. — Urticée frutescente,

arrivant même à la taille d'arbrisseau sur les montagnes du nord

de l'Inde, jusqu'à l'altitude de 1,500 mètres ou plus, là où les pluies

sont très abondantes. Sa fibre, très analogue à celle de la ramie

(Urtica ou Bœhineria nivea), est plus résistante que cette dernière,

aussi la préfère-t-on à toute autre pour faire les cordes des arcs.

Elle est en outre plus facile à extraire que celles de beaucoup d'au-

tres urticées, qui, telles que \e Maoutia Pur/a, sev\enl à des usages

analogues et sont cultivées comme plantes textiles. Nous devons

signaler, au môme point de vue, le V.fruiescens, ainsi que diverses

espèces du genre Dehregeasia, et plus particulièrement le D. vela-

tina. Toutes ces urticées peuvent prospérer dans les pays à la fois

chauds et humides et y donner des produits considérables avec très

peu de frais de culture.

VIOLA odoraia L. — Violette. Plante vivace, de tous les pays

tempérés et tempérés-chauds de l'ancien continent, commune sur-

tout en Europe et dans l'Asie moyenne, et fréquemment cultivée

dans les parterres pour le parfum de ses fleurs. La violette est de-

venue une plante industrielle d'une certaine importance aux alen-

tours des grandes villes pour la confection des bouquets, elle l'est

aussi pour l'essence qu'on retire de ses fleurs par distillation. C'est

surtout en Provence que cette industrie s'est développée.

Par le fait de la culture, la violette a produit un certain nombre

de variétés, toutes cultivées dans les jardins, entre autres la inolette

de ParmCj qui est la plus parfumée, et dont les fleurs s'expédient
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du midi de la Franco à Paris et dans les autres capitales de l'Europe.

Cette modeste plante fait vivre et même procure l'aisance à de
nombreuses familles de cultivateurs.

Plusieurs autres espèces du genre, h fleurs blanches, jaunes ou
bleues, ont été de même introduites dans le jardinage d'agrément.
L'une d'elles est devenue célèbre pai- la variété et la jjcautédu colo-
ris de ses fleurs : c'est \a pensée ou viotelie tricolore (V. tricolor),

le plus bel ornement des parterres et une des plantes qui attestent

le mieux le pouvoir de l'art pour modifier et améliorer des espèces
qui sont insignifiantes à l'état sauvage.

VITIS. — Vigne. Genre de la famille des Ampélidées, compre-
nant un grand nombre d'espèces, toutes vivaces, la plupart à tiges

sarmenteuses et grimpantes, pouvant s'élever à l'aide d'appuis à

plusieurs mètres de hauteur et s'accrochant à leurs soutiens par des
vrilles qui deviennent ligneuses et très solides. Quelques espèces
des pays intratropicaux se distinguent des précédentes par l'exis-

tence do tubercules souterrains d'où naissent tous les ans, à l'é-

poque des pluies, des rameaux ou sarments herbacés qui périssent

après avoir porté fruit. Ce sont les vignes tuberculeuses dont on a
tant parlé dans ces dernières années.

Le fruit des vignes est le raisin, grappe composée de baies succu-
lentes plus ou moins sucrées et comestibles dans plusieurs espèces,
trop âpres ou trop petites dans quelques autres pour pouvoir être

utilisées. Parmi les espèces dont l'homme a su tirer parti il en est

une qui est célèbre dans le monde entier et dont la culture remonte
aux temps bibliques, c'est la vigne proprement dite (V. vinifera

des botanistes), la plante écocomique la plus importante au bien-être

et à la richesse des sociétés civilisées, après le blé, le riz et quelques
autres céréales.

La vigne est originaire de l'Asie, mais depuis un temps immé-
morial elle s'est répandue dans tous les pays tempérés ou tempérés-
chauds de l'ancien continent, principalement dans le bassin mé-
diterranéen, et sur bien des points elle y est retournée à la forme
sauvage primitive. Aucune plante peut-être n'a produit un aussi

grand nombre de races et de variétés; on les compte par centaines,

et il en est de si nettement caractérisées que plus d'une fois les

botanistes les ont considérées comme des espèces distinctes. Elles

diffèrent les unes des autres par le degré de rusticité, la fécondité,

l'aptitude à s'accommoder des diverses natures de sols, et plus en-

core par la qualité du fruit. Une longue expérience a fait classer les

races de vignes cultivées en deux grandes catégories : celles dont
les raisins sont exclusivement consommés comme fruits de table, et

celles qui donnent les raisins de cuve, c'est-à-dire à peu près uni-
quement destinés à faire le vin.

Les raisins de table sont très nombreux : les plus classiques, c'est-

à-dire ceux qui sont le plus habituellement cultivés comme tels, du
moins en France, sont les chasselas, les raisins muscats, les moril-
lons, les malvoisies et quelques autres subdivisés eux-mêmes en
sous-variétés. Quant aux raisins de cuve, le nombre en est si grand
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que nous devons renoncer à en donner même une liste très abrégée.
Chaque pays a les siens, comme il a ses procédés de culture et sa

manière de faire le vin. L'ampélographie, la viticulture et tout ce
qui se rattache à l'industrie vinicole constituent une dos branches
les plus vastes do l'agriculture, et on ne peut en prendre une con-
naissance suffisante que par des aimées d'études et de pratique.

La culture de la vigne occupe une aire géographique aussi étendue
que celle du blé. Si elle s'avance moins vers le nord, elle va plus

loin vers le sud. Sa limite septentrionale, à l'air libre, ne dépasse
guère le 50'' degré de latitude, si ce n'est sur des points particuliè-

rement abrités contre les vents froids, ainsi qu'on le voit sur les

bords du Rhin; au sud elle réussit encore à quelques degrés de l'é-

qualcur, dans le nord du Pérou, par exemple, qui jouit, il est vrai,

d'un climat exceptionnellement tempéré et sec. Pour que la vigne
donne un vin potable, il faut qu'il y ait entre la formation du grain

et l'époque de sa maturité, en automne, un mois entier dont la tem-
pérature moyenne atteigne au moins à 19 degrés centigrades. C'est

ce qui arrive ordinairement aux environs de Paris, où on récolte,

sur des coteaux exposés au sud, et à l'aide des variétés de vignes
les plus précoces, un vin qui n'est pas à dédaigner. La vigne sup-
porte aisément des températures hivernales de 12 à 15 degrés au-
dessous de zéro, mais il lui faut une chaleur élevée, beaucoup de
lumière et une certaine sécheresse atmosphérique en été pour mû-
rir convenablement son fruit. Dans les pays intratropicaux, où à

une chaleur continue s'ajoute une longue série de jours pluvieux et

peu lumineux, sa végétation est incessante, mais elle reste impro-
ductive. On a depuis longtemps fait la remarque que là où l'on ré-

colte de bon vin, la culture de l'arbre à thé ne réussit pas, et que
réciproquement les pays producteurs de thé sont impropres à celle

de la vigne, en tant du moins qu'il s'agit d'en obtenir du vin. D'une
manière générale on peut dire que les pays propres à la culture de
la vigne sont ceux qui ont des saisons tranchées, un hiver modéré,
des étés et des automnes chauds et secs, toutes conditions qui se

rencontrent dans le centre et le midi de l'Europe, l'orient, le nord
et l'extrême sud de l'Afrique, la Californie, l'Amérique du Sud au-
delà du tropique et l'Australie méridionale. Dans les pays trop froids

pour que la vigne puisse y être cultivée à l'air libre, on peut encore
obtenir des raisins de table de qualité supérieure à l'aide des serres

vitrées construites exclusivement dans ce but. Celte industrie a pris

un développement considérable dans le nord de l'Europe, principa-

lement en Angleterre, où elle est pratiquée avec un art consommé.
Les variétés de raisins (jui y réussissent le mieux, et donnent les

produits les plus rémunérateurs dans ces conditions de culture, sont

le muscat d'Alexandrie, le raisin noir de Hambourg (Black Hara-
hurg), le raisin noir d'Alicante (Black Alicante), le Forsters white
et le Ladji Doœnes. Ces vignes atteignent quelquefois, dans les

serres anglaises, des proportions colossales; c'est ainsi qu'on voit

à Hampton-Court, près de Londres, un pied de vigne, plus que cen-

tenaire, qui garnit à lui seul une serre d'une vingtaine de mètres de

longueur, sur dix de large, et produit annuellement de 1,800 ù
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2,500 grappes de raisin. Un autre cep, qui appartient comme le pré-

cédent à la variété noire de Hambourg, et qui se trouve dans le parc
de Windsor, est plus remarquable encore : il remplit une serre de
42 moires de longueur, sur de largeur, et produit, année com-
mune, de 700 h 1,000 kilogrammes de raisin. Ces grandes serres à

vignes sont aujourd'hui très nombreuses en Angleterre, et leur

usage tend à se répandre dans beaucoup d'autres pays où le climat

ne favorise pas la maturité du raisin à l'air libre.

Pendant des siècles, c'ost-à-dire depuis l'époque romaine, la cul-

ture de la vigne a été florissante dans tout le midi de l'Europe, et

jusque dans ces derniers temps elle a fait la fortune de plusieurs

provinces de France renommées dans le monde entier pour l'excel-

lence de leurs vins, la Bourgogne, la Champagne, le Bordelais, le

Languedoc, le Roussillon, etc. Cette longue prospérité est aujour-

d'hui, si non entièrement compromise, du moins fortement atteinte

par les ravages du phylloxéra, sorte de puceron d'origine améri-
caine, qui se multiplie avec une effrayante rapidité sur les racines de
la vigne, qu'il épuise et fait périr en un petit nombre d'années. Des
milliers d'hectares de vignes ont été ainsi anéantis en France depuis
moins de vingt ans, et le fléau ne cesse de s'étendre, gagnant suc-
cessivement les pays voisins, l'Italie, l'Espagne, le Portugal, l'Au-

triche, la Hongrie, etc., malgré les mesures prises par les gouver-
nements de ces divers Etats pour arrêter cette invasion. De très

grands efforts, couronnés d'un certain succès, sont incessamment
faits en France et ailleurs pour lutter contre le mal. Ils se ramènent
à trois procédés, qui sont : la submersion des vignes quand elle est

possible, l'emploi des insecticides, notamment du sulfure de car-

iDone, et la substitution à la vigne d'Europe de certaines vignes
américaines réfractaires aux attaques du phylloxéra, soit pour la

production directe du raisin, soit pour servir de porte-greffes. Cette

question de l'emploi des vignes américaines est encore à l'étude

aujourd'hui, et si elle compte des partisans résolus, elle a aussi des
adversaires. Il semble avéré cependant, par suite de très nombreuses
expériences, que, dans des conditions déterminées de sols et de cli-

mats, les vignes américaines rendront des services considérables et

qu'elles contribueront peut-être plus que tout autre moyen à la re-

constitution des vignobles de l'Europe.

Ces vignes nouvelles sont toutes originaires de l'Amérique du
Nord, depuis le Canada jusqu'au Mexique. Les espèces en sont

nombreuses et souvent difficiles à reconnaître. Elles ont d'ailleurs

produit, par le fait de la culture, et probablement aussi par suite de
croisements, beaucoup de variétés d'inégale valeur au point de vue
de la viticulture. Nous allons essayer d'en donner une idée au lec-

teur, d'après les expériences faites dans les écoles d'agriculture du
midi de la France, principalement dans celle de Montpellier, mais
citons d'abord les principales espèces auxquelles ces variétés ont

été empruntées.
V. rt'.v/'/ro//.s' MiCHX. — Siimmer grape des Américains. Elle se

distingue au parfum prononcé de ses fleurs et à ses baies d'un bleu

foncé, d'un goût agréable, de maturation précoce ou tardive suivant
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les lieux. Elle se rapproche beaucoup, par plusieurs caractères, des

V. cancficen.s et cinerea, qui en sont peut-être de simples variétés.

11 est même difficile de décider si les V. moniicola et V. Berlan-
dieri, du Texas, en diffèrent spécifiquement.

V. candicans Mieux. — Mustang des Américains. Très grande
liane qui grimpe jusqu'au sommet des arbres les plus élevés, qu'elle

étouffe, dit-on, sous l'épaisse couverture de ses sarments entrelacés

et de son feuillage. Elle est originaire de l'Arkansos, où on en ré-

colte le raisin pour l'aire le vin de mustang. Cette vigne existe dans
beaucoup de jardins de l'Europe, mais il ne semble pas, jusqu'ici,

qu'elle puisse y être cultivée avec quelque profit, à cause de l'â-

preté de ses fruits, d'ailleurs peu abondants.

V. cordi/olia Mieux. — Wintev grape et Fro^t grape des Amé-
ricains. Espèce répandue du Canada à la Floride, où elle suit prin-

cipalement les cours d'eau. C'est une grande liane qui s'élance jus-

qu'au sommet des arbres les plus élevés. Ses baies sont petites,

noires ou couleur d'ambre et très acides. On en fait cependant des
conserves, mais elles ne sont propres à cet usage que quand elles

ont ressenti les premières gelées de l'hiver. Elle est très rustique et

déjà très répandue dans les vignobles du midi de la France, où on lui

rattache à titre de variétés, probablement hybrides, le Clinton, \e

Vialla, VOpoiHo, le Franklin et le Solonis. Le V. ripaina, considéré
par quelques botanistes comme une espèce distincte, paraît n'être

qu'une forme du cordifoiia. Le cépage connu sous le nom de Taylor
paraît se rattacher au riparia plus qu'au cordifoiia.

V. Lahruaca L. — Fox grape des Américains. Répandue dans
une grande partie de l'Amérique du Nord, du Canada au Texas et à
la Floride, et paraît-il aussi au Japon, cette espèce est une de celles

qui se rapprochent le plus de la vigne d'Europe, dont elle se dis-

tingue cependant par son feuillage plus ample et surtout par la sa-
veur à la fois fade et musquée (ce qu'on appelle le goût foxé) de ses
raisins. Introduite depuis longtemps en Europe, elle n'y a long-
temps été employée qu'à couvrir des berceaux et des tonnelles,

mais elle a donné naissance, en Amérique, à des variétés, de race
pure ou hybride, qui tiennent une place importante en viticulture,

et dont les principales sont V Isabelle, le Caiaicba, le Concord, le

Diana, VHart/'ord prolific,V York-madeira,\e Shiiilkill, VAlexan-
der, etc., et qui toutes servent à faire du vin. On dit que ces divers

cépages ne sont pas attaqués par l'oïdium, qui cause tant de ravages
en Europe et ailleurs sur la vigne commune, mais ils résistent

moins que d'autres aux piqûres du phylloxéra. Quelques-uns d'entre

eux n'en sont pas moins estimés comme porte-greffes pour la vigne
d'Europe, et déjà des vignobles considérables ont été reconstitués

en France par leur moyen.
V. roinndifolia Michx. ; T". vulpina L.— C'est une des plus gran-

des lianes qui existent, et elle prend un tel développement que dix

à douze individus de cette espèce suffiraient à couvrir un hectare de
leurs sarments si on leur fournissait des soutiens. Originaire du
Texas et des Etals-Unis méridionaux, où elle est cultivée en grande
arborescence, elle a produit plusieurs variétés, dont les plus con-
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nues sont le Flomerfi, le Thomaft, le Minh, le Richmond, le Ten-
derpulp, el surloul le Scuppernonfj, toutes fort estimées dans le

sud des Etats-Unis, mois qui ne paraissent pas devoir rendre des
services en Europe, parce qu'elles ne reprennent pas de bouture, et

que leur culture exige des soutiens dont rétablissement est dispen-
dieux. Les raisins de ces diverses variétés exigent d'ailleurs, pour
mûrir, une plus forte chaleur que celle du midi de la Fronce; mais
peut-être leur introduction dans le nord de l'Afrique et autres pays
de climat analogue donnerait-elle de tout autres résultats.

V. rupesiri.s Mieux. — Bush g/rtpc et Sand grape des Améri-
cains. Des lieux élevés et secs des Etats-Unis. Espèce plutôt buis-
sonnante que grimpante, dont les racines dures et ligneuses résis-

tent parfaitement au phylloxéra, aussi est-elle estimée en Europe
comme porte-greffes pour la vigne commune. Croisée, suppose-t-on,
avec le V. riparia, elle a produit la variété connue sous le nom de
Solonis, que d'autres attribuent au cordifolla et qui est un des meil-

leurs porte-greffes que nous possédions, d'autant plus que c'est un
des cépages exotiques qui s'accommodent le mieux de toutes les

natures de sols, hormis ceux qui manquent de profondeur ou se

dessèchent à l'extrême. A ces avantages il joint celui d'être peu ou
point sujet à la chlorose, qui fait quelquefois des ravages sur le

inpavia de race pure.

Beaucoup d'autres vignes américaines dont il est difficile de pré-

ciser l'origine spécifique sont encore l'objet des recherches de nos
viticulteurs. On ne sait ce que l'avenir permettra d'en tirer, mais il

en est dès à présent quatre qui sont spécialement recommandées
par l'école d'agriculture de Montpellier, et qui semblent devoir suf-

fire à tous les besoins ; ce sont le Jacquez, qu'on croit issu du V.

œstivcdis croisé avec la vigne d'Europe, et qui est également avan-
tageux pour la production directe et pour la greffe de la vigne com-
mune, quoiqu'il ne soit pas tout à fait indemne vis à vis du phylloxéra;

le Vialla, V York-madeira et le Solonis dont nous venons de parler.

Ne pouvant entrer dans de plus longs détails sur un sujet qui rem-
plirait un volume, nous devons nous borner à renvoyer le lecteur

aux nombreux mémoires qui ont été publiés sur les vignes améri-

caines par les Sociétés d'agriculture du midi de l'Europe et surtout

aux traités spéciaux publiés par MM. Planchon et Sahut, de Mont-
pellier, et Millardet, de Bordeaux.

L'Asie n'est pas moins riche que l'Amérique en vignes sauvages,

mais elles sont encore peu connues, malgré l'intérêt qu'elles peu-
vent nous offrir, car plusieurs d'entre elles, indigènes des parties

les plus chaudes du continent asiatique ou des grandes îles voi-

sines, pourraient être introduites dans les colonies intratropicales de
l'Europe d'où la vigne ordinaire est exclue par le climat. Telles se-

raient, pour n'en pas citer d'autres, les V. indica des montagnes de
l'Inde, V. lœvigata^hvisï., V. thgrsiJtoraMiQ., V.mutahilis Bluî^î.,

V. BUuneana Steud., de Java. On peut ajouter à cette liste les

V. imperialis Mio., de Bornéo; T''. auricidata et V. elongata Wal-
LiCH, des montagnes duGoromandel, et V. quadrangidaris L., qui

s'étend de l'Arabie au centre de l'Afrique. D'autres vignes, à peine
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connues de nom, existent au Japon, en Chine, en Mongolie et dans
l'Asie centrale, et déjà quelques-unes sont cultivées dans nos jar-

dins botaniques. Une des plus belles est le V. rugosa, introduite ré-

cemment du Japon en France ; ses raisins sont comestibles et servent,

dit-on, à faire du vin, mais elle est dioïque et nous n'en connaissons
encore que des individus mâles.

Pour terminer cet aperçu sommaire des vignes nous dirons quel-

ques mots de celles dont les tiges, seulement herbacées, repoussent
tous les ans d'une souche enterrée et tuberculeuse, toutes de pays
intralropicaux, la Cochinchine, le Soudan, Madagascar et le nord
de l'Australie. Kn Europe leur culture ne serait possible qu'en serre

chaude, et par conséquent elles n'y pourraient devenir à aucun titre

des plantes économiques, mais il ne serait pas sans intérêt de cher-

cher à les améliorer dans les pays mêmes où elles sont indigènes,

et peut-être parviendrait-on à leur y faire remplir, dans une cer-

taine mesure, le rôle de la vigne proprement dite sous nos climats

tempérés.

VOANDZEIA suJ)terranca Du Petit-Thouars. — Légumineuse
herbacée et annuelle de Madagascar et de la région africaine voi-

sine, jusqu'à la colonie de Natal. Elle a une certaine ressemblance
avec l'Arachide (Avachis hypogœa), enfonçant comme elle ses

gousses dans la terre pour les y mûrii*. Les graines qu'elles con-
tiennent sont comestibles crues et cuites, et elles sont d'un usage
vulgaire dans plusieurs pays tropicaux.

"WALLICHIA. — Genre de Palmiers de l'Inde, acaules ou à stipe

peu élevé, mais très remarquables par la forme insolite de leur feuil-

lage, et dont t|uelques-uns font déjà l'ornement des serres de l'Eu-

rope. Il en est, dans le nombre, qui semblent devoir être assez

rustiques pour vivre à l'air libre dans le midi de l'Europe. Ce serait

particulièrement le cas du W. caryotoides RoxBa., espèce acaule

de rilimalaya, jusqu'à plus de 1,UU0 mètres d'altitude, et du W.
densiflora Mautius, qu'on rencontre dans cette même région mon-
tagneuse vers le 27'' degré de latitude. Cette seconde espèce, qui est

caulescente, mais de petite taille, serait vraisemblablement aussi

rustique chez nous que plusieurs autres palmiers du môme pays
déjà introduits dans nos jardins méridionaux.

WASHINGTONIA. — Genre de Palmiers de la Californie méri-
dionale et du haut Mexique, à feuilles flabelliformes et à fîeurs her-

maphrodites, récemment introduits en Europe sous les noms impro-
pres de Drahea et de Pritchardia. On n'en connaît jusqu'ici que
deux espèces, toutes deux fort remarquables, et déjà assez com-
munes dans le midi de la France.
"W. filifei-a Wendl. — Arbre de grande taille, à en juger par la

grosseur de son slipe et l'ampleur de ses feuilles larges de plus d'un

mètre et portées par de robustes pétioles armés d'épines. Ces gran-
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des feuilles, surtout dans la jeunesse de l'arbre, se terminent par
de longs filaments, qui rappellent assez bien la barbe blancbe d'un
vieillard. De tous les palmiers juscpi'ici connus c'est celui qui croît

le plus vite, et on est surpris du développement qu'il prend en un
petit nombre d'années. A ce précieux avantage s'ajoute celui d'une
parfaite rusticité aux alentours de la Méditerranée, partout où l'o-

ranger mûrit ses fruits à l'air libre.

W. rohnsta Wendl. — Analogue au précédent, dont il diffère

cependant à bien des égards, principalement par la forme de ses
feuilles, dont le limbe, presque orbiculaire et plissé en éventail jus-

qu'au milieu de sa longueur, se termine par des pinnules aiguës
bordées de filaments blancs et diversement entortillés. Ce palmier,
dont l'introduction est toute récente, n'est pas moins beau que le

W.Jili/era, avec lequel il rivalise par sa taille et la rapidité de son
développement. Comme lui, c'est une précieuse acquisition pour les

parcs et jardins du midi de l'Europe et pour les pays de climats ana-
logues.

"WETTINIA. — Palmiers montagnards du Pérou, qu'on suppose
avec quelque probabilité capables d'endurer à l'air libre le climat

du midi de l'Europe. Deux espèces sont particulièrement à citer : le

W. augusia Pokpimg et le W. majjnensifi Si'nucE, de la Cordillère,

où ils montent à plus de 1,000 mètres d'altitude. Ce sont des arbres
de 12 à 15 mètres, d'un grand effet ornemental.
Ces arbres n'appartiennent qu'imparfaitement à la famille des

Palmiers, et quelques botanistes les rangent dans une famille voi-

sine, celle des Cyclanthées.

WILL.UGHBEIA. — Lianes arborescentes des parties méridio-

nales de l'Inde, de la Malaisie et des îles de la Sonde, dont le com-
merce et l'industrie du caoutchouc commencent à s'occuper. Elles

sont, en Asie et dans les îles voisines, les analogues des Landolphia
ou Vahea, de l'Afrique, qui appartiennent comme elles à la famille

des Apocynées et sont de même de riches producteurs de caout-

chouc.
Les espèces du genre sont encore peu connues; on peut citer ce-

pendant les suivantes, à cause de leur importance relative :

"W. edulis RoxBG. — De l'Inde, où il a été surtout cultivé pour
ses fruits comestibles, qui atteignent la grosseur d'une orange. La
plante a été propagée dans plusieurs colonies intratropicales.

"W. martabanica Wallich. — Analogue au précédent et cultivé

comme lui pour ses fruits.

"W. Burbidgei Jos. Hook. — De Bornéo. Tout ce qu'on en sait

est que cette liane produit le caoutchouc désigné par les indigènes

sous le nom de Manungan-Poulo, et qui est de bonne qualité. Il en
a été importé 530 tonnes à Londres en 1880.

W. Treacheri Jos. IIook. — Aussi peu connu que le précédent,

et de même provenance. Son caoutchouc, comme celui du W. Bur-
bidgei, est connu dans le commerce sous le nom de caoutchouc de
Çornéo.
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Plusieurs autres espèces du genre, que l'avenir fera connaître,

existent dans les grandes îles de Bornéo et de la Nouvelle Guinée.

"WISTARIA chinensis DC; Glycine sinensis Gurtis. — Glycine
ouwistaria de la Chine. Grande liane arborescente de la famille des
Légumincuscs-Papilionacées, introduite depuis le siècle dernier en
Europe, de la Chine ou du Japon. A l'aide d'appuis, sa tige peut s'é-

lever à plus de 10 ou 12 mètres, aussi s'en sert-on pour garnir des
murs ou couvrir des berceaux. Cette belle plante, qui est rustique

dans toute l'Europe occidentale, peut vivre plus d'un siècle, et ar-

river ù d'énormes proportions. Le voyageur Fortune en a vu, au
Japon, un pied dont la circonférence, au niveau du sol, dépassait

2 mètres, et qui couvrait de sa ramure et de son feuillage un espace
de plus de 660 mètres carrés. La glycine fournit avec profusion des
grappes de fleurs bleu pâle, d'une odeur très douce, qui pourraient

être utilisées dans la parfumerie.

•WITHERINGIA. solanacea L'Hérit. — Solanée herbacée et

vivace de l'Amérique du Sud, qui produit de gros tubercules comes-
tibles, analogues à la pomme de terre, et qui, à ce titre, mériterait

d'être soumise à des essais de culture:

"X^NTHOCHYMUS jnctoriufi HooK. ; Garcinla pictoria Roxbg,;
Hebradendron Guaiiam. — Arbrisseau du groupe des Clusiacées,

de l'Inde centrale, utile à deux fins, d'abord comme arbre fruitier,

puis comme arbre industriel, car c'est de lui qu'on tire une partie

de la gomme-gutte du commerce. Ses fruits sont de la grosseur et

presque de la forme d'une prune de reine-Claude, et contiennent

des amandes volumineuses. Il ne semble pas qu'on puisse le cul-

tiver avec profit en dehors des tropiques, mais il fructifie dans les

serres chaudes de l'Europe.

XANTHORRHIZA. apiifolia L'Héiut.— Renonculacée sous-fru-

tescente et vivace, du nord de l'Amérique, où elle a quelques em-
plois en thérapeutique. Sa racine fournit une teinture jaune sem-
blable ù celle de VHijdrastis canadensis, et contient conmie elle de

la berbérine.

XANTHOXYLON/)/73e/-?7?(m DC. —Arbrisseau de la Chine et du

Japon, dont toutes les parties sont imprégnées d'un principe acre

et aromatique, qui domine surtout dans les capsules du fruit. Les

Chinois et les Japonais en font grand usage en qualité de condi-

ment.
Plusieurs autres arbrisseaux du même genre, d'Asie et d'Amé-

rique, sont doués de propriétés analogues et servent à de nombreux
usages économiques; quelques-uns fournissent des produits à la

médecine. Le nom du genre est écrit quelquefois Zantlioxylon,

de môme que celui de la famille, Zanthoxylées Tpoxir Xanthoxylées.



ÈNUMÉRATION DES PLANTES 557

XïMENIA amevicana L. — Arbrisseau de la famille des Olaci-

nées, appartenant ù la région tropicale de i'Anu'rique, aujourd'hui

répandu en Asie, en Afrique et naême en Australie, un peu en de-
hors des tropiques. Il est naturalisé en Floride, et peut-être pourra-
l-il l'ôtre aussi dans tous les pays tempérés exempts de gelée. Ses
fruits, assez semblables à des prunes, sont comestibles et d'un goût
agréable. Le bois de l'arbre est aromatique. C'est VAlvainllo del

campo des Mexicains.

XYLIA dolahriformis Benth. — Pyengadu de l'Inde. Grand
et gros arbre de la famille des Légumincuses-Mimosées, de l'Inde,

où il s'élève jusqu'à l'altitude de 1 ,UUO mètres, de la Chine méridio-
nale et des Philippines. Malgré son origine tropicale, cet arbre perd
ses feuilles tous les ans, ce qui semble indiquer qu'il pourrait s'ac-

climater dans des pays moins chauds que ceux où on le trouve au-
jourd'hui. Sa hauteur atteint quelquefois 60 mètres et le tronc volu-

mineux s'élève droit et sans branches à une grande hauteur, ce qui

en fait un arbre de haute futaie. Le bois en est d'un brun rougeâtre,

à grain très fin, imbibé d'une sorte de résine huileuse, et il est si

compacte qu'il dépasse en dureté même celui du Teck. Il résiste

merveilleusement aux chocs les plus violents, aussi s'en sert-on

pour en construire les ustensiles qui exigent la plus grande résis-

tance et la plus longue durée, tels que les affûts de canons, les courbes
pour la marine, les traverses de chemins de fer, les pilotis des ponts,

les charrues, etc. On le considère comme indestructible, ce qui lui

a fait donner le nom de bois de fer. C'est à peine si, à 20 mètres de
distance, une balle de fusil peut l'entamer. Le bois du cœur de l'arbre

n'est jamais attaqué parles termites ou les tarets, et on ne peut guère
le scier que lorsqu'il est encore vert. Le tronc exsude une sorte de
gomme résine de couleur rouge.

YUCCA. — Plantes monocotylédones de la famille des Liliacées,

toutes originaires d'Amérique, principalement du Texas et du Mexi-
que. Les unes restent herbacées et acaules, d'autres deviennent ar-
borescentes et s'élèvent plus ou moins haut, sur une tige ligneuse
qui ne se ramifie qu'à la suite des floraisons successives. Les feuilles

des yuccas sont étroites, allongées, souvent raides et coriaces, et

alors terminées par une pointe dure et piquante. Lesfîeurs, toujours
blanches, quelquefois striées à l'extérieur de pourpre violacé, sont
grandes et rapprochées en énormes panicules terminales. Les fruits

qui leur succèdent, quand elles ont été fécondées, sont de grosses
baies allongées, assez semblables à de petites bananes, et comes-
tibles à la maturité, au moins chez quelques espèces. Plusieurs yuc-
cas sont depuis longtemps introduits en b-urope, comme plantes de
haut ornement, et la plupart sont rustiques dans la région méditer-
ranéenne. Les plus habituellement cultivées sont les suivantes :

Y. aloljolia L. — Du Mexique; espèce arborescente, s'élevant à
2 ou 3 mètres, commune dans les jardins du midi de l'Europe,
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Y. brerl/ulia Engelmann.— De l'Arizona el de l'Utoli, dans l'A-

mérique du Nord. Espèce arborescente de 8 à 10 mètres de hauteur.

Les feuilles et la tige elle-même pourraient être converties en pâte

ù papier.

Y. Draconis L. — De la Caroline; espèce arborescente, de 6 à

10 mètres, rustique en Provence et déjà assez commune dans les

jardins de la région.

Y. filameidosa L. — De Virginie. Espèce acaule, dont les feuilles

portent sur leurs bords des fibres blanches, qui semblent échappées

de leur tissu. Ses panicules fleuries ont souvent plus de I mètre de

longueur.

Y. [/lori.osa L. — Des Etats-Unis méridionaux, et une des espè-

ces les plus anciennement introduites dans l'horticulture de l'Europe.

Elle est un peu arborescente, à feuilles raides et terminées par une

pointe aiguë. Elle est commune dans nos jardins du Midi.

Y.fiUfera Mackoy. — Du Mexique. C'est une des plus grandes

espèces du genre et une des plus arborescentes. Le tronc, qui dé-

passe communément 1 mètre de circonférence à la base, peut at-

teindre à 7 ou 8 mètres de hauteur, tout en se rétrécissant graduel-

lement. La panicule florale, longue de plus de 1 mètre, s'incline

ordinairement et devient pendante. Cette remarquable plante est

rustique dans toute la région des orangers.

Y. Ti-ecnleana Carrièue. — Du Texas. Espèce très arbores-

cente, à longues feuilles raides, terminées par une pointe aiguë et

piquante. Elle se ramifie à la suite de chaque floraison et finit, au

bout de quelques années, par représenter un arbre massif, d'un as-

pect étrange. Elle est surtout imposante au moment où ses rameaux
se terminent par les grandes panicules de fleurs blanches, caracté-

ristiques du genre. Espèce très rustique en Provence.

Y. yucdtana Engelm. — De l'Amérique centrale. Elle est arbo-

rescente, haute de 6 à 8 mètres et se ramifie dès la base.

A la suite de ces espèces, nous citerons seulement pour mémoire

les Y. canalicidata HooK.,du Texas et du Mexique, plante arbo-

rescente, remarquable parla longueur de ses feuilles; le Y. baccata

ToRR., du Texas et de la Californie, la plus grande espèce connue

du genre, car elle atteint ou même dépasse 12 mètres de hauteur;

ses feuilles sont relativement très courtes; enfin, les Y. fiaccida,

glaucescens et stricta, espèces acaules ou presque acaules, intro-

duites en Europe dans ces dernières années.

Tous les yuccas sont des plantes d'ornement de premier ordre,

mais en Amérique on utilise la fibre de leurs feuilles, qu'on fait en-

trer dans la confection du papier, auquel elle donne de la solidité.

On y fait le même usage des feuilles d'agave. Toutefois, l'emploi in-

dustriel de ces plantes ne peut devenir profitable que dans le pays

où elles abondent et où elles ne réclament aucune culture.

ZA.LACCA secunda Griffith. — Palmier de l'Inde, principale-

ment de la province d'Assam, jusque sous le 28' degré de latitude,
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ce qui jterniot de lui supposer assez de ruslicil6 pour pouvoir vivre

à l'air libre dans tous les pays tenipér6s-chauds. C'est une espèce
acaule, mais à très grandes feuilles finement divisées en pinnules,

au total très élégante et très ornementale.

ZEA mcujH L. — Maïs, blé de Turquie, blé d'Inde, Indian corn
des Anglais. Grande graminée annuelle et céréale de premier ordre,

la seule jusqu'ici qui nous soit venue d'Amérique, où les indigènes
la cultivaient de temps immémorial, avant l'arrivée des Européens.
On ne sait pas exactement de quelle partie de l'Amérique du Sud
elle est originaire, mais on a quelque raison de croire que sa patrie

première est le Brésil méridional et le Paraguay, où le voyageur
botaniste Auguste de Saint-Hilaire croit l'avoir trouvée à l'état sau-
vage. Aujourd'hui le maïs est cultivé dans tous les pays chauds et

tempérés-chauds de la terre. Par quelques-unes de ses innombrables
variétés il s'avance môme en Europe et en Amérique jusqu'à la li-

mite des pays froids. C'est ainsi qu'il mûrit encore son grain sous
le climat de Paris, mais ce n'est qu'au sud de la Loire, et principa-
lement dans les départements du Midi, que sa culture est devenue
réellement importante, et qu'elle entre pour une large part dans le

régime alimentaire des populations. La farine du maïs sert à faire

du pain, soit seule, soit mélangée avec celle du blé, mais on la con-
somme plus habituellement sous forme de potages ou de pâtes, qui,

suivant les lieux, portent les noms degaudes, mUlassefi,polenta, etc.

,

et sont surtout en usage dans les campagnes. On a accusé le maïs
de donner lieu à une redoutable maladie, la pellagre, souvent ob-
servée dans le sud-ouest de la France et dans la Haute-Italie, mais
il est bien reconnu aujourd'hui que cette maladie est due à une sorte

d'ergot, analogue à celui du seigle, et qui est très vénéneux; on
l'emploie comme ce dernier à divers usages médicinaux.
De même que les autres céréales, le maïs est exploité industriel-

lement pour la fabrication de boissons alcooliques. Dans l'Amérique
du Sud les indigènes en font une sorte de bière, la chicha, dont l'u-

sage est général parmi ces populations. En Europe, par des procé-
dés plus perfectionnés, la fécule du maïs est convertie en sucre, en
mélasses et en eaux-de-vie.

Sa tige elle-même, avant la formation du grain, contient assez de
sucre pour qu'il y ait quelque bénéfice à l'en extraire, au moins
dans quelques variétés; mais ce sucre est encore mieux utilisé dans
l'alimentation des bestiaux, auxquels le maïs vert est donné en four-

rage. Ce nouvel emploi du maïs tend à se généraliser en Europe,
même dans les pays où le grain n'arriverait pas à maturité par
l'insuffisance de la chaleur, et cela surtout depuis que s'est établi

l'usage de conserver les fourrages verts en silos. Les tiges du maïs
se prêtent admirablement à ce mode de conservation; elles fermen-
tent par leur tassement et leur échaufîement, et elles acquièrent par
là des qualités qu'elles n'auraientpas à l'état de fraîcheur. Toutes les

variétés de maïs peuvent être ainsi utilisées, mais on choisit de pré-

férence celles qui sont de grande taille et bien pourvues de feuilles,

et parmi elles les grands maïs connus sous les noms de dent c?e

36



5(J0 ÉNUMÉRATION DES PLANTES

cheval et de caragua, dont les tiges ont souvent plus de 3 mètres
de hauteur. Toutefois ces grandes races ne mûrissant leur grain que
dans le midi de l'Europe, les cultivateurs du Nord doivent en tirer

les graines des pays producteurs ou s'en tenir aux variétés qui mû-
rissent sous leur climat. Considéré comme plante fourragère, le

maïs rend de très grands services, mais à lui seul il ne suffit pas
pour entretenir les animaux en état de santé, et on ne doit le leur

administrer que comme accessoire à des aliments plus réparateurs,

tels que le foin ordinaire, les légumineuses, les tourteaux, etc. Ce
qui plaide surtout en sa faveur c'est l'abondance du produit, sur

un espace donné, comparativement à la plupart des autres four-

rages.

Les feuilles du maïs pourraient servir à la confection du papier;

celles qui enveloppent immédiatement l'épi, et qui sont remarqua-
blement fibreuses et tenaces, outre qu'à elles seules elles fourniraient

un papier de qualité supérieure, donneraient de la force aux papiers

peu résistants qu'on fabrique aujourd'hui avec des bois pulvérisés.

Toutefois ces enveloppes de l'épi du maïs sont déjà généralement
employées à faire des couchettes et des matelas.

Pour de plus amples renseignements sur la culture et l'emploi

industriel du maïs, nous renvoyons le lecteur aux traités d'agri-

culture proprement dite.

ZELCOVA. — Arbres delà famille des Ulmacées, réunis autrefois

au genre Planera, avec lequel d'ailleurs ils ont beaucoup d'affmité.

Ils en diffèrent surtout parleur fruit, qui est une sorte de nucule. Ce
genre ne renferme que les trois espèces suivantes :

Z. acuminata Planxhon ; Planera acuminata Lindl. — Kéaki
des Japonais. Très bel arbre de 25 à 30 mètres de hauteur, sur 0'"70

à 2 mètres de diamètre à la base. 11 est renommé pour l'excellence

de son bois, peut-être le meilleur du Japon, et qui est employé à

tous les genres de constructions, même pour les ouvrages de tour,

parce qu'il n'est pas sujet à se fendre. 11 croît rapidement dans les

terres profondes un peu humides.

Z. crenaia Spach.; PZ. crenata Desf. — De la région du Caucase
et des environs de la mer Caspienne. Ses dimensions sont celles du
précédent, dont il se distingue par ses branches plus dressées et

formant la gerbe. Son bois est aussi d'une haute valeur, et on le

rencontre çà et là en France, plutôt comme arbre d'ornement que
comme arbre forestier, quoiqu'il mérite l'attention des acclimateurs

à ce dernier point de vue.

Z. cretica Spach. — Apélika et Apclitzia des Grecs. Des mon-
tagnes de l'île de Crète, où il n'est d'ailleurs pas commun. Arbre
moins grand que les précédents, mais très ornemental. Ses fleurs,

qui sont très odorantes, sont une précieuse ressource pour les abeilles.

Le bois en est compacte et solide, et d'une teinte rouge prononcée
dans les arbres vieux ou tout au moins adultes.

ZINGIBEB. q][ficinale Rose. — Le gingembre. Plante herbacée

vivacc, cultivée de temps immémorial dans l'Inde et dans le midi
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de la Chine, pour sa racine aromatique qui fournit la denrée connue
sous ce nom, et qui sert de condiment. Elle a aussi de nombreux
emplois en médecine. Au point de vue industriel et commercial sa
culture serait peut-être possible dans les pays tempérés-chauds;
elle le seraittout au moins dans les colonies intratropicales de l'Eu-
rope, d'autant plus qu'elle a déyh réussi dans les possessions des
Espagnols aux Antilles et sur le continent de l'Amérique.
Les Japonais cultivent plusieurs variétés de gingembre, sous le

nom de Shoga. Il y est surtout employé comme condiment et den-
rée médicinale.

Plusieurs autres espèces du genrefZ. Cassumunar'RoxBa.j Z. Ze-
rntmbetHoxnCx., Z. duhiiim Afzel., etc.), mériteraient de même d'at-

tirer l'attention des acclimateurs, ainsi que d'autres zingibéracées,

principalement des genres jinioniumyKœmpfcria, Costus, Galanga,
qui sont asiatiques, et Renealmia, qui est américain.

ZIZANIA. — Graminées aquatiques ou des terrains très humides,
qui peuvent rendre ou rendent déjà d'utiles services dans des condi-

tions particulières. Les unes sont annuelles, les autres vivaces. Telles

sont les suivantes :

Z. aquatica L.; Hijdropjirum escidentum Link. — Vulgairement
riz du Canada. Plante annuelle, de 2 à 3 mètres de hauteur, qui

croît dans les terres inondées ou le long des cours d'eau, du Canada
à la Floride. Son grain est récolté et sert à faire du pain et des po-
tages, mais il serait surtout utile pour la nourriture des oiseaux
d'eau. La naturalisation de cette plante serait facile en Europe.

Z. latifoUa Hance; Hydropyimm latifoliain Griseb. — Plante
très analogue à la précédente, qu'on trouve dans les lacs et les eaux
dormantes de la Mandchourie, de la Chine et du Japon. Outre sa

graine, la plante fournit dans la base de ses tiges un légume très ap-

précié des Chinois, qui d'ailleurs la cultivent d'une manière régu-
lière, comme les mâcres et autres plantes aquatiques.

Z. fluitans Mieux.; Hydrochloa carolinensis Bealv.— Des Etats-

Unis méridionaux, où elle garnit les bords des rivières et des mares.
D'après M. Mohr, c'est un bon fourrage, qui ne manque à aucun
moment de l'année.

Z. mUiacca Michx. — Des mêmes localités que le Z. aquatica,
dont elle a les usages, mais elle est vivace. Dans le sud du Brésil

se trouve le Z. microstachys Nées, qui pourrait être utilisé comme
les espèces précédentes.

ZIZYPHUS. — Arbres et arbrisseaux de la famille des Rhamnées,
épineux et la plupart à feuilles caduques, dont le fruit est une sorte

de drupe, comestible dans plusieurs espèces. Tous appartiennent

aux climats chauds ou tempérés-chauds de l'ancien et du nouveau
monde. Les plus intéressants sont ceux qui suivent :

Z. Joazeiro Mart. — Du Brésil. Ses fruits sont comestibles, et

pourraient encore s'améliorer par la culture. Cet arbre réussirait

dans les pays les plus arides.

Z. Jujuha Lamk. — De l'Inde, de la Chine, de l'Australie orien-
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taie et de l'Afrique tropicale. Ses fruits sont comestibles, mais ne
mûrissent tout à fait que dans les pays chauds, en dedans et en de-

hors des tropiques. Sa feuille est plus utile que ses fruits, parce

qu'elle sert à nourrir les vers à soie Tussa, qui sont les plus répan-

dus dans l'Inde, et qui s'élèvent presque sans soins sur ces arbres,

à l'air libre. Souvent même on se contente d'en récolter les cocons
dans les forêts.

Z. Lotus Lamk. — Grand buisson ou petit arbre des alentours de

la Méditerranée, principalement en Afrique, où les gens de la cam-
pagne récoltent ses fruits, qui sont d'ailleurs loin de valoir les vraies

jujubes. En Algérie ce buisson épineux est principalement employé
à faire des clôtures dans la région saharienne, pour protéger les

terres cultivées contre les troupeaux de chèvres et de moutons.
Z. Mistal Griseb.— De la République Argentine, et d'autres par-

ties de l'Amérique du Sud. C'est, dit-on, un bel arbre, dont les fruits

sont comestibles.

Z. rugosa Lamk. — Du Népaul et des autres pays montagneux
du nord de l'Inde, relativement rustique, à fruits comestibles, comme
d'ailleurs ceux de plusieurs autres espèces sauvages des mêmes ré-

gions.

Le Z. sinensis, de la Chine et du Japon, est dans le même cas.

Z. spina ChristiWihLî).— Epine du Christ. Il est ainsi nommé
parce qu'on croit que la couronne d'épines du Sauveur était faite de

ses rameaux, qui sont très épineux. Il habite le nord de l'Afrique et

l'Asie occidentale, et n'y sert guère qu'à faire des clôtures, d'ailleurs

très défensives.

Z. vidgaris Lamk. — Le jujubier commun. De l'Orient, surtout

de la Syrie, mais existant aussi dans le nord de l'Inde, jusqu'à l'al-

titude de 2,000 mètres. C'est un des plus rustiques du genre, et

le plus important, aussi est-il cultivé depuis les temps les plus an-

ciens dans toute la région méditerranéenne, pour ses fruits, plus

volumineux que ceux des autres espèces et beaucoup plus sucrés.

Ce sont les jujubes proprement dites, qui se vendent sur les mar-

chés du midi de l'Europe et du nord de l'Afrique, et sont très em-
ployées en confiserie. L'arbre atteint à 8 ou 10 mètres de hauteur,

et est très productif quand il reçoit des arrosages en été, mais il a

le défaut de drageonner du pied et d'envahir le terrain consacré à

d'autres cultures, ce qui oblige à le tenir à l'écart.

ZOYSlA. pungens Willd. — Graminée à longues tiges rampantes

et radicanles, de l'Asie orientale et de l'Australie entre les tropiques.

Cette modeste plante rend d'importants services dans les lieux où

elle croît spontanément, en fixant les sables meubles des bords de

la mer. Elle se plaît d'ailleurs dans les terrains imprégnés de sel.

Sous nos climats tempérés ou froids, plusieurs autres plantes rus-

tiques, principalement des graminées et des cypéracées, rendent des

services analogues. Jusqu'ici elles ont été trop négligées.
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